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Contenant  les  Mois  de  JUILLET,  AOUT,  SEPTEMBRE. 

Par  m.  l'Abbé  C.  MARTIN, 

Chanoine,  officier  d'Académie,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
auteur  de  la  Bibliothèque  des  Prédicateurs. 


In  uno  libro,  multi  lihri. 

Il  sera  facile  à  MM.  les  souscripteurs  de  remarquer  que  ce  volume  a  gagné 
en  se  faisant  attendre.  Nous  les  prions  de  le  parcourir  avec  attention  et  de 
nous  donner  leur  appréciation,  afin  d'en  profiter  pour  le  quatrième  tome,  qui 
va  être  terminé  et  sera,  dans  un  mois,  sous  presse. 

i"  Pour  les  VIES,  nous  les  avons  puisées  aux  meilleures  sources.  Elles  ne 
sont  ni  trop  longues  ni  trop  courtes,  mais  substantielles,  concises,  claires, 
d'un  style  simple,  correct,  vif,  pressé,  soutenu,  toujours  oratoire,  tout  en 
restant  historique. 

2°  Pour  les  PANÉGYRIQUES,  on  s'est  appliqué  à  des  plans  tirés  du  sujet 
ex  visceribus  rei,  à  élaguer  le  vague,  le  commun,  le  général,  pour  rester  dans 
le  propre  et  le  particulier.  La  composition  est  serrée.  Ceux  qui  ne  la  trouve- 
raient pas  assez  étendue  n'ont  qu'à  développer  les  idées  accumulées  sous 
chaque  division.  L'actuel  y  est  ramené  avec  soin  et  dans  chaque  sujet.  On  n'a 
négligé  ni  le  fond,  ni  la  forme. 

3°  Pour  les  MATÉRIAUX,  ils  sont  le  fruit  de  laborieuses  recherches.  Leur 
partie  oratoire  a  été  particulièrement  soignée,  comme  on  peut  le  voir  aux 
paragraphes  intitulés  :  Écriture;  SS.  Pères;  Thèmes  oratoires;  Plans  de 
Panégyriques;  Auteurs  a  consulter.  —  Spéciaux  pour  chaque  sujet,  solides, 
abondantSy  voilà  leurs  caractères. 

On  remarquera  facilement  deux  choses  :  1  °  que  nous  avons  fait  entrer  dans 
notre  cadre  les  Saints  nouvellement  canonisés;  2"  toutes  les  grandes  et  petites 
Fêtes  de  Notre-Seigneur  et  de  la  sainte  Vierge,  surtout  celles  qui  n'ont  pas  été 
traitées  par  les  prédicateurs,  ce  qui  sera  d'un  grand  secours  et  évitera  l'achat 
de  beaucoup  d'autres  livres. 

Neuf  par  son  ordonnance  plus  que  par  son  titre  ;  triple  dans  sa  composition, 
qui  constitue  :  1°  une  Vie  des  Saints;  2°  un  Recueil  de  trois  cent  soixante-cinq 
Panégyriques;  3°  des  Matériaux  oratoires  accumulés;  ce  livre  forme  trois 
ouvrages  dans  un  seul  :  in  uno  librOy  multi  libri. 

Ces  sortes  de  Compendium,  si  estimés  des  anciens,  auxquels  on  revient  de 
nos  jours  dans  toutes  les  branches  des  sciences,  sont  toujours  les  meilleurs. 
Ils  tiennent  lieu  d'une  bibliothèque,  abrègent  le  travail,  aident  la  mémoire, 
facilitent  la  composition.  Tous  les  ouvrages  composant  notre  Bibliothèque 
des  Prédicateurs  atteignent  ce  but. 
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VIES  DES  SAINTS 

A  L'USAGE  DES  PRÉDICATEURS 
FÊTES    DE   JUILLET 


1er  juillet.  —  SACRÉ-CŒUR  DE  JÉSUS. 


EXPOSITION 

Il  arriva  que  dans  l'Ordre  de  la  Visitation,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  Ordre  très-sage,  très-humble,  qui  n'a  jamais  laissé  ici-bas  d'autres 
traces  que  celles  des  choses  douces  et  bonnes,  il  arriva,  dis-je,  dans  cet  Ordre 
de  la  Visitation,  fondé  par  saint  François  de  Sales,  en  Bourgogne,  quune 
simple  religieuse,  nommée  Marie-Marguerite,  reçut  communication  de  Notre- 
Seigneur  qu'il  désirait  que  dans  son  Église  une  nouvelle  dévotion  fût  instituée. 
Le  Seigneur  lui  apparut,  et  lui  montrant  sa  poitrine  toute  resplendissante 
d  amour,  il  lui  dit  ■  «  Voilà  le  cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes  !  » 

Il  lui  demanda  trois  choses  :  1°  de  se  lever  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi,  de 
onze  heures  à  minuit,  moment  de  son  agonie  au  jardin  des  Oliviers,  de  se 
prosterner  par  terre  et  là  de  s'y  unir  de  cœur  à  Dieu,  à  ce  qu'il  avait  souffert 
à  ce  commencement  de  sa  Passion  ;  2°  de  communier  tous  les  premiers  ven- 
dredis de  chaque  mois;  3°  d'obtenir  de  l'Eglise,  par  l'intermédiaire  de  ses 
pasteurs,  qu'il  fût  établi,  le  vendredi  dans  l'octave  de  la  Fête-Dieu,  une  fête 
ou  une  solennité  du  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

Cette  religieuse  fut  poursuivie  pendant  vingt  ans  de  ces  manifestations  de 
Dieu;  dans  son  couvent,  on  la  repoussa  pendant  près  de  vingt  années  avec 
une  obstination  presque  inébranlable  jusqu'à  la  fin  ;  ces  bonnes  religieuses  de 
la  Visitation  ne  voulaient  pas  concevoir  que  Dieu  eût  choisi  leur  Ordre  pour 
que  son  esprit  y  produisit  quelque  chose  de  nouveau;  elles  avaient  horreur 
de  la  pensée  qu'une  simple  fille  comme  elles  pût  recevoir  de  si  hautes  com- 
munications; et  il  n'est  sorte  de  contrariétés,  d'amertume,  de  contradiction, 
d'humiliation  que  pendant  près  de  vingt  années  cette  sœur  Marie-Marguerite 
n'ait  eues  à  souffrir,  simplement  parce  qu'elle  était  fidèle  à  la  parole  de  son  bon 
Maître.  Elle  disait  à  ses  supérieurs  et  à  ses  directeurs  les  merveilles  de  grâce 
qui  se  passaient  en  elle. 

Voilà  l'origine  de  cette  dévotion,  comme  de  beaucoup  de  choses  dans  le 
monde  :  une  très-simple,  une  pieuse  fille!  Mais  quand  Dieu  agit,  il  commence 
dans  l'humilité,  il  commence  dans  le  secret  des  âmes  ;  mais  quand  il  le  veut 
il  sait  authentiquer  et  donner  notoriété  à  ce  qu'il  fait!  (Le  R.  P»  Lacordaire, 
Sermon  pour  la  fête  du  Sacré-Cœur,) 
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INSTRUCTION 

Texte  :  Nos  ergo  diligamus  Dcum ,  quoniam  ipse  prior 
dilexit  nos.  (Joan.^  i,  19.) 

Depuis  longtemps,  sans  doute,  le  cœur  de  Jésus  avait  sa  part  légitime  dans  le 
culte  d'adoration  que  les  chrétiens  rendaient  à  sa  personne  adorable  ;  mais  il  man- 
quait à  ce  divin  cœur  une  fête  spéciale  pour  Thonorer  et  le  glorifier  dignement. 
C'est  pourquoi  un  jour  Jésus  apparaît  à  une  humble  fille,  et  lui  montrant  son  cœur 
sacré  :  «  Voilà,  lui  dit-il,  ce  cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes;  »  et  Marguerite,  qui 
a  compris  la  voix  de  son  bien-aimé,  ne  rêve  que  la  dévotion  au  Sacré-Cœur;  et 
malgré  toute  sorte  de  contradictions,  elle  parvient  à  triompher  de  tout,  et  à  faire 
établir  la  fête  que  nous  célébrons  en  ce  jour.  Or,  M.  F.,  qu'est-ce  que  la  dévotion 
au  Sacré-Cœur  de  Jésus,  sinon  la  démonstration  vivante  de  sa  divinité  :  car  c'est 
bien  là  1"  que  Jésus  nous  offre  le  cœur  cVun  Dieu,  et  2°  que  nous  le  recevons  comme  le 
cœur  d'un  Dieu 

I"    POINT.    —  JÉSUS    OFFRE    AU    MONDE    LE    CŒUR    d'uN    DIEU. 

Quel  que  soit  le  cœur  d'un  homme,  son  amour  sera  toujours  nécessairement 
borné,  comme  tout  ce  qui  sort  d'une  simple  créature,  et,  quoi  qu'il  fasse,, 
cet  amour  sera  toujours  limité  par  rapport  aux  temps,  aux  lieux,  aux  per- 
sonnes et  par  rapport  aux  bienfaits  dont  il  est  capable.  Mais,  dans  le  cœur 
de  Jésus,  nous  trouvons  un  amour  infini,  suivant  la  doctrine  de  l'apôtre  saint 
Jean  :  In  finem  dilexit  eos;  un  amour  qui  ne  connaît  ni  bornes  ni  limites; 
et  voilà  pourquoi,  en  offrant  son  cœur  à  nos  adorations,  Jésus  nous  offre 
véritablement  le  cœur  d'un  Dieu. 

]°  L'amour  de  Jésus  est  sans  limites  pour  le  temps.  Car  étant  éternel, 
comme  son  Père  céleste,  il  nous  a  aimés  de  toute  éternité  et  doit  nous  aimer 
éternellement  :  In  caritate  perpétua  dilexit  te.  Longtemps  avant  notre  naisr- 
sance  il  pensait  à  nous  et  nous  aimait  tendrement;  il  nous  aima  dès  nôtre 
entrée  dans  la  vie,  il  nous  aima  dans  notre  enfance,  dans  notre  jeunesse,  et 
doit  nous  aimer  jusqu'à  la  fin  de  nos  jours;  nous  aimer  après  la  mort;  nous 
aimer  dans  le  temps  et  dans  l'éternité,  si  nous  vivons  et  nous  mourons  dans 
son  saint  amour  :  In  finem  dilexit  eos. 

2°  L'amour  de  Jésus  est  sans  limite  pour  les  lieux.  Allez  où  vous  voudrez, 
courez  d'une  extrémité  du  monde  à  l'autre,  cachez-vous  dans  les  entrailles  de 
la  terre  ou  dans  les  abimes  de  l'Océan,  l'amour  de  Jésus  vous  accompagnera 
partout;  son  amour  est  immense  comme  lui  même.  Sur  la  terre,  au  ciel,  en 
purgatoire,  Jésus  nous  aime  partout,  pourvu  que  nous  ne  soyons  pas  dans  le 
séjour  des  réprouvés.  Et,  tandis  que  l'homme  ne  peut  être  à  plusieurs  endroits 
à  la  fois,  Jésus- Christ,  par  un  miracle  constant  de  sa  toute-puissance  divine, 
règne  partout  par  sa  présence;  il  se  trouve  simultanément  et  en  personne  dans 
chacun  des  lieux,  dans  chacune  des  hosties  qui  viennent  d'être  consacrées. 
Cherchez,  M.  F.,  l'endroit  le  plus  reculé  et  le  plus  ténébreux,  si  vous  y  trou- 
vez une  hostie  sainte,  vous  y  trouverez  Jésus-Christ  tout  entier  avec  son  divin 
cœur  et  son  amour  infini  :  In  finem  dilexit  eos. 

30  L'amour  de  Jésus  est  sans  limites  pour  les  personnes.  Et  tandis  que  les 
hommes  n'aiment  qu'un  certain  nombre  déterminé  de  personnes,  tout  en  gar- 
dant de  rindifféienco  pour  celles-ci,  ou  de  la  haine  pour  celles-là,  Jésus-Christ 
aime  tout  le  mende.  sons  exception  aucune  ;  et  s'il  aime  plus  ou  moins,  suivant 
qu'on  est  plus  ou  moins  digne  de  l'être,  il  est  incontestable  qu'il  n'exclut  per- 
sonne de  son  amour  infini  ;  car  étant  le  Créateur  et  le  Sauveur  du  genre  humain 
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tout  entier,  il  ne  veut  pas  même  la  mort  du  pécheur,  mais  sa  vie  en  ce  monde 
et  en  l'autre  :  témoin  sa  conduite  vis-à-vis  des  plus  grands  pécheurs,  quand  il 
était  sur  la  terre,  vis-à-vis  du  publicain,  vis-à-vis  de  Madeleine  et  de  la  Sama- 
ritaine ;  sa  conduite  à  l'égard  de  Paul,  à  l'égard  de  Pierre  et  de  Judas,  à  l'égard 
des  Juifs  et  des  bourreaux  eux-mêmes  :  il  n'a  exclu  personne  de  son  amour 
infini  :  la  finem  dilexit  eos. 

4°  L'amour  de  Jésus  est  sans  limites  dans  les  bienfaits  qu'il  accorde.  Car, 
en  effet,  quel  que  soit  l'amour  d'un  homme  pour  ses  semblables,  quel  que  soit  la 
libéralité  ou  la  générosité  de  son  amour,  il  sera  nécessairement  limité  dans  ses 
dons  et  ses  bienfaits  ;  et,  tout  en  accordant  les  biens  de  ce  monde,  il  ne  pourra 
jamais  promettre  ceux  de  l'éternité  :  mais  parce  que  dans  le  cœur  de  Jésus 
nous  trouvons  le  véritable  cœur  d'un  Dieu,  nous  y  trouvons  la  source  intaris- 
sable des  biens  du  temps  et  de  l'éternilé,  témoins  les  prodiges  d'amour  que 
Jésus-Christ  a  opérés  dans  l'ordre  de  la  nature  et  dans  l'ordre  de  la  grâce, 
depuis  la  crèche,  jusqu'au  jour  de  son  ascension.  0  divin  cœur  de  Jésus  !  qui 
vous  montrez  à  nous  avec  un  amour  sans  bornes  et  sans  limites  ;  ô  véritable 
cœur  d'un  Dieu,  ne  faut-il  pas  que  nous  vous  aimions  et  que  nous  vous  hono- 
rions comme  vous  le  méritez? 

ip  point.  —  le  monde  reçoit  le  cœur  de  jésus  c0m3ïe  le  cœur 

d'un  dieu. 

On  a  vu  sans  doute  des  peuples  rendre  de  grands  honneurs  aux  cœurs  des 
grands  hommes  qu'on  portait  en  triomphe  et  qu'on  conservait  dans  des  vases 
précieux  ;  mais  jamais  ces  honneurs  n'ont  approché  du  culte  de  latrie  ou  d'ado- 
ration, qui  n'appartient  qu'à  Dieu  seul  et  que  nous  rendons  au  sacré  cœur  de 
Jésus.  Voyez  en  effet  comment  le  monde  a  reçu  le  cœur  de  Jésus  ;  à  peine  a-t-il 
été  formé  dans  le  chaste  sein  de  Marie,  par  Fopération  du  Saint-Esprit,  qu'il 
commence  d'être  connu  et  adoré  comme  le  cœur  d'un  Dieu,  hypostatiquement 
uni  à  la  Divinité  dans  la  personne  du  Verbe  incarné.  Marie  a  senti  et  adoré  en 
elle-même  la  présence  de  ce  divin  cœur  ;  il  a  été  connu  et  adoré  par  Jean- 
Baptiste  et  par  Elisabeth  ;  il  a  été  adoré  par  Joseph,  par  les  anges,  les  bergers 
et  les  mages,  adoré  par  le  vieillard  Siniéon,  par  les  disciples,  les  apôtres  et  spé- 
cialement par  saint  Jean  ;  adoré  par  des  milliers  d'infirmes  et  de  malheu- 
reux, qui  ont  éprouvé  les  effets  de  sa  puissance  et  de  sa  bonté  divine  ;  adoré 
par  ses  persécuteurs ,  par  la  terre  et  les  cieux  ;  adoré  par  des  milliers  de 
martyrs  ;  adoré  par  toute  la  société  chrétienne,  qui,  depuis  plus  de  dix-huit 
siècles,  ne  cesse  de  l'honorer  comme  le  cœur  d'un  Dieu  ;  adoré  d'un  bout  du 
monde  à  l'autre  dans  la  sainte  Eucharistie. 


MATÉRIAUX 

i.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères,   —  3.  Exemples,  Maximes,  Aspirations.  —  4.  Plans.  —  5.  Motif» 
et  moyens.  —  C.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Cours  d'éloquence  sacrée.  —  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Tcsiament.  —  Dclicio}  racoe  esse 
cum  filiis  homliium.  (Prov.,  vni,  31.) 

Proche,  iili  mi,  cor  tuum  mihi.  (Id., 
xxni,  2G.) 

Fortis  est  ut  morsdilectio.(Cant.j  vni,6.) 

Nouveau  Testament.  —  Yenilc  ad  me 


omnes  qui  laboratis  et  oncrali  estis,   et 

ego  reficiam  vos.  (Alatlh.,  xr,  "28.) 
Ouis  nos  separabit  a  caritale  Christi? 

(Rom._,  vni,  3o.) 
Carilas  Christi  urp:ct  nos.  (II  Cor.,  v,  io.) 
Hoc  sentite  in  vobis  quod  et  in  Christo 

ejus.  (Philip.,  ii,  îi.) 
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2.  —  SS.   PERES. 

Tibi  convivium  Christiis  fuit,  cogitatio 
iiia  Christus,  gaudium  Chiistcs,  deside- 
rium  Christus,  lectio  Christus,  quies 
Christus.  (S.  Hieron.,  Ep.  13  de  septem. 
OrdiJtibus.) 

Christus  sit  consolator  tuus,  Christus 
libi  coiitubernalis  sit  et  conviva;  Christus 
ipse  tufe  sint  delicire.  (S.  Petr.,  Damian., 
Ep.  0  ad  Agnet.) 

Habeatur  Christus  in  corde.  (Id.,  Serm. 
39.) 

Christus  sit  omnc  quod  loquiiur,  omne 
quod  delectatur,  omne  quod  sapit,  omne 
quod  vivit.  (Id.^  Serm.  73.) 

0  Caritas  !  tu  Deum  breviatum  pau- 
lisper  a  Majestatis  suœ  immensitalepere- 
grlnari  fecisti.  (Zeno,  Sermo  de  Spe.) 

YoiY  d'autres  passages,  au  t.  Il,  213,  du 
Panorama  des  Prédicateurs,  et  au  t.  II,  43, 
des  Sermons  nouveaux  sur  les  Mystères  de 
Notre-Stigneur  Jesus-Christ, 

3.  —  EXEMPLES,  MAXIMES,  ASPIRATIONS. 

S.  Jean-Baptiste.  —  Cujus  non  sum 
dignus  ut  solvam  ejus  corrigiam  calcea- 
menti.  (.Joan.,  i,  27.) 

S.  Pierre.  —  Domine,  tu  scis  quia  amo 
te  !  (Joan.,  xxt,  17.) 

S.  Paul.  —  Vivo  ego,  jam  non  ego  ;  vivit 
vero  in  me  Christus.  (Galat..  ii,  20.) 

Sainte  Marie-Madeleine.  —  Sedens  se- 
cus  pedes  Domini  audiebat  verbum  illius. 
(Luc.,  X,  39.) 

S.  Pierre  Ôamien. — Cor  Christi  cœ. leste 
gazophilacium  et  œrarium  est.  {Serm.  1.) 

S.  Bernard.  —  Quia  semel  venimus  ad 
cor  dul(  issimi  Jesu,  et  bonum  est  nos  hic 
esse,  ne  sinanius  nos  facile  avelli  ab  eo. 
0  quam  bonum  et  quam  jucundum  habi- 
tare  in  corde  hoc  !  {Tract.  3  de  Passione.) 

S.  Bonaventure.  —  Non  volo  amplius  a 
Jesu  separari.  Bonum  est  enim  cum  illo 
fisse  et  in  ipso  volo  tria  tabernacula  fa- 
cere,  unum  in  manibus,  unum  in  pedi- 
bus,  sed  aliud  canlinuum  in  latere;  ibi 
loquar  ad  cor  ejus,  et  ab  ipso  quod  vo- 
Inero  impetrabo.  {Stimulus  amoris,  i.  1.) 

Sainte  Mechtilde.  —  A   Deo  inspirata 


hac  utebatur  oratione  :  0  salutifera  vul- 
nera  dulcissimi  mei  Jesu  Christi,  salvete, 
salvete,  salvete!  (Caraff.,  in  Fascic.  Co7i- 
sid'T.) 

S.  François-Xavier,  —  Orabat  identidem 
haac  coUectam  :  Domine,  Jesu  Christe, 
Deus  cordis  mei  !  (Id.,  ibid.) 

Sainte  Thérèse.  —  0  cœur  de  mon 
Jésus!  0  amour!  ô  amour!  {Œuvres.) 

S.  François  de  Sales.  —  L'autre  jour, 
dans  l'ora-son,  considérant  le  côté  ouvert 
de  N.  S.  et  voyant  son  cœur,  il  m'était 
avis  que  nos  cœurs  étaient  tous  à  l'entour 
de  lui  et  qu'ils  lui  faisaient  hommage 
comme  au  souverain  roi  de  nos  cœurs. 
{Lettre  105.) 

il.  —  PLANS. 

Plan  du  R.  P.  Félix,  jésuite.  —  Texte  : 
Cum  exaltatus  fuero  a  terra,  omnia  traham 
ad  meipsum.  (Joan.,  xii^  32.)  —  I.  Le  cœur 
de  Jésus  répond  à  la  double  aspiration 
des  cœurs  des  hommes.  —  II.  A  l'aspira- 
tion ^ers  l'humain.  —  III.  A  l'aspiration 
vers  le  divin.  (Ce  discours,  élevé  et  élo- 
quent^ se  trou\e  au  t.  IX,  1G3,  de  notre 
Revue  de  la  Prédication.  11  a  été  prêché  le 
27  avril  1865,  à  Paris,  à  la  chapelle  de 
la  Visitation,  à  l'occasion  du  Tridaum  en 
1  honneur  de  la  béatification  de  la  B. 
Marie-Marguerite  Alacoque.)  Foir  d'autres 
Plans  et  d'autres  Sermons  au  t.  II,  50,  51, 
52,  des  Sermons  nouveaux  sur  les  Mystères. 

5.  —  MOTIFS  ET  MOYENS. 

Voir  :  Ibid.,  50,  et  au  t.  II,  214,  du 
Panorama  des  Prédicateurs, 

G.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Voir  :  Ibid.,  dans  ces  deux  ouvrages 
deux  tables  détaillées  d'auteurs  à  con- 
sulter. 

7.  —  COURS  D'ÉLOQUENCE  SACRÉE. 

Voir  au  t.  II,  172,  des  Sermons  nouveaux^ 
un  cours  spécial  d'éloquence  sacrée  appli- 
qué au  sujet  ;  sacré  cœur  de  jésus. 


8.  MARTYROLOGE.  —  Octave  de  S.  Jean-Baptiste.  —  S.  Aaron.  —  SS.  Jules  et 
Aaron,  mm.  —  S.  Rombaud,  id.  —  SS.  Caste  et  Secondin,  id.  —  S.  Martin,  év.  — 
S,  Gai,  id.  —  S.  Domilien,  ab.  —  S.  Thierri,  pr.  —  S.  Cibar,  ab.  —  S,  Siméon,  conf. 
—  S.  Thibaut,  ermite. 
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2  juillet.  —  LA  VISITATION  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 


EXPOSITION 

Après  la  disparition  de  l'ange  qui  était  venu  lui  annoncer  lincarnation  du 
Verbe,  Marie  se  mit  bientôt  en  marche  pour  une  ville  de  Juda,  située  au  pays 
des  montagnes,  et  qui  ne  pouvait  être  autre  que  la  cité  sacerdotale  d'ilébron. 
Son  dessein  était  d'aller  porter  à  Élisab(>th,  sa  parente,  la  nouvelle  du  grand 
nr;j  stère  qui  venait  de  s'accomplir  et  de  féliciter  celle-ci  de  la  cessation  mira- 
culeuse de  sa  stérilité. 

Plusieurs  prodiges  signalèrent  l'entrevue  de  Marie  avec  sa  cousine.  Jean- 
Kaptisle,  doué  surnaturellement  dès  lors  de  l'usage  de  la  raison,  et  purifié  de 
la  tache  originelle,  reconnut  la  présence  du  Verbe  incarné  en  Marie,  et  tres- 
saillit dans  le  sein  de  sa  mère;  Elisabeth  parla  sous  Tinspiration  du  Saint- 
Esprit,  qui  la  remplit  en  ce  moment,  et  qui  lui  fit  connaître  que  le  tressaille- 
ment du  fruit  de  ses  entrailles  annonçait  la  présence  de  la  Mère  de  son  Seigneur  : 
Marie  glorifia  Dieu  dans  son  admirable  cantique  ;  etZacharie  reçut  la  plénitude 
de  l'Esprit  de  Dieu. 

La  fête  de  la  Visitation  était  célébrée  par  les  Frères-Mineurs  en  1233.  Mais 
c'est  à  Urbain  VI  qu'il  faut  attribuer  son  institution  dans  toute  FÉglise  d'Occi- 
dent. Ce  pontife,  en  établissant  cette  fête,  invitait  les  fidèles  à  recourir  avec 
ferveur  à  l'intercession  de  Marie,  pour  obtenir  la  cessation  du  schisme  qui 
aftligeait  alors  la  chrétienté.  Il  mourut  avant  d'avoir  publié  sa  lettre  aposto- 
lique à  ce  sujet  ;  mais  son  successeur,  Boniface  IX,  accomplit  ses  pieuses 
intentions  et  promulgua  cette  pièce  intéressante.  {Extrait  de  Benoîl  XIV.  — 
Fêles  de  la  sainte  Vierge.) 


INSTRUCTION 

Texte  :  Exsurgens  auiein  Maria  in  di^hus  illù ,  ahiitin 

montana  cum  festinatione et  ;'iftttavit  Elisabeth. 

(Luc,  I,  39-40.) 

A  peine,  dit  saint  Ambroise,  l'ange  du  Seigneur  eut-il  annoncé  à  Marie  les  mer- 
veilles qui  devaient  s'opérer  en  elle,  et  que  le  Seigneur  avait  déjà  accomplies  dans 
sa  cousine  Klisabeth,  qu'elle  crût  devoir  se  mettre  en  route  pour  ulicr  lui  adresser 
ses  légitimes  félicitations,  i.lle  se  lève  aussitôt,  dit  l'Évangile,  elle  part  diligemment, 
traverse  les  montagnes  de  la  Judée,  arrive  dans  la  cité  de  Juda,  où  résidait  Zacharie, 
et  y  demeure  pendant  l'espace  de  trois  mois,  La  sainte  Vierge  étant,  après  iâsus- 
Christ,  le  plus  gr^md  modèle  que  Dieu  ait  donné  au  monde,  il  s'ensuit  que  nou"- 
trouvons  dans  sa  vie  de  quoi  nous  instruire  et  nous  édifier.  Or,  dans  le  mystère  de  sa 
Visitation,  Mario  veut  plus  spécialcnient  nous  instruire  sur  un  sujet  très  praficiue  et 
Irès-imporiant,  qui  est  celui  des  visites  qu'on  fait  ou  qu'on  reçoit  dans  le  coUi's  de  sa 
vie.  Voyons  donc  en  deux  mots  :  1°  ce  qu'il  faut  penser  des  visites;  2^  comment  il  fulut 
s'y  comporter. 

I"    POINT.    —    QUE   DEVONS-NOUS   PENSER    DES   VISITES? 

Serait-il  donc  vrai,  M.  F,,  que  le  chrétien  est  un  être  sauvage,  un  misan- 
thrope, qui  n'est  pas  fait  pour  le  monde  présent  et  social?  Non,  mille  fois  non,. 
M.  F.;  car  si  nous  sommes  obligés  de  déserter  et  de  fuir  ce  qu'il  y  a  de  mauvais- 
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dans  le  monde,  nous  aimons  tout  ce  qu'ii  possède  de  bon,  de  vrai,  de  juste  et 
d'honnête.  Que  dis-je?  non-seuiomenl  le  chrétien  ne  fait  pas,  mais  i!  ne  peut 
faire  divorce  avec  ses  semblables:  son  Dieu,  sa  religion  le  lui  défendent;  où 
donc  trouver  une  société  aussi  belle,  aussi  parfaite  que  le  christianisme?  N'est- 
ce  pas  chez  nous  et  parmi  nous  qu'on  a  toujours  enseigné,  pratiqué  l'union  et 
la  charité  fraternelle?  chez  nous  que  les  hommes  se  regardent  comme  des 
égaux,  comme  des  frères  en  Jésus-Christ,  n'ayant  tous  qu'un  cœur  et  qu'une 
âme,  un  même  Dieu,  un  même  culte? 

Or,  cela  posé,  non-seulement  il  nous  est  naturel,  mais  il  nous  est  commandé 
par  notre  titre  de  chrétiens  d'avoir  des  relations  nécessaires  avec  nos  sem- 
iDlables,  de  les  visiter  dans  le  besoin,  pour  les  soulager  dans  leurs  nécessités 
spirituelles  et  corporelles,  de  leur  rendre  des  visites  d'honnêteté  et  de  bienfai- 
sance, avec  le  doux  espoir  d'être  traités  par  eux  de  la  même  manière.  C'est 
par  ce  genre  de  relations  chrétiennes  que  l'Église  maintient  l'esprit  d'union 
dans  les  cœurs  et  les  familles.  Aussi  se  montre-t-elle  toujours  la  première  à 
visiter  le  pauvre,  le  malade  et  le  prisonnier  ;  la  première  à  visiter  les  familles 
dans  un  événement  prospère  ou  malheureux. 

En  cela  elle  ne  fait  qu'imiter  Jésus-Christ,  son  divin  chef,  dont  l'incarnation 
et  la  vie  parmi  les  hommes  n'a  été  qu'une  visite  d'amour.  Si  donc  Marie  va 
visiter  sa  cousine  Elisabeth,  c'est  pour  mettre  en  pratique  un  grand  acte  de  la 
charité  chrétienne  et  nous  servir  de  modèle  dans  les  visites  que  nous  avons  à 
faire  ou  à  recevoir. 

II"   POINT.  —  COMMENT    DEVONS -NOUS   NOUS   COMPORTER   DANS   NOS   VISITES? 

Les  visites,  M.  F.,  rentrant  dans  le  cadre  des  actions  les  plus  ordinaires  de 
la  vie  humaine,  il  s'ensuit  qu'elles  peuvent  être  une  occasion  fréquente  de 
fautes  et  de  désordre,  ôe  vertu  et  de  mérite  ;  une  source  féconde  de  scandale 
ou  d'édification,  suivant  qu'on  y  transgresse  ou  qu'on  y  pratique  les  prescrip- 
tions de  la  morale  chrétienne  :  de  là  la  nécessité  de  s'y  conduire  chrétienne- 
ment. 

Or  pour  cela,  le  premier  moyen  indispensable,  c'est  d'y  éviter  les  principales 
fautes,  les  principaux  dangers  qui  peuvent  s'y  rencontrer. 

1"  Le  plus  grand  danger  des  visites,  ce  serait  de  créer  et  d'entretenir  des 
relations  ou  des  amitiés  suspectes  et  criminelles.  Que  de  jeunes  chrétiens  se 
perdent  chaque  jour  dans  ces  sortes  de  liaisons  funestes,  qui  avaient  peut-être 
commencé  par  la  vertu  et  qui  finissent,  hélas!  par  le  crime.  Que  de  parents 
aveugles,  qui  font  le  malheur  de  leurs  enfants  et  de  leur  famille,  en  faisant,  en 
recevant  ou  en  permettant  des  visites  dangereuses  I 

2"  Un  autre  défaut,  assez  ordinaire  dans  les  visites,  c'est  de  les  faire  ou  de 
les  recevoir  sans  raison  légitime,  sans  but  louable,  avec  des  intentions  puériles, 
avec  des  idées  d'orgueil  et  de  vanité,  avec  le  désir  de  plaire  et  d'être  au  cou- 
rant de  toutes  les  pompes  et  les  mondanités  du  siècle  ;  c'est  d'y  perdre  inutile- 
ment un  temps  qui  est  si  court  et  si  précieux,  que  Dieu  ne  nous  donne  que 
pour  travailler,  le  servir  et  nous  sanctifier. 

3"  Le  défaut  le  plus  ordinaire  et  le  plus  à  craindre  dans  les  visites,  c'est  d'y 
parler  ou  d'y  entendre  parler  souvent  contre  quelqu'une  des  vertus  morales  e 
chrétiennes,  ou  contre  la  vérité,  ou  contre  la  justice,  ou  contre  la  charité,  ou 
contre  la  modestie  ou  la  piété;  c'est,  par  conséquent,  d'y  contracter  le  dégoût  de 
la  vertu  en  général  et  des  saintes  pratiques  de  la  religion.  Mais  pour  rendre 
nos  visites  méritoires  et  agréables  à  Dieu,  ce  n'est  pas  assez  d'éviter  les  défauts 
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dont  nous  venons  de  parler,  il  faut  encore,  à  l'exemple  de  M-arie,  y  observer  ce 
qui  en  fait  le  mérite. 

Gomme  Marie,  nous  devons  sanctifier  nos  visites  :  ^^  ipnr  la  pureté  (rintentiortj 
c'est-à-dire  les  faire  et  les  recevoir  pour  la  gloire  de  Dieu  et  l'utilité  du  pro- 
chain; et  tandis  que  le  principe  et  la  fin  de  la  plupart  des  visites  qui  se  f  ;nt 
dans  le  monade,  sont  l'égoïsme  ou  l'intérêt,  le  vice  ou  la  vanité,  et  presque 
jamais  la  religion,  le  chrétien  doit  les  faire  dans  des  vues  autrement  pures  et 
parfaites,  à  l'exemple  de  sa  divine  Mère  qui  visite  sa  cousine  pour  lui  adresser 
de  sincères  félicitations,  pour  lui  rendre  les  services  dont  elle  a  besoin,  et  glo- 
rifier Dieu,  qui  vient  d'honorer  ses  deux  servantes.  Gomme  Marie,  nous  devons 
sanctifier  nos  visites  :  2**  par  la  décence  et  la  sainteté  de  nos  discours.  Et  puisque 
c'est  par  la  langue  que  nous  pouvons  faire  beaucoup  de  bien  ou  de  mal,  sui- 
vant qu'elle  est  bien  ou  mal  réglée,  de  là  l'obligation  pour  le  chrétien  dont  la 
conversation  doit  être  toujours  digne  et  céleste,  de  là  le  devoir  impérieux  de 
savoir  imposer  à  sa  langue  un  frein  légitime,  de  manière  à  ne  jamais  scanda- 
liser personne  par  ses  paroles,  mais  de  parler  toujours  avec  prudence,  modé- 
ration et  à  propos,  à  l'exemple  de  la  sainte  Vierge  qui  parle  si  saintement  avec 
sa  cousine  Elisabeth.  Gomme  Marie,  nous  devons  sanctifier  nos  visites  :  3°  par 
Idi  pratique  des  vertus  chrétiennes,  et  surtout  par  l'exercice  de  l'humilité,  de  la 
douceur  et  de  la  charité.  Anges  du  ciel,  vous  connaissez  quelles  furent  les 
intentions,  les  paroles  et  les  actions  de  la  sainte  Vierge,  pendant  son  séjour 
dans  la  maison  d'Elisabeth  ! 

Et  vous,  ô  Vierge  très-prudente,  apprenez-nous  à  sanctifier  nos  conversa- 
tions et  nos  visites  ;  apprenez-nous  à  bien  parler  :  inspirez  nos  pensées,  puri- 
fiez nos  intentions,  dirigez  notre  langue  afin  que  notre  langage  soit  toujours 
digne  de  vous  et  digne  du  Ciel. 


MATERIAUX 

1.  Ecriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Commentateurs.  —  4.  Axiomata,  —  5.  Encomia.  —  6  Plans 
divers.  —  7.  Histoire  de  cette  fête.  —  8.  Règles  à  suivre  pour  le  sermon  de  cette  fête.  — 
9.  Auteurs  à  consulter.  —  10.  Martyrologe. 


1.  —  ECRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Veni,  Domine,  et 
noli  tardare  ;  visita  nos  in  salutari  tuo. 
(Ps.cx,  4.) 

Surge,  propera,  amica  mea,  et  veni. 
(Gant.,  II,  \0,) 

Non  te  pigeât  visitare  infirmum. 
(Eccle.,  VI,  39.) 

Nouveau  Testament.  —  Ev surgens  au- 
tem  Maria  in  diebus  illis  abiil  in  monta- 
na,  cum  festinatione,  in  civilatem  Juda; 
et  intravit  donmum  Zachariœ,  et  saluta- 
vit  Elizabeth.  (Luc,  i,  39.  —  Voir  tout  ce 
chapitre.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Ehzabefh,Marioe,  Joannes  Domini  ?cn- 
sit  adventum;  istpe  graliam  loquunlur, 
ilh  intus  operantur.  (S.  Ambros.,  Homil. 
in  Luc,  u.) 


Exultavit  infans;  repleta  est  matef. 
Non  prius  repleta  quam  filius.  (Id.,  ibid,) 

Virgo  Deo  plena  ad  montana  conscen- 
dit,  superiora  petit  ;  jam  non  in  terris  sed 
in  cœlis  mente  habitat  et  spirilu  conver- 
satur,  festinatjproperat,  nihil  negligenter 
agit.  (Eusebius  Emissenus,  Senn.  in  fe- 
via  VI  Domin.  iv  Adve?itus.) 

Si  Mariam  diligitis,  si  contendifis  ei 
placere,  aimulamini  modestiam  ejus.  Nec 
insolafamenMariaEtaciturnitatecomiien- 
dalur  humilitas,  sed  evidentius  resonat 
in  sermone  ad  angelum  et  ad  Elizabeth. 
(S.  Bernard.  Homil.  Le  2Prœrogat.  B.  V. 
Mariœ.) 

Voir  des  passages  difTérents  sur  cette 
matière  ci! es  : 

1"  Au  Panorama  de.s  Prédicateurs,  t.  II, 
234,  et  2*'  au  Mtris  de  Mane  desPrediraieurs, 
t.  I,  2-20.) 
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3.  —  COMMENTATEURS. 

Tro.he  me;postte  airremus.  (Cant.,  i,  3.) 
Trahebalur  post  Dominum  fœmina  desi- 
deriorum  ;  trahebatur  et  currebat  in  odore 
ungueiilorum;  et  ipsum  currere,  id  est 
in  mcntana  cum  lesiinatione  abire  erat 
dicere;  Trahe  me  poU  te.  (Rupertus.,  L.l, 
in  Caniic  ) 

Eœsvrgens  Maria  mdicbv.s  illis  abiit  in 
montana.  (l.uc,  i,  39  )  Unde piecoi  exsur- 
gens  fuisti?  Si  non  a  somno  quodam,  non 
tam  sensuali  quam  spiritiiali?  et  hoc  in 
contemplaiione;  quatenus  sedula  fieres 
ministratrix  in  aciione.  (Gerson,  Tract.  9, 
in  Magnificat.) 

B.  Yirgocari(a(e  vulnerata,  nonpotuit 
quiescere  quia  cognatam  inviseret;  ac, 
prtc-rcritia.  gratiaque  sua,  adjuvarel,  et 
ut  Joannes  adventu  Verbi  sanctificaretur. 
(Sylveira,  in  Luc,  xl,  y.  Exurgens  Maria.) 


à. 


AXIOMATA. 


6. 


PLANS  DIVERS. 


[.Maria  abiit  in  montana.  (Luc,  i,  39)^ 
—  Amat  Dgus  virtutunî  celsitudines,  odit 
socordiœ  valles.  (R.  P.  Klee,  Breviariolum 
actuum  sanctorum.) 

2.  Cum.  festinatione.{Ibid.) —  Nescit  tar- 
da moliniina  t^ancli  spiritus.  (S.  Ambros., 
in  Luc.)  Sit  alias  et  alibi  festmanduni  lente; 
in  ?alutis  negotio  mora  omnis  culpabilis 
est  etnociva.  (1^.  P.  Klee, ibid.) 

3.  Vu It  piger  et  non  vult.  —  Videt  me- 
liora,  proljalque;  sequitnr  tamen  dele 
ri'jra.Placent\irtutumsublin:ia;sedquia 
ardi  a  tunt,  fcrndcre  negligit.  0  quam 
aliter  longe  Maria!  Voluit  efficaciler  in 
onini  vita  superis  numerari,  leirenorum 
ccntemptrix  ;  moniana  virtutum  pede 
feslino  el  eerio  conscendif.  (Id.,  ibid.) 

4.  Amor  addidit  alas.  —  Hoc  vectore  si 
non  utaris,  nunquam  ad  supera  elucta- 
beris.  (Id.,  ibid.) 

5.  —  ENCOMIA 

PROPRIA    FESTO    YISITATIONJS    B.   M.  V. 

Bealafuit  virgo  Maria  :  1°  propter  me- 
rilum  casiitalis;  2° propter  consilium  \ir- 
ginitatis,  sed  Beatissima;  3°  propter  pri- 
viîcgium  fecunditatis.  (S.  Bonaventura, 
in  Luc,  vji.) 

Maria  est  medicina  infirmorum.  (Id,,  in 
Stirnulo  armoris,  part.,  3,  c.  19.) 

Maria  est  rosa  caritale  \el  compassione. 
(Hugo  a  S.  Viclcre,  Ser?n.  34.) 

Maria,  sacrarium  Spiritus  sancti,  \irgo 
sancta,  vhgo  fœta,  virgo  ante  parlmii, 
virgo  in  partu,  virgo  post  partum.  (S.  Isi- 
doius,  Rispalens.,  de  Yita  et  morte^  c.  08.) 


PREDICATEURS   ANCIENS. 

Denis  le  chartrkux.  —  j«  Huniilitas 
maxima  gloriosaeVirginisquœ  cum  mater 
Dei  esset  facta,  cognatam  suam  visitavit. 
—  2°  Discretio  magna  ejusdem  Virginis  in 
visitatione.  — 3°  txemplum  caritatis  ejus- 
dem Virginis  visitans  Elizabeth.  {Serm.  2, 
in  festo  Visitatio?ns,) 

Justinus  Miechoviensis.  Polonus ,  Or- 
dinis  prsedicaforum.  —  T.  Virtutes  Marias 
in  visilalione  Elizabeth  ;  1"  festinalio  ; 
i^caritas;  3°  bumilitas.  —  H.  Occursus 
in  domo  Zacliariae  :  1°  vox  iMariœ;  2"  sal- 
talio  Joannis  in  utero;  3°  certamen  Joan- 
nis  cum  Cbristo  ;  4°  salutaris  efficacitas 
h'jjus  visitationis.  {Discursiis,  337^  in  titu  lo  : 
RosA  Mystica;  —  Discursus  prœdicabiles 
super  Liianias  Lauretanas.)  —  Voir  dans 
notre  Calendrier  des  Frédicafeurs  le  plan 
mystique  de  S.  Bernardin  de  Sienne,  au 
2  juillet. 

prédicateurs  modernes. 

BossuET.  — Texte  :  Intravit  domum  la- 
chariœ  et  salutavit  Elizabeth.  (Luc,  i^  40.) 
I.  Motifs  de  la  vie  cachée  de  Jésus  dans  ce 
mystère.  —  II.  Société  que  le  Fils  de  Dieu 
y  conlracle  avec  r.ous.  —  I!I.  Trois  mou- 
vemeiils  qu'il  imprime  dans  le  cœur  de 
ceuxqu'i!  visite.  Bcssuet  a  deux  sermons 
sur  la  Visitation  ;  tous  deux,  selon  sa  ma- 
nière, irréguliers,  beaucoup  théologiques 
et  ascétiques,  mais  avec  des  fragments 
oratoires  çà  et  là  admirables.  Voir  au 
t.  L  227,  de  notre  Mois  de  Marie  des  Pré- 
dicateurs, les  plans  de  Bretonneau ,  La  Rue, 
Richard  l'Avocat,  Houdry, Clément,  Rey- 
naud,  et  dans  notre  Calendrier  des  Prédi- 
cateurs, au  2  juillet,  ceux  de  Bède  et  de 
Michel  Vivien. 

prédicateurs  contemporains. 

Un  contemporain.  —  Texte  :  Exsurgens 
Maria  abiit  i7i  montana,  cum  festinatione,  in 
civitatem  Juda;  et  intravit  in  domum  Zacha- 
riœ,  et  Fahitavit  Elizabeth.  (Luc,  i,  39.)  — 
1.  Le  mystère  de  la  Visitation  révèle  la 
mission  de  charité  des  femmes  chrétien- 
nes :  1°  histoire  de  cette  charité;  2°  exer- 
cice et  forn.'e  de  cette  charité  —  IL  Ma- 
nière de  remplir  celle  mission  de  charité 
à  lexemple  de  Marie  :  1"  avec  prompti- 
tude ;  2°  avec  courage  et  persévérance. 
(Cet  excellent  sermon  très- approprié  à 
cetfe  fête  se  trouve  au  t.  I,  203,  de  notre 
Mois  de  Marie  des  Prédicateurs.) 

Voir  au  même  ouvrage  :  une  instruc- 
tion familière  sur  le  mystère  de  la  Visi- 
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tation  considéré  comme  mystrre  :  1°  de 
charifé;  2*'  de  sanctification;  3"  de  recon- 
naissance et  les  plans  de  S.  Liguori  et  de 
M.  l'abbé  Combalot. 

7.  —  HISTOIRE 

ET  ESPRIT  DE  CETTE  FÊTE. 

Voir  au  t.  I,  224,  de  notre  Mois  de  Ma- 
rie des  Prédicateurs. 


8.  —  REGLES 

A    SUIVRE    POUR    TRAITER    CE    SUJET. 

Voir  :  Itvl.,  225,  le  cours  d'éloquence 
sacrée  appliqué  au  sujet  :  Visitation. 

9.  _  AUTEURS  4  CONSULTER. 

Voir  une  longue  table  de  ces  auteurs, 
ibid.,  228,  sous  les  titres  d^e  :  SS.  Pères, 
théologiens,  a'ccéliqups  et  commentateurs, 
prédicateuis,  réperîoires,  Marialia. 


\0.  MARTYROLOGE.  —  Visitation  de  la.  B.  V.  Marie.  —  SS.  Proceste  et  Marti- 
nien,  mm.  —  SS.  Ariston,  Crescentien,  Euiychien,  Urbain,  Vital,  Juste^  Felicissime, 
Félix,  Marcie  et  Symphorose,  mm.  —  SS.  Withun,  év.  —  S.  Othon,  id.  —  Sainte 
Monégonde, 


3  juillet.  —  SAINT   MARTIAL,  apôtre 

ET  PREMIER  ÉVÊQUE  DE  LIMOGES    (l"  SIÈCLE.) 


VIE  DE  SMNT  MARTIAL 

Saint  Martial  était  Hébreu  d'origine  et  de  la  tribu  de  Benjamin.  Il  naquit  a 
Rama,  petite  ville  de  Palestine;  son  père. et  sa  mère  vivaient  dans  la  crainte 
de  Dieu  et  dans  l'observance  exacte  de  la  loi  de  Moïse.  Son  éducation  dans  leur 
maison  fut  très-honnête  et  très-religieuse;  et  lorsqu'il  eut  quinze  ans,  Jésus- 
Christ  commençant  à  prêcher  et  à  faire  de  grands  miracles  dans  la  Galilée  et 
dans  la  Judée,  il  eut  le  bonheur  de  le  voir  et  de  l'entendre  avec  ses  parents. 
La  parole  de  ce  grand  maître  opéra  si  puissamment  dans  leur  cœur,  qu'ils  cru- 
rent en  lui  et  le  reconnurent  pour  le  Sauveur  et  pour  le  Messie,  et  ils  furent  du 
nombre  de  ceux  dont  il  est  parlé  dans  l'Évangile,  qu'il  baptisa,  non  pas  par 
lui-môme,  mais  par  ses  disciples.  On  dit  que  ce  fut  saint  Pierre  qui  leur  admi- 
nistra ce  sacrement.  Martial,  après  son  baptême,  quelque  leune  qu'il  fût,  s'at- 
tacha inséparablement  à  Notre-Seigneur.  Il  eut  l'honneur  de  servir  Notre-Sei- 
gneur  à  table,  lorsqu'il  mangea  pour  la  dernière  fois  l'agneau  pascal  et  institua 
le  sacrement  adorable  de  l'Eucharistie. 

Disciple  du  Fils  de  Dieu,  il  dut  converser  quelquefois  avec  lui  depuis  sa  résur- 
rection, assistcrau  glorieux  triomphe  de  son  Ascension  et  recevoir  le  Saint-Es- 
prit le  jour  de  la  Pentecôte.  Depuis  la  Pentecôte  il  s'attacha  à  saint  Pierre,  prince 
des  apôtres,  le  suivit  à  Antioche  et  ensuite  à  Rome,  où  il  l'aida  beaucoup  dans 
la  publication  de  rÉvangile.  11  y  fonda  l'oratoire  de  Sainte-Marie  in  via  lata.  Saint 
Pierre  le  choisit  pour  porter  la  connaissance  de  Jésus-Christ  dans  les  Gaules. 
Il  partit  donc  de  Rome  accompagné  de  saint  Austriclinien  et  de  saint  Alpinien, 
que  saint  Pierre  lui  donna  pour  ses  collègues,  portant  dans  sa  bouche  le  glaive 
luisant  et  ardent  de  la  parole  de  Dieu,  pour  combattre  les  philosophes,  la  su- 
perstition des  druides,  la  puissance  des  princes  des  démons  et  la  tyraimie  du 
péché,  et,  en  même  temps,  pour  éclairer  les  âmes  et  les  embraser  du  feu  de  la 
charité. 

Mais  à  peine  eut-il  fait  quelques  jours  de  voyage,  qu'il  sévit  privé  du  secours 
que  l'apôtre  lui  avait  donné,  par  la  mort  subite  de  saint  Austriclinien  à  Else, 
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petit  bourg  d'Italie  peu  éloigné  de  Rome.  Cet  accident  imprévu  le  troubla 
d'abord  et  servit  d'une  grande  épreuve  à  son  généreux  courage.  Le  conseil  qu'il 
prit  fut  de  retourner  sur  ses  pas  pour  en  informer  saint  Pierre  et  le  prier  de 
suppléer  au  dommage  qu'il  souffrait  par  la  perte  d'un  secours  si  considérable. 
L'apôtre  le  consola  et  le  fortifia  dans  sa  première  résolution,  et,  pour  lui  ren- 
dre le  secours  qu'il  avait  perdu,  il  lui  donna  son  bâton,  lui  recommandant  de  le 
mettre  sur  le  corps  du  mort  avec  une  ferme  confiance  qu'il  ressusciterait.  Mar- 
tial le  prit  avec  beaucoup  de  respect,  obéit  sans  résistance  à  la  voix  de  sou 
maître,  s'en  revint  promptement  à  Else  et  toucha  Austriclinien  avec  ce  bâton. 
Comme  sa  foi  était  incomparablement  plus  grande  que  celle  deGiézi,  serviteur 
d'Elisée,  qui  avait  eu  un  ordre  semblable  d'appliquer  le  bâton  de  ce  prophète 
sur  le  cadavre  du  fils  de  la  Sunamite,  son  action  fat  aussi  plus  heureuse  et  plus 
efficace  :  Austriclinien  en  sentit  aussitôt  la  vertu  ;  il  ouvrit  les  yeux,  il  se  leva 
en  pleine  santé  et  se  trouva  en  état  de  continuer  le  voyage  avec  saint  Martial, 
chef  de  la  mission. 

Le  lieu  où  la  Providence  divine  conduisit  cet  excellent  prédicateur  de  l'Évan- 
gile fut  le  pays  qui  sétend  depuis  le  Rhône  jusqu'à  l'Océan  atlantique  et  com- 
prend ce  que  nous  appelons  le  Languedoc,  la  Gascogne,  le  Limousin  et 
les  autres  provinces  voisines  :  ce  qui  fit  dire  à  un  vénérable  abbé,  dans 
le  second  concile  de  Limoges,  que  les  Gaules,  instruites  et  converties  à  la  foi 
de  Jésus-Christ,  sont  les  signes  de  son  apostolat.  A  ïoulx,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Tulle,  le  saint  prêcha  avec  succès,  guérit  la  fille  du  gouverneur 
et  ressuscita  son  fils. 

De  Toulx  il  passa  à  la  ville  d'Ahun,  et  de  là  à  Limoges,  la  principale  et  la 
plus  peuplée  de  toutes  les  villes  du  Limousin,  et  y  prêcha  hardiment  le  nom 
de  Jésus-Christ.  Martial  et  ses  compagnons  logeaient  chez  une  dame  de  grande 
qualité  nommée  Suzanne;  elle  avait  une  fille  apnelée  Valérie,  fiancée  au  duc 
Etienne,  l'un  des  plus  grands  seigneurs  de  tout  le  pays.  Comme  elle  eut  le 
bonheur  de  converser  familièrement  avec  ses  hôtes,  elle  fut  bientôt, 
touchée  de  l'excellence  de  leur  doctrine  et  de  la  sainteté  merveilleuse  qui  pa- 
raissait en  toutes  leurs  actions.  Aussi,  après  avoir  été  pleinement  instruite  des 
vérités  de  notre  sainte  foi,  elle  embrassa  le  christianisme  et  fut  baptisée  avec 
Valérie,  sa  fille,  et  six  cents  autres  personnes  dont  Dieu  avait  aussi  touché  le 
cœur.  Ce  qui  aida  encore  à  leur  conversion,  ce  fut  la  guérison  d'un  homme  si 
furieux  que  l'on  était  obligé  de  le  tenir  enfermé  et  lié,  de  peur  qu'il  ne  se  jetât 
sur  ceux  qui  approchaient  ;  m.ais,  par  la  prière  de  saint  Martial,  il  devint  par- 
faitement doux  et  recouvra  entièrement  son  bon  sens. 

Les  prêtres  des  idoles,  voyant  ces  heureux  commencements,  présage  d'une 
prompte  conversion  de  toute  la  ville,  conçurent  une  telle  rage  contre  nos  saints, 
qu'ils  se  saisirent  d'eux  et  les  jetèrent  en  prison,  dans  le  dessein  de  solliciter 
leur  mort  auprès  des  juges.  Mais  Martial  s'étant  mis  la  nuit  en  prières,  il  parut 
au  milieu  du  cachot  une  lumière  céleste  qui  en  éclaira  les  ténèbres  et  le  changea 
en  un  temple  de  gloire;  et,  en  même  temps,  les  fers  tombèrent  des  pieds  et  des 
mains  de  ces  bienheureux  prisonniers,  et  les  portes  s'ouvrirent  pour  leur  don- 
ner la  liberté  de  se  retirer.  Cependant,  toute  la  ville  fut  agitée  d'un  furieux 
tremblement  de  terre,  accompagné  d'un  tonnerre  épouvantable  qui  la  mit  en 
feu  ;  on  vit  que  Dieu  tirait  vengeance  de  l'affront  fait  à  ses  serviteurs  ;  bien 
plus,  les  deux  principaux  prêtres  des  idoles,  qui  avaient  mis  la  main  sur  eux, 
furent  trouvés  tués  sur  place  par  la  violence  de  cette  tempête.  Les  habitants 
touchés  de  ces  prodiges  et  craignant  d'être  enveloppés  dans  cette  terrible  puni- 
tisn,  coururent  promptement  à  la  prison  pour  implorer  le  secours  de  leurs 
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apôtres.  Martial  leur  promit  qu'ils  n'auraient  point  de  mal,  pourvu  qu'ils  vou- 
lussent croire  en  Jésus-Christ  ;  il  ressucita  même  les  deux  prêtres  frappés  du 
tonnerre.  Ils  détestèrent  l'erreur  dans  laquelle  ils  avaient  vécu  jusqu'à  leur 
punition  et  protestèrent  qu'il  n'y  avait  point  d'autre  Dieu,  ni  au  ciel  ni  en  terre, 
que  celui  que  Martial  leur  était  venu  annoncer.  Un  si  grand  miracle  fit  un  mer- 
veilleux changement  dans  toute  la  ville  ;  la  plupart  des  idolâtres  se  converti- 
rent, les  statues  des  faux  dieux  furent  renversées,  leurs  temples  furent  abattus 
ou  changés  en  des  églises  pour  honorer  le  vrai  Dieu,  et  la  principale,  qui  est 
aujourd'hui  la  cathédrale,  fut  consacrée  sous  le  titre  de  Saint-Étienne,  premier 
martyr.  On  dit  que  les  personnes  qui  furent  baptisées  montent  jusqu'au  nom- 
bre de  vingt -deux  mille  :  ce  qui  ne  doit  pas  paraître  incroyable,  puisque 
nous  voyons  qu'en  d'autres  lieux  le  nombre  des  martyrs  a  souvent  été  plus 
grand. 

Notre  apôtre  ayant  travaillé  avec  de  si  heureux  succès  à  réduire  la  ville  de 
Limoges  sous  le  joug  agréable  de  Jésus-Christ^  entreprit  la  conquête  des  autres 
villes  de  cette  partie  des  Gaules,  savoir  :  de  Toulouse,  d'Agen,  de  Mende,  de 
Saintes  et  des  autres  qui  composaient  alors  ce  que  l'on  appelait  l'Aquitaine.  Le 
titre  glorieux  qui  lui  est  demeuré  d'Apôtre  d'Aquitaine,  fait  assez  voir  que  ses 
courses  apostoliques  ne  furent  pas  inutiles;  qu'il  y  alluma  de  tous  côtés  le  flam- 
beau de  la  foi;  qu'il  y  fit  connaître  et  aimer  Jésus-Christ  ;  qu'il  y  établit  des 
églises,  ordonna  des  prêtres  et  des  évêques,  et  fit  les  autres  fonctions  de  son 
apostolat.  Enfin,  l'an  40  après  la  résurrection  de  Notre-S^igneur,  qui  était  la 
soixante-quatorzième  année  du  salut,  la  cinquante-neuvième  de  son  âge  et  la 
vingt-huitième  de  sa  mission,  étant  revenu  à  Limoges,  il  y  reçut  les  heureuses 
nouvelles  des  approches  de  sa  mort  qui  le  devait  faire  jouir  de  la  récompense 
de  ses  travaux.  Il  le  fit  aussitôt  savoir  à  ses  disciples  et  à  ses  diocésains,  et,  les 
ayant  assemblés,  il  les  exhorta  à  persévérer  constamment  dans  la  foi  et  dans  la 
confession  de  la  vérité  qu'il  leur  avait  enseignée  et  leur  donna  sa  bénédiction. 
Ensuite,  ayant  prié  pour  eux  et  ayant  imploré  pour  lui-même  la  miséricorde  de 
Celui  qu'il  avait  servi  avec  tant  de  fidélité,  il  remit  son  âme  entre  ses  mains, 
pour  être  couronnée  de  la  gloire  qui  lui  était  préparée  dès  le  temps  de  la  création 
du  monde.  On  dit  qu'au  moment  de  sa  mort  on  entendit  la  voix  du  Fils  de 
Dieu  qui  lui  disait  :  «  Ame  bénie,  sors  de  ton  corps  et  viens  jouir  avec  moi  des 
douceurs  d'une  lumière  immortelle;  et  qu'aussitôt  après,  un  chœur  d'esprits 
bienheureux  entonna  ce  verset  du  psaume  lxiv  :  «  Heureux  celui  que  vous  avez 
choisi  et  que  vous  avez  pris  !  il  aura  éternellement  votre  palais  pour 
demeure.  » 

Son  corps  fut  enterré  dans  l'église  même  que  le  duc  Etienne  avait  fait  bâtir 
sur  le  tombeau  de  sainte  Valérie,  et  qui,  ayant  porté  en  premier  lieu  le  nom 
de  Saint-Pierre,  prit  depuis  le  nom  de  Saint-Martial.  Il  s'y  est  fait  dans  la  suite 
de  grands  miracles. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  MARTIAL 

Texte  :  Est  hic  puer  imus  qui  habet  quinque  vanes. 

(Joaa.,  VI,  y.) 

L'empire  de  Jésus-Christ  sur  le  monde  à  commencé  avec  sa  vie,  et  un  de  ses 
triomphes,  c'est  d'avoir  trouvé  des  amis  véritables  qui,  malgré  sa  pauvreté  et  son 
abandon,  se  sont  attachés  à  ses  pas^  pour  coopérer  à  sa  mission.  S.  Martial  fut  un 
de  ces  serviteurs  constants.  Nous  le  voyons:  !<>  devenir  le  disci'pk  et  Vami  de  Jésus 
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qu'il  suivait  avec  les  apôtres  ;  2°  le  com.'p'jgnon  de  saint  Pierre  à  Antioche  et  à  Rome  ; 
3°  Vapôtre  de  l'Aquitaine  et  le  premier  évèque  de  Limoges.  Arrêtons-nous  à  ces  trois 
considérations. 

lor    POINT.    SAINT    MARTLiL    A    ÉTÉ    LE    DISCIPLE    ET    L'aMI    DE  JÉSUS. 

Disciple  croyant,  disciple  généreux,  disciple  désintéressé,  noble  rejeton  de 
la  tribu  de  Benjamin,  Martial  a  eu  l'un  des  premiers^  le  bonheur  de  s'attacher 
à  Jésus  par  le  double  lien  de  la  foi  et  de  l'amour.  L'ivraie  est  semée  dans  le 
champ  du  père  de  famille,  et  Israël  ne  veut  pour  Messie  qu'un  réparateur  de 
sa  gloire  perdue.  Qu'importe  à  Martial  l'origine  et  la  misère  de  Jésus,  la  foi 
illumine  son  regard  ;  et  dans  le  fils  du  charpentier,  il  adore  le  Messie  promis  au 
inonde;  ami  généreux,  bien  des  mépris  de  la  part  des  grands  sont  tombés  sur 
Jésus,  et  rejaillissaient  sur  ses  amis.  Martial  fut  l'ami  de  sa  mauvaise  fortune. 
Ami  désintéressé,  que  pouvait  lui  donner  ce  maître  nouveau,  qui  n'avait  rien, 
pas  même  une  pierre  où  reposer  sa  tète.  Rien  donc  d'humain  ne  l'attire  à  lui; 
et  c'est  avec  un  sublime  héroïsme  qu'il  s'attache  aux  pas  du  Messie,  s'associe 
au  collège  des  soixante-douze  disciples,  et  que  partout  où  Jésus  se  dirige,  il  le 
suit  avec  amour.  Un  jour,  le  Sauveur  du  monde  agite  la  question  de  l'humilité 
et  celui  qu'il  propose  pour  exemple  de  cette  vertu,  c'est  Martial  qu'il  remarque 
à  ses  côtés.  Il  y  a  ici  un  jeune  homme  qui  a  cinq  pains  d'orge,  dit  un  apôtre  à 
Jésus,  lorsque  son  cœur  ému  s'est  écrié  :  Misereor  super  iurbcun.  Or  ce  jeune 
homme,  c'est  Martial,  et  il  a  vu  les  pains  se  multiplier  sous  les  doigts  des 
apôtres  ;  il  a  vu  la  foule  rassasiée,  et  a  compris  que  le  maitre  qu'il  servait  était 
le  Dieu  de  la  puissance  et  le  Dieu  de  la  bonté:  Ce  jeune  homme  qui  avait  fourni 
au  désert  le  pain  de  la  figure,  va  disposer  au  Cénacle  le  pain  de  la  réalité.  Ami 
de  tous  les  moments,  quoique  Jésus  ait  dit  qu'il  allait  à  Jérusalem  pour  mourir, 
c'est  lui  qui  va  servir  à  table  à  la  dernière  cène  et  qui,  pour  récompense  de  sa 
foi  et  de  sa  jeunesse  donnée  à  Jésus,  a  eu  le  bonheur  d'assister  au  plus  grand 
spectacle  du  monde,  l'institution  de  l'Eucharistie.  L'histoire  ne  dit  plus  rien 
de  cette  partie  de  la  vie  de  saint  Martial;  mais  puisque  les  livres  saints  nous 
apprennent  que  les  apôtres  et  les  disciples  étaient  présents  sur  la  montagne 
des  Oliviers,  quand  Jésus  monta  au  ciel,  à  lui  donc  comme  aux  autres,  il  a  été 
dît  :  Eunles  docele^  et  il  a  reçu  de  Jésus- Christ  même  la  sublime  mission  d'évan- 
géliser  le  monde.  Nous  allons  voir  comment  il  saura  la  remplir. 

II®  POINT.  —  SAINT    MARTIAL,    UN    DES    COMPAGNONS  DE   SAINT   PIERRE 

A  ANTIOCHE    ET   A    ROME. 

Cette  gloire  lui  fut  commune  avec  Apollinaire,  Marc  l'évangéliste,  et  Rufus, 
second  fils  de  Cyrène.  Le  monde  est  donc  ouvert  maintenant  au  zèle  de  Martial; 
et  admirez  l'humilité  de  sa  belle  âme,  il  a  été  le  serviteur  du  maître,  et  il  veut 
rester  le  serviteur  de  Pierre  pour  continuer  à  obéir.  L'apôtre  lui  montre  la  route 
d'Antioche,  aussitôt  il  s'attache  à  ses  pas,  et  pendant  sept  ans,  il  partage  avec 
lui  les  rudes  labeurs  de  son  apostolat.  L'ambition  est  le  propre  du  cœur  de  l'apô- 
tre, a-t-on  dit  quelque  part;  j'accepte  ce  mot,  mais  je  dis,  c'est  l'ambition  de 
l'amour,  et  s'il  le  faut,  c'est  l'ambition  de  la  mort  sur  la  flamme  du  bûcher  ou 
sous  la  dent  de  la  panthère. 

Quel  vaste  champ  est  ouvert  au  zèle  de  cet  apôtre!  Écoutez  le  texte  d'une 
ancienne  légende  qui  a  fait  autrefois  partie  de  la  prière  publique,  et  vousappren- 
drez  un  détail  touchant  sur  les  actes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Martial  à  Rome. 
L'oratoire  souterrain  de  Sainte-Marie,  via  Ma,  qui  a  pris  le  nom  de  Saint-Paul 
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et  de  Saint-Luc,  parce  qu'ils  s"y  fixèrent,  eut  Martial  pour  premier  fondateur. 
Saint  Pierre  demeurait  assidûment  avec  les  principaux  de  Rome,  saint  Martial 
demeurait  dans  un  autre  quartier,  où  il  construisitun  petit  oratoire,  dans  lequel 
il  célébrait  les  saints  mystères,  priait,  et  faisait  jaillir  de  son  cœur  des  paroles 
suaves  sur  la  foi  du  Christ.  11  y  baptisa  un  grand  nombre  de  néophytes;  tels 
furent  pendant  neuf  ans  les  travaux  de  Martial  dans  la  Rome  des  Césars.  Un 
théâtre  nouveau  va  s'ouvrir  maintenante  son  zèle.  Une  autre  terre  le  demande  ; 
et  ouvrier  infatigable  dans  le  champ  de  l'apostolat,  il  saura  porter  ailleurs  sa 
parole  toute  de  feu  et  les  bénédictions  dont  il  est  le  dépositaire.  Suivons-le  sur 
cette  route. 

III®  POINT.  —  SAINT  MARTIAL   FUT  L' APOTRE  DE    l'aQUITAINE,    ET    LE  PREMIER 

ÉVÊQUE  DE   LIMOGES. 

Quel  déplorable  spectacle  se  présente  devant  les  regards  affligés  de  l'apôtre  ! 
Dans  les  Gaules  comme  à  Rome,  «  tout  était  Dieu,  excepté  Dieu  lui-même,  - 
selon  la  belle  expression  de  Bossuet.  C'était  le  règne  de  tous  les  vices,  et  plus 
encore  de  toutes  les  cruautés.  Yoyez-vous  ce  descendant  de  la  tribu  de  Benja- 
min, qui  se  nomme  Martial,  voyez-vous  six  autres  de  ses  compagnons,  Tro- 
phime,  Paul,  Austremoine,  Gatien,  Saturnin  et  Yalère!  Pierre  leur  a  dit  : 
Allez,  enseignez  ces  nations  :  Euntes  docete...gentes.  César  était  venu  autrefois 
sur  cette  terre  avec  ses  légions;  promettant  de  briser  les  chaînes  de  ces  peu- 
ples jusque  là  divisés,  il  leur  en  avait  imposé  de  plus  lourdes  et  surtout  de 
plus  humiliantes,  celles  du  joug  étranger.  Qu  il  en  va  autrement  des  conqué- 
rants de  la  croix.  Anges  de  paix,  ils  en  apportent  les  bienfaits,  la  connaissance 
du  vrai  Dieu,  le  respect  de  l'homme,  la  justice,  la  concorde,  la  civilisation. 
Heureuse  Aquitaine,  tressaille,  lève-toi,  voici  l'heure  des  envoyés  de  Dieu  qui 
viennent  te  visiter  :  Surge,  illuminaref  quia  venit  lumen  tuum.  (Is.,  ix,  \ .)  Ils 
sont  beaux  les  pieds  de  ces  apôtres  qui  viennent  de  Jérusalem  et  de  Rome  t'ap- 
porterla  paix,  t'annoncer  les  biens  éternels,  te  prêcher  le  salut,  baise-les  avec 
respect  :  Quam  pulchri  super  montes  pedes  annuntiantis  et  prœdicantis  pa- 
cem;  annuntiantis  bonum ^prœdicantis salutem.  (Is.,  lu,  7.) 

Martial  est  entré  dans  lesGaules.Ohîqu'ildut  être  touchant  l'adieu  de  cet  apô- 
treà  Pierre,  et  qu'elle  a  été fécondelabénédictiondu  père  à  son  enfant.  Féconde 
en  merveilles.  Dès  ses  premiers  pas,  il  rencontre  la  mort,  et  la  mort  rend  sa 
proie.  Féconde  en  dévouement,  son  zèle  ne  se  renferme  pas  dans  l'enceinte 
d'une  ville,  il  lui  faut  un  espace  aussi  grand  que  son  cœur,  l'Aquitaine,  c'est 
le  vaste  champ  qu'il  cultive.  A  Toulx,  à  Toulouse,  à  Agen,  à  Mende,  à  Saintes, 
les  idoles  tombent  et  le  règne  de  Jésus-Christ  commence.  Limoges  est  l'épouse 
bien-aimée;  il  y  établit  son  siège,  et  en  moins  de  six  ans,  il  en  déracine  l'ido- 
lâtrie, bâtit  des  églises,  convertit  une  infinité  de  peuples  par  la  sainteté  de  sa 
vie  et  le  nombre  de  ses  miracles.  L'enferfrémitet  s'agite  en  vain.  Dieu  lui  prête 
son  tonnerre  pour  punirles  prêtres  du  mensonge  et,  en  même  temps,  il  lui  prête 
sa  force  pour  les  rappeleràla  vie:  ils  confessent  le  Dieu  de  Martial  :  vingt-deux 
mille  infidèles  se  convertissent  en  un  jour  ;  une  autre  fois,  quinze  mille.  Mar- 
tial avant  de  mourir  voulut  revoir  encore  Pierre  son  père  dans  la  foi,  et  lui  dire 
les  joies  de  son  âme;  il  revint  de  ce  long  voyage  accablé  par  les  ans  et  par  les 
fatigues.  Une  dernière  fois,  il  offrit  à  Dieu  la  sainte  victime  et  mourut  apiès 
avoir  terminé  le  saint  sacrifice.  Mourir  en  descendant  de  l'autel,  c'est  pour  un 
apôtre  la  plus  belle  des  morts  après  celle  du  martyre  ! 
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MATÉRIAUX 


Ecriture.  —  2.  SS.  Pères.  ■ 
oratoires. 


3.  Miracles  de  ce  saint.  —  4.  Ses  vertus  spéciales.  —  5.  Thèmies 
-  6,  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martvroloffe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Ecce  ego  facio 
nova.  (Ps.  XLV.) 

Dcum  Israël  prœdicabunt.  (Is._,  xxix^ 
23.) 

Nouveau  Testament.  —  Euntes  prosdi- 
cate,  dicenles  :  Quia  appropinqua\it  re- 
gnumcœlorum.  (Matth.,  x,  7.) 

Egressi  autem  circuibant  per  castella, 
evangelizantes  et  curantes  abique.  (Luc, 
IX,  6.) 

Eritis  mihi  testes  usque  ad  ultimum 
terrœ.  (Act.,  i,  8.) 


2. 


SS.   PERES. 


Eos  misit  ad  scmiîiancîam  fidem,  qui 
non  cogèrent,  sed  docerent  ;  nec  vim  po- 
lestalis  exerceant,  sed  doctrinam  humili- 
tatis  attollerent.  (S.  Ambres.,  in  c.  vi 
Marc.) 

Pauci  homînes  iotum  ceperunt  m.un- 
dum.  (S.  J.  Chrysost.,  Serm.  dePent.) 

Chrisliana  religio  libérât  hominem  ab 
his  diis  quos  facit  homo,  et  ei  Deo  subdit, 
a  quo  faclus  est  homo.  (S.  Augustin.,  Be 
Civit.  Bel,  L.  III,  c.  23.) 

3.  — ■  MIRACLES  DE  SAINT  MARTIAL, 

DISCIPLE    DU    SAUVEUR. 

Quomodo  credidissent  philosophi  nisi 
rei  quai  non  videbalur  evidenfer,  mira- 
cula  fecissent  fidem.  (S.  Augustin.,  Be 
Civit  Bei,  L.  XXII.) 

Quisquis  adhuc  prodigia  ut  credat,  in- 
quirii,  magnum  ipse  prodigium  est  qui 
mundo  credente  non  crédit. 

Voir  Giry,  Vies  des  saints,  au  4  juillet  ; 
il  expose  longuement  les  nombreux  mi- 
racles de  S.  Martial. 

A.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

i.  Soumission  à  S.  Pierre,  prince  des 
apôtres,  qu'il  accompagne  à  Antioche,  à 
Rome. 

2.  ZÈLE  de  l'apostolat  qu'il  va  exercer 
avec  de  grands  fruits  dans  les  Gaules,  et 
qui  lui  a  mérité  le  glorieux  titre  d'apôtre 
de  l'Aquitaine. 

3.  Effets  merveilleux  de  sa  doctrine  et 


de  ses  vertus.  Marlinlis  exemplo  virtuti- 
busQLie,  salutis  doctrina  Lemovacis  con- 
valuit,  ut  fere  populus  omnis,  abjectis 
simuiacrorum  ritibus,  ad  caltum  Dei  sese 
conferrel.  {Lect.  u,  in  festo  S.  MartialiSy 
inBrev.  paris.) 

5.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Situation  des  Gaules  à  Tarrivée  de 
S.  Martial.  Qu'était-ce  que  l'Aquitaine  il 
y  a  mille  sept  cents  ans  ?  Qu'était  la  ville 
de  Limoges?  Les  campagnes  étaient  as- 
servies au  rite  cruel  du  culte  druidique  ; 
la  ville  plus  polie  gémissait  sous  le  joug 
des  Romains  dégénérés.  Le  fier  Gaulois 
subissait  les  exactions  du  collecteur  de 
tributs  ;  l'esclave,  comme  à  Rome,  était 
le  jouet  de  ses  maîtres.  La  force  brutale 
dominait  partout,  la  justice  était  foulée 
aux  pieds,  la  miséricorde  était  sans  nom 
dans  cette  noble  terre  qui,  plus  tard,  ap- 
pelée la  France,  est  devenue, le  pays  de  la 
générosité,  delà  bienfaisance. 

2.  Biens  que  S.  Martial  apporte  à  l'A- 
quitaine: la  connaissance  du  vrai  Dieu; 
la  ruine  de  l'afîreux  culte  du  druidisme, 
la  justice  dans  l'Etat,  la  paix  dans  les 
familles,  l'union  parmi  les  citoyens,  les 
semences  de  civilisation,  le  culte  des 
vertus  chrétiennes.  (M.  l'abbé  C.  Martin., 
Panégyrique  de  S.  Martial,) 

6.  —  PLANS. 

Plan  du  P.  Zacharte  Laselve.  —  Texte  : 
Est  puer  unus  hio,  qui  habet  quinque  panes. 
(Joan.,  VI,  13.)  —  S.  Martialis  L  Respectu 
Chrisli  fuit  :  1°  illius  discipulus  ;  2°  illius 
amicus.  —  IL  Respectu  S.  Pétri  fuit  : 
i°  illius  socius  ;  2°  illius  adjutor.  — 
III.  iiespectu  Lemovicum  et  AquitaniîE 
fuit  :  1°  Autistes  et  apostolus.  {Annus  apos- 
tolicus,  Concio  de  S.  Martiale.) 

Plan  de  M.  l'abbé  C.  Martin. —  L  Mission 
civilisatrice  des  premiers  évèques  des 
Gaules  :  de  S.  Denis  à  Paris,  de  S.  Firmin 
à  Amiens,  de  S.  Pothin  et  de  S.  Irénée  à 
Lyon,  de  S.  Tropbime  rà  Arles,  de  S.  Ausone 
à  Augoulôme,  de  S.  Saturnin  à  Toulouse;, 
de  S.  Austremoine  àClermont,  etc. 

IL  Participation  de  S.  Martial  à  cette 
mission  dans  toute  l'Aquitaine.  —  Voir 
des  modèles  de  ce  genre  de  panégyrique 
très  en  usage  de  nos  jours,  ci-aprés,  au  ^ 
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fêtes  de  S.  Germain  l'Auxerrois,  le  30  juil- 
let, par  M.  l'abbé  Frcppel  ;  M.  l'abbé  Tho- 
mas, au  25  septembre,  fôte  de  S.  Firmin, 
évéque  d'Amiens  ;  au  9  octobre,  fête  de 
S.  Denis,  etc. 


7.   —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Grégoire  de  Tours  :  Historia   Francor., 
L.  I,  c.  30.  —  Rivet;  Histoire  littér.  de  la 
France.  —  Gallia  christiana  nova,  t.   II 
p.  499  cta53.  —  Les  hagiographes  :  Lu- 
Martiale. 


selvc,  Concio  de  S 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Triphon  et  douze  autres  martyrs. 
compagnons,  id.  —  Ste  Mutiole,  id.  —  SS.  Marc  et  Mucien,  id.  - 
S.  Héliodore,  id. 


-  S.  Euîoge  et  ses 
S.  Anatole,  év.  — 


4  juillet.  —  SAINT  THIBAUT,  ermite. 

(l'an  1060.) 


VIE   DE   SAINT   THIBAUT 

Thibaut,  de  la  famille  des  comtes  de  Champagne,  né  à  Provins,  en  Brie,  l'an 
1017,  préserva  son  cœur,  dès  ses  jeunes  années,  de  la  corruption  du  monde 
qui  lui  offrait  toutes  ses  séductions.  En  lisant  la  vie  dos  Pères  du  désert,  il  fut 
singulièrement  touché  des  exemples  de  perfection  de  ces  grands  saints,  et  il  se 
sentit  un  vif  désir  de  les  imiter.  La  vie  des  Paul,  des  Antoine,  des  Arsène, 
enflamma  son  cœur,  il  soupirait  après  les  délices  de  la  solitude  et  de  la  con- 
templation. Souvent  il  visitait- le  pieux  solitaire  Burchard,  dans  une  petite  île 
de  la  Seine,  et  il  s'essayait,  sous  sa  conduite,  à  la  pratique  du  jeûne,  de  l'orai- 
son et  des  austérités. 

Quand  il  fut  devenu  grand,  on  lui  trouva  dans  le  monde  les  partis  les  plus 
avantageux;  les  positions  les  plus  brillantes  s'ouvraient  devant  lui;  mais  rien 
de  tout  cela  ne  souriait  à  son  âme  qui  se  tournait  uniquement  vers  Dieu. 
A  force  de  sollicitations,  de  patience  et  de  vertu,  il  obtint  du  comte  Arno'ul, 
son  père,  de  quitter  le  siècle,  et  de  se  donner  tout  au  Seigneur.  Thibaut.alla 
donc,  avec  un  de  ses  amis  nommé  Gauthier,  à  Saint-Remi  de  Reims;  là,  ils 
congédièrent  leurs  domestiques,  échangèrent  leurs  vêtements  contre  les  hail- 
lons de  deux  mendiants,  et  se  rendirent  en  Allemagne.  Ils  s'arrêtèrent  dans  la 
forêt  de  Petingen,  en  Souabe,  et  s'y  construisirent  des  cellules  ;  ils  y  passaient 
les  nuits  à  chanter  les  louanges  de  Dieu  et  à  méditer  ses  grandeurs,  goûtant  à 
peine  quelques  heures  de  sommeil  ;  le  jour,  ijs  allaient  dans  les  villages  faire 
le  métier  de  manœuvres,  pour  gagner  le  pain  qui  seul  faisait  leur  nourriture, 
avec  l'eau  d'une  source  qui  coulait  non  loin  de  leurs  cellules. 

La  sainteté  de  leur  vie  attira  bientôt  sur  ces  deux  jeunes  solitaires  les  regards 
et  l'admiration  des  hommes  ;  ils  abandonnèrent  ce  lieu,  où  ils  ne  pouvaient 
plus  vivre  inconnus,  firent,  nu-pieds,  le  pèlerinage  de  Compostolle,  et  revin- 
rent en  Allemagne.  En  passant  à  Trêves,  Thibaut  rencontra  son  père,  qui  ne 
le  connut  pas;  et,  refoulant  les  sentiments  de  la  nature,  qui  le  poussaient  à  se 
précipiter  dans  ses  bras,  il  eut  le  courage  de  ne  point  lui  parler,  et  de  se  priver, 
pour  l'amour  de  Dieu,  d'un  bonheur  si  doux.  11  partit  ensuite  avec  son  com- 
pagnon pour  un  pèlerinage  à  Rome.  Après  avoir  visité  les  principaux  lieux  de 

dévotion  de  l'Italie,  ils  se  fixèrent  dans  le  désert  affreux  de  Solango,  près  de 

Vicence,  où  ils  se  livrèrent  aux  exercices  de  la  pénitence  la  plus  austère,  et  où 

Gautlîjer  mourut  au  bout  de  deux  ans. 
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Thibaut  regarda  la  mort  de  son  ami  comme  un  avertissement  de  la  sienne 
et  il  redoubla  de  ferveur  dans  sa  vie  solitaire.  Il  vivait  de  racines  sauvages  et 
de  l'eau  des  fontaines,  quelquefois  d'un  peu  de  pain  d'avoine  ;  jamais  il  ne 
déposait  le  cilice  ;  il  faisait  son  lit  d'une  simple' planche.  La  réputation  de  l'er- 
mite de  Solango  se  répandit  à  la  fin  de  proche  en  proche  dans  l'Europe  tout 
entière  ;  l'évêque  de  Vicence  l'éleva  au  sacerdoce.  Thibaut  dirigea  la  conscience 
d'une  foule  empressée  à  s'édifier  de  ses  exemples  :  il  attirait  les  âmes  à  son 
Calvaire!   Son  père  et  sa  mère,  informés  du  sort  de  leur  fils  tant  pleuré,  se 
mirent  en  route  pour  son  ermitage,  le  couvrirent  de  leurs  tendres  embrasse- 
ments,  heureux  de  le  retrouver  un  saint.  Gisèle,  sa  mère,  ne  voulut  plus  le 
quitter;  il  lui  bâtit  donc  une  cellule  près  de  la  sienne,  et  il  la  dirigea  dans  les 
voies  de  la  perfection.  Peu  de  temps  après,  il  mourut  entre  les  bras  de  l'abbé 
de  Vangadice,  de  l'Ordre  des  Gamaldules,  auquel  il  recommanda  sa  mère  et  ses 
disciples,  le  30  juin  1060,  à  l'âge  de  quarante-trois  ans. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  THIBAUT 

Texte  :  Nos  sf.ulti  propter  Christum,  vos  autem 
prudentes.  (1  Cor.,  iv,  10.) 

En  considérant  avec  des  yeux  charnels  les  macérations  du  solitairp.  et  les  jouissances 
du  liberlin,  le  monde  traite  celui-ci  de  sage  et  celui-là  d'insensé,  parce  qu'il  ne  juge 
que  par  les  sens,  el  ne  regarde  que  la  vie  présente  ;  mais  nous,  M.  F.,  dont  le  regard 
est  éclairé  par  la  foi,  et  qui  voyons  au  delà  de  la  tombe,  nous  portons  sur  ce  point 
un  jugement  opposé  :  et  en  comparant  la  conduite  de  saint  Thibaut  avec  celle  du 
mondain,  il  nous  est  facile  de  trouver  ;  i^  la  vraie  sagesse  dans  la  vie  pénitente  de 
l'un,  et  2°  la  véritable  folie  dans  la  vie  sensuelle  de  Vautre. 

jer    POINT.   —  SAGESSE    DE    THIBAUT    DANS    SA    VIE    PÉNITENTE. 

En  quoi  consiste,  en  effet,  la  véritable  sagesse,  sinon  à  se  procurer  le  vrai 
bonheur,  et  à  savoir  acheter,  par  quelques  moments  de  tribulations,  un  poids 
éternel  de  gloire?  Or  voilà  ce  qu'a  fait  saint  Thibaut. 

4®  Il  a  été  vraiment  heureux,  même  dès  cette  vie,  au  milieu  de  toutes  ses 
mortifications,  parce  que,  en  domptant  sa  chair  et  ses  penchants  déréglés,  il  a  su 
conserver  dans  son  âme  l'amour  et  l'amitié  de  Dieu,  la  liberté,  la  paix  et  la  joie 
d'une  bonne  conscience. 

Issu  de  la  famille  illustre  des  comtes  de  Ghampagne,  il  pouvait  trouver  l'oc- 
casion facile  et  les  moyens  efficaces  de  se  livrer  à  toute  la  fougue  de  ses  pas- 
sions. Pour  le  retenir  dans  le  monde,  son  père  lui  proposa  de  bonne  heure  des 
partis  avantageux  et  des  postes  brillants,  soit  à  la  cour,  soit  dans  les  armées  ; 
mais,  plein  de  dégoût  pour  le  monde  et  rempli  d'un  saint  enthousiasme  pour 
la  vie  héroïque  des  Jean-Baptiste,  des  Paul,  des  Antoine  et  des  Arsène,  qui 
ont  éprouvé  tant  de  délices  dans  le  désert,  il  veut  aller  comme  eux  chercher  le 
bonheur  dans  les  austérités  d'une  vie  solitaire  et  pénitente. 

Formé  de  bonne  heure  à  l'école  du  pieux  Burchard,  qui  vivait  retiré  dans 
une  petite  île  de  la  Seine,  il  s'exerça,  sous  sa  conduite,  à  la  pratique  du  jeûne, 
des  veilles  et  des  différentes  mortifications  ;  puis  bientôt,  pour  mener  une  vie 
plus  parfaite,  il  quitte  le  pays  avec  son  ami,  nommé  Gauthier.  Arrivés  à  Reims, 
ils  vont  loger  dans  l'abbaye  de  Saint-Remi,  et,  la  nuit  suivante,  ayant  changé 
d'habits  avec  deux  pauvres  pèlerins,  ils  sortent  de  la  ville  pour  se  rendre  en 
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Allemagne,  dans  un  lieu  désert,  nommé  Pitingen.  Là,  vivant  en  vrais  anacho 
rètes,  ils  partagent  leur  temps  entre  les  exercices  de  piété  et  les  travaux  les 
plus  pénibles,  ne  se  nourrissant  que  d'un  pain  noir  et  grossier,  passant  la  plu- 
part des  nuits  à  prier  et  à  chanter  les  louanges  du  Seigneur.  Toutefois  il  y  avait 
encore  là  pour  eux  trop  de  contact  avec  le  monde,  et  ils  prennent  le  parti 
d'aller  fixer  ailleurs  leur  séjour.  Après  bien  des  courses  et  des  pèlerinages  à 
travers  des  pays  étrangers,  ils  arrivent  en  un  lieu  couvert  de  bois,  appelé 
Ralanigo,  près  de  Vicence,  dans  la  seigneurie  dç  Venise.  Là,  dans  ce  pieux 
ermitage,  ils  vivent  ensemble  comme  deux  anges  terrestres,  ne  soupirant 
qu'après  les  biens  de  l'éternité.  Au  bout  de  deux  ans,  la  mort  lui  ayant  enlevé 
son  ami  Gauthier,  Thibaut  en  fait  le  sacrifice  à  Dieu,  en  s'écriant,  comme  le 
saint  homme  Job  :  «  Le  Seigneur  me  l'avait  donné,  le  Seigneur  me  l'a  ôté;  que 
son  saint  nom  soit  béni  !  »  SU  nomen  Domini  benedictum.  (Job,  i,  21.) 

Loin  de  quitter  un  genre  de  vie  qui  a  pour  lui  tant  de  charmes,  il  avance  de 
plus  en  plus  dans  le  chemin  de  la  mortification  et  de  la  perfection  chrétienne, 
s'interdisant  la  viande,  les  œufs  et  le  laitage,  ne  buvant  que  de  l'eau  et  ne 
mangeant  que  du  pain  d'orge,  dont  il  finit  encore  par  se  priver  pendant  plu- 
sieurs années  :  car  toute  sa  nourriture  consistait  dans  les  fruits  amers  et  les 
racines  de  son  ermitage.  En  tout  temps  il  portait  un  rude  cilice,  aftligeait  son 
corps  par  toutes  sortes  de  macérations  ;  comme  pour  achever  d'en  faire  un 
holocauste  parfait.  Dieu  lui  envoya  une  cruelle  maladie,  qui  lui  couvrit  tous 
les  membres  de  pustules  et  d'ulcères  horribles:  mais,  au  lieu  d'exhaler  la 
moindre  plainte  contre  la  violence  de  la  douleur,  il  montre  l'héroïsme  de  Job 
sur  son  fumier;  il  souffre  avec  joie,  élève  son  regard  vers  le  glorieux  séjour 
des  récompenses,  et  s'endort  paisiblement  dans  le  Seigneur,  en  répétant  avec 
bonheur  ces  consolantes  paroles  :  «  Je  sais  que  mon  Rédempteur  est  vivant, 
et  que  je  ressusciterai  moi-même  au  dernier  jour.  »  Scio  quod  Redemptor  meus 
vivit.  (Job,  xix,  25.) 

Thibaut  a  donc  été  véritablement  sage,  parce  qu'il  a  cherché  et  trouvé  la 
paix  et  la  joie  pour  ce  monde  et  pour  la  vie  future.  Voyons  maintenant  la 
conduite  du  libertin,  et  nous  avouerons  qu'il  n'a  pas  la  sagesse  en  partage. 

IP   POINT.  FOLIE    DU    MONDAIN   DANS    SA   VIE    SENSUELLE. 

Placer  le  bonheur  et  le  chercher  là  où  il  n'est  pas,  s'exposer  à  une  éternité 
de  tourments  pour  quelques  jouissances  éphémères  et  frivoles,  n'est-ce  pas  de 
la  folie,  et  le  comble  de  la  folie?  Or  telle  est  la  conduite  aveugle  de  l'homme 
libertin.  11  sait  ou  il  doit  savoir  qu'il  est  absolument  impossible  de  trouver  loin 
de  Dieu  le  véritable  bonheur;  il  le  sait  par  la  voix  du  Ciel  qui  l'a  révélé  de 
mille  manières  ;  il  le  sait  par  la  voix  du  divin  Maitre,  qui  l'a  si  souvent  en- 
seigné dans  son  Évangile  ;  il  le  sait  par  la  voix  de  tous  ceux  qui  ont  essayé  de 
chercher  le  bonheur  ici-bas  ;  par  la  voix  du  grand  Salomon,  qui  avait  goûté  de 
toutes  les  jouissances  terrestres,  et  qui  lui  répond  que  tout  est  vanité  dans  ce 
monde  :  Vanitas  vanitatum  et  omnia  vanitas  (Eccl.,  i,  2);  il  lésait  par  sa 
propre  expérience;  car  en  vain  a-t-il  couru  après  les  biens,  les  plaisirs  et  les 
honneurs  :  au  lieu  du  bonheur,  il  n'a  trouvé  que  misères,  angoisses  et  cruelles 
déceptions.  Et  comment,  en  effet,  pouvoir  trouver  le  contentement  dans  l'as- 
souvissement des  passions,  ces  bêtes  féroces,  insatiables,  qui  demandent  sans 
cesse  et  ne  sont  jamais  satisfaites?  Gomment  contenter  ce  cœur  qui  est  fait 
pour  Dieu,  et  dont  les  désirs  ne  font  que  s'irriter  dans  la  possession  des  créa- 
tures? Point  de  liberté  dans  l'âme  du  libertin,  qui  n'est  plus  maitre  de  lui-même 
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et  qui  porte  les  chaînes  du  plus  dur  des  esclavages  :  Carnalis  sum,  venundatus 
sub  peccato  (Rom.,  vu,  14);  point  de  paix  ni  de  calme,  mais  des  regrets  des 
remords  déchirants  :  Non  est  pax  impiis  (Psal.  xlviii,  22).  Son  cœur  lui  dit 
saint  Augustin,  sera  toujours  dans  le  trouble  et  l'agitation  tant  que  livré  aux 
passions,  il  ne  se  reposera  pas  dans  le  Seigneur.  Rien  enfin  de  cette  joie  véri- 
table qui  est  le  partage  des  âmes  vertueuses.  En  vain,  pour  se  procurer  une 
gaieté  factice,  court-il  aux  fêtes  et  aux  pompes  de  ce  monde  ;  en  vain  répète-t-iï 
avec  ses  compagnons  de  débauche,  le  refrain  de  Rabylone  :  «  Mangeons  bu- 
vons, rions,  chantons  :  car  demain  nous  mourrons.  »  Comedamus  et  bibamus  : 
cras  enim  moriemiir.  (Is..  xxu,  13.)  Au  moment  où  ils  s'y  attendent  le  moins 
ils  tombent,  comme  Ralthazar,  sous  les  coups  de  la  mort,  entre  les  mains  d'un 
Dieu  vengeur,  qui  les  condamne  à  un  enfer  éternel.  C'est  alors,  mais  trop  tard, 
qu'il  reconnaitront  leur  fol  aveuglement,  tout  en  professant  la  sagesse  des 
saints  :  Vitam  illoriim  œstimabamus  insaniam..,  ergo  erravimus.  (Sap.,  v,  46.) 
Demandons,  M.  F.,  par  l'entremise  de  saint  Thibaut,  d'être  toujours  fidèles 
à  la  folie  de  la  croix,  qui  est  la  véritable  sagesse. 


1.  Écriture. 


MATÉRIAUX 

2.  SS.  Pères.  —  3.  Comparaisons.  —  i.  Vertus  spéciales  du  saint.  —  5.  Pian? 
divers.  —  6.  Auteui^  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Kcce  elongavi  fu- 
giens  et  mansi  in  solitadine.  (Ps.  liv,  8.) 

Ego  Ecclesiastes  fui  lex  Israël  in  Jéru- 
salem et  proposui  in  animo  meo  qua^rere 
et  investigare  sapienter  de  omnibus  quœ 
fiunt  sub  sole.  Vidi  cunctaquœ  fiunt  sub 
sole  et  ecce  universa  vanitas  et  ai'flictio 
spiritus.  (Kccle.,  i,  12-lM.) 

Noli  quœrere  a  Domino  ducatum  ne- 
que  a  rege  cathedram  honoris.  (Eccli., 
VII,  4.) 

Nouveau  Testament.  —  Scitis  quia  prin- 
cipes gentium  dominantur  eorum.  Non 
ita  eiit  inier  vos.  (Matth.,  xx,  25.) 

Prœterit  figura  hujus  mundi.  (I  Cor., 
VI,  31.) 

In  solitudinibus  errantes,  in  montibus 
et  speluncis  terrœ.  (Hebr.,  xi,  38.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Omnis  honor  seculi,  diaboli  est  nego- 
tium.  (S.  Hilar.,  in  c.  ni  Matth.) 

Honos  quœrere  te  débet,  non  ipsum  tu. 
Augustin.,  L.  L   HomiL,  Homil.,  13.) 

Oambitio  ambientium  crux  !  quomodo 
omnes  torques,  omnibus  places  !  (S.  Ber- 
nard., L.  De  Considérât.) 

Vanitas  est  honores  ambire  et  in  altum 
se  extollere.  {Imit.  Chr..,  L,  l,  c.  o.) 


3. 


COÎVIPARAISONS. 


Transierunt  oamia  tanquani   umbra. 
(Sap.,  V,  8.) 


Omnis  caro  fœnum,  et  omnis  gloria 
quasi  flos  agri.  (Is.,  xi,  0.) 

Jésus  eigo  cuin  cognovisset  quia  ven- 
turi  essent  ut  râpèrent  eum  et  facerent 
eum  regem,  fugit  iterum  in  montem  ipse 
solus.  (Joan.,  vi,  15.) 

Fugiendo  ^loriam  Paula  merebatur. 
(S.  Ilieron.,  in  vita  B.  Paulœ.) 

à.  —VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

MÉPRIS  DU  MONDE.  —  Dès  son  bas  âge  il 
préserve  son  cœur  des  vanités  du  siècle, 
fuit  les  honneurs  et  les  riches-es,  les 
postes  brillants,  le  commandement  des 
armées. 

Lectures  édifiantes.  —  Il  se  complaît 
dans  la  lecture  des  vies  admirables  des 
soUtaires,  tels  que  S.  Jean -Baptiste, 
S.  Paul,  ermite,  S.  Antoine,  S.  Arsène. 

Fatigues  et  privations  durant  ses  pèle- 
rinages à  Saint-Jean  de  Compostelle  et  à 
Rome. 

Vertus  de  l'ermite  de  Salanigo.  — 
Austérité,  pauvreté,  travail  des  mains, 
ferveur,  éditication  publique. 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  M.  l'abbf.  C.  Martin.  —  Texte: 
Recedite  de  medio  Babylonis.  (Is.,xli,  6.)  — 
I.  Vanités  du  monde:  1°  dans  ses  gran- 
deurs; 2^^  dans  ses  plaisirs  —  II.  Com- 
ment S.  Thibault  les  a  méprisées, 

(Le  même.)  —  S.  Thibault^  fils  du  comte 
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de  Champagne,  devenu  solitaire,  est  un 
çiodôle  à  suivre:  1°  pour  la  jeunesse 
ardente  et  emportée  vers  les  plaisirs  ; 
2o  pour  VCi^Q  mûr  porté  à  l'ambition  et 
aux  possessions  terrestres. 


6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Histoire  des  comtes  de  Champagne.  

Bollandistes,  Acta  Sanctorum-,  Godescard^ 
au  4 '^^  juillet. 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Jucondien,  m.  —  S.  Laurien,  év.  et  m.  --  SS.  Innocent 
et  Sébasde,  id.  —  S.  Namphanion  et  ses  compagnons,  id.  —  S.  Théodore,  év.  — 
S.  Flavien,  id.  —  S.  Elle,  id.  —  S.  Ulric,  id.  —  Ste  Elisabeth,  reine  de  Portugal. 


5  juillet.  —  LE  B.  PIERRE  DE  LUXEMBOURG, 

ÉVÈQUE    DE    METZ    (l'aN   1387.) 


YIE  DU  B.  PIERRE  DE  LUXEMBOURG 

Pierre  naquit,  le  20  juillet  1369,  à  Ligny,  en  Lorraine  ;  il  était  fils  de  Guy 
de  Luxembourg  et  de  Mathilde  de  Châtillon,  et  proche  parent  de  l'empereur 
d'Allemagne,  du  roi  de  Hongrie  et  du  roi  de  France.  Ayant  perdu  son  père  à 
trois  ans  et  sa  mère  à  quatre,  il  fut  élevé  par  sa  tante,  la  comtesse  d'Orgières^ 
qui  eut  soin  de  lui  choisir  d'excellents  maîtres.  La  raison  chez  cet  enfant  vint 
bien  avant  l'âge  ordinaire,  et  la  piété  devança  encore  la  raison  :  son  ardeur 
pour  le  bien,  sa  ferveur  et  son  assiduité  dans  la  prière,  son  zèle  pour  la  morti- 
fication et  l'abstinence,  son  humilité  et  sa  modestie,  sa  charité  envers  les 
malheureux,  furent  regardés  comme  un  miracle  de  la  grâce.  A  l'âge  de  sept 
ans,  il  promit  à  Dieu  de  vivre  dans  une  continence  perpétuelle. 

A  dix  ans  il  fut  envoyé  à  Paris  pour  continuer  son  cours  d'études;  il  s'y 
appliqua  aux  belles-lettres,  à  la  philosophie  et  au  droit  canonique,  et  à  Tâge 
de  douze  ans,  il  passait  pour  un  prodige.  Son  frère,  le  comte  de  Saint-Pol, 
ayant  été  fait  prisonnier  par  les  Anglais  dans  une  bataille,  Pierre  alla  s'offrir 
en  otage  ;  sa  vertu  charma  tellement  le  roi  Richard,  qu  il  fut  rendu  à  la  liberté 
sur  sa  parole,  et  il  revint  achever  ses  études  à  Paris.  A  quatorze  ans  il  fut 
pourvu,  par  le  crédit  de  sa  famille,  d'un  canonicat  dans  la  cathédrale  de  cette 
ville  :  sa  piété,  son  innocence,  son  assiduité  au  chœur,  sa  modestie,  son  humi- 
lité, le  rendirent  un  modèle.  La  réputation  de  son  mérite  et  de  sa  vertu  se 
répandit  bientôt  jusque  dans  les  cours  étrangères  ;  et  le  pape  d'Avignon,  que  la 
France  et  l'Espagne  tenaient  pour  légitime,  lui  donna  l'archidiaconé  de  Dreux, 
et  peu  après  l'évèché  de  ^ietz.  Le  jeune  chanoine  avait  quinze  ans  :  il  eut  beau 
résister  et  refuser,  il  lui  fallut  obéir.  On  lui  donna  pour  coadjuteur,  sous  le 
titre  d'évèque  de  Thessalie,  un  religieux  de  saint  Dominique  ;  lui  ne  reçuî 
jamais  que  Tordre  de  diacre. 

L'épiscopat  était  au-dessus  de  l'âge  de  Pierre,  mais  il  n'était  pas  au  dessus 
de  son  mérite;  il  agit  comme  un  pasteur  consommé,  dans  la  conduite  de  son 
diocèse.  11  fit, son  entrée  à  Metz,  pieds  nus  et  monté  sur  un  âne  ;  il  bannit  de 
son  palais  et  de  son  entourage  toute  espèce  de  luxe  ;  il  n'eut  de  magnificence 
qu'envers  les  pauvres.  Plein  de  Dieu,  il  ne  le  perdait  jamais  de  vue,  et  sa  vie 
fut  une  oraison  continuelle  ;  la  prière,  l'étude,  le  soin  de  son  diocèse  occupèrent 
tout  son  temps  ;  il  se  refusait  même  les  récréations  les  plus  innocentes.  «  Puis- 
qu'on a  voulu  me  faire  évéque,  se  disait-il,  il  n'est  plus  de  saison  d'être  un 
jeune  homme.  »  Aussi  vécut-il,  comme  un  homme  fort  et  vigoureux,  de  jeûnes 
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et  d'abstinences,  de  macérations  et  d'austérités,  de  veilles  et  de  privations,  au 
sein  de  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  «  Mépris  du  monde,  mépris  de  soi- 
même,  mépris  des  mépris  !  «  Telle  fut  sa  devise,  et  cette  devise  mise  en  pra- 
tique lui  attira  l'estime  universelle  de  Dieu  et  des  hommes.  Dieu  le  récompensa 
dès  cette  vie  par  les  extases  délicieuses  de  son  amour  et  par  le  don  des  miracles  ; 
les  hommes  le  vénèrent  sur  les  autels. 

Le  pape,  frappé  du  bruit  de  la  sainteté  du  jeune  évêque  de  Metz,  le  créa 
cardinal,  et  l'appela  près  de  lui  à  Avignon,  pour  être  l'édification  de  sa  cour. 
Mais  dix  mois  après,  Pierre  tomba  malade  d'une  fièvre  lente  qui  le  conduisit 
au  tombeau.  Sentant  venir  sa  fin,  il  appela  ses  domestiques,  qui  entourèrent 
son  lit  en  pleurant  ;  il  leur  demanda  pardon  de  les  avoir  mal  édifiés,  et  il  exigea 
d'eux  une  dernière  marque  de  leur  affection  ;  tous  promirent  de  faire  tout  ce 
qu'il  pourrait  leur  commander  :  «  Eh!  bien,  leur  dit-il,  prenez  cette  discipline, 
et  frappez-moi  chacun  de  plusieurs  coups  sur  le  dos,  pour  me  punir  de  vous 
avoir  regardés  comme  mes  serviteurs,  vous  qui  êtes  mes  frères.  »  Ils  eurent 
beau  s'en  défendre,  il  leur  fallut  exécuter  l'ordre  de  ce  bon  maître,  qui,  après 
cet  acte  d'humiliation,  ne  s'occupa  plus  que  de  Dieu;  et  consumé  du  feu  de 
l'amour  divin,  rendit  au  Ciel  son  âme  innocente,  le  2  juillet  4  387,  à  l'âge  de 
dix-huit  ans. 

Parmi  les  miracles  opérés  à  son  tombeau,  on  cite  en  particulier  celui  qui 
arriva  le  5  juillet  1432,  et  qui  détermina  le  jour  de  sa  fête.  Un  enfant  de  douze 
ans  étant  tombé  d'une  tour  sur  un  rocher,  se  brisa  la  tête,  et  la  cervelle  en 
tomba  par  terre.  Le  père,  à  cette  nouvelle,  se  jette  à  genoux,  et  s'écrie  : 
«  0  B.  Pierre  de  Luxembourg,  soyez-moi  propice  !  »  Il  court  à  son  fils, 
ramasse  le  cadavre  et  le  porte  sur  la  tombe  du  saint  où  il  revint  à  la  vie. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  PIERRE  DE  LUXEMBOURG. 

Texte  :  Qui  se  humiliât,  exaîtabitur,  (Luc,  xiv,  H.) 

Celui  qui  est  la  vérité  même  a  dit  une  parole  célèbre,  qui  s'accomplit  tous  les 
Jours,  et  dont  nous  trouvons  le  parfait  accomplissement  dans  saint  Pierre  de  Luxem- 
bourg :  «  Quiconque  s'humilie  sera  exalté,  »  car  il  suffît  de  jeter  un  regard  sur  la 
vie  de  ce  grand  homme,  pour  voir  :  1°  qu'il  a  fui  la  gloire  en  tout  et  'partout  ;  et  2°  que 
la  gloire  Va  suivi  partout. 

P'^    POINT.    IL    A    TOUJOURS    FUI    LA    GLOIRE. 

Une  chose  qui  paraît  comme  naturelle  à  l'homme,  c'est  de  rechercher  la 
gloire  et  les  honneurs  en  toute  occasion.  Que  d'efforts  et  de  sacrifices  ne  fait-on 
pas  pour  cela  !  Mais  les  saints,  formés  à  l'école  de  Jésus-Christ,  pensent  et 
agissent  bien  différemment;  car  ils  savent  que  tout  n'est  que  vanité  dans  ce 
monde,  à  l'exception  du  service  et  de  l'amour  de  Dieu.  C'est  ce  qu'avait  très- 
bien  compris  le  bienheureux  Pierre  de  Luxembourg.  Issu  d'une  des  premières 
familles  de  la  Lorraine,  proche  parent  de  l'empereur  Wenceslas,  de  Sigismond, 
roi  de  Hongrie,  et  de  Charles  VI,  roi  de  France,  Pierre  aurait  pu  facilement 
briller  dans  le  monde  et  remplir  un  rêle  glorieux.  Mais  au  lieu  de  se  prévaloir 
de  son  nom  et  de  sa  noble  origine  pour  s'allier  aux  plus  illustres  maisons  de 
l'Europe,  dès  l'âge  de  sept  ans  il  renonce  au  monde  et  à  tous  ses  honneurs  par 
le  vœu  de  virginité.  Quelle  leçon,  M.  F.,  pour  les  jeunes  gens  de  nos  jours, 
qui  sont  si  fiers  de  leurs  titres  de  noblesse  ;  qui,  remplis  d'une  ambition  insa- 
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tiable,  ne  rêvent  que  le  plaisir  et  la  gloire,  brûlant  sans  cesse  de  briller  avec 
éclat,  de  monter,  de  monter  toujours  jusqu'au  faite  des  honneurs  et  jusqu'aux: 
premiers  degrés  de  l'échelle  sociale  ! 

Notre  saint  aurait  pu  briller  non-seulement  par  l'éclat  de  sa  naissance,  mais 
encore  par  les  riches  qualités  de  l'esprit  :  doué  d'une  raison  précoce  et  d'une 
rare  intelligence,  il  fit  dès  le  jeune  âge  de  grands  progrès  dans  les  sciences,  et 
par  ses  brillants  succès  il  fut  l'orgueil  de  ses  maîtres  et  de  son  illustre  tante, 
la  comtesse  d'Orgières,  qui  remplaça  dignement  son  père  et  sa  mère,  en  veil- 
lant sur  sa  première  éducation.  A  l'âge  de  dix  ans,  il  fut  envoyé  à  Paris  pour 
continuer  le  cours  de  ses  études  ;  et  à  douze  ans,  il  passait  pour  un  prodige 
dans  la  connaissance  des  belles-lettres,  dans  la  science  de  la  philosophie  et  du 
droit  canonique,  et  surtout  dans  la  science  de  la  religion  et  de  la  vertu.  Mais 
loin  de  s'enorgueillir  de  ses  merveilleux  progrès  dans  la  science  et  la  piété, 
loin  de  se  servir  de  tant  de  belles  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit,  pour  s'élever 
au-dessus  de  ses  condisciples  et  parvenir  aux  premières  dignités  de  l'État  et 
de  l'Église,  il  n'en  est  que  plus  humble  et  plus  désintéressé  :  et  plus  on 
l'agrandit,  plus  on  l'élève  dans  l'opinion  publique,  plus  il  cherche  à  s'abaisser 
et  à  se  mépriser  lui-même. 

0  que  nos  écoles  seraient  belles,  nos  familles  brillantes  et  notre  société  pros- 
père, si  nos  jeunes  gens  savaient  imiter  Pierre  de  Luxembourg  dans  leur 
conduite  !  S'ils  savaient  ailier  l'amour  des  sciences  avec  celui  de  la  vertu,  la 
modestie  avec  le  talent,  l'humilité  avec  le  succès!  Hélas  !  M.  F.,  que  trouvons- 
nous  dans  la  jeunesse  de  nos  villes  et  même  de  nos  campagnes?  beaucoup 
d'orgueil  avec  un  nom  qui  n'est  pas  toujours  sans  tache  ;  beaucoup  d'insubor- 
dination avec  une  instruction  qui  est  souvent  imparfaite  ;  beaucoup  de  jalousie 
et  d'ambition,  avec  des  moyens  plutôt  apparents  que  réels  ;  beaucoup  de  cruelles 
déceptions  ;  car,  suivant  la  prédication  du  divin  Maître,  ceux  qui  trouvent  la 
gloire  ne  sont  pas  ceux  qui  la  cherchent,  mais  ceux  qui  la  fuient. 

II®    POINT.    —   LA    GLOIRE    l'a    SUIVI   PARTOUT. 

En  vain  Pierre  de  Luxembourg  a-t-il  cherché  à  se  cacher  aux  yeux  des 
mortels  ;  la  véritable  gloire,  la  gloire  la  plus  pure  a  suivi  ses  pas  en  tout  et 
partout.  Dès  ses  jeunes  années  il  a  brillé  parmi  ses  condisciples,  non-seule- 
ment par  la  réputation  de  son  nom,  mais  par  l'éclat  de  sa  science  et  de  ses 
vertus  ;  il  a  brillé  dans  le  champ  de  l'Église,  en  y  occupant  les  postes  les  plus 
honorifiques,  malgré  ses  efforts  héroïques  pour  les  refuser.  Dès  l'âge  de  qua- 
torze ans,  il  est  pourvu  d'un  canonicat  dans  la  cathédrale  de  Paris  ;  et  là  il  se 
distingue  parmi  tous  les  chanoines  par  son  assiduité  au  chœur,  par  l'innocence 
de  sa  vie,  par  la  douceur  de  son  caractère,  par  son  amour  pour  l'humilité  et  la 
mortification,  par  sa  charité  pour  les  pauvres  et  pour  tout  le  monde.  Instruit 
de  sa  rare  sainteté,  le  pape  Clément  YII,  qui  résidait  à  Avignon,  le  nomme 
archidiacre  de  Dreux,  et  bientôt  après  évêque  de  Metz.  Il  n'avait  alors  que 
quinze  ans  ;  mais  il  sut  racheter  le  défaut  d'âge  par  un  zèle  incomparable  et 
par  toutes  les  bonnes  qualités  qui  font  le  pontife  consommé.  Uniquement 
préoccupé  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  âmes,  il  bannit  de  son  palais  et 
de  son  entourage  toute  espèce  de  luxe,  et  ne  voulut  garder  de  la  magnificence 
qu'envers  les  pauvres,  ses  amis,  partageant  son  temps  entre  l'étude,  la  prière 
et  le  gouvernement  de  son  église  ;  il  fut  en  tout  docile  à  la  voix  de  l'Esprit 
saint,  docile  aux  conseils  de  son  illustre  coadjuteur,  qu'il  regarda  toujours 
comme  son  guide  et  son  père  dans  l'administration  de  son  diocèse. 
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Le  même  pape,  qui  connaissait  de  plus  ea  plus  son  mérite  et  sa  vertu, 
l'ayant  nommée  cardinal  quelque  temps  après,  le  fit  venir  à  Avignon  etlobligea 
de  rester  auprès  de  sa  personne,  pour  en  faire  T ornement  de  sa  cour  souve- 
raine. Là,  comme  dans  sa  ville  épiscopale,  il  se  distingua  par  l'abondance  de 
ses  aumônes  et  l'austérité  de  ses  mortifications.  Et  si,  par  obéissance,  il  se  retira 
à  Villeneuve,  ce  fut  moins  pour  rétablir  sa  santé  que  pour  édifier  son  siècle 
par  une  mort  héroïque,  en  demandant  pardon  à  ses  domestiques,  en  se  faisant 
frappera  coups  de  discipline,  et  en  donnant  à  l'Église  un  saint  évêque,  dans  la 
personne  de  son  frère  André,  qui  devint  évéque  de  Cambrai. 

O  Dieu!  qui  ne  cessez  de  veiller  sur  votre  Église,  donnez-lui  toujours  de 
dignes  pontifes,  pour  l'édification  des  peuples,  pour  le  triomphe  de  votre  gloire 
et  le  salut  des  âmes. 


MATÉRIAUX 


i.  Ecriture.  —  2.  SS. 
de  ce  saint. 


Pères,  —  3.  Comparaisons,  —  4.  Vertus  spéciales  du  saint.  —  5.  Maximes 
—  6.  Plans  divers.  —  7.  Auteurs  à  consulter,  —  8.  Martvroloffe. 


I. 


ÉCRITURE. 


Ancien  Testament,  —  Adhuc  reliquus 
est  par\  ulus  ;  surge,  unge  eum  ;  ipse  est 
enim.  (II  Reg.,  xvi,  2.) 

Placens  Dco  factus  est  dilectus  et  vivens 
inter  peccatores  translatas  est.  (Sap., 
IV,  10.) 

Captus  est  ne  malitia  mutaret  intellec- 
tum  ejus,  aut  ne  fictis  deciperet  animam 
illius.  [Ibid.,  H.) 

Consummatus  in  brevi  explevit  tempera 
multa;  placita  enim  eratDeo  anima  illius. 
{Ibid.,  13-14.) 

Condemnatus  juventus  celerius  con- 
summatalo  ;gam\itaminjusti.(I6ic/.,  16.) 

Nouveau  T  stament.  —  Ego  sum  pastor 
bonus  et  cognosco  meas  et  cognoscunt 
me  meœ.  (Joan.,  x,  15.  —  Vide  totum 
caput.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

In  juvenibas  et  adhuc  solidioris  cetatis, 
qui  vitae  sanclimonia  et  oralionis  ad  Do- 
minum  Jesum  frequenlia,  scientiam  con- 
secuti  sunt,  \igeat  sapientia,  quae  in  pie- 
risque  senibus  marcessit.  (S.  Hieron.,  Ep. 
tad  Nepotianum.) 

Gloria  est  in  juvenibus,si  in  ipso  aetatis 
fervore,  morum  regimine  temperentur. 
(Cassiodor.,  in  Ps,  cxvm.) 

Multos  videmus  juniorum  supier  senes 
intelligere^  monbus  antiquare  dies,  prœ- 
venire  tempora  meritis,  et  quod  œlati 
deest, compensare  virtutibus.(S. Bernard.^ 
Ep.  42,  ad  Henricum  Senonensem,  archie- 
pisc) 


3.   —  COMPARAISONS. 

1.  —  Ainsi  que  l'Écriture  le  rapporte 
du  jeune  Tobie,  le  B.  Pierre  de  Luxem- 
bourg, dans  la  carrière  de  ses  études, 
semblait  toujours  déplacé  avec  tous  ceux 
de  son  âge,  à  moins  qu'il  ne  parût  au 
milieu  d'eux  comme  un  maître  pour  les 
instruire.  (Clément,  Panégyrique  du  B, 
Pierre  de  Luxembourg.  d'«  punie.) 

2.  Tel  que  Jésus-Christ  entra  dans  Jé- 
rusalem, tel  le  jeune  évêque  de  seize 
ans,  Pierre  de  Luxembourg  entre  dans 
Metz.  Môme  équipage,  mèuie  monture. 
(Id.,  ibid.j  2^  partie.) 

3.  —  Les  Grégoire,  les  Basile  ne  décou- 
vrirent pas  avec  plus  d'exactitude  toutes 
les  voies  de  pénitence,  soit  satisfactoire, 
soit  médicinale,  que  notre  saint,  dans  son 
livre  intitulé:  Diœta  salutis.  On  voit  bien 
que  ces  saints  docteurs  étaient  ses  seuls 
maîtres,  ses  seuls  guides.  (Id,^  ibid.) 

4.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

1.  —  Les  trois  vertus  de  l'adolescence 
indiquées  par  S  Anselme  :  In  juventute 
tria  notantur  quibus  ad  probitatem  ven- 
turus  prœnoscitur  :  scilicet  taciturnitas, 
corporis  continentia,  verecundia.  (S.  An- 
selmus,  de  Similitud.,  c.  i,  39.) 

2.  —  Consécration  qu'il  fait  à  Dieu  de 
sa  personne  dès  l'âge  de  six  ans. 

3.  —  Désintéressement.  —  Il  divisa  son 
revenu  en  trois  parts  :  l'une  pour  l'Église, 
l'autre  pour  les  pauvres,  l'autre  pour 
l'entretien  de  sa  maison. 

4.  —  Mortification.  —   Les  jours   de 
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jeûne,  il  ne  vivait  que  de  pain  et  d'eau  ; 
il  faisait  la  même  chose  dans  TAvent, 
ainsi  que  les  mercredis,  vendredis  et 
samedis  de  toute  Tannée. 

5.  —  MAXIMES  DE  CE  SAINT. 

\.  —  Le  pape  lui  ayant  ordonné  de 
ménager  davantage  sa  santé  qui  dépéris- 
sait sensiblement,  le  saint  lui  répondit  : 
«  Saint  Père,  si  je  suis  un  serviteur  inu- 
tile, je  sais  du  moins  obéir.  » 

2.  —  On  gardait  dans  la  collégiale  de 
Notre-Dame  d'Autun  un  tableau  qui  le 
représente  en  extase,  et  au  bas  duquel  on 
lit  ces  paroles  qu'il  répétait  souvent  : 
«  Méprisez  le  monde,  méprisez-vous  vous- 
même,  réjouissez-vous  dans  le  mépris  de 
vous-même  ;  mais  prenez  garde  de  mé- 
priser qui  que  ce  soit.  » 

3.  —  Avant  d'expirer,  il  appela  autour 
de  lui  ses  domestiques  et  leur  donna  cet 
ordre  .  «  Prenez  la  discipline  qui  est  sous 
mon  chevet,  et  que  chacun  de  vous  m'en 
donne  plusieurs  coups  sur  le  dos,  pour 
me  punir  des  fautes  que  j'ai  commises 
envers  vous,  qui  étiez  mes  frères  en 
Jésus-Christ  et  mes  maîtres.  » 

6.  —  PLANS  DIVERS. 

Plan  de  Clément.  —  Texte  :  Condem- 
nat  juventus  celerius  consummata  longam 
vitarn.  (Sap.,  iv,  10.)  —  Evêque  et  cardi- 
nal dans  son  troisième  lustre,  je  dis  : 
4<*  qu'il  mérita  véritablement  ces  dignités 
éminentes,  vous  le  verrez  dans  ma  pre- 
mière partie  ;  —  je  dis,  2°  qu'il  en  rem- 
plit dès  lors  parfaitement  tous  les  devoirs; 
je  le  prouverai  dans  la  seconde. 

Plan  de  Dessauret.  —  Imitation  de  son 
plan  pour  S.  Louis  de  Gonzague.— Texte: 
Sinite  -parvulos  vcnire  ad  me.  (Marc,  x,  14.) 
Deux  écueils  vaincus  par  le  B.  Pierre  de 
Luxembourg, et  que  peut  éviter  tout  jeune 
chrétien  :  \°  la  timidité  à  l'égard  des  ob- 
stacles du  salut;  2°  la  présomption  des 
passions. 

Plan  de  Latour  du  Pin.  —  Imitation 
de  son  plan  pour  le  même  saint.  —  Texte  : 
Ait  rex  ut  introdaceret  pueros  qui  starent 


in  palatio.  (Dan.,  i,  4.)  —  I.  Les  grandes 
vertus  sont  à  la  portée  de  la  jeunesse 
comme  le  B.  Pierre  de  Luxembourg  le 
prouve  par  son  exemple.  —  IL  Les  petites 
vertus  ne  sont  pas  au-dessous  du  h.,; os 
chrétien. 

Plan  caractéristique,  selon  Durand.  — 
Voici  un  bienheureux  dont  il  est  très-aisé 
de  trouver  le  caractère  Pour  le  faire 
connaître,  il  faut  dite  simplement  :  — 
I.  Qu'à  l'âge  de  dix  ans  il  exerce  toutes 
les  fondions  d'un  archidiacre  accompli; 

—  IL  Qu'à  l'ûge  de  seize  ans  il  remplit 
tous  les  devoirs  d'un  évêque  très-zélé  ; . — 
III.  Qu'à  l'âge  de  dix-sept  ans  il  possède 
toutes  les  vertus  d'un  cardinal  très-par- 
fait. {Les  Caractères  des  Saints,  le  8  juillet.) 

Plan  du  P.  Cerisiers.  —  Ce  bienheureux 
est  cet  homme  appelé  :  Vir  facierum,  des 
faces  ou  des  apparences,  parce  qu'il  est 
tout  autre  qu'il  ne  paraît:  1°  Il  semble 
jeune  et  il  est  vieux  ;  2"  de  basse  condi- 
tion et  il  est  prince;  3"  pécheur  et  il  est 
un  parfait  innocent  ;  4"  un  schismatique 
et  il  est  très-orthodoxe,  uni  au  vrai  chef 
de  l'Eglise.  {Eloges  sacrés.  Lloge  du 
B.  Pierre  de  Luxembourg,  le  5  juillet.} 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  I.  Le  saint  lui-môme 
dans  son  livre  :  De  Dtœta  saîutis.,  consistant 
en  une  préface  sur  l'état  de  damna! ion 
et  trois  chapitres  :  1°  de  contritione  ;  2"  de 
confessione  ;  3°  de  salisfactione  et  une 
conclusion  :  de  variis  modis  perfeclionis, 
imprimé  à  Paris  à  la  fin  du  quinzième 
siècle.  —  IL  Jean  de  la  Marche,  son  profes- 
seur en  droit  :  Vie  du  B.  Pierre  de  Luxem- 
bourg, écrite  un  an  après  sa  mort,  insérée 
dans  les  Acta  Sanctorum  des  BoUandistes, 
t.  l  julii.  —  IIL  Un  religieux  célestin. 
Vie  du  même  saint,  \QSi.  —  IV.  Tous  les 
hagiographes. 

Panégyristes.  —  L.  P.  Ceriziers,  Éloge 
duB.  Pierre  de  Luxembourg.  —  Clément, 
Panégyrique  du  B.  Pierre  de  Luxembourg, 

—  Durand,  Pian  ou  caractère  de  ce  bien- 
heureux. 


8.  MARTYROLOGE.  —  Ste  Zoé,  m.  —  S.  Domice,  id.  •—  Ste  Cyrille,  id.  —  S.  Atha- 
nase,  diacre,  id.  —  S.  Agathon  et  Ste  Triphine,  id.  —  SS.  Marin,  Théoi:te  et 
Sedophe.  —  S.  Numérien,  év.  —  Ste  Philomène,  v. 
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6  juillet.  —  SAINT  GOAR,  prêtre  et  ermite. 

(l'an  689.) 


VIE   DE   SAINT    GOAR 

Ce  saint  prêtre  était  de  cette  partie  de  la  France  que  l'on  appelle  Aquitaine, 
et  fils  de  Georges  et  de  Valérie,  personnes  nobles  et  d'un  sang  fort  illustre,  il 
naquit  au  temps  de  Childebert  I"  et  de  Clotaire  ï",  fils  du  grand  Glovis.  Ses 
premières  années  ne  furent  pas  seulement  innocentes  et  exemptes  des  fautes 
ordinaires  à  la  jeunesse,  mais  aussi  remplies  de  bonnes  œuvres  et  de  grands 
témoignages  de  la  sainteté  où  il  devait  arriver,  un  jour.  Il  recevait  même  dès 
lors  des  grâces  extraordinaires  du  Ciel,  et  faisait  des  actions  miraculeuses  pour 
la  consolation  et  le  soulagement  du  prochain.  Il  fit  encore  plus  de  bien  lorsqu'il 
fut  prêtre  :  ses  prédications  et  ses  exemples  étaient  une  guerre  continuelle 
contre  les  idées  qui  régnaient  alors.  Mais,  comme  il  ne  soupirait  plus  qu'après 
les  biens  de  l'éternité,  il  prit  la  résolution  de  quitter  tout  ce  qu'il  possédait, 
avec  ses  parents,  ses  amis  et  son  pays,  et  de  se  retirer  en  un  lieu  inconnu,  où, 
étranger  à  l'égard  du  monde,  il  fût  le  véritable  citoyen  du  Ciel.  Le  lieu  de  sa 
retraite  fut  sur  les  bords  du  Rhin,  à  quelques  lieues  de  Trêves,  près  d'un  petit 
ruisseau  appelé  Wochaire.  Là,  après  s'être  longtemps  exercé  dans  les  veilles, 
les  jeûnes,  les  prières  et  les  autres  pratiques  de  la  piété  et  de  la  mortification 
chrétiennes,  qui  le  rendirent  digne  de  l'esprit  apostolique,  il  se  mit  à  parcourir 
tous  les  pays  voi&'ins,  d'où  l'idolâtrie  et  le  culte  des  faux  dieux  n'avaient  pu 
encore  être  entièrement  bannis,  et  il  y  prêcha  avec  tant  de  succès  l'unité 
de  Dieu  et  les  mystères  de  Jésus-Christ,  que  plusieurs  païens  ouvrirent  les  yeux 
•à  la  vérité  de  l'Évangile,  et,  délaissant  leurs  erreurs,  embrassèrent  le  chris- 
tianisme. 

11  s'était  fait  à  lui-même  une  loi  inviolable  de  dire  tous  les  jours  la  messe, 
pour  le  bien  commun  de  l'Église,  et  de  réciter  aussi  le  Psautier  tout  entier  : 
ce  qu'il  faisait  avec  une  révérence  et  une  attention  merveilleuses.  Après  s'être 
acquitté  de  ces  devoirs,  il  s'appliquait  à  l'instruction  et  au  soulagement  des 
pauvres  et  des  pèlerins,  dont  il  y  avait  toujours  bon  nombre  à  son  ermitage.  Il 
leur  donnait  horreur  du  vice,  il  les  animait  à  la  vertu;  il  les  avertissait  de 
prévenir  cette  heure  redoutable  où  il  ne  sera  plus  temps  de  faire  pénitence,  et 
qui  sera  la  décision  de  l'éternité  bienheureuse  ou  malheureuse  ;  mais  parce 
qu'il  savait,  par  expérience,  que  le  moyen  de  gagner  les  pauvres  à  Dieu  est 
d'exercer  à  leur  égard  la  charité  corporelle,  il  les  logeait  commodément,  et  leur 
donnait  aussi  à  diner  et  à  souper  avec  toute  l'abondance  que  sa  pauvreté  lui 
pouvait  permettre.  On  lui  fit  un  crime  de  cette  charité  :  on  l'accusa  auprès  de 
févêque  de  Trêves  de  passer  sa  vie  dans  les  festins.  Dieu  permit  que  l'évéque 
Rustique  se  laissât  tromper  par  cette  accusation,  afin  que  saint  Goar  devînt  plus 
célèbre.  11  chargea  ses  calomniateurs  eux-mêmes  d'aller  chercher  le  saint  prêtre 
et  de  le  faire  paraître  devant  son  tribunal.  Goar  invita  ses  hôtes,  selon  sa  cou- 
tume, à  prendre  un  petit  repas  avec  lui  avant  de  se  mettre  en  chemin,  afin 
d'en  pouvoir  porter  la  fatigue  avec  moins  d'incommodité.  Alors  ces  méchants, 
ne  pouvant  plus  cacher  le  venin  qui  était  renfermé  dans  leur  cœur,  le  traitèrent 
fort  injurieusement,  lui  reprochant  que  c'était  à  tort  qu'il  portait  le  nom  d'er- 
mite et  de  solitaire,  puisque,  contre  la  règle  des  moines,  il  ne  faisait  point  dif- 
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ficulté  de  manger  de  si  bonne  heure  et  de  les  inviter  à  faire  de  même.  Ils  chan- 
gèrent bientôt  de  langage  ;  car  à  peine  eurent-ils  fait  une  ou  deux  lieues  qu'ils 
furent  saisis  d'une  faim,  d'une  soif  et  d'une  lassitude  si  étranges,  qu'ils  croyaient 
être  à  deux  doigts  de  la  mort.  Ils  furent  obligés  d'avoir  recours  au  saint,  qui, 
après  leur  avoir  remontré  doucement  que  cette  incommodité  leur  était  arrivée 
pour  leur  donner  plus  d'estime  de  la  charité,  leur  rendit  miraculeusement  les 
forces  qu'ils  avaient  perdues,  et  leur  fit  aussi  trouver  une  abondance  de  vivres. 

Deux  autres  grands  miracles  que  fit  le  saint  achevèrent  de  le  justifier.  Le 
bruit  s'en  répandit  bientôt  de  toutes  parts,  et  parvint  jusqu'aux  oreilles  du  roi 
Sigebert  III,  qui  envoya  chercher  saint  Goar  pour  en  entendre  le  récit  de  sa 
propre  bouche.  Le  saint  solitaire  fut  obligé  de  se  rendre  à  la  cour.  Il  y  fit  pa- 
raître tant  de  sagesse  et  de  modestie,  que  le  prince  conçut  pour  lui  une  estime 
et  une  affection  particulières,  et  résolut  dès  lors  de  tirer  de  dessous  le  bois- 
seau une  si  éclatante  lumière,  et  d'élever  aux  premières  dignités  de  l'Église  un 
si  digne  sujet. 

Goar  n'en  fut  pas  plutôt  averti,  qu'il  mit  tout  en  usage  pour  s'en  défendre  : 
raisons,  sollicitations,  prières,  larmes,  tout  fut  employé  inutilement.  Le  roi  et 
les  prélats  qui  étaient  à  la  cour  eurent  plus  d'égard  au  bien  public  qu'à  sa  ré- 
pugnance ;  il  allait  être  ordonné,  lorsque,  se  jetant  aux  pieds  du  roi  :  «  Sire, 
lui  dit~il,  ne  me  refusez  pas  la  consolation  de  retourner  à  ma  cellule,  et  d'y 
passer  quelques  jours  en  prières,  pour  y  consulter  la  volonté  de  Dieu,  et  me 
disposer  à  faire  ensuite  tout  ce  qu'il  plaira  à  Votre  Majesté.  »  Par  ses  larmes, 
il  toucha  le  roi,  qui  lui  accorda  vingt  jours,  et  lui  ordonna  de  revenir  le  trou- 
ver à  Metz  après  ce  terme.  Le  saint,  s'étant  renfermé  dans  sa  cellule,  passa 
tout  ce  temps  en  prières,  en  gémissements  et  en  pleurs,  ne  cessant  de  solliciter 
le  Seigneur  de  mettre  quelque  obstacle  aux  desseins  du  prince.  Il  fut  exaucé  ; 
car,  avant  la  fin  des  vingt  jours,  il  tomba  dans  une  maladie  qui  dura  plusieurs 
années  et  qui  redoublait  toutes  les  fois  qu'il  lui  venait  un  nouvel  ordre  de  venir 
à  la  cour. 

Durant  cette  longue  maladie,  il  redoubla  de  dévotion  et  de  ferveur.  On  ne 
peut  dire  combien  furent  utiles  au  public  les  grands  exemples  qu'il  donna  de 
toutes  sortes  de  vertus,  et  surtout  d'une  héroïque  patience.  Cependant  le  roi, 
impatient  de  voir  saint  Goar  sur  le  siège  épiscopal  de  Trêves,  lui  envoya  ordre 
de  venir;  mais  le  saint,  qu'avait  repris  la  fièvre,  dit  aux  envoyés  du  roi  qu'ils 
pouvaient  s'en  retourner;  que,  pour  lui,  il  ne  sortirait  plus  de  sa  cellule  que 
pour  être  porté  au  tombeau.  L'événement  justifia  bientôt  la  prédiction;  car  les 
envoyés  n'étaient  pas  encore  arrivés  à  la  cour,  qu'on  reçut  la  nouvelle  de  la 
mort  de  ce  saint  homme.  Il  mourut  de  la  mort  des  justes  le  6  juillet  619,  âgé 
de  soixante-quatre  ans. 

Le  grand  nombre  de  miracles  qui  se  firent  à  son  tombeau  rendit  ce  lieu  fort 
célèbre;  il  s'y  forma,  dans  la  suite,  une  ville  assez  considérable,  qui  porte 
encore  le  nom  de  Saint-Goar  ou  Gouver. 


PANÉGYRIQUE   DE   SAINT   GOAR 

Texte  :  Cotifundantur  qui  calom niant ur  vestram  bonam 
in  Christo  conversationem.  (I  Potr.,  m,  IG.) 

Jésus-Christ  avait  prédit  à  ses  disciples  qu'on  les  traiterait  comme  il  avait  été 
traité  lui-même,  qu'ils  seraient  comme  lui  calomniés  eux-mêmes.  Il  suffit  en 
effet  de  parcourir  l'histoire  de  l'Église,  pour  y  trouver  le  fidèle  accomplissement  de 
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cet  oracle  sacré  :  la  calomnie,  la  noire  calomnie,  telle  a  été  dans  tous  les  temps, 
telle  est  surtout  de  nos  jours  l'arme  favorite  de  Satan  et  de  l'impiété.  Les  saints  s'y 
attendent  et  n'en  sont  pas  étonnés;  mais  ils  savent  en  triompher  à  l'exemple  de 
saint  Goar.  Voyons  donc  en  deux  courtes  réflexions  :  i°  comment  il  en  a  triom'phé,  €t 
2»  comment  nous  devons  en  triompher  nous-mêmes, 

I"    POINT.  COMMENT    SAINT    GOAR    A    TRIOMPHÉ    DE    LA    CALOMNIE. 

L'homme  vicieux  étant  nécessairement  l'ennemi  de  la  vertu,  ne  peut  pas  la 
supporter  les  autres  ;  et  il  ne  cherche  qu'à  les  dénigrer  par  les  traits  hideux  de 
la  calomnie  :  car,  en  digne  fils  de  Voltaire,  il  pense  qu'à  force  de  mentir  et  de 
calomnier,  il  en  reste  toujours  quelque  chose.  Quel  homme  semblait  être  plus 
à  l'abri  des  calomniateurs  que  le  grand  saint  Goar,  dont  l'Église  fait  la  fête  en 
ce  jour?  Issu  d'une  illustre  famille  de  l'Aquitaine,  il  fut  dès  sa  jeunesse  rempli 
de  l'instruction  et  de  la  piété  la  plus  solide  :  de  bonne  heure  son  esprit  était 
en  communication  avec  le  Ciel,  vers  lequel  il  tendait  avec  amour;  son  cœur, 
orné  de  toute  sorte  de  vertus  et  embrasé  du  feu  divin,  s'occupait  avec  délices 
de  la  prière,  de  la  parole  de  Dieu  et  de  la  méditation  des  saintes  Écritures  ; 
quant  à  sa  chair,  il  savait  la  maîtriser  et  la  dompter  par  le  travail,  le  jeûne  et 
la  mortification.  Parvenu  aux  ordres  sacrés,  après  une  longue  et  sérieuse  pré- 
paration, il  se  montra  digne  du  caractère  sacerdotal,  en  en  remplissant  avec 
zèle  les  sublimes  fonctions,  en  travaillant  par  ses  discours  et  ses  exemples  à 
la  conversion  des  pécheurs. 

Mais,  quelque  temps  après,  pour  mener  un  genre  de  vie  plus  parfait  et  tra- 
vailler plus  efficacement  à  sa  propre  sanctification,  il  conçut  un  grand  mépris 
du  monde,  quitta  son  pays  et  se  retira  dans  une  solitude  aux  extrémités  du 
diocèse  de  Trêves,  où  il  se  bâtit  une  cellule  avec  une  petite  chapelle.  C'est  là 
qu'il  passa  plusieurs  années  de  sa  vie  dans  les  travaux  de  la  plus  rude  péiii- 
tence.  Toutefois  son  ardent  désir  de  faire  connaître  et  aimer  Jésus-Christ  le 
porta  à  quitter  sa  retraite  pour  passer  en  Allemagne,  et  prêcher  la  foi  aux  ido- 
lâtres qui  habitaient  le  long  du  Rhin.  Dieu  bénit  les  efforts  de  son  zèle  aposto- 
lique et  les  couronna  par  un  grand  nombre  de  conversions. 

De  toutes  parts  on  accourait  aux  pieds  du  saint  prêtre,  tant  était  grande  la 
réputation  de  sa  sainteté.  C'est  alors  que,  furieux  du  bien  immense  qu'il  faisait, 
l'enfer  suscita  contre  lui  la  plus  ignoble  des  persécutions,  qui  est  celle  de  la 
calomnie  :  des  langues  malignes,  comme  il  y  en  a  tant  de  nos  jours,  se  mirent 
en  devoir  de  critiquer  les  saintes  industries  de  son  zèle,  d'attaquer  la  pureté 
de  ses  intentions  et  de  noircir  l'éclat  de  ses  vertus,  en  lui  imputant  des  vices 
et  des  crimes  dont  il  était  entièrement  innocent.  Mais  notre  saint  n'eut  pas  de 
peine  à  triompher  de  la  malice  de  ses  ennemis,  par  son  humilité  profonde,  par 
son  héroïque  patience  et  sa  douceur  inaltérable,  en  s'écriant  avec  le  roi-pro- 
phète :  «  C'est  un  bien  pour  moi,  ô  Seigneur  !  que  vous  m'ayez  humilié.  »  Bonum 
est  mihi,  quia  humiliasti  me.  (Ps.  cxviii,  71 .)  En  sorte  qu'on  ne  tarda  pas  de 
reconnaître  sa  parfaite  innocence  :  et  Dieu,  en  qui  il  avait  mis  sa  confiance 
entière,  fit  briller  de  plus  en  plus  sa  vertu,  et  voulut  même  rendre  témoignage 
à  la  sainteté  de  son  serviteur,  en  l'honorant  du  don  des  miracles.  Il  mourut 
plein  de  gloire  et  de  mérites,  en  priant  le  Seigneur  de  le  préserver  de  la  dignité 
épiscopale,  qui  lui  fut  offerte  par  Sigebert,  roi  d'Austrasie,  et  en  nous  appre- 
nant le  divin  secret  de  nous  venger  de  nos  calomniateurs. 

IP    POINT.  COMMENT    NOUS    DEVONS    TRIOMPHER    DE    LA    CALOMNIE. 

Si  nous  sommes  vraiment  chrétiens  et  si  nous  voulons  nous  montrer  tels  en 
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toute  occasion,  nous  devons  nous  attendre  à  être  en  butte  à  la  haine  des  mé- 
chants, suivant  la  parole  de  l'Esprit  saint,  qui  nous  dit  formellement  que  tous 
ceux  qui  veulent  être  dévoués  à  Jésus-Christ  souffriront  persécution  :  Qui  pie 
volant  vivere  in  Christo  Jesu,  persecutionem  patientur.  (11  Tim.,  m,  12.)  Or, 
le  genre  de  persécution  le  plus  atroce,  c'est  la  hideuse  calomnie,  la  digne  fille 
de  Satan  et  de  l'enfer.  Notre-Seigneur  lui -môme  a  été  la  grande  victime  de  ce 
monstre  infernal.  Voilà  pourquoi  les  saints  ont  été  tous  fiers  de  se  voir  calom- 
niés à  l'exemple  du  divin  Maitre. 

Il  faut  avouer,  M.  F.,  qu'il  est  bien  dur  à  la  nature  humaine,  bien  dur  même 
à  la  vertu  la  plus  solide,  de  se  voir  en  butte  à  la  langue  des  méchants;  mais 
aussi  que  do  mérites  et  de  gloire  dans  ce  genre  de  persécution  !  Le  moyen  de 
tirer  le  bien  du  mal,  de  sortir  vainqueur  de  toute  sorte  de  calomnie,  ce  n'esi 
pas  de  rendre  le  mal  pour  le  mal,  de  chercher  à  se  venger,  de  se  laisser  do- 
miner par  la  colère  et  l'indignation  :  si,  en  effet,  nous  éclatons  en  plaintes  et 
en  murmures,  en  imprécations  et  en  invectives;  si  nous  faisons  tant  de  bruit 
pour  chercher  à  nous  disculper  et  à  prouver  notre  innocence,  nous  ne  ferons 
que  propager  la  calomnie  au  lieu  de  l'étouffer  ;  nous  ne  réussirons  qu'à  activer 
le  feu  des  mauvaises  langues,  sans  aucun  mérite  pour  notre  propre  sanctifica- 
tion. Quel  est  donc  le  meilleur  parti  que  nous  ayons  à  prendre  dans  cette  ini- 
que guerre  faite  à  notre  réputation  et  à  notre  vertu  ?  C'est  :  1°  de  contenir  notre 
indignation  et  de  garder  un  généreux  silence,  à  moins  que  la  gloire  de  Dieu, 
ou  le  bien  de  la  religion,  ou  le  salut  des  âmes,  n'exigent  de  notre  part  une  lé- 
gitime défense.  C'est  :  2°  de  conserver  une  patience  et  une  douceur  inaltéra- 
bles au  milieu  des  plus  indignes  traitements,  à  l'exemple  du  saint  homme  Job. 
C'est  :  3°  de  s'armer  d'un  saint  courage  et  de  se  jeter  avec  une  entière  confiance 
dans  les  bras  de  la  divine  Providence,  qui  n'abandonne  jamais  ceux  qui  se 
confient  dans  le  secours  du  Ciel  :  In  te  speravi,  non  confundar  in  œternum. 
C'est  :  4°  de  considérer  l'exemple  de  Jésus-Christ  et  de  ses  saints,  qui  ont  prié 
pour  leurs  persécuteurs  et  leurs  bourreaux  ;  c'est  de  considérer  la  magnifique 
récompense  promise  à  ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la  justice. 

Grand  saint  Goar,  et  vous,  ô  divin  Maitre!  qui  avez  été  si  indignement  traités 
par  les  hommes,  apprenez-nous  à  triompher  de  la  calomnie  et  à  gagner  le 
Ciel. 


MATÉRIAUX 

1.  Ecriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Comparaisons.  —  4.  Vertus  spéciales  du  saint.  —  5.  Plans 
6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Non  faciès  calum- 
niam  proximo  lue.  (Levil.,  xix,  13.) 

Domhie,  libéra  aniniam  meam  a  labiis 
iniqais  et  a  lingua  dolosa.  (Ps.,  cix,2.) 

Sepi  aures  tuas  spinis,  linguam  ne- 
quam  noli  audire.  (Sap.,  xxviij,  28.) 

Nouveau  lestament.  —  Nemo  est  qui 
reliquerit  domum  aut  agros  propler  me, 
qui  non  accipiat  centies  tantum  in  tem- 
pore  hoc  et  in  seculo  future  vitam  œter- 
uam.  (Marc.,  x,  29.) 

Qui  bene  pra3sunt  presbyteri,  duplici 


honore  digni  habeanlur;  maxime  quila- 
borant  in  \erbo  et  doctrina.  (I  Tim.,  v, 
17.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Fratrem  suum  apiid  alium  traducere 
satanicum  est»  (S.  Ephrem. ,  Adhoriat. 
2.) 

Fieri  non  polest  ut  absque  morsu  ho- 
minnm  lita)  hiijus  curricula  quis  per- 
transeat.  (S.  Hieron.,  £p.,  iO,  ad  Turiam.) 

0  vita  eremitica,  vita  benedicta,  viri- 
darium  animarum,  vi(a  sancla,  vita  an- 
gelica,    exedra   gemmarum  cœlestium. 
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curia  spiritualium  senatorum.  (S.  Petr. 
Dam.,  Opusc.  ii,  c,  39.) 

Solitarius  est  victor  dœmonum,  socius 
angelorum  exul  mundi,  hœres  paradisi  ; 
abnegator  sui,  spectator  Chrisli.  (Id., 
ibid.) 

3.  —  COMPARAISONS. 

Irasci  hominis  est,  injuriam  non  facere 
Christian!.  (S.  Hieronym.,  Ep.  45  ad  An- 
tonium,) 

Discamus  exemple  Christi,  nostras  in- 
jurias illatas  magnanimiter  sustinere. 
(S.  J.  Chrysost.,  Hom.  o,  in  Matth.) 

Sicut  illum  qui  injuriam  fratris  infert^ 
gravis  peccati  manet  culpa  ;  ita  te  maxi- 
ma  protegit  virtutis  corona,  si,  accepta, 
non  irasceris  culpa.  (S.  Valerianus,  Epis- 
copus,  Homil.,  12  ) 

Romani  accepta  injuria,  ignoscere  ma- 
lebant  quam  prosequi.  (S.  Augustin.,  De 
Civit.  Dei.,  L.,  I,  c.  6.) 

4. —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

Innocence.  —  Ses  premières  années 
ne  furent  pas  seulement  innocentes  et 
exemptes  des  fautes  ordinaires  à  la  jeu- 
nesse, mais  aussi  remplies  de  bonnes 
œuvres.  (Le  P.  Giry,  Vie  de  ce  Saiiit.) 

DÉTACHEMENT.  —  Nc  soupiraut  qu'après 
les  biens  de  l'éternité,  il  quitte  tout  ce 
qu'il  possédait,  avec  ses  parents,  ses  amis 
et  son  pays  et  se  retire  en  un  lieu  inconnu 
sur  les  bords  du  Rhin_,  près  de  Trêves. 
{Ibid.) 

Pardon  des  injures.  —  Il  pardonna  à 
ses  calomniateurs. 

Refus  de  l'évêché  de  Trêves.  —  Il  ré- 
pondit au  roi  Sigebert  III,  qui  désirait  le 
voir  élevé  au  siège  épiscopal  de  Trêves  : 
«  Sire,  ne  me  refusez  pas  la  consolation 
de  retourner  à  ma  cellule,  et  d'y  passer 
quelques  jours  en  prières,  pour  y  consul- 
ter la  volonté  de  Dieu  et  me  disposer  à 


faire  ensuite  tout  ce  qu'il  plaira  à  Votre 
Majesté.  » 

5.  —  PLANS. 

Plan  du  P.  Klée.  Breviariolum  actaum 
sanctorum.  —  S.  Goar  presbyter  :  i»  exac- 
tissime  servavit;  2"  opère  executus  est 
illud  monitum  Christi,  arduum  in  spe- 
ciem  :  Diligite  inimicos  vestros,  benefacite  his 
qui  oderunt  vos,  et  orate  pro  persequentibus 
et  calumniantibus  vos.  (  Matth. ^  v,  44  ; 
—  Luc,  VI,  27.) 

Plan  de  M.  l'abbé  Martin.  —  S.  Goar  : 
cherchant  Dieu  :  1°  dès  sa  jeunesse  par 
une  vie  innocente;  2°  par  la  fuite  du 
monde.  — II.  S.  Goar  calomnié  :  l°sa  ré- 
signation ;  2°  sa  générosité  envers  ses  ca- 
lomniateurs :  Si  esurierit  inimicus  tuus, 
ciba  illum;  si  sitierit  potum  da  illi.  (Rom., 
xji,  20.)  —  S.  Goar  refusant  l'évêché  de 
Trêves  :  1°  son  humilité  ;  2°  son  détache- 
chement  des  grandeurs  terrestres. 

6.  —  ENCOMIA  S.  GOARIS,  PRESBYTERI. 

1.    s.    GOARIS   INIMICI    OBLATOS   AB   EO   CIBOS 
RESPLUNT. 

Dive,  tuas  intra  tibi  cognitus  hostis  in  aedes, 
Hune  tamen  oblato  -vis  recreare  mero. 

Spernit  insulsum,  sitiens  licet,  ille  Lycœum 
Sanguine  nempe  tuo  \ult  relevare  sitim. 

2.    ARUENTEM    FEBRIM   TOTO    DECENNIO    PERTULIT. 

Emeritus  decimum  Phœbus  jam  conficit  orbem 
Arida  cum  Divi  viscera  flamma  cremat. 

3.    LiETUS   RESPCIT   HONORES. 

Lsetus  at  oblatis  prseponit  honoribus  ignés, 
Gloriolae  fumum  nam  magis  ille  timet. 

(Hugo  Vaillant,  monachus  benedictinu» 
congregationis  S.  Mauri;  Fasti  sacri, 
6  julii.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Les  Bollandistes,  Acta  Sanctorum^  tous 
les  hagiographes. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Isaïe,  prophète.  —  S.  Tranquillin,  m.  —  S.  Romule,  év. 
et  m.  —  Ste  Dominique^  v.  et  m.  —  Ste  Lucie,  m.  —  S.  Goar,  pr.  et  conf. 


7  juillet.  —  SAINT  PROCOPE,  martyr  en  Palestine. 

(l'an  303.) 


YIE  DE   SAINT  PROCOPE 

Saint  Procope  était  né  à  Jérusalem;  mais  il  se  retira  à  Bethsan,  autrement 
appelée  Scythopolis,  où  il  fut  ordonné  lecteur  et  exorciste  :  il  y  fut  aussi  chargé 
d'expliquer  la  langue  grecque  en  syrochaldaïque.  C'était,  au  rapport  de  l'au- 
teur de  ses  Actes,  un  homme  divin,  qui  avait  ioujours  vécu  dans  une  chasteté 
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perpétuelle,  dans  la  patience  et  dans  la  pratique  des  plus  grandes  austérités. 
Du  pain  et  de  l'eau  faisaient  toute  sa  nourriture;  encore  passait-il  souvent  deux 
ou  trois  jours  sans  manger.  Il  possédait  parfaitement  les  sciences  des  Grecs; 
mais  il  était  encore  plus  versé  dans  la  connaissance  des  Livres  saints,  par  la 
lecture  et  la  méditation  desquels  il  nourrissait  et  fortifiait  son  âme. 

Les  édits  de  Dioclétien  contre  le  christianisme  étant  arrivés  en  Palestine  au 
mois  d'avril  de  l'année  303,  Procope  fut  le  premier  des  fidèles  du  pays  qui 
versa  son  sang  pour  Jésus-Christ.  On  l'arrêta  à  Bethsan,  et  on  le  conduisit  à 
Césarée  avec  plusieurs  autres  chrétiens.  Paulin,  gouverneur  de  la  province, 
auquel  il  fut  présenté,  Ini  ordonna  de  sacrifier  aux  dieux  ;  mais  le  saint  lui 
répondit  qu'il  n'obéirait  point  à  cet  ordre,  et  cela  avec  une  telle  fermeté,  qu'il 
déconcerta  le  juge.  Il  ajouta  ensuite  qu'il  n'y  avait  qu'un  Dieu  créateur  et  con- 
servateur du  monde.  Paulin  lui  ayant  dit  de  sacrifier  aux  empereurs,  c'est-à-dire, 
à  Dioclétien,  à  Hercule,  à  Galère  et  à  Constance,  il  refusa  aussi  de  le  faire.  Le 
gouverneur,  désespérant  de  pouvoir  le  vaincre,  le  condamna  à  être  décapité. 
Saint  Procope  est  honoré  chez  les  Grecs  avec  le  titre  de  grand  martyr. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  PROCOPE 

Texte  :  Inciiabatur  spiritus  ejus  in  ipso,  videns  idololatriœ 
deditam  civitatem.  (Act.,  xvii,  16.) 

Un  jour  le  démon,  voulant  se  faire  adorer  par  Jésus-Christ,  en  reçut  cette  réponse 
solennelle  :  «  Retire-toi,  Satan  ;  car  il  est  écrit  :  vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu^ 
et  vous  ne  servirez  que  lui  seul.  »  Il  n'y  a,  en  effet,  qu'un  seul  et  véritable  Dieu, 
souverain  maître  de  la  terre  et  des  cieux  :  à  lui  seul  est  dû  le  culte  d'adoration  ;  vou- 
loir adorer  tout  autre  que  lui,  c'est  être  idolâtre.  Mais  si  les  martyrs  ont  eu  à  lutter 
contre  l'idolâtrie  du  paganisme,  nous  avons  à  combattre  contre  l'idolâtrie  du  péché, 
qui  n'est  pas  moins  à  craindre.  Voyons  :  i°  ce  qu'a  fait  saint  Procope  pour  triompher  de 
ridolàtrie  des  tyrans  ;  2°  ce  que  nous  devons  faire  pour  vaincre  Vidolâtrie  des  passions» 

I"  POINT.  —  QUELLE  A  ÉTÉ  SA  CONDUITE   EN    FACE  DE   l'iDOLATRIE  PAÏENNE. 

Satan  a  longtemps  maintenu  dans  le  monde  le  culte  des  idoles  ;  parce  que 
c'était  celui  qui  favorisait  le  plus  le  débordement  des  passions,  et  qui  propageait 
le  plus  efficacement  son  empire  parmi  les  nations.  Avec  la  farouche  idolâtrie, 
chaque  vice  avait  son  dieu,  son  temple  et  son  autel  ;  aussi  quelle  barbarie 
parmi  les  peuples  Idolâtres  !  quel  dévergondage  dans  les  mœurs  publiques  et 
privées!  Quelle  étrange  corruption  dans  les  cœurs  et  les  esprits!  C'était  par- 
tout l'abomination  de  la  désolation  quand  Jésus-Christ  parut  sur  la  terre.  Tout 
était  dieu,  excepté  Dieu  lui-même. 

A  la  voix  de  Jésus,  les  divinités  païennes  commencent  à  trembler  et  à  pren- 
dre la  fuite  ;  leurs  temples  deviennent  déserts,  et  les  hommes  se  tournent  vers 
la  croix  qui  a  paru  sur  le  Calvaire,  et  ils  s'attachent  au  divin  Rédempteur  qui 
vient  de  triompher  du  monde,  de  l'enfer  et  de  la  mort.  En  vain  le  glaive  des 
tyrans  s'élève-t-il  contre  l'Église  naissante,  le  sang  des  martyrs  devient  une 
source  féconde  de  nouveaux  chrétiens  :  Sanguis  martyrum  semen  chris- 
tianorum. 

Mais  parmi  les  héros  de  la  foi  chrétienne,  au  troisième  siècle,  celui  qui  a  l'in- 
signe honneur  d'être  la  première  victime  de  la  persécution  de  Dioclétien,  c'est 
l'illustre  et  intrépide  saint  Procope. 

Né  à  Jérusalem,  il  fut  de  bonne  heure  élevé  dans  la  religion  de  Jésus-Christ  ; 
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et,  dès  le  jeune  âge,  il  montra  un  grand  amour  pour  la  vertu  et  surtout  pour 
la  mortification.  Son  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  des  âmes  ne  tarda 
pas  de  lui  faire  quitter  le  lieu  de  sa  naissance,  pour  aller  demeurer  àScythople, 
SUIT  les  bords  du  Jourdain.  Là,,  il  mettait  sa  gloire  à  servir  l'Église  en  qualité  de 
lecteur,  d'exorciste  et  d'interprète  de  la  langue  syriaque,  lorsque  le  cruel  édit 
des  empereurs  fut  porté  contre  les  chrétiens.  En  même  temps,  Procope  est 
dénoncé  et  arrêté  des  premiers,  pour  être  conduit  à  Gésaréo,  où  était  le  siège 
du  gouverneur,  appelé  Flavien.  Cité  au  tribunal  de  ce  juge  inique,  il  est  inter- 
rogé sur  sa  foi,  et  sous  peine  de  mort  on  lui  propose  de  sacrifier  aux  dieux  de 
l'empire.  «  Je  ne  connais  qu'un  Dieu,  répond  Procope,  et  ce  nom  n'est  dû  qu'à 
celui  quia  créé  l'univers,  qui  le  gouverne  seul,  et  qui  en  est  l'unique  maître.  » 
Frappé  de  cette  réponse,  Flavien  est  obligé  de  convenir  que  Procope  a  parlé  en 
homme  sensé.  «  Mais  du  moins,  ajoute  le  gouverneur,  offrez  de  l'encens  aux 
empereurs.  »  «  Un  État,  répond  Procope,  est  chancelant,  dès  qu'il  a  plusieurs 
maîtres;  il  est  bien  plus  avantageux  de  n'avoir  qu'un  Seigneur  et  qu'un  roi.  » 
Vivement  choqué  de  cette  repartie,  qui  faisait  allusion  aux  quatre  maîtres  d& 
l'empire,  qui  le  gouvernaient  alors,  Flavien  porte  aursitôt  une  sentence  de  mort 
contre  Procope,  en  disant  qu'on  ne  manquait  pas  impunément  de  respect  aux 
empereurs  ;  et,  le  8  juillet,  notre  illustre  martyr  eut  la  tête  tranchée  et  rem- 
porta la  palme  glorieuse.  Or,  M.  F.,  le  courage  héroïque  de  saint  Procope,  pour 
triompher  des  idoles  du  paganisme,  n'est-il  pas  capable  de  nous  faire  rougir  de 
notre  lâcheté  à  conserver  les  vaines  idoles  de  notre  cœur! 

IP   POINT.    QUELLE    DOIT   ÊTRE    NOTRE    CONDUITE    VIS-A-VIS 

DE    l'idolâtrie    DES    PASSIONS.. 

Il  est  bien  vrai  que  de  nos  jours  le  démon  ne  fait  plus  régner  le  culte  des 
divinités  païennes  dans  nos  sociétés  modernes  ;  mais  à  la  place  des  dieux  de 
pierre  et  de  bois,  il  a  des  divinités  favorites,  qui  sont  d'autant  plus  orgueil- 
leuses et  plus  vivaces,  qu'elles  régnent  dans  les  cœurs,  où  elles  ont  leurs  tem- 
ples et  leurs  autels;  ce  sont  les  vices  ou  les  passions,  ces  monstres  invisibles  et 
sacrilèges,  qui  n'ont  d'autre  but  que  d'occuper  la  place  de  la  seule  et  véritable 
divinité.  C'est  le  dieu  de  l'orgueil  et  de  la  vanité,  le  dieu  de  l'envie  et  de  la  ja- 
lousie, le  dieu  du  blasphème  et  de  l'impiété,  le  dieu  du  luxe  et  de  la  bonne 
chère,  le  dieu  de  la  débauche  et  de  l'intempérance,  le  dieu  du  plaisir  et  de  la 
luxure,  le  dieu  de  l'or,  et  de  l'argent,  le  dieu  de  la  col'ère  et  de  l'iniquité.  Voilà 
le  culte  des  idoles  qui  règne  de  nos  jours,  voilà  la  montrueuse  idolâtrie  qui  fait 
tant  de  ravages  dans  la  famille  et  la  société,  qui  est  si  injurieuse  à  la  ma- 
jesté divine. 

Tel  est  le  culte  hideux  de  nos  idolâtres  modernes,  culte  d'autant  plus  abomina* 
ble,  qu'il  a  pour  but  d'allier  le  culte  des  passions  [avec  le  culte  du  vrai  Dieu;  or, 
M.  F.,  ils  ont  beau  dire  et  beau  faire,  les  enfants  du  siècle,  ils  ne  pourront 
jamais  concilier  ensemble  des  choses  essentiellement  inconciliables;  impossible 
à  leur  malice  d'allier  le  culte  de  Dieu  avec  celui  de  Satan,  et,  en  effet,  dit 
TApôtre,  quel  accord  peut- il  y  avoir  entre  la  justice  et  l'iniquité,  entre  la  lu- 
mière et  les  ténèbres,  entre  Jésus-Christ  et  Bélial?  Qiiœaulem  conventio  Christi 
ad  Bélial  t  Quelle  union  pouvoir  établir  entre  le  vice  et  la  vertu,  entre  la  chaire 
de  vérité  et  les  chaires  de  pestilence,  entre  le  banquet  du  Seigneur  et  la  table 
des  démons.  «  Non,  leur  dit  l'Apôtre,  vous  ne  pouvez  boire  en  même  temps  dans 
le  calice  du  Seigneur  et  dans  le  calice  des  démons.  »  Non  potestis  biberc  cali- 
cem  Domini  et  calicem  dœmoniorum,  (I  Cor.,  x,  2.0.)  Pauvres  et  misérables  mon- 
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dains,  jusquesà  quand  serez-vous.de  vrais  idolâtres,  en  vous  courbant  honteu- 
sement sous  le  joug  de  vos  passions?  Jusques  à  quand  balancerez-vous  entre  le 
Dieu  de  sainteté,  et  les  divinités  du  vice?  Si  le  Seigneur  est  votre  unique  maitre 
pourquoi  ne  pas  vous  attacher  à  lui  seul  !  Usqucquo daudicabitis  in  dnas partes? 
(III  Reg.,  XVIII,  21.) 

«  Chassez  donc  de  votre  cœur,  bannissez  ces  dieux  étrangers,  ces  dieux  in- 
fâmes qui  régnent  dans  votre  cœur.  »  Aiiferte  deos  aliénas.  (1  Reg.,  vu,  3.) 

Voyons  donc,  M.  F.,  s'il  n'y  a  pas  en  nous  quelque  divinité  sacrilège,  quelque 
passion  favorite,  qui  cherche  à  détrôner  le  Roi  des  rois  ou  à  régner  à  côté  de 
lui  dans  notre  cœur.  Ah  !  s'il  en  était  ainsi,  hâtons-nous  de  déclarer  la  euerre 
à  ce  dieu  tyran  et  usurpateur,  et  rendons  l'adoration  ,  l'amour  à  qui  il  est  dû. 

Saint  Martyr,  qui  versâtes  votre  sang  plutôt  que  d'offrir  de  l'encens  aux 
dieux  des  païens,  apprenez -nous  à  vaincre  nos  passions,  et  à  demeurer  fidèles 
au  service  du  divin  Alaître. 


MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Martyrii  Laudes.  —  4.  Vertus  spéciales  du  saint.  —  ;j.  Plans. 
6.  Encomia  S.  Procopii.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ECRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Non  recédai  volu- 
men  legis  ab  ore  tuo,  sed  medilaberis  in 
60  diebus  ac  noctibus, ul  custodias et  facias 
omniaquœ  scripta  sunlin  eo.  (Josue,  i,  8.) 

Hic  liber  mandatorum  Dei  et  lex  quœ 
est  in  œternum  ;  omnes  qui  tenenl  eam 
pervenient  ad  vitam,  qui  autem  derelin- 
querint  eam_,  in  mortem.  (Barucb,  iv,  1.) 

Nouveau  Testament.  —  Qui  legit,  intel- 
ligat.  (Matlh.,  xxiv,  io.) 

Injicient  vobis  manus  suas  et  persc- 
quentur,  trahentcs  ad  reges  et  prœsides 
propter  nonien  meum.  (Luc.,  xxi,  12.) 

Scrutamini  Scripturas   (Joan.,  v,  39.) 

Palior,  sed  non  confundor.  (II  Tim.,  i, 
15.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Tenenti  codicem  somnus  obrepat,  et 
cadonlem  faciein  pagina  sancta  subcipiat. 
(S.  Hieron.,  Ep.,ad  Eusloch.) 

Sacrai'um  lectio  Scripturarum  divina 
est  prœcognitio  non  parva  bealitudinis. 
(S.  Augustin.,  Serm.,  \{2  de  Temp.) 

Si  quis  ad  legendum  accédât,  non  tam 
quœrat  scientiam  quam  suporem.  (S.  Ber- 
nard., Ep.,  ad  FF.) 

^  Marlyrum  fiducia,  forlitudo  et  tolcren- 
tia  cxulceribuset  vuIneribusChrisli.(Id., 
Serm.  in  Nativ,  Christi.) 

a.  —  MARTYRII  LAUDES. 

Marfyrium  est  dux  salutis,  magisfer 
pœnitentiîT^,  domus  \itee.  (S.  Cyprian., 
de  Laude  Martyr.) 


Martyrium  est  :  immaculata  Victoria, 
nobilis  virtiis,  incompar.ibilis  titulus, 
triumphns  immensus.  (Id.,  ibid.) 

Martyrium  appellntur  t-im  corona  quam 
baptisma,  quia  liaptizat  pariler  et  coronal. 
(Id.,  De  Singularilaie  Cleric.,  c.  *20.) 

A.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

Lecteur  savant.  —  Il  fut  chargé  d'ex- 
pliquer la  langue  grecque  en  syrochal- 
daïqi.  e  ;  il  était  trés-\  ersé  dans  la  connais- 
sance des  Livres  saints 

Exorciste  pjeux.  —  Il  en  remplissait  les 
fonctions  avec  foi. 

Chaste    —  Tous  les  jours  de  sa  vie. 

MouTiFiÉ.  — Du  pain  et  del'eau  faisaient 
toute  sa  nourriture,  encore  passait-il  sou- 
vent deux  ou  trois  jours  sans  manger. 

Patieint.  —  U  endura  le  martyre  avec 
courage. 

Grand  martyr.  —  Il  est  honoré  chez  les 
Grecs  avec  le  titre  de  graiid  martijr.  (Go- 
descard,  Yiedes  Saints.) 

5.  —   PLANS. 

Plan  de  Bartholdus  Pontanus.  —  Texte  ; 
Sint  lumbi  vestri  prœcincti.  (Luc.^  xn,  35.) 
—  I.  Fidcs  absque  caritalisoperibusnibil 
est.  —  II.  De  fide,  carilate  et  operibus, 
B.  Pi'ocopii.  (In  Bibliotheca  c^ncioîiiim,  de 
S.  Procopii  mart.) 

Plan  du  P.  Ceoizier?.  —  I.  Procope  est 
un  nouveau  Paul  ;  leurs  points  de  ressem- 
blance le  prouvent.  —  II.  Ce  nouveau 
Paul  égale  l'ancien;  en  inirépidité,  en 
merveilles.  {Eloges sacrés,  Eloge  de  S.  Pro- 
cope, le  S  juillet.) 
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Plan  du  même.  —  S.  Procope  martyr  : 
i*>  fermeté  de  sa  foi;  2°  courageux  sacri- 
fice de  sa  vie. 

6.  --  ENCOMIA  S.  PROCOPII   MARTYRIS. 

s.    PROCOPIDS  A  CHRISTO  IN  CARCERE   BAPTIZATUR. 

Sanguineo  rigidi  lictoris  verbere  cœsum 
Vincula  te  rursus,  Martyr,  ahena  premunt. 

At  radians  celso  Christus  descendit  Olympo, 
Et  te  lustrali  proluit  ipse  "vado. 

Auxit  sacra  tuum,  qua  tinctus  es,  unda  nitorem 
Scilicet  ante  tuo  sanguine  lotus  eras. 

(Fasti  sac  ri.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Eusèbe  de  Césarée^  Histor.  eccl,  L.  VIIÏ; 
Assemani,  les  Bollandistes,  Godescard. 

8.  MARTYROLOGE.—  SS.  Claude,  Nicostrate,  Castorie,  Yictorin, Symphorien,  mm.— 
SS.  Pérégrin,  Lucien,  Pompée,  Hésyque,  Papius,  Saturnin,  Germain,  id.  —  S.  Pen- 
thiève,  conf.  —  S.  Apollone,  év.  —  S.  Guillebaud,  id.  —  S.  Allyre,  id.  —  S.  Eude, 
id.  —  S.  Hedde,  id.  — S.  Pierre,  Fourrier,  id.  —  S.  Aubierge,  év.  —  LeB.  Benoît,  XI, 
de  Trévise. 


Plan  de  M.  l'abbé  C.  Martin.  —  S.  Pro- 
cope lecteur  :  1°  Il  s'applique  à  la  science 
des  Livres  saints  ;  2°  il  lit,  il  médite  les 
saintes  Ecritures;  3°  nous  devons  à  son 
exemple  vaquer  assidûment  à  la  lecture 
spirituelle. 

Plan  du  P.  Nouet.  —  Texte  :  Tenuisti 
manum  dexteram  meam,  et  in  voluntate  tua 
deduxistime,  et  cum  gloria  suscepisti  me. 
(Ps.  lxyii,  24.)  Trois  faveurs  que  Jésus- 
Christ  accorde  à  son  glorieux  martyr 
S.  Procope.  Il  le  tient  par  la  main  :  1°  de 
peur  qu'il  ne  la  souille  du  sang  des  fidèles 
en  persécutant  les  chrétiens;  2°  pour  le 
rendre  victorieux  des  ennemis  de  l'em- 
pire ;  3°  pour  le  faire  triompher  des  tour- 
ments de  son  martyre.  {Méditationi^ouT  la. 
fête  de  S.  Procope,  le  8  juillet.) 


8  juillet.  —  SAINTE  ELISABETH,  reine  de  Portugal. 

(l'an  1336.) 


VIE   DE   SAINTE   ELISABETH 

Elisabeth  était  de  la  famille  des  rois  d'Aragon  ;  elle  naquit  l'an  du  Seigneur 
4271 .  Ses  parents,  comme  s'ils  eussent  pressenti  la  sainteté  à  laquelle  elle  de- 
vait parvenir,  lui  donnèrent  un  nom  qui  n'était  ni  celui  de  son  aïeule,  et  vou- 
lurent qu'elle  s'appelât  Elisabeth,  en  mémoire  de  sa  grand'tante,  sainte  Elisa- 
beth, qui  avait  été  duchesse  de  Thuringe.  Dès  sa  naissance,  on  put  comprendre 
qu'elle  serait  plus  tard  l'heureuse  pacificatrice  des  rois  et  des  royaumes  ;  car 
la  joie  que  causa  sa  venue  dans  le  monde  suffit  pour  faire  succéder  la  concorde 
aux  divisions  qui  existaient  entre  son  grand-père  et  son  père.  Ce  dernier,  ravi 
en  admiration  en  voyant  se  développer  le  bon  naturel  de  sa  fille,  disait  qu'à  elle 
seule  Elisabeth  surpasserait  de  beaucoup  en  vertu  toutes  les  autres  femmes 
issues  du  sang  des  rois  d'Aragon.  Contemplant  avec  respect  sa  vie  toute  céleste, 
son  mépris  des  parures,  son  empressement  à  fuir  la  volupté,  à  pratiquer  les 
jeûnes,  à  prier  Dieu  sans  cesse,  à  s'employer  à  toutes  les  œuvres  de  charité,  il 
rapportait  au  seul  mérite  de  sa  fille  sa  prospérité  particulière  et  celle  de  son 
royaume.  Bientôt  la  réputation  d'Elisabeth  fut  répandue  partout  ;  beaucoup  de 
princes  recherchèrent  son  alliance,  et  elle  fut  enfin  mariée  avec  toutes  les  céré- 
monies chrétiennes  à  Denis,  roi  de  Portugal. 

Dans  son  nouvel  état,  la  sainte  s'appliquait  avec  un  soin  égal  à  pratiquer  la 
vertu  et  à  élever  ses  enfants,  ne  négligeant  aucun  moyen  de  plaire  à  son  époux, 
mais  songeant  encore  davantage  à  se  rendre  agréable  au  Seigneur.  Elle  vivait 
presque  la  moitié  de  l'année  avec  du  pain  et  de  l'eau.  Cette  eau  se  changea  en 
vin  par  un  miracle,  lorsque  dans  une  maladie  que  tit  la  sainte,  elle  persistait  à 
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ne  pas  vouloir  user  de  vin,  quoique  les  médecins  lui  eussent  recommandé  d'en 
boire.  Elle  guérit  subitement  d'un  horrible  ulcère  une  pauvre  femme  en  l'em- 
brassant sur  cette  plaie  dégoûtante.  Des  pièces  d'argent  qu'elle  allait  distribuer 
aux  pauvres  devinrent  des  roses  entre  ses  mains,  et  cela  dans  l'hiver,  pour 
que  le  secret  de  ses  aumônes  fût  ignoré  du  roi.  Elle  procura  le  bienfait  de  h 
vue  à  une  fille  aveugle  de  naissance,  et  délivra  beaucoup  d'autres  personnes  de 
maladies  très-dangereuses  en  faisant  sur  elles  le  signe  de  la  croix.  Elle  fonda 
des  monastères,  des  collèges,  des  églises,  et  les  dota  magnifiquement.  Elle  fut 
admirable  dans  son  habileté  à  apaiser  les  dissensions  qui  s'élevaient  entre  les 
rois,  et  s'employa  toujours  avec  une  activité  infatigable  à  diminuer  le  poids  des 
calamités  publiques  et  des  infortunes  privées. 

Après  la  mort  de  Denis,  retirée  dans  la  solitude,  elle  fut  le  modèle  des  veuves, 
comme  elle  avait  été  celui  des  vierges  au  commencement  de  sa  vie,  et  celui  des 
épouses  dans  l'état  du  mariage.  Elle  prit  sur-le-champ  l'habit  religieux  de 
Sainte-Claire,  et  assista  dans  ce  costume  à  toutes  les  cérémonies  des  funérailles 
du  roi.  Peu  de  temps  après  elle  partit  pour  Compostelle,  emportant  avec  elle 
beaucoup  de  présents  de  soie,  d'or,  d'argent  et  de  pierreries,  qu'elle  offrit  pour 
l'âme  de  son  époux.  Quand  elle  fut  de  retour  dans  son  palais,  elle  employa  en 
œuvres  de  piété  tout  ce  qui  lui  restait  de  plus  précieux  et  de  plus  cher,  et  ne 
s'occupa  que  du  soin  d'achever  le  monastère  de  filles  qu'elle  avait  bâti  à  Coïn>- 
bre  avec  une  magnificence  vraiment  royale;  de  nourrir  les  pauvres,  protéger 
les  veuves,  défendre  les  orphelins,  soulager  tous  les  malheureux.  Elle  ne  vivaiA- 
plus  pour  elle-même;  mais  elle  était  tout  entière  à  Dieu  et  au  bien  de  l'humsr 
nité.  Elle  se  rendait  à  Estrémoz  pour  réconcilier  deux  rois,  son  fils  et  son  gen- 
dre, quand  le  voyage  lui-même  lui  causa  une  maladie  dont  elle  mourut,  après 
avoir  été  visitée  par  la  Vierge  Mère  de  Dieu,  l'an  du  salut  1336,  le  i  juillet. 
Elle  fut  célèbre  après  sa  mort  par  de  nombreux  miracles,  et  surtout  par  la  suave, 
odeur  que  ne  cessa  d'exhaler  sa  dépouille  mortelle.  Au  bout  de  trois  siècles,  ces 
restes  précieux^étaient  encore  exempts  de  la  corruption.  E^lisabeth  était  appelée 
universellemerit  la  sainte  reine,  lorsque  l'année  du  jubilé,  1625,  aux  applaudis- 
sements de  tout  l'univers  chrétien,  qui  semblait  s'être  donné  rendez-vous 
pour  cette  fôte,  elle  fut  mise  solennellement  au  nombre  des  saintes  par  le  pape 
Urbain  YllI. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINTE  ELISABETH 

Texte  :  Ora  pro  nobis ,  quoniam  mulier  sancfn  es. 

(Judith,  vni,  29.) 
Parmi  les  vertus  que  nous  trouvons  dans  la  belle  vie  de  sainte  Elisabeth,  il  y  en  a 
trois  principales,  qui  brillent  d'un  éclat  tout  particulier^  et  qui  en  font  le  parfait 
modèle  de  la  femme  chrétienne  :  c'est  sa  piété  constante,  son  ardente  charité  et  sa 
douceur  héroïque:  trois  vertus  essentielles  à  la  femme,  pour  remplir  dignement  le 
rôle  important  dont  la  Providence  l'a  chargée  dans  le  monde.  Nous  disons  donc  que 
pour  l'honneur  et  l'édification  de  son  sexe,  que  pour  la  gloire  des  princesses  de  ce 
monde,  Elisabeth  a  été  vraiment  :  1°  un  ange  de  piété;  2»  un  ange  de  charité;  3°  un 
ange  de  douceur. 

P'  POINT.   —  SAINTE   ELISABETH  A  ÉTÉ  UN   ANGE  DE    PIÉTÉ. 

Heureux  l'enfant  qui  naît  de  parents  vertueux,  qui  suce  avec  le  lait  de  sa 
mère  les  bons  principes  de  la  vertu,  qui,  en  ouvrant  les  yeux  à  la  lumière,  ne 
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voit  que  des  exemples  de  vertu  autour  de  lui,  n'entend  que  de  bonnes  leçonsde 
la  partdesesmaitrcs;  c'est  ce  qui  arrivapour  sainte  Elisabeth,  fille  de  Pierre  IIL 
roi  d'Aragon,  et  de  Constance,  fille  de  Mainfroi,  roi  de  Sicile;  petite-nièce  de 
sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  dont  on  lui  donna  le  nom  dans  le  baptême,  et 
petite-fille  du  roi  Jacques,  surnommé  le  conquérant  à  cause  de  sa  valeur,  et  le 
saint  à  cause  de  sa  piété,  lequel  voulut  lui-même  se  charger  de  sa  première 
éducation.  Sainte  Elisabeth  trouva  encore  plus  de  sainteté  que  de  noblesse  dans 
sa  famille  et  son  illustre  parenté.  Aussi  fit-elle  de  bonne  heure  des  progrès 
rapides  dans  le  chemin  de  la  vertu  et  de  la  piété.  A  l'âge  de  huit  ans,  elie  était 
déjà  une  sainte  consommée,  et  son  père  ne  craignait  pasde  la  proclamer  l'aîi^^ 
tulélairede  son  royaume.  A  la  mortification  des  sens,  elle  joignait  une  grande 
abnégation  d'elle-même,  un  souverain  dégoût  pour  les  parures  et  les  plaisirs 
du  monde,  une  tendre  affection  pour  la  sainte  Vierge,  qu'elle  appelait  naïve- 
ment sa  chère  mère,  et  un  amour  extraordinaire  pour  la  retraite  et  la  prière. 
On  la  voyait  passer  des  heures  entières  en  oraison,  et  sa  ferveur  était  vraiment 
celle  d'un  séraphin. 

Lorsqu'elle  eut  atteintsadouzième  année,  sa  grande  réputation  la  fit  rechercher 
en  mariage  par  différents  princes  ;  et  malgré  son  peu  d'attraitpour  le  monde,  elle 
finit  par  donner  sa  main  à  Denis,  roi  de  Portugal.  Maistouteslesgloires  de  la  cou- 
ronne, ni  la  mollesse  de  la  nouvelle  cour  n'affaiblirent  en  elle  l'esprit  de  piété 
et  de  pénitence  ;  et  afin  d'allier  les  devoirs  du  christianisme  avec  ceux  de  son 
état,  elle  distribua  tellement  son  temps  que  son  amour  pour  la  piété  ne  l'empê- 
cha jamais  de  remplir  toutes  ses  autres  obligations.  Tous  les  jours  elle  se  levait 
de  très-grand  matin;  et  après  une  longue  méditation,  elle  récitait  Matines, 
Laudes  et  Primes,  outre  l'office  de  la  sainte  Vierge  et  des  Morts,  qu'elle  psal- 
modiait dans  le  courant  de  la  journée;  elle  entendait  ensuite  la  sainte  messe, 
en  communiant  souvent.  Au  lieu  de  se  négliger  dans  la  pratique  de  la  péni- 
tence, elle  ne  faisait  que  multiplier  ses  macéralions,  en  disant  :  «  que  la  mortifi- 
cation est  d'autant  plus  nécessaire  sur  le  trône,  que  les  passions  y  sont  plus 
vives  et  les  dangers  plus  grands.  »  Après  la  mort  de  son  époux  qu'elle  avait 
enfin  converti  à  Dieu,  elle  [lassa  le  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite,  en  conti- 
nuant ses  œuvres  de  piété  et  de  charité. 

IP  POINT.    ÉLÎSABGTII   A    ÉTÉ  UN    A^G2   DE  CIÎARITÉ. 

Impossible  d'aimer  véritablement  Dieu,  sans  aimer  le  prochain;  aussi  tout 
en  se  consacrant  au  service  du  Seigneur,  quelle  n'a  pas  été  la  charité  de  cette 
grande  reine,  vis-à-vis  de  tous  ses  sujets  qu  elle  appelait  ses  frères,  et  surtout  vis- 
à-vis  des  pauvres,  qui  lui  donnèrent  le  doux  nom  de  mère,  et  qu'elle  traita  en 
effet  comme  ses  véritables  enfants  !  Mavum  suam  aperait  inopi.  (Prov.,  xxxi,  10.) 
Elle  pourvoyait  aux  besoins  de  tous  les  indigents  et  spécialement  des  pauvres 
honteux,  elle  aimait  à  doter  les  filles  pauvres,  pour  les  tirer  du  danger  en  leur 
faisant  contracter  un  mariage  honnête  et  chrétien  ;  elle  multipliait  les  maisons 
de  refuge  et  les  établissements  pour  les  malheureux  de  toute  espèce.  Elle  poussa 
l'héroïsme  de  la  charité  jusqu'à  soigner  comme  ses  propres  enfants  les  enfants 
illégitimes  de  son  époux  libertin.  Son  bonheur  était  de  visiter  les  malades,  et 
surtout  les  indigents  qu  elle  servait  de  ses  mains  royales. 

Dieu  récompensa  souvent  par  des  prodiges  son  héroïque  charité  ;  le  jeudi 
saint  et  le  vendredi  saint,  la  reine  lavait  les  pieds  à  de  pauvres  femmes;  un  jour 
ii  s'en  trouva  une  qui  avait  au  pied  un  ulcère  affreux  ;  elle  le  pansa,  le  lava,  le 
baisa  a\ec  amour,  et  rulcère  disparut  sous  le  contact  de  ses  lèvres  héroïques, 
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au  grand  étonnement  de  tous  les  assistants.  Une  autre  fois  elle  portait  dans  le 
pan  de  son  manteau  royal  une  somme  d'argent  assez  considérable  pour  la 
distribuer  aux.  pauvres  ;  elle  rencontra  le  roi  qui  lui  demanda  ce  qu'elle  portait  • 
«  Des  roses,  »  répondit-elle;  et  quoique  ce  ne  fût  point  la  saison,  elle  put 
montrer  une  belle  collection  de  roses  fraîchement  épanouies.  En  vain,  plus 
d'une  fois,  dans  le  courant  de  sa  belle  vie,  fut-elle  contrariée  dans  l'exercice  de 
ses  œuvres  de  miséricorde  corporelle  et  spirituelle,  elle  triompha  toujours 
par  la  douceur  la  plus  inaltérable  !  Omnes  semitœ  illiuspacificœ.  (Prov.,  m,  17.) 

IIP  POINT.    —  ELISABETH  A  ÉTÉ  UN  ANGE  DE  DOUCEUR. 

«  Bienheureux,  disait  Jésus-Christ  à  ses  apôtres,  bierneureux  ceux  qui  sont 
xloux  et  pacifiques;  parce  qu'ils  posséderont  la  terre,  parce  qu'ils  seront  appe- 
lés enfants  de  Dieu.  »  Beati  mites,  qiioniam  possidebunt  terram.  Beati  pacifici 
quomam  fihi  Dei  vocabuntur.  (Matth.,  v,  4-9.)  L'amour  de  la  douceur  et  delà 
paix,  c'est  ce  que  Jésus-Christ  a  si  fortement  recommandé  à  ses  disciples*  c'est 
ce  qui  a  été  le  caractère  particulier  de  ses  saints  et  surtout  de  sainte  Elisabeth 
Mais,  autant  la  pratique  de  cette  vertu  est  facile,  loin  des  épreuves  et  des  con- 
tradictions, autant  elle  est  difficile  et  méritoire  dans  le  sein  de  la  souffrance  et 
de  la  persécution  :  or,  quelles  n'ont  pas  été  les  épreuves  de  sainte  Elisabeth 
soit  de  la  part  de  son  mari  qui  ne  pouvait  que  la  contrarier  par  la  vanité  de  son 
caractère  et  de  ses  sentiments  mondains,  par  les  dérèglements  d'une  conduite 
licencieuse;  soit  de  la  part  des  courtisans  malins  et  jaloux,  qui  finirent  par 
noircir  sa  réputation  aux  yeux  du  roi,  et  la  firent  passer  pour  ce  qu'elle  n'était 
pas.  Mais  au  milieu  de  tous  ces  procédés  iniques,  Elisabeth  conserva  toujours 
la  môme  égalité  d  âme,  se  contentant  de  prier  Dieu  pour  ses  hideux  persécu- 
teurs et  son  indigne  époux,  et  le  Seigneur  lui-même  se  chargea  de  dévoiler  sa 
parfaite  innocence  par  un  prodige  éclatant,  qui  fut  suivi  delà  conversion  de 
son  époux  et  de  tous  ceux  qui  lui  faisaient  la  guerre.  Après  avoir  réconcilié 
son  fils  avec  son  petit-fils,  elle  s'endormit  tranquille  dans  la  paix  et  la  ioie  du 
beigneur.  •' 

Voulons-nous,  M.  F.,  avoir  la  mort  des  saints!  Soyons  doux,  charitables 
pieux  comme  sainte  Elisabeth.  Mères,  femmes  chrétiennes,  désirez-vous  faire 
le  bonheur  de  la  famille  et  de  la  société?  Comme  Elisabeth,  votre  illustre  pa- 
tronne, aimez,  pratiquez  la  douceur,  la  charité  et  la  piété  ;  par  là,  vous  vous 
sauverez  et  contribuerez  au  salut  de  vos  frères. 


MATÉRIAUX 

1.  Kcriture.  -  2.  SS.  Pères.  -  3.  Senteritiœ  circa  honores.  -  4.  Vertus  spéciales  de  la  Sainte. 
—  o.  1  lans.  —  G.  Lwzumui.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 

I.         ECRITURE.  Nouveau  Testament  —  Filios  educavit, 

hospitio  rece|.it,  sanctorum  pedes  lavit, 
tribulationem  patieiililjus  suhminisiravit, 
omne  opus  boiium  subsecula  est.  (I  Tim., 
V,  10.) 


Anc^.en  Testament  —  Ihbebo  propîer 
hanc  clarilalem  ad  turbas,  et  honorem 
apml  senioros.  (Sap.,  vm,  lo.) 

Cor  siuiin  dabit  in  consummali-neio 
operum  et  viyiiia  suaornabit  m  perfec- 
tionem.  (Kccli.,  xxxvni,  31.) 

Facilitâtes  et  virtutes  exaltent  cor  et 
super  Juec  limor  Domiiii.  (Id.,  xl,  20.)' 

Doiiae  vilae   numerus   dierum,' bonum 
auteni  nomen  pcmianebit  in  œvum  (Id 
XLH,  9.)  '  ^     ■' 


2.  —  SS.  PÈRES. 

Oui    recte   utitur  reaia  polestate  for- 
niatn  juslitiœ  factis  mugis  quam  vei  bis 
institnit  ;  isle  nuUa  pro^pcriîate  erigitiir 
nulla  advcrsilate  turbatur,  non  innititur 
propriis  viribus,   regni    fastigio    humiii 
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pritsidet  animo,  non  enim  delectat  ini- 
quiias,  non  inflammat  cupidilas.  (S.  L<i- 
dorus  Hit^pal.,  de  summo  Bono  c.  49,  sent. 

Iet2.) 

Omnes  qui  recte  subesse  ac  parère 
didicemnt,  recle  quoque  imperio  fungi 
scient,  cum  ad  poleotiam  pervenerint. 
(S.  Jon'n.Damascen.,  Parallel,  L.  l,  c.  21,) 

In  honore  sine  doiore  esse  quis  potesî. 
(S.  Bernard.,  Ssrm.  de  quinque  negotiaî.) 

3.  —  SENTENTI/E  CIRCA  HONORES. 

Omnis  seculi  honor,  diaboU  est  nego- 
tium.  (S.  Hiiarius,  in  Maîth.,  c.  m.) 

iionorum  cupido  expleri  neiicit.  (S.  Hie- 
ron.,  Ep.  I  ad  Demedviakm.) 

Négligentes  honorari,  uieliores  reddun- 
tur  honore.  i^S.  J.  Clirysost.,  Eomil.  88.) 

In  summo  honore  summa  sit  tibi  hu- 
mililas,  honoris  ei)im  laus  est  humilitatis 
virtus.  (S.  Augustin.,  Serm.  i .) 

Digni  taies  et  honores  temporales  pleni 
sunt  periculis  et  viliis  malis.  (S.  Anselm., 
de  SimiL,  pari.  2,  lit.  3,  c.  v.) 

A.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CETTE 
SAINTE. 

Compassion  pour  les  pauvres  dès  l'âge 
de  huit  ans. 

MÉPRIS  DU  LUXE  des  habits,  qui  est  si 
ordinaire  aux  princesses. 

Mortification  :  Elle  s'était  prescrit  des 
jeûnes  qu'elle  observait  inviolablemcnt. 

DÉTAr.HEMENT.  Lcs  honncurs  de  la 
royauté,  avec  tous  leurs  charmes,  ne  lou- 
chèrent nullement  son  cœur. 

EsrniT  DE  CONCILIATION.  Chc  des  princi- 
pales fonctions  de  sa  charité  était  de 
rétablir  Ja  paix  entre  les  personnes  qui 
étaient  en  dissension. 

RÉSIGNATION  dans  ses  épreuves  inté- 
rieures. (Le  P.  Giry,  Vie  de  sainte  Elisa- 
heth. 

5.  —  PLANS. 

Plan  du  P.  Cerizieus.  —  I.  Jamais  moine 
n'a  plus  constamment  prié  que  cette 
sainte.  —  IL  Jamais  pénitent  ne  s'est 
plus  mortifié.  —  ilL  Jamais  dévot  n'a 
entrepris  de  plus  grandes  choses  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  le  bien  du  prochain. 
{Eloges  sacrés,  Eloge  de  sainte  Elisabeth, 
reine  de  Portugal,  le  4  juillet.) 

Autre  plan  du  même.  —  I.  Dévotion  de 
cette  reine,  son  application  à  la  prière  — 
H.  Respect  qu'elle  portait  aux  ministres 
des  autels.  (Id.,  ibid.) 

Autre  plan  du  même.  —  Conduite  admi- 
rable  de  la  reine  Elisabeth  envers  les 

8.  MARTYROLOGE.  —  Sainte  Elisabeth, 
Priscille.  —  Cinquante  soldats  martyrs.  — 
—  S.  Kilien,  év.  —  S.  Auspice,  id. 


pauvres.  —  I.  Elle  les  nourrit,  les  habil- 
le, les  loge  mieux  qu'elle.  —  IL  Elle  fait 
usage  de  leurs  restes.  (Id,,  ibid.) 

Autre  plan  du  même.  —  I.  Celte  sainte 
reine  a  gagné  le  cœur  de  son  époux,  par 
sa  miraculeuse  chasteté.  —  Elle  mérita 
son  estime  par  sa  patience.  (Id.,  ibid.) 

Plan  du  père  Séraphin.  —  Texte  :  Mu- 
lierem  fortem  quis  inveniet?  —  Cette  sainte 
reine  fut  :  I.  Une  sainte  épouse  qui  fît  : 
1"  la  joie  ;  2»  la  gloire  ;  3"  la  richesse  de 
son  royal  époux.  —  II.  Elle  fut  une  sainte 
mère  qui  :  r  instruisit;  2°  aima;  3°  éta- 
blit avec  soin  ses  enfants.  —  III.  Elle  fut 
une  sainte  maîtresse  qui  avait  soin  :  1°  de 
nourrit';  2"  de  vêtir;  3°  de  payer  géné- 
reusement ses  domestiques.  (Ce  panégy- 
rique de  sainte  Elisabeth  de  Thuringe, 
peut  s'appliquer  parfaitement  à  sainte 
Elisabeth,  reine  de  Portugal,  sa  parente, 
laquelle  s'est  trouvée  dans  des  situations 
analogues  et  a  pratiqué  à  un  haut  degré 
les  mômes  vertus;  il  se  trouve  dans  les 
Om^eu/V)  sacrés. collection  Migne,  t. XXXIII.) 

Plan  de  Couturier.  —  Texte  :  Omnis 
gloria  filiœ  régis  ab  intus.  —  Ce  fut  une 
âme,  par  sa  religion,  supérieure  :  L  aux 
grandeurs;  — IL  aux  disgrâces  (Ce  pané- 
gyrique, dans  les  mêmes  conditions  que 
celui  qui  précède, se  trouve, i6i(i.,  t.  LXVI.) 

Plan  du  P.  Nouet.  —  Méditation  pour 
la  fêîe  de  sainte  Elisabeth  reine  de  Por- 
tugal. —  Texte  :  Ego  dilecto  meo  et  ad  me 
conversio  ejus.{Cant.,\ii,  10).  —  I.  Elle  tour- 
na dès  son  enfance  tout  son  amour  vers 
Dieu  et  vers  les  pauvres.  —  IL  Elle  tourna 
îoute  sa  crainte  vers  Dieu,  bannissant 
tout  respect  humain.  —  Elle  tourna 
toute  sa  tristesse  vers  Dieu. 

6.  —  ENCOMIA. 

SANCTiE  KLIZABETH    COIMBRIC*     GRAVISSIMA   FAME 
LABORANTI    SUBVENU. 

Elizabetha  gravi  geœitu  perculsa  suorum 
Protinus  immensas  prodiga  spargit  opes. 

Regali  fi'umenta  manu  largitur  egenis, 
Div'idit  et  miseris  offîciosa  dapes. 

Amplatn  cum  sparsis  opibus  servaTCris  urbem 
Quot  te,  Diva,  polo  civica  serta  maneni  ! 

(Hugo  Vaillant;  Fasti  sacri.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologdes  et  Historiens.  —  Mariana 
et  les  historiens  d'Espagne.  —  Janning, 
un  des  continuateurs  de  BoUandus;  Acta 
sanctoTum,  juL.  ad  diem  4.  —  Tous  les! 
hagiographes . 

Panégyristes.  —  Le  P.  Ceriziers,  Éloges] 
sacrés 'y  Le  P.  Nouet,  Méditations, 

reine  de  Portugal.  —  S.  Aquila  et  sainte] 
S.  Procope,  m.  —  SS.  Abrahamites,  mm.j 
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9  juillet.  —  NOTRE-DAME  DES  PRODIGES. 


INSTRUCTION 

Texte  :  Et  erunt  in  te  signa  atque  'prodigia. 

(Deut.,  XXVIII,  40.) 

Ce  n'est  pas  sans  raison,  M.  F.,  que  l'Église  honore  la  sainte  Vierge  sous  le  titre 
de  iNotre-Dame  des  Prodiges;  car  tout  est  vraiment  miraculeux  dans  cette  créature 
incomparable;  et  il  suffit  de  la  considérer  depuis  le  premier  instant  de  sa  concep- 
tion jusqu'à  celui  de  son  entrée  triomphante  dans  le  ciel,  pour  rencuntier  à  chaque 
pas  le  doigt  de  Dieu  et  sa  puissance  :  digitus  Dei  est  hic.  Voyons,  d'un  côté,  les  pro- 
diges que  le  Ciel  a  faits  en  sa  faveur,  et  d'un  autre^  les  prodiges  qu'elle  peut  faire  elle- 
même  en  faveur  des  hommes, 

V^  POINT. PRODIGES  DU  CIEL  EN  FAVEUR  DE  MARIE. 

1°  Prodige  dans  sa  conception  :  Par  une  grâce  spéciale  et  par  un  privilège 
tout  particulier  de  la  bonté  divine,  Marie  est  non-seulement  sanctitiée  dans  le 
sein  de  sa  mère,  mais  elle  est  exempte  et  entièrement  préservée  de  toute 
tache  du  péché  originel  au  premier  instant  de  sa  conception.  C'est  là  la 
première  et  la  plus  belle  prérogative  dont  les  trois  personnes  divines  ont 
voulu  gratifier  celle  qui  devait  êlre  la  fille,  la  mère  et  l'épouse  d'un  Dieu  :  Tota 
pulchra  es  arnica  mea^  et  macula  non  est  in  te.  (Cant.,  ix,  7.) 

2°  Prodiges  dans  sa  naissance  :  Par  une  faveur  toute  céleste,  Marie  vient  au 
monde  avec  le  parfait  usage  de  sa  raison  et  de  sa  liberté,  ornée  de  toute  la  plé- 
nitude de  la  grâce  ;  elle  naît  d'une  mère  stérile  à  qui  le  Ciel  veut  bien  accorder 
cette  enfant  de  bénédiction  :  Quasi  aurora  consurgens,  pulchra  ut  luna,  electa 
ut  sol,  terribilis  ut  castrorum  acies  ordinata.  (Gant.,  m,  9.) 

3°  Prodiges  dans  l'incarnation  et  la  naissance  du  Fils  de  Dieu  :  Marie,  parle 
miracle  le  plus  inconcevable,  devient  la  mère  de  Dieu;  et  par  l'opération  de 
l'Esprit  saint,  et  sans  cesser  d'être  vierge,  Marie  conçoit  dans  son  sein  et  de  s  n 
propre  sang,  elle  enfante,  elle  nourrit  de  son  lait,  leFils  de  l'Éternel,  le  créateur 
et  le  Sauveur  du  monde  :  De  qua  natxis  est  Jésus ^  qui  vocatur  Chrislus. 
(Matth.,  I,  16.) 

4°  Prodiges  dans  sa  mort  :  Car  Marie  ne  meurt  pas  comme  les  autres  enfants 
d'Adam;  n'ayant  vécu  que  damour,  elle  meurt  d'amour,  et  par  les  seuls 
traits  de  l'amour  :  Virgo  prœ  amore  et  sine  doloremortua  est.  (Alb.  le  Gr.) 

Pour  la  récompenser  de  son  exemption  de  tout  péché.  Dieu  la  préserve  de 
toute  douleur  dans  son  trépas  :  Marie  mourante,  c'est  un  enfant  qui  s'endort 
tranquillement  sur  le  sein  de  sa  mère;  c'est  une  fleur  qui  baisse  doucement  la 
tête  et  ferme  son  calice  à  l'approche  de  la  nuit. 

5°  Prodiges  dans  son  sépulcre  :  Car  si  Marie  descend  dans  le  sein  de  la  terre, 
elle  triomphe  de  la  corruption  du  tombeau,  pour  prix  de  sa  pureté  angélique  et 
de  sa  maternité  divine  :  «  Non,  s'écrie  saint  Augustin,  il  n'était  pas  possible  que 
la  corruption  approchât  d'un  corps  virginal,  d'où  avait  été  formé  le  corps  même 
de  Jésus-Christ  :  »  Qiiomodo  corruplio  corpus  illud  invaderet  in  qno  vila  suscepta 
est.  (S.  August.)  C'est  à  nous  seuls,  M.  F.,  que  les  douleurs  de  la  mort 
et  la  corruption  de  la  tombe  conviennent,  parce  que  nous  sommes  des  enfants 
de  péché. 
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6°  Prodiges  dans  son  Assomption  et  son  couronnement  dans  le  ciel:  Car  tandis 
que  les  corps  des  autres  mortels  tombent  en  dissolution  et  demeurent  dans  le 
sein  de  la  terre  jusqu'au  jour  de  la  résurrection,  le  corps  de  Marie,  par  un 
privilège  spécial,  sort  de  la  tombe  trois  j  ours  après  sa  mort  ;  et,  revêtu  de  toutes 
les  qualités  des  corps  glorieux,  il  est  porté  triomphalement  vers  le  ciel,  sur  les 
ailes  des  anges;  et  à  la  vue  de  cet  astre  radieux,  qui  lance  au  loin  sa  lumière, 
tous  les  anges  et  les  saints  ont  reconnu  et  salué  la  Mère  de  Dieu,  et  d'une  com- 
mune voix  on  célèbre  sa  gloire  et  ses  louanges:  Tu  gloria  J evusalem^  tulœtitia 
Israël,  tu  honorificentia populi  nostri.  (Judith,  xv,  10.) 

«  Venez  du  Liban,  lui  dit  l'adorable  Trinité,  venez  pour  être  couronnée  :  » 

Venî  de  Libano,  veni,  coronaberis.  Et  en  même  temps  Marie  reçoitsur  la  tête  une 

»  brillante  couronne  et  elle  est  proclamée  Reine  de  la  terre  et  des  cieux.  Remer- 

cionsDieu,  M.  F.,  d'avoir  accompli  tant  de  prodiges  en  faveur  de  Marie,  et  de 

lui  avoir  donné  la  puissance  d'en  accomplir  en  notre  faveur. 

IP  POINT.   PRODIGES    DE    MARIE   EN    FAVEUR  DES  HOMMES. 

Que  Marie  ait  pu  opérer  et  qu'elle  ait  en  effet  opéré  des  prodiges  en  notre 
faveur,  c'est  ce  qui  est  tout  à  fait  incontestable,  et  c'est  là  comme  la  conséquence 
des  merveilleux  privilèges  qu'elle  a  reçus  du  Ciel. 

1°  Qui  pourrait  refuser  à  Marie  la  puissance  de  faire  de  grandes  choses  en 
faveur  des  hommes,  d'opérer  même  pour  eux  d'étonnants  miracles?  Car  de 
toutes  les  créatures  que  Dieu  peut  favoriser  età  qui  il  peut  accorder  le  pouvoir 
de  déroger  aux  lois  de  la  nature,  quelle  est  celle  qui  le  mérite  le  plus,  sinon 
celle  qui  a  été  son  épouse  et  sa  mère  bien  aimée?  et  comment  le  Seigneur 
pourrait-il  refusera  la  Reine  des  saints  ce  qu'il  a  concédé  à  tant  d'autres? 
«  Demandez,  disait  Salomon  à  sa  mère,  car  il  n'est  pas  permis  de  rien  vous 
refuser.  »  Or  ces  paroles  conviennent  encore  mieux  dans  la  bouche  de  Jésus- 
Christ  :  Pelé,  mater  mea,  neque  enim  fas  est  ut  avertam  faciem  tuam. 
(IIÏReg,,  III,  20.) 

2°  Qui  n'a  entendu  parler  des  prodiges  éclatants  opérés  par  Marie  en  faveur 
des  hommes?  Pour  tout  le  genre  humain,  n'a-t-elle  pas  été  le  glorieux  instru- 
ment de  la  rédemption?  Que  de  prodiges  d'amour,  de  force  et  d'héroïsme  ne 
trouve-t-on  pas  dans  la  sainte  Vierge  pour  préparer  la  grande  victime  et  l'offrir 
elle-même  sur  l'arbre  de  la  croix!  Quels  prodiges  d'humiliation  et  de  souffrances 
n'a-t-elle  pas  endurés  dans  elle  et  dans  son  divin  Fils  pour  le  salut  des  hommes! 
Quelle  prodigieuse  transformation  la  mission  de  Marie  n'a-t-elle  pas  opérée 
dans  le  monde,  en  y  apparaissant  comme  un  astre  de  lumière  dans  le  sein  des 
ténèbres,  en  produisant  le  divin  Soleil  de  toute  justice,  en  y  vivant  comme  le 
miroir  de  toute  vertu  et  de  toute  sainteté  I  Stella  matutina,  spéculum  justitiœ. 
A  quel  prodigieux  degré  d'élévation  n'a-t-elle  pas  porté  son  malheureux  sexe, 
si  profondément  dégradé  sous  la  tyrannie  de  l'idolâtrie  et  du  vice  !  Qui  pourrait 
raconter  les  prodiges  d'amour,  degrâceetde  miséricorde  qu'elle  n'a  cessé  d'ac- 
complir en  faveur  des  nations,  des  familles  et  des  membres  de  la  société  chré- 
tienne? Quel  pays  n'a  éprouvé  les  merveilleux  effets  de  sa  puissance  et  de  sa 
bonté  maternelle!  Or,  M.  F.,  puisque  le  pouvoir  et  l'amour  de  Marie  sont  tou- 
jours les  mêmes,  ayons  en  elle  une  pleine  confiance  ;  avec  Marie  et  par  Marie,, 
Notre-Dame  des  prodiges,  nous  arriverons  au  ciel. 
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MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Figures  de  Notre-Dame  fies  Prodiges.  —  4.  Ses  titres.  — 
5.  Miracles.  —  G.  Plans.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


1.  —  ECRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Surrexit  rex  in 
occursum  ejus,  adoravitque  eam  et  sedit 
super  thronum  suum,  positusque  est 
thronus  Matri  régis,  quœ  sedit  ad  dexte- 
ram  ejus... 

Et  dixit  eirex;  pete,  mater,  neque  eiiim 
fas  est  ut  avertam  faciem  tuam.  (lîl  Reg., 
II,  19-20.) 

Astitit  Regina  a  dextris  luis,  in  veslitu 
deaurato,  circumdata  varietate.  (Ps.  xliv, 
10.) 

Ego  murus.  (Cant.,  iv,  4.) 

In  Jérusalem  potestas  mea.  (Eccli., 
XXIV,  15.) 

Nouveau  Testament.  —  Fecit  mihi  ma- 
gna qui  potens  est.  (Luc.,  i,  49.) 

Dicit  mater  Jesu  ad  eum  :  Vinum  non 
habent.  (Joan.,  ii,3.) 

Semper  vivens  ad  interpellandum  pro 
nobis.  (Hebr.,  vu,  25.) 

Siguum  magnum  apparuit  in  cœlo, 
mulier  amicta  sole  et  luna  sub  pedibus 
ejus  et  in  capite  ejus  corona  siellarum 
duodecim.  (Apoc.,  xii,  4.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Hi  qui  omnipotenti  Deo  familiarius  ser- 
viunf,  aliquando  miracula  facere,  etiani 
ex  potestale  possunt.  (S.  Gregor.  Magn., 
Bialug.  L.  II,  c.  31.) 

Cœlum  et  terra  jamdudum  missent  si 
non  Maria  precibus  sustentasset.  (S.  Ful- 
gent.,  L,  I.  Mythol.) 

Non  dubium  est  illam  quœ  meruit  pro 
liberandis  ferre  prtelium,  posse  impar;iri 
sufl'ragium  libertatis.  (S.  Idelphons., 
Serm.  8  de  Assiimp.) 

Fecit  in  te  magna  qui  potens  est  et 
data  est  tibi  omnis  potestas  in  cœlo  et  in 
terra.  (S.  P.  Damian.,  Serm.  I  de  Nativ. 
Virg.) 

Nihil  nos  Deus  habere  voluit  quod  per 
Mariœ  uianus  non  transiret.  (S.  Bernard., 
De  Aquœductu.) 

3.-—  FIGURES  DE  N.-D.  DES  PRODIGES. 

Bethsabée,  mère  de  Salomon  :  Pete,  ma- 
ter, neque  enim  fas  est  ut  avertam  faciem 
tuam.  (lll  Reg.,  ii,  20.) 

nia  verba,  in  figura,  spectant  Mariam. 
(S.  Antonio.,  in  Summa,  p.  4,  tit.  15,  c. 
17,  §  4.) 

EsTHER  :  Quid  petis  ut  detur  tibi  ?  et  pro 
qua  re  postulas  ?  Etiamsi  dimidiam  pariem 


regni  mei  petieris,  impetrabis.  (Eslher.  v, 
6; -VII,  2.) 

La  femme  forte.  Mulierem  fortem  quis 
invenict?  (Prov.,  xxxi,  25.) 

/i.— TITRES  DE  N.-D.  DES  PRODIGES. 

Miraculum  prgestantissimum  univers! 
orbis  terrarum.  {Ephrem,  inLaud.  B.  V.) 

Patrocinium  christianorum.  (S.  Eu- 
them.,  Oratio  de  Zona  h.  V.) 

Poîentia  quie  non  potest  labefactari. 
(S.  Andr.  Cret.,  Orat.  2  de  Assumpt,) 

Regina  cœli,  mater  vitœ,  fons  mîseri- 
cordioB.  (B.  Amed.  Lauzan.,  Hom.  8.) 

Regina  omnis  naturœ  hamanœ.  (S. 
And)-.  Cret.,  Orat.  2  de  Assumpt.) 

Vir'us  pugnantium  et  corona  victorum. 
(S.  Augustin  ,  in  Serm.  de  Sanctis.) 

5.  — MIRACLES  DE  N.-D.  DES  PRODIGES, 

I.  Dans  Tordre  de  la  grâce  :  1''  Conver- 
sions des  infidèles;  c'es  liérétiques;  des 
pécheurs;  2°  faveurs  et  bénédictions 
enversles  justes,  les  affligés.  (S.  Bernard, 
S.  François  d'Assise,  sainie  Thérèse,  voir 
leurs  œuvres) 

II,  Dans  l'ordre  de  la  nature,  l*'  Miracle 
desnoces  de  Canaprovoqué  par  les  paroles 
de  Maiie:  Vinum  non  habent;  2®  î\ii racles 
opérés  au  mont  Carmel,  à  Lorette.  à  tous 
lessancluaiiesde  Marie  (jVI.l'abbé  Hamon, 
Histoire  des  sanctuaires  de  la  Mère  de  Dieu); 
—  3**  Miracle  de  Lépante.  (Le  P.  Mac- 
Carthy.) 


6. 


PLANS. 


Plan  de  Mgr  de  Villecourt.  —  Texte: 
Numquid  oblivisci  potest  m  lier  infaniem 
suum?  (Is.,  XLix,  la.)  —  Prodiges  de  la 
bonté  de  Maîie:  1"  Elle  est  noire  protec- 
trice; 2°  elle  est  toujours  disposée  à  nous 
isecourir.  —  II.  Prodiges  de  l'amour  de 
Marie:  1°  en  se  considérant  elle-méma; 
2°  en  portant  ses  regards  sur  nous  ;  3o  en 
Dieu.  (Ce  sermon  ti  ôs-pieux  se  trouve  au 
t  IL,  335,  de  notre  Mois  de  Marie  des  Pré- 
dicateurs.) 

Plan  de  M.  l'abbé  C.  Martin.  —  Mira- 
cles opérés  par  la  très-sainte  Vierge  — 
I.  Dans  l'ordre  de  la  grâce.  Elle  a  coopéré 
1°  à  notre  Rédemption;  2°  au  salut  des 
âmes  en  leur  obtenant  des  grâces  :  de 
conversion  ;  de  persévérance.  —  IL  Dans 
l'ordre  de  la  nature.  1^  Marie  thauma- 
turge par  elle-mOrae;  Z°  par  la  média- 
tion de  ses  serviteurs. 
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7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Les  Mariana  de  toutes  les  époques.  — 
Miranda,  Mariana,  sive  Mira  opéra  Bei- 
parœ  circa  mortales  patrata,  qui  forme  la 
cinquième  partie  du  grand  ouvrage  inti- 
tulé :  Summa  aiirea  de  Laudibus  B.    V. 


Mariœ.  —  Collection  Migne.  —  Mois  de 
Marie  des  Prédicateurs ,  où  on  trouve  des 
maliôres  se  rapportant  à  ce  sujet  aux 
titres  :  Puissance  de  ]\1arie;  Miséricorde  de 
Marie;  Marie  notre  Mère;  N.-D.  des  Vic- 
toires. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Zenon,  m.  —  S.  Cyrille,  év.  —  Sainte  Anatolie,  S.  Au- 
dox,  id.  —  SS.  Patermuthe,  Coprés,  Alexandre^  mm.  —  Les  dix-neuf  martvrs  de 
Gorcum,  en  Hollande.  —  S.  Brice,  év.  —  S.  Ephrem,  docteur.  —  Sainte  Everilde,  v. 
—  La  B.  Véronique  Giliani,  v. 


10  juillet.  —  LES  SEPT  FRÈRES 

ET   SAINTES  FÉLICITÉ,    RuFFINE   ET  SECONDE,    MARTYRS   (il®  ET  III®  SIÈCLES.) 


YIE  DE  CES  SAINTS  ET  SAINTES 

Félicité,  dame  romaine  d'une  haute  considération,  vivait  au  commencement 
du  second  siècle,  sous  l'empereur  Antonin.  Après  la  mort  de  son  mari,  qui  ar- 
riva vers  l'an  168,  elle  résolut  de  garder  son  cœur  à  Dieu  seul,  et,  renonçant 
au  luxe  et  à  toute  espèce  de  parure,  elle  s'occupa  de  retracer  en  elle  le  portrait 
de  la  veuve  chrétienne  peint  par  saint  Paul.  Elle  avait  sept  fils  encore  jeunes  : 
Janvier,  Félix,  Philippe,  Silvain,  Alexandre,  Vital  et  Martial  ;  sa  piété,  ses 
leçons,  ses  exemples  en  firent  des  saints.  Cette  bonne  mère  leur  parlait  sans 
cesse  de  la  vanité  des  biens  périssables  de  cette  vie,  et  les  entretenait  souvent 
du  bonheur  dont  jouissent  les  saints  dans  le  ciel. 

La  vie  édifiante  de  cette  aimable  famille  faisait  sur  les  cœurs  une  impression 
profonde  ;  les  fidèles  en  étaient  touchés  et  confirmés  dans  la  foi  ;  les  païens  en 
étaient  frappés;  et  plusieurs,  gagnés  par  cette  vie  si  pure,  avaient  renoncé  à 
eurs  superstitions  et  embrassé  le  christianisme.  L'enfer  en  fut  irrité,  et  les 
prêtres  des  idoles  dénoncèrent  Félicité  à  l'empereur  Antonin,  comme  chré- 
tienne. Le  superstitieux  Antonin,  séduit  par  ces  délateurs,  la  livra  au  préfet 
Publius  pour  la  juger.  Le  préfet  traita  d'abord  cette  noble  dame  avec  tous  les 
égards  dus  à  son  rang  :  elle  devait,  disait-il,  sacrifier  aux  dieux,  et  l'empereur 
se  chargerait  du  sort  de  ses  enfants  ;  elle  pouvait,  autrement,  s'attendre  à  tous 
les  supplices.  «  Ni  vos  supplices  ne  m'effrayent,  ni  vos  promesses  ne  me  sé- 
duisent, répondit-elle  ;  toute  ma  confiance  est  dans  l'Esprit  saint,  qui  me  for- 
tifie et  qui  ne  nous  laissera  vaincre  ni  par  les  caresses  ni  par  les  tourments.  » 
—  «  Misérable,  va,  meurs,  s'écria  le  préfet  ;  mais  quelle  fureur  te  pousse  d'ôter 
la  vie  à  tes  enfants  ?»  —  «  Mes  enfants  vivront,  s'ils  refusent  de  sacrifier  aux 
idoles;  ils  mourront,  autrement,  d'une  mort  éternelle.  » 

Le  lendemain,  Publius  fit  paraître  à  son  tribunal  les  enfants  avec  la  mère  : 
la  joie  du  cœur  inondait  leur  visage.  Frappé  de  leur  jeunesse  et  de  leur  beauté, 
le  préfet,  s'adressant  à  la  mère  :  «  N'en  avez-vous  pas  pitié,  lui  dit-il  ?  Venez, 
mes  enfants,  venez  à  moi  ;  je  vous  ferai  un  sort  heureux.  »  A  ces  mots,  l'hé- 
roïne chrétienne  :  «  Vous  voulez  les  perdre,  s'écria-t-elle.  Mes  enfants,  voici 
l'heure  du  triomphe  ;  levez  les  yeux  au  ciel  ;  Jésus  vous  offre  la  couronne  ;  il  a 
donné  son  sang  pour  votre  salut,  donnez  le  vôtre  pour  sa  gloire!  »  Publius, 
irrité  de  la  hardiesse  de  la  sainte  femme,  la  fit  rudement  souffleter.  Puis,  ap- 
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pelant  l'aîné  de  ses  fils  :  «  Soyez  plus  sage  que  votre  mère,  lui  dit-il.  »  Ma  mère 
est  sage,  répliqua  Janvier,  et  vos  conseils  ne  sont  pas  ceux  d'un  sage  magistrat; 
il  me  vaut  mieuK  suivre  ceux  de  la  sagesse  môme,  et  mettre  toute  mon  espé- 
rance en  Dieu.  ^  A  cette  réponse  répondit  une  flagellation  cruelle.  Passant  au 
second,  le  préfet  pensa  le  trouver  plus  traitable  :  «  Nous  ne  sacrifions  qu'à  un 
seul  Dieu.  »  Telle  fut  sa  réponse.  «  Un  peu  de  bon  sens  suffit,  se  hâta  de  dire 
Philippe,  pour  juger  vos  dieux  :  ce  sont  des  démons.  Il  y  a  un  seul  Dieu,  et  il 
ne  peut  y  en  avoir  plusieurs.  Pour  lui,  nous  serons  heureux  de  donner  notre 
vie.  y  Le  préfet  frémissait  de  rage.  «  Nous  obéissons  aux  lois  de  notre  Dieu, 
dit  Silvain  :  qui  méprise  les  idoles  pour  le  servir  vivra  éternellement.  »  Et 
Alexandre  :  «  Je  sers  un  maître  plus  puissant  que  César  •  c'est  Jésus-Christ.  » 
Après  qu'ils  eurent  été  rudement  fustigés,  Publius  fit  jeter  ses  victimes  en 
prison,  à  l'exception  des  deux  plus  jeunes.  Il  les  caressa  et  tâcha  de  les  éblouir 
par  de  séduisantes  promesses.  «  Je  ne  sacrifierai  jamais  aux  démons,  s'éCria 
Vital.  »  —  «  Et  qu'est-ce  que  ces  démons?  »  —  «  Ce  sont  vos  dieux.  »  —  «  Je 
suis  chrétien,  moi  aussi,  cria  Martial  ;  j'ai  horreur  de  vos  idoles  !  »  Le  préfet, 
plein  d'étonnement,  les  réunit  à  leurs  frères,  et  rendit  compte  du  tout  à  l'em- 
pereur, qui  ordonna  de  les  faire  tous  mourir. 

Cette  nouvelle  combla  de  joie  les  saints  martyrs,  qui  marchèrent  au  supplice 
comme  à  un  triomphe.  Janvier  fut  fouetté  avec  des  cordes  garnies  de  plomb,  et 
il  expira  sous  les  coups  ;  Félix  et  Philippe  furent  assommés  à  coups  de  bâton  ; 
Silvain  fut  précipité  dans  le  Tibre;  Alexandre,  Vital  et  Martial  eurent  la  tête 
tranchée,  ainsi  que  la  mère,  qui,  après  avoir  enduré  tous  ces  martyres,  fut  exé- 
cutée la  dernière.  C'était  vers  l'an  150  de  Jésus-Christ. 

L'Eglise  honore  aussi  en  ce  jour  deux  jeunes  vierges  romaines,  Ruffine  et 
Seconde,  filles  d'Astère  etd'Aurélie.  Élevées  avec  soin  dans  la  religion,  elles 
se  distinguaient  par  leur  piété  et  par  leur  zèle  pour  la  foi  ;  elles  furent  fiancées 
à  deux  nobles  adolescents,  Armentaire  et  Vérin  ;  mais  ceux-ci  eurent  le  malheur 
d'apostasier  dans  la  persécutien  de  Valérien.  Frappées  d'horreur  pour  leur 
crimes,  les  deux  jeunes  filles  renoncèrent  à  eux,  et  firent  un  vœu  de  virginité 
perpétuelle.  Les  deux  apostats  les  dénoncèrent  comme  chrétiennes:  elles  furent 
arrêtées,  et  le  préfet  Donat,  ne  pouvant  rien  sur  elles,  ni  par  promesses,  ni.  par 
menaces,  fit  battre  cruellement  Ruffine,  en  présence  de  sa  sœur.  «  Quoi,  s'écria 
Seconde,  ma  sœur  est-elle  donc  seule  digne  de  cet  honneur?  »  —  «  Étes-vous 
folle,  dit  le  préfet?  »  —  «  Non,  je  suis  chrétienne  et  j'envie  son  bonheur.  » 
—  «  Quel  bonheur  de  souffrir  !»  —  «  Autant  de  tourments,  autant  de  cou- 
ronnes 1  y  Donat,  s'apercevant  de  l'émotion  produite  dans  le  peuple  par  ce  beau 
spectacle  de  l'héroïsme  chrétien,  fit  décapiter  les  deux  sœurs,  le  10  juillet, 
vers  l'an  257. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINTE  FÉLICITÉ  ET  DE  SES  ENFANTS 

Texte  :  Novissime...  post  filios  et  mater  consumpta 
est.  (II  Mach.,  vu,  41.) 

Un  des  traits  les  plus  frappants  de  l'Ancien  Testament,  c'est  la  mort  héroïque  de 
la  mère  des  Machabées  et  de  ses  sept  fils,  qui  versèrent  généreusement  leur  sang, 
plutôt  que  d'ôtre  infidèles  à  la  loi  de  Dieu.  Or,  iM.  P.,  nous  retrouvons  la  parfaite 
reproduction  de  ce  drame  subhme,  dans  le  glorieux  trépas  de  sainte  Félicité  et  de 
ses  sept  enfants,  qui  ne  déployèrent  pas  moins  de  courage,  pour  remporter  la  palme 
du  martyre.  Ainsi  donc:  {"  héroïsme  de  sainte  Félicité  en  face  ctcs  tyrans;  2"  héroisms 
de  SCS  enfants;  tels  sont  les  deux  actes  de  cet  événement  mémorabla. 


42-  VIES    DES    SAI?>TS    A    l'uSAGE    DES    l'IîÉDICATEUnS. 


I"    POINT.  —  HÉROÏSME    DE    SAINTE    FÉLICITÉ. 

Ce  qui  manque  de  nos  jours  à  la  société  et  à  la  famille,  pour  les  empêcher 
de  tomber  dans  Tétat  de  dégradation  et  de  mollesse  qui  les  menace  de  toute 
part,  ce  sont  des  femmes  fortes,  des  femmes  de  courage,  qui  lèvent  hardiment 
l'étendard  de  la  vertu,  qui  sachent  résister  avec  force  à  toute  espèce  de  tenta- 
tion, fouler  aux  pieds  tous  les  appâts  séducteurs  du  monde  et  de  l'enfer,  se 
montrer,  dans  l'occasion,  avec  une  sainte  audace,  les  apôtres  de  la  religion  et 
de  la  justice,  de  l'innocence  et  de  la  piété.  Ce  qui  manque,  M.  F.,  dans  la  plu- 
part de  nos  foyers  domestiques,  pour  les  rendre  heureux  et  prospères,  ce  sont 
des  mères  vraiment  et  fortement  chrétiennes,  qui  sachent  de  bonne  heure  for- 
mer leurs  enfants  à  la  vertu  par  une  surveillance  continuelle,  par  une  prédi- 
cation continuelle  du  bon  exemple  ;  ce  qui  nous  m.anque,  ce  sont  des  mères  au 
cœur  généreux,  à  l'âme  forte  et  énergique,  qui  ne  craignent  pas  de  faire  pleurer 
l'enfant  pour  le  corriger  avec  fermeté,  pour  combattre  ses  mauvaises  inclinations, 
le  soustraire  à  toute  occasion  dangereuse,  et  lui  inspirer  le  courage  de  la  vertu 
chrétienne.  Or,  l'un  des  plus  beaux  types  de  l'amour  et  du  devoir  maternel, 
nous  le  trouvons  dans  l'illustre  Félicité,  aussi  célèbre  par  sa  vertu  que  par  sa 
naissance. 

Mère  de  sept  enfants,  elle  les  aima  tendrement,  mais  d'un  amour  solide  et 
chrétien  ;  elle  les  aima  en  les  élevant  dans  la  crainte  du  Seigneur,  en  incul- 
quant dans  leurs  jeunes  cœurs  les  principes  de  la  vertn,  avec  les  saintes  maxi- 
mes de  la  religion.  Il  lui  était  très-facile  de  les  faire  parvenir  aux  premières 
dignités  de  l'empire.  Mais,  au  lieu  de  favoriser  en  eux  l'amour  de  la  gloire  et 
de  l'ambition,  comme  on  fait  de  nos  jours,  elle  chercha  de  bonne  heure  à  leur 
iuspirer  du  dégoût  pour  tous  les  vains  honneurs  du  siècle,  demandant  sans  cesse 
à  Dieu  d'en  faire  des  citoyens  du  ciel  plutôt  que  des  hommes  distingués  dans  le 
monde.  Le  Seigneur  ne  tarda  pas  d'exaucer  ses  vœux.  Jaloux  des  conversions 
éclatantes  qu'opérait  la  seule  vue  de  cette  illustre  chrétienne  et  de  ses  dignes 
enfants,  dont  la  belle  conduite  était  une  prédication  sublime  et  vivante,  les 
prêtres  des  faux  dieux  dénoncent  la  sainte  veuve  à  la  colère  d'Antonin,  en  la 
dépeignant  à  ses  yeux  comme  le  fléau  da  la  cité  et  de  la  religion  romaine. 

Conformément  aux  ordres  de  l'empereur,  Publius,  préfet  de  Rome,  se  charge 
de  convertir  Félicité  aux  dieux  du  Gapitole  :  pour  cela,  il  la  fait  d'abord  venir 
chez  pour  lui  parler  en  particulier  ;  mais  ni  la  douceur  ni  la  colère  du  préfet 
ne  peuvent  rien  sur  le  cœur  de  cette  femme  invincible  :  «  Vos  menaces,  lui 
répondit-elle,  ne  sauraient  m' abattre,  ni  vos  promesses  me  séduire  ;  l'Esprit 
saint  qui  est  en  moi  me  fera  triompher  de  tous  vos  assauts.  »  —  «  Misérable, 
lui  dit  Publius,  si  vous  méprisez  la  vie,  ne  craignez-vous  pas  la  mort  pour  vos 
enfants!  >  —  «  Mes  enfants  vivront,  reprend  Félicité,  s'ils  restent  fidèles  à  leur 
Dieu,  et  ils  auraient  une  mort  éternelle  en  fléchissant  le  genou  devant  vos 
idoles.  »  Le  lendemain,  le  préfet  monte  à  son  tribunal,  et,  faisant  comparaître 
Félicité  avec  ses  enfants  :  «  Ayez-donc  pitié,  lui  dit-il,  pitié  de  ces  nobles  en- 
fants dont  l'avenir  peut  être  si  brillant.  »  —  «  Votre  pitié,  répond  la  sainte 
mère,  est  une  impiété  réelle  ;  et  votre  prétendue  compassion  voudrait  faire  de 
moi  la  plus  cruelle  des  mères.  »  Et,  se  tournant  aussitôt  vers  les  dignes  objets 
de  son  amour  :  «  Mes  enfants ,  leur  dit-elle ,  regardez  le  ciel  où  Jésus  vous 
attend  avec  ses  saints  ;  persistez  dans  son  am.our,  et  combattez  courageusement 
pour  vos  âmes.  »  A  ces  mots,  l'indigne  préfet  fait  cruellement  souffleter  cette 
mère  héroïque  :  m^ais  Félicité  n'en  sera  que  plus  intrépide  pour  encourager  ses 
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enfants  à  la  mort,  et  elle  ne  mourra  contente  qu'après  avoir  vu  mourir  le  der- 
nier d'entre  eux. 

0  femmes,  ô  mères  de  notre  moderne  société,  venez  vous  instruire  et  vous 
fortifier  à  l'étude  de  l'illustre  Félicité  ;  venez  y  puiser  la  force  et  l'énergie  de 
la  vertu  chrétienne  ;  et  vous,  jeunes  chrétiens,  venez  aussi  à  l'école  de  ses 
enfants. 

IP   POINT.  —  HÉROÏSME   DE    SES   ENFANTS. 

Telle  mère,  tels  enfants;  c'est  une  parole  qui  a  toujours  été  et  qui  sera 
toujours  véritable.  Toutefois,  M.  F.,  ne  voit-on  pas  un  trop  grand  nombre  de 
malheureux  enfants  qui,  au  lieu  de  marcher  sur  les  traces  d'une  mère  ver- 
tueuse, déchirent,  hélas!  son  cœur  maternel  par  les  dérèglements  d'une  vie 
criminelle,  et  deviennent  ainsi  la  croix  de  leur  famille,  l'opprobre  de  la  reli- 
gion et  de  la  société  !  Or,  d'où  vient  ce  malheur  déplorable?  Faut-il  unique- 
ment l'attribuer  aux  mauvais  exemples,  aux  écrits  pervers,  aux  fausses  maximes 
d'une  société  corrompue?  Oui,  sans  doute,  c'est  là  la  source  trop  féconde  de  la 
corruption  générale.  Mais,  si  nos  jeunes  chrétiens  sont  parfois  si  lâches,  si 
faibles  dans  la  pratique  de  la  religion  et  de  la  vertu,  s'ils  se  laissent  entraîner 
si  facilement  au  mal,  n'est-ce  pas  peut-être  parce  qu'ils  ne  regardent  pas  les 
grands  modèles  de  vertu  que  l'Église  propose  à  Timitation  de  leur  jeune  âge, 
et  que  sainte  Félicité  leur  présente  dans  la  conduite  de  ses  enfants  ?  Dignes 
enfants  d'une  telle  mère,  ces  jeunes  chrétiens  furent  tous  également  remplis 
de  respect  et  d'amour  pour  celle  qui,  après  Dieu  et  la  sainte  Vierge,  avait 
toutes  leurs  affections  :  pleins  d'un  souverain  dégoût  pour  toutes  les  vanités  et 
les  folies  du  siècle,  ils  parlaient  et  vivaient  comme  de  petits  anges,  n'ayant 
d'autre  désir  que  de  plaire  à  leur  bon  Jésus,  à  leur  mère  de  la  terre  et  des 
cieux.  Dociles  aux  leçons  salutaires  de  Félicité,  ils  grandissaient  plus  en  sa- 
gesse qu  en  âge,  et  ils  ne  tardèrent  pas  d'égaler  sa  vertu  et  son  courage 
héroïques. 

C'est  en  vain  que  le  préfet  essaye  de  les  ébranler  et  de  les  vaincre,  en  les 
citant  l'un  après  l'autre  à  son  tribunal  :  ils  montrent  tour  à  tour  une  force 
invincible.  «  J'attends,  s'écrie  Janvier,  l'aîné  de  tous,  j'attends  de  mon  Sei- 
gneur Jésus  le  courage  nécessaire  pour  triompher  de  votre  impiété.  »  Et  il  est 
renvoyé  dans  la  prison,  après  avoir  été  cruellement  battu  de  verges.  «  Il  n'y  a 
qu'un  seul  Dieu,  qui  mérite  le  sacrifice  de  nos  cœurs.  »  Telle  fut  la  réponse 
de  Félix.  «  Vos  dieux,  ajouta  Philippe,  ne  sont  que  des  démons.  »  Le  préfet 
frémissait  de  rage.  «  Nous  n'obéissons  qu'aux  lois  de  notre  Dieu,  dit  Silvain; 
mépriser  les  idoles  pour  le  servir,  c'est  gagner  la  vie  éternelle.  »  Et  Alexan- 
dre :  «  Je  sers  un  maître  plus  puissant  que  César  :  c'est  Jésus-Christ.  »  Arrivé 
aux  deux  plus  jeunes,  Publius  se  mit  à  les  caresser,  et  tâcha  de  les  gagner  par 
de  séduisantes  promesses.  «  Je  ne  sacrifierai  point  aux  démons,  s'écria  Vital.  » 
«  Moi  aussi  je  suis  chrétien,  cria  Martial;  j'abhorre  vos  idoles.  »  Désespérant 
de  vaincre  la  constance  de  ces  jeunes  héros,  le  préfet  les  renvoya  dans  la  pri- 
son, d'où  ils  sortirent  bientôt  pour  marcher  avec  joie  au  supplice,  et  mourir 
triomphalement  sous  les  yeux  de  leur  mère,  qui  fut  exécutée  la  dernière  : 
Novissime  post  filios  et  mater  consumpta  est. 

Jeunes  chrétiens  de  nos  jours,  qui  vous  laissez  si  facilement  entraîner  par 
les  ennemis  de  votre  salut,  venez  au  théâtre  de  ces  athlètes  victorieux  ;  venez 
rougir  de  votre  lâcheté,  venez  apprendre  à  combattre  et  à  triompher  pour  le 
ciel. 


u 
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MATÉRIAUX 


i.  Ecriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Exemples.  - 
—  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs 

1.  —  ÉCRITURE. 

Contigit  aiitem  et  septem  fratres  una 
cum  matre  sua  apprehensos.  (II  Mach., 
VII,  1.) 

TJnus  autem  ex  illis  qui  erat  primus 
sic  ait  :  Quid  quœris  et  quid  vis  discere  a 
nobis?  parati  sumus  mori  magis  quam 
patrios  leges  prsevaricari.  {Ibid.,  3.) 

Supra  modum  autem  mater  mirabi- 
lis   singulos   illorum  horiabatur  voce 

patria  fortiter {Ibid.,  2t-22.) 

Peto,  na'e,  ut  a^^picias  ad  cœlum.  {Ibid,, 
28.  —  Vide  totum  caput.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Non  est  parvi  apud  Deum  meriti  bene 
filios  educare.  (S.  Hieron.,  Ep.  ad  Salvi- 
niam.) 

Discant  boni  parentes  erudire  filios 
suos  ut  quos  se  in  hanc  vitam  gaudent 
munere  acquisivisse  naturœ,  préparent 
asternitati  sedulitute  doctrina3,  insinuent 
fidem,  doceant  religionem,  prsecipiant 
caslitateni.  (S.  Fiuseb.  Emiss.,  Ilumil.  in 
Epiph.) 

0  durum  patiem!  o  sgevani  matrem! 
0  parenles  crudeles  et  im])ios,  iiiio  non 
parentes,  peremptores,  quorum  conso- 
latio  mors  filii  esl  ;  qui  iUum  nialunt 
perire  cum  eis  quam  regnare  sine  eis. 
(S.  Bern.,  Ep.III) 

3.  —  EXEMPLES  DE  BONNE  ÉDUCATION. 

Histoire  sainte.  —  Tobie  (i,  10);  Job, 
(i,  5);  Anne,  mère  de  Samuel  (I  tleg.,  i, 
dl);  David  (1  Parai.,  xxvin^  9);  Suzanne 
(Dan.,  xiii,  ;{);  La  mère  des  Machabées 
(II  Mach.,  vu);  S.  Joachimel  sainte  Anne; 
Zacharie  et  Elisabeth. 

Histoire  ecclésiastique.  —  Les  premiers 
chrétiens.— S.  Lc'onide;  sainfe  Monique; 
sainte  Félicité;  ?ainte  Paule;  sainte  Mé- 
lanie;  S.  Placide;  la  reine  Blanche;  la 
mère  de  Bayard. 

4.  --  VERTUS  SPÉCIALES  DE  SAINTE 
FÉLICITÉ  ET  DE  SES  ENFANTS. 

Foi.  —  Sic  prsesidi  locuta  est  :  De  Spi- 


•  4.  Vertus  spéciales  de  cette  Sainte.  —  5.  Plans, 
à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 

ritus  sancti  protectione  secura,  supplicia 
superabo. 

Espérance.  —  Si  interfecta  fuero,  glo- 
riosiorem  triumphum  reporlabo. 

Héroïsme  chrétien.  —  Parum  est  fuisse 
spectatricem,  mirati  sumus  polius  horta- 
tricem.  (S.  Augustin.,  Serm.,  UO.) 

Vertus  de  la.  mère  chrétienne.  —  Fœ- 
cundior  virtutibus  quam  fœtibus,  videns 
certantes,  in  quibus  omnibus  ipsa  cer- 
tabat,  et  in  omnibus  vincentibus  ipsa 
vincebat.  (Id.,  ibid.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  S.  Grégoire  le  Grand  {Homil.  3 
in  EvangeL). — I.  Double  martyre  de  sainte 
Félicité  :  1°  dans  ses  sept  enfants;  2°  dans 
ses  propres  membres.  —  II.  Imitation  de 
sainte  Félicité  dans  sa  foi,  dans  ses  vertus 
de  mère  et  de  chrétienne. 

Plan  de  M.  l'abbé  C.  Martin. — ï.  Sainte 
Félicité  veuve  :  1"  Elle  sert  Dieu  dans  la 
continence  :  Quœ  in  viduilate  permanens 
Deo  siiam  voverat  castitatem  (D.  Ruinart, 
Act.  sanct.,  p.  12);  2°  elle  prend  un  soin 
particulier  de  l'éducation  de  ses  enfants; 
3°  elle  ne  s'occupe  que  de  bonnes  œu- 
vres. —  H.  Sainte  Félicité  martyre.  — 
Exposition  oratoire. 

6.  —  ENCOMIA. 

Beala  Félicitas  cujus  liodie  natalilia 
celebramus ,  credendo  extitit  ancilla 
Christi  et  prœdicando  facta  est  mater 
Christi.  (S.  Gregor.  pap.,  Jïo??2.  din  Evang.) 

Septem  quinque  filios,  sicut  in  geslis 
ejus  emendatioribus  legilur,  sic  post  se 
timuit  vivos  in  carne  relinquere,  sicut 
carnales  parentes  soient  metuere  ne  mor- 
tuos  prœmittant.  (Id.,  ibid.) 

Non  enim  amittebat  filios,  sed  pnemit- 
tebat.  (S.  Augustin.,  ISerm.  UO.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

S.  Grégoire  le  Grand,  Homil.  3  inEvang.; 
D.  Ruinart,  in  Act.  Mart.;  Tillemont;  les 
Bollandistes  et  tous  les  hagiographes. 


8.  MARTYROLOGE,  —  Sainte  Félicité  et  ses  sept  fils,  mm.  —  Saintes  Ruffine  el 
Seconde,  vv.  et  mm.  —  SS.  Janvier,  Marin,  Nabor  et  Félix,  mm.  ~  SS.  Léonce,  Mau- 
rice, Daniel  et  leurs  compagnons,  id.  —  S.  Apollone,  id.  —  Sainte  Amelberge,  v.  — 

S.  Udalric,  relip:. 
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11  juillet.  —  SAINT  JACQUES  DE  NISIBE. 

(IV*  SIÈCLE.) 


VIE   DE   SAINT   JACQUES 

Saint  Jacques  était  de  Nisibe,  ville  célèbre,  sur  les  limites  de  l'empire 
romain,  dont  elle  dépendait  alors,  et  de  celui  des  Perses  qui  l'occupèrent 
ensuite.  Dégoûté  du  monde  aussitôt  qu'il  le  connut,  il  chercha  son  salut  dans 
la  retraite,  et  il  embrassa  la  vie  solitaire  Jes  anachorètes.  Afin  d'être  plus 
inconnu,  il  demeurait  sur  les  plus  hautes  montagnes  dont  l'accès  était  plus 
difficile  et  plus  impraticable.  L'hiver  il  se  mettait  à  couvert  dans  une  caverne, 
qui  lui  rappelait  sans  cesse  l'étable  de  Bethléem;  et  cette  pensée  lui  faisait 
supporter  avec  joie  toutes  les  incommodités  de  l'état  qu'il  avait  embrassé. 
Quand  l'hiver  était  passé,  il  quittait  sa  caverne,  et  demeurait  toujours  exposé 
à  l'air  dans  les  bois  :  sa  nourriture  n'était  que  des  fruits  sauvages  qu'il  cueil- 
lait sur  les  arbres,  et  les  herbes  quil  trouvait  propres  à  manger  :  il  n'usait 
jamais  de  feu  ni  pour  faire  cuire  ce  qu'il  mangeait,  ni  pour  se  chauffer.  Sa 
tunique  et  son  manteau  n'étaient  que  de  poil  de  chèvre  très-rude. 

Quelque  dessein  qu'il  eut  de  demeurer  ignoré,  on  reconnut  son  mérite;  et 
l'estime  que  l'on  avait  pour  sa  vertu  le  fit  choisir  pour  évéque  de  Nisibe,  sa 
patrie.  Mais  il  garda  dans  la  ville  le  même  genre  de  vie  qu'il  menait  sur  les 
montagnes.  11  jeûna  et  coucha  sur  la  terre  comme  auparavant  ;  il  porta  le  même 
habit,  et  se  nourrit  des  mêmes  mets,  quoiqu'il  travaillât  beaucoup  plus  qu'il 
ne  faisait  dans  sa  solitude.  Comme  il  dépensait  peu  pour  lui-même,  il  trouvait 
toujours  de  quoi  donner  à  ceux  qui  étaient  dans  la  misère.  Quelques  gens  qui 
connaissaient  son  humeur  bienfaisante,  s'attroupèrent  un  jour  pour  en  abuser  : 
et  ils  eurent  recours  à  un  artifice  digne  d'eux  pour  tirer  de  l'argent  du  saint 
évéque.  Ils  allèrent  l'attendre  dans  un  certain  endroit  par  où  ils  savaient  qu'il 
devait  passer,  et  lui  demandèrent  de  quoi  enterrer  leur  camarade,  qu'ils 
disaient  mort,  et  qu'ils  lui  montraient  étendu  par  terre.  Jacques  leur  donna  ce 
qu'ils  demandaient,  et  pria  Dieu  en  même  temps  de  pardonner  les  péchés  de 
cet  homme,  et  de  le  recevoir  au  nombre  des  saints.  Quand  l'évêque  fut  passé, 
les  autres  vinrent  pour  faire  lever  leur  compagnon,  afin  d'aller  ailleurs  user 
du  même  artifice  ;  mais  ils  furent  bien  surpris  de  le  trouver  mort  en  effet.  Ils 
coururent  aussitôt  après  le  saint,  se  jetèrent  à  ses  pieds,  lui  avouèrent  leur 
imposture  en  s'excusant  sur  leur  pauvreté,  et  ils  le  conjurèrent  d'avoir  pitié 
d'eux  et  de  leur  camarade.  Jacques  leur  ayant  fait  voir  combien  ils  offensaient 
Dieu  par  de  pareilles  fourberies  et  les  ayant  exhortés  à  la  pénitence,  pria 
pour  le  mort;  et  Dieu,  à  sa  prière,  lui  rendit  la  vie. 

L'hérésie  d'Arius,  qui  niait  la  divinité  de  Jésus-Christ  commençait  alors  à 
infecter  plusieurs  Églises.  Saint  Jacques  eut  la  gloire  de  combattre  cette  im- 
piété avec  les  évêques  de  son  temps,  qui  s'y  opposèrent.  11  se  trouva  avec  eux 
en  325,  au  concile  de  Nicée,  où  il  porta  la  tradition  de  son  Église.  Onze  ans 
après,  se  trouvant  à  Constantinople,  dans  le  temps  que  l'empereur  Constantin, 
trompé  par  une  fausse  confession  de  foi  d'Arius,  voulait  le  faire  recevoir  à  la 
communion  des  fidèles,  dans  la  grande  église  de  cette  ville,  il  contribua  beau- 
coup à  détourner  un  tel  scandale;  car,  voyant  que  les  hérétiques  avaient  rendu 
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Constantin  inaccessible  aux  catholiques,  et  qu'ils  travaillaient  à  faire  chasser 
saint  Alexandre,  évêque  de  Constantinople,  il  porta  les  fidèles  de  la  ville  à 
mettre  en  Dieu  toute  leur  confiance,  et  à  fléchir  sa  colère  par  le  jeûne  et  la  péni- 
tence. L'idée  qu'on  avait  de  sa  sainteté,  et  la  persuasion  où  l'on  était  que  Dieu 
avait  accordé  à  ce  fidèle  serviteur  le  don  des  miracles  et  de  prophétie,  firent 
une  grande  impression  sur  l'esprit  des  catholiques  ;  et  pendant  toute  la  semaine 
ils  adressèrent  à  Dieu  leurs  prières,  afin  qu'il  détournât  l'orage  qui  les  mena- 
çait. Dieu  écouta  leurs  vœux,  et  le  dimanche  que  l'empereur  avait  choisi  pour 
introduire  Arius  dans  l'église  de  Constantinople,  cet  hérésiarque  fut  trouvé 
mort  en  chemin  dans  un  lieu  public  de  commodité,  où  la  nécessité  l'avait  fait 
entrer.  Une  mort  si  honteuse  ne  fut  point  regardée  comme  un  accident  naturel, 
mais  comme  l'effet  des  prières  de  saint  Alexandre  et  de  saint  Jacques  ;  non 
qu'ils  eussent  demandé  à  Dieu  la  mort  de  cet  impie,  mais  seulement  la  ces- 
sation des  maux  que  causait  son  impiété.  Ce  saint  évêque  mourut  vers 
l'an  350. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  JACQUES 

Texte  :  Biledus  Deo  et  hominihus.  (Eccl.,  xlv,  1.) 

L'F.sprit  saint  a  dit  de  Moïse  qu'il  était  aimé  de  Dieu  et  des  hommes;  et  cette 
parole  convient  parfaitement  à  saint  Jacques,  l'illustre  évéque  de  Nisibe,  qui  a  été  vrai- 
ment l'homme  de  Dieu  et  l'homme  de  ses  frères.  Si  en  effet  nous  parcourons  la  belle 
vie  de  ce  saint,  nous  y  découvrons  deux  principaux  caractères  qui  sont .:  son  grand 
amour  pour  VÉgJise,  et  son  grand  amour  pour  sa  patrie,  sujet  d'une  courte  et  double 
considération. 

P''  POINT.  —   SON  AMOUR  POUR  l'église. 

De  même  que  le  premier  caractère  de  l'impiété  est  la  haine,  ou  du  moins 
l'indifférence  pour  Dieu  et  tout  ce  qui  tient  à  son  Église,  ainsi  une  des  prin- 
cipales marques  de  la  véritable  sainteté,  c'est  le  zèle  ou  l'amour  pour  la  gloire 
de  Dieu,  et  par  conséquent  pour  le  bien  de  l'Église,  son  épouse  immaculée  ;  car 
on  ne  peut  avoir  Dieu  pour  père,  sans  reconnaître  en  même  temps  l'Église  pour 
mère.  Et  voilà,  hélas  !  ce  qu'on  ignore  trop  dans  le  siècle  de  lumières,  mais  ce 
qu'avait  très-bien  compris  saint  Jacques,  et  ce  qu'il  a  parfaitement  mis  en 
pratique.  Car  non-seulement  il  s'est  montré  dans  sa  jeunesse  l'enfant  très- 
humble  et  très-docile  de  l'Église,  en  se  soumettant  avec  fidélité  à  chacun  de 
ses  divins  enseignements,  mais  encore  il  a  observé,  avec  amour  et  en  fervent 
religieux,  tous  les  conseils,  toutes  les  pratiques  de  surérogation  et  de  perfec- 
tion chrétienne  :  voyant  que  les  partisans  du  monde  étaient  dominés  par 
l'orgueil,  1  ambition  et  l'amour  des  créatures,'  qu'ils  ne  s'occupaient  guère  de  la 
grande  affaire  du  salut,  il  résolut  de  bonne  heure  de  quitter  cette  Babylone 
corrompue,  de  s'arracher  à  tous  ses  pièges  séducteurs,  pour  aller  abriter  et 
consolider  sa  vertu  dans  la  solitude  ;  c'est  là  qu'il  se  plaisait  à  servir  l'Église 
par  la  ferveur  de  ses  prières  et  par  la  sublime  prédication  des  vertus  érémi- 
tiques.  11  avait  beau  en  effet  se  cacher  sur  la  cime  ou  dans  le  creux  des  rochers  ; 
sa  grande  sainteté  trahissait  sa  modestie  et  faisait  des  conquêtes  autour  de  lui. 
Toutefois  Dieu  le  destinait  à  de  plus  grands  travaux  pour  la  gloire  de  son 
Église  ;  et  il  n" hésita  pas  à  quitter  sa  chère  solitude  pour  obéir  à  la  voix  du 
Ciel  qui  l'appelait  vers  d'autres  triomphes.  Transporté  d'un  grand  zèle  pour  le 
triomphe  de  la  religion,  il  se  mit  à  traverser  la  Perse  pour  visiter  les  églises 


11    JUILLET.    SAINT   JACQUES    DE    NISIBE.  47 


qui  venaient  d'y  être  fondées,  instruisant  les  nouveaux  convertis,  les  fortifiant 
contre  le  feu  de  la  persécution,  et  gagnan:  de  nouveaux  païens  à  la  croix  de 
Jésus-Christ. 

La  nature  lui  avait  donné  un  beau  génie,  qu'il  sanctifia  par  un  grand  esprit 
de  foi  et  qu'il  cultiva  par  une  application  infatigable  au  travail.  Lorsqu'il  fut 
suffisamment  instruit  des  sciences  et  des  lettres  humaines,  il  s'appliqua  à 
l'étude  des  saintes  Écritures  et  de  la  science  divine,  où  il  fit  de  rapides  progrès. 
11  avait  trop  de  bonnes  qualités  dans  le  cœur  et  dans  l'esprit  pour  ne  pas  être 
élevé -aux  premières  dignités  de  l'Église,  afin  de  la  servir  plus  efficacement. 
Aussi  malgré  le  soin  qu'il  prit  de  se  cacher,  il  fut  bientôt  découvert  et  obligé 
d'accepter  le  siège  épiscopal  de  Nisibe.  Il  était  très-digne  d'une  telle  mission,  et 
il  la  remplit  avec  autant  de  distinction  que  de  zèle.  A  sa  voix  éloquente  et 
persuasive,  les  pécheurs  se  convertissent,  les  justes  font  des  progrès  dans  le 
chemin  de  la  perfection,  les  abus  disparaissent  et  les  réformes  s'opèrent  comme 
par  enchantement.  Continuellement  attentif  à  tous  les  besoins  de  son  Église, 
il  la  préserve  du  poison  de  l'arianisme  et  l'édifie  par  un  zèle  et  une  charité 
sans  bornes. 

0  que  la  religion  serait  florissante,  si  tous  les  chrétiens  ressemblaient  aux 
saints  évêques  que  nous  honorons  sur  nos  autels,  et  si  les  fidèles  de  nos  jours 
avaient  la  foi  et  la  docilité  de  leurs  ancêtres  !  Heureux  le  diocèse  qui  possède 
un  pasteur  et  des  brebis  comme  l'évêque  et  les  chrétiens  de  Nisibe!  Mais 
l'amour  de  saint  Jacques  pour  son  église  ne  l'a  pas  empêché  d'aimer  sa  patrie. 

IP    POINT.    SON    AMOUR    rOUR    SA    PATRIE. 

L'une  des  erreurs,  l'une  des  calomnies  les  plus  révoltantes  serait  de  croire 
et  de  dire  que  les  saints,  tout  en  travaillant  pour  la  gloire  de  l'Église,  ne  font 
rien  pour  la  société,  rien  pour  leur  pays,  qu'ils  sont  à  peu  près  sans  utilité 
pour  le  progrès  du  siècle  et  le  bien  de  la  patrie.  Or,  voila  qui  n'est  certaine- 
ment pas  et  qui  ne  peut  pas  être.  On  le  voit  par  l'histoire  de  l'Église,  qui  nous 
montre  les  plus  grands  saints  opérant  des  merveilles  pour  le  bien  et  la  pros- 
périté du  genre  humain  :  témoin  ce  qu'ont  fait  les  saints  pontifes,  les  saints 
prêtres,  les  saints  religieux,  pour  le  progrès  des  arts,  des  sciences  et  de  la 
vraie  civilisation  :  c'est  ce  qui  nous  démontre  bien  clairement  la  nature  de  la 
charité  qui  règne  dans  les  saints,  et  qui  avec  l'amour  de  Dieu  et  de  l'Église 
renferme  nécessairement  l'amour  du  prochain  et  de  la  patrie  terrestre. 

Et,  pour  ne  nous  arrêter  qu'à  Texemple  de  notre  illustre  saint  Jacques,  voyez 
combien  il  a  aimé  sa  ville  épiscopale  et  ce  qu'il  a  fait  pour  elle.  11  était  telle- 
ment rempli  d'affection  pour  ses  chers  diocésains,  qui  étaient  ses  compatriotes, 
qu'il  ne  craignait  pas  de  faire  les  plus  grands  sacrifices  pour  les  soulager  dans 
tous  leurs  besoins.  On  l'a  vu  visiter  les  malheureux,  les  malades,  panser,  guérir 
leurs  plaies  et  ressusciter  les  morts.  Il  chérissait  tant  sa  cité  natale  qu'il  obtint 
du  Ciel  le  pouvoir  miraculeux  de  la  sauver  plus  dune  fois  de  la  fureur  des 
barbares.  Deux  fois  Sapor  11,  loi  de  Perse,  vint  assiéger  la  ville  de  Nisibe  avec 
des  armées  formidables,  et  deux  foix  ses  soldats  orgueilleux  fur(»nt  obli2;és  de 
reculer  devant  la  voix  et  la  puissance  divine  du  saint  évêque.  Nouveau  Moïse, 
dont  il  possédait  le  cœur  et  la  foi,  il  triompha  des  bataillons  ennemis  par  lelfi- 
cacité  de  sa  prière,  et  il  les  mit  en  déroute  en  appelant  sur  eux  un  essaim  de 
moucherons,  qui  s'attachèrent  aux  trompes  des  éléphants,  aux  oreilles  et  aux 
narines  des  chevaux  ;  en  sorte  que  ces  animaux  furieux  renversèrent  et  écra- 
sèrent la  plupart  des  soldats  et  le  reste  de  l'armée  prit  la  fuite. 
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C'est  en  350  que  mourut  notre  saint  évêque,  célèbre  par  ses  vertus  et  ses 
miracles,  par  son  savoir  et  ses  écrits,  par  son  dévouement  à  son  église  et  à  sa 
patrie. 

L'amour  de  la  patrie,  vous  le  voyez,  M.  F.,  est  au  cœur  des  évoques,  des 
prêtres,  des  religieux,  comme  dans  le  vôtre.  Étant  les  fils  aînés  de  l'Église,  ils 
le  sont  en  môme  temps  de  l'État,  de  la  société,  de  la  famille.  Leur  première 
mission  est  le  salut  de  vos  âmes,  mais  ils  ne  perdent  point  de  vue  non  plus 
vos  intérêts  temporels.  Quand  ils  peuvent  être  utiles  au  bien  public,  ils  s'avan- 
cent les  premiers  aux  postes  périlleux,  sur  les  pas  de  glorieux  modèle,  tels 
que  les  Ambroise,  les  Jacques  de  Nisibe,  les  Charles  Borromée,  les  Belzunce, 
les  Vincent  de  Paul. 

Soyons  justes,  M.  F.,  et  rendons  hommage  au  mérite  du  sacerdoce  chrétien 
qui  est  le  glorieux  soutien  de  la  société  civile  et  religieuse. 


MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Maximes  de  ce  Saint.  —  4.  Ses  vertus  spéciales, 

—  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


5.  Plans. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.^  Ecce  elongavi  fu- 
giens  et  mansi  in  solitudine.  (Ps.  uv.,  8.) 

Illos  enim  locustarum  et  muscarum 
occiderunt  morsus,  et  non  est  inventa 
saniias  animée  illorum;  quia  digni  erant 
ab  hujusmodi  exterminatione.  (Sap., 
XXI,  9.) 

Nouveau  Testament.  —  Habebat  vesti- 
mentum  de  pilis  camelorum  et  zonam 
pelliceam  circa  lumbos  suos  ;  esca  autem 
ejus  eral  locustœ  ei  mel  silvestre.  (\îatth., 
m,  4.) 

Quid  existis  in  desertum  videre?... 
hominem  moUibus  vestimentis  indutum? 
(Luc  ,  vu.  24-25.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Vivebat  in  eremo,  et  ocalis  desideran- 
tibus  Ghristum  nihil  aliud  dignabalur 
aspicere;  vestis  aspera,  zona  pellicea  , 
cibus  locustse,  mel  silvestre,  omnia  vir- 
tutiet  continentiae  prœparata.  (S.  Hieron., 
Ep.  4  ad  Rustic.) 

Quid  ostia  Ecclesiœ  nisi  preedicator 
sanclus?  (S.  Gregor.,  Moral.,  L.  XXXIII.) 

Doctor  plenus  vitalibus  aquis.  (S.Isidor. 
Hisp.,  in  Exod.,  c.  iv.) 

3.  —  MAXIMES  DE  CE  SAINT. 

1.  L'excellence  de  la  prière  dérive  de 
la  pureté,  de  la  ferveur  et  de  la  sainteté 
du  cœur  sur  lequel  le  feu  céleste  des- 
cend, et  qui  gloiifie  Dieu  même  par  son 
silence. 

2.  Personne  ne  sera  purifié  à  moins 
qu'il  n'ait  été  lavé  dans  le  bain  du  bap- 
tême et  qu'il  n'ait  reçu  le  corps  et  le 


I  sang  de  Jésus-Christ  ;  car  le  sang  est  expié 
par  ce  sang  et  le  corps  purifié  par  ce  corps. 

3.  Soyez  assidu  à  la  prière  et  commen- 
cez-la toujours  par  la  lormule  que  le  Sei- 
gneur nous  a  enseignée. 

4.  Quand  vous  priez  souvenez-vous  tou- 
jours de  vos  amis  et  de  moi  qui  suis  un 
pécheur.  (S.  Jacques  de  iNisibe,  Discours 
sur  la  prière.) 

U.  —VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

1.  Fuite  du  monde.  —  Il  le  quitte  pour 
aller  vivre  dans  la  solitude. 

2.  Mortification.  —  Il  joignait  de  gran- 
des austérités  à  l'exercice  de  la  prière. 

3.  Zèle.  —  î>a  conversion  des  pécheurs 
et  la  persévérance  des  justes  l'occupaient 
continuellement. 

4.  CHARiTi.  —  il  avait  un  grand  soin 
des  pauvres. 

5.  Science  religieuse.  —  Il  combattit 
riiûrésie  naissante  d'Arius  et  as>ista  au 
concile  de  Nicée. 

6.  Amcur  de  sa  patrie.  —  Il  la  sauva 
contre  les  attaques  de  Sapor  II,  roi  des 
Perses. 

5.  —  PLANS. 

Plan  du  P.  Ceriziers.  —  I.  S.  Jacques 
de  ÎNisibe  est  un  autre  Moïse.  —  II.  C'est 
un  grand  thaumaturge.  [Eloges  sacrés ^ 
Eloge  de  S.  Jacques  de  Misibe^  le  15  juil- 
let.) 

Plan  de  M.  l'abbé  C.  Martin.  —  Vie 
austère  de  S.  Jacques  au  désert.  —  II. 
Vie  édifiante  et  sainte  de  saint  Jacques 
devenu  évêque  de  Nisibe. 

Autre  plan  du  même.  •—  I,  S.  Jacques  de 
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Nisibe  défenseur  de  la  foi  :  1°  à  Constan- 
liriople;  2o  à  Nicée.  —  II.  Saint  Jacques 
défenseur  de  son  peuple  :  1°  par  des 
prières  qui  le  délivrent;  2°  par  sa  doc- 
trine, ses  vertus  et  ses  bons  exemples  qui 
le  préservent  de  l'hérésie  et  du  péché. 


6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Théodoret,  Ilist.,  L.  I,  c.  7  ;  Gennade; 
Tillemont  ;Ceillier;  Assemani;  Ménologe 
des  Arméniens;  les  Bollandistes  et  les 
hagiographes  ordinaires. 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Pie,  pape,  m.  —  S.  Janvier  et  sainte  Pélagie,  mm.  -~ 
S.  Sidroin,  id.  —  S.  Cindée,  pr.  et  m.  —  SS.  Savin  et  Cyprien,  mm.  —  S.  Jean,  év. 
et  m.  —  S.  Aboude,  pr.  —  S.  Savin,  c.  —  S.  Jacques  de  Nisibe.  —  S.  Hidulphe,  év. 
—  LaB.  Jeanne  Scopello. 


12  juillet.  —  SAINT  JEAN  GUALBERT,  abbé  et  confesseur. 

(l'an  1073.) 


VIE   DE   SAINT  JEAN   GUALBERT 

Jean  Gualbert,  né  à  Florence,  d'une  famille  noble,  suivait  le  parti  des  armes, 
par  obéissance  pour  son  père,  quand  son  frère  unique,  qui  s'appelait  Hugues, 
fut  tué  par  un  de  ses  parents.  Il  arriva  que,  le  vendredi  saint,  Jean,  armé  et 
accompagné  d'une  escorte  de  soldats,  trouva  le  meurtrier  seul  et  sans  moyen 
de  défense,  sur  un  chemin  où  il  n'était  pas  possible  d'éviter  une  rencontre. 
Ne  pouvant  échapper  à  la  mort,  le  coupable  se  mit  les  bras  en  croix.  Jean  lui 
accorda  généreusement  la  vie,  par  respect  pour  le  signe  adorable  de  notre  ré- 
demption. Il  reçut  son  ennemi  comme  un  frère,  et  entra  pour  prier  dans  l'église 
de  Saint-Miniat,  qui  n'était  pas  éloignée,  et  dans  laquelle  il  vit  l'image  du  cru- 
cifix répondre  à  ses  adorations  en  inclinant  la  tète.  Ébranlé  par  ce  miracle,  et 
résolu  à  s'enrôler  malgré  son  père  au  service  de  Dieu,  à  l'instant  même  Jeaa 
se  coupa  les  cheveux  et  revêtit  l'habit  religieux.  Il  se  rendit  bientôt  si  remar- 
quable par  sa  piété  et  sa  fidélité  aux  règles  monastiques,  que  beaucoup  le  re- 
gardèrent comme  un  modèle  de  perfection,  et  qu'après  la  mort  de  l'abbé  il  fut 
choisi  d'un  commun  consentement  pour  supérieur  du  monastère.  Mais  le  ser- 
viteur de  Dieu,  plus  jaloux  d'obéir  que  de  commander,  et  réservé  par  le  Sei- 
gneur à  de  plus  hautes  destinées,  partit  et  alla  trouver  Romuald  dans  le  désert 
de  Camaldoli.  Inspiré  du  Ciel,  Romuald  parla  du  nouvel  Institut  que  Jean  Gual- 
bert devait  fonder,  et  qu'en  effet  il  ne  tarda  pas  à  établir  sous  la  règle  de  Saint- 
Benoît,  à  Vallombreuse. 

La  réputation  de  sainteté  dont  jouissait  le  fondateur  fit  accourir  de  toutes 
parts  de  nombreux  compagnons  qu'il  admit  dans  sa  société,  et  avec  lesquels 
il  s'appliqua  de  toutes  ses  forces  à  extirper  l'impiété  des  hérétiques  et  des  si- 
moniaques,  et  à  propager  la  foi  catholique  ;  ce  qui  fut  pour  lui  et  pour  les  siens 
la  source  d'innombrables  persécutions.  En  effet,  pour  se  venger  de  lui  et  de 
ceux  qui  le  secondaient,  ses  ennemis  attaquèrent  inopinément  la  nuit  le  mo- 
nastère de  Saint-Salvius,  brûlèrent  l'église,  démolirent  les  constructions  et 
blessèrent  mortellemeni  tous  les  religieux,  à  qui  l'homme  de  Dieu  rendit  su- 
bitement la  santé  en  faisant  seulement  sur  eux  le  signe  de  la  croix.  Il  fit  passer 
miraculeusement  à  travers  un  immense  bûcher  le  moine  Pierre,  et  obtint  de 
cette  manière  la  paix  qu'il  désirait  si  ardemment  pour  lui-même  et  pour  sea 
T.  m.  i 


^0  VIES    DES    SAIINTS    A   l'l'SAGE    DES    PilÉDIOATEmS. 

religieux.  Ce  miracle  fit  disparaître  la  simonie  de  toute  la  province  de  Toscane, 
et  ramena  toute  l'Italie  à  l'intégrité  de  la  foi  ancienne. 

Jean  Gualbeit  édifia  beaucoup  de  monastères  ;  il  en  restaura  plusieurs,  soit 
en  augmentant  leurs  constructions,  soit  en  y  rétablissant  l'observance  régu- 
lière ;  et  ils  les  unit  entre  eux  par  des  règlements  qui  ne  respirent  que  la  sain- 
teté. On  le  vit  vendre  les  ornements  sacrés  pour  nourrir  les  pauvres,  et  il  put 
remarquer  lui-même  que  la  nature  se  mettait  à  ses  ordres  quand  il  s'agissait  de 
dompter  les  méchants.  Il  se  servait  de  la  croix  comme  d'un  glaive  pour  vaincre 
le  démon.  Enfin,  usé  par  l'abstinence,  les  jeûnes,  les  veilles,  les  longues  priè- 
res, les  macérations,  la  vieillesse  ;  abattu  par  l'affaiblissement  de  sa  santé,  il 
ne  faisait  que  répéter  ces  paroles  de  David  :  «  Mon  âme  a  soif  du  Dieu  qui  est 
la  force  et  la  vie.  Quand  viendrai-je  et  paraîtrai-je  devant  la  face  de  Dieu?  >• 
Près  de  mourir,  il  rassembla  ses  disciples,  les  exhorta  à  vivre  dans  une  union 
toute  fraternelle,  et  commanda  qu'on  écrivit  sur  la  pierre  de  son  tombeau  : 
«  Moi,  Jean,  je  crois  et  je  confesse  la  foi  que  les  saints  apôtres  ont  prêchée,  que 
les  saints  Pères  ont  confirmée  dans  les  quatre  conciles.  »  Pendant  trois  jours 
encore  il  vécut  assisté  par  les  anges,  et  il  mourut  enfin  dans  sa  soixante-dix- 
huitième  année,  le  12  juillet,  l'an  du  salut  1072,  à  Passignano,  où  il  est  devenu 
l'objet  d'une  grande  vénération.  Illustré  par  ses  nombreux  miracles,  il  fut  mis 
au  nombre  des  saints  par  le  pape  Gélestin  III. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  GUALBERT 

Texte  :  Dimittite  et  dimittemini.  (Luc,  vi,  37.) 

Vengeance,  vengeance,  tel  est  le  cri  féroce  de  l'humanité  païenne;  «  OEil  pour 
œil,  dent  pour  dent.  »  C'était  le  texte  de  la  loi  ancienne  :  Ocuîum  pro  oculo,  dentem 
pro  dente.  (Evod.^  xxi,  24.)  Mais  tel  n'est  pas  le  texte  ni  l'esprit  de  la  loi  évangélique, 
qui  ne  prêche  que  Tamour  des  ennemis  et  le  pardon  des  injures.  Or  comme  c'est  là 
un  des  points  les  plus  difficiles  de  la  morale  chrétienne,  pour  nous  encourager  à  le 
remplir,  Jésus-Christ  a  promis  d'être  miséricordieux  envers  ceux  qui  le  seraient  vis- 
à-vis  de  leurs  ennemis  ;  et  c'est  ce  qu'il  a  fait  en  particulier  pour  saint  Guaîbert  ; 
car,  en  effet,  si  ce  jeune  homme  s'est  montré  1°  généreux  envers  le  meurtrier  de  son 
frère,  2°  Dieu  a  été  vraiment  généreux  à  son  égard, 

I"    POINT.  SA    GÉNÉROSITÉ    ENVERS    LE    MEURTRIER    DE    SON    FRÈRE. 

Aimer  nos  ennemis,  faire  du  bien  à  ceux  qui  nous  font  du  mal,  laisser  la  vie 
à  ceux  qui  la  ravissent  aux  autres,  pardonner  au  meurtrier  de  notre  ami,  de 
notre  propre  frère,  voilà  qui  est  beau,  sublime,  héroïque  ;  voilà  ce  qu'on  ne 
comprenait  guère  dans  Tancien  monde,  et  même  dans  le  sein  du  judaïsme  ; 
c'est  cependant  ce  que  Jésus-Christ  et  ses  saints  ont  enseigné  et  mis  parfai- 
tement en  pratique  :  témoin  Fexem.ple  de  saint  Guaîbert. 

Jean,  né  à  Florence,  d'une  famille  distinguée  par  sa  noblesse,  fut  élevé 
dans  l'esprit  et  l'orgueil  du  monde  :  son  père  n'oublia  rien  pour  entretenir  en 
lui  la  fierté  de  son  rang  et  le  point  d'honneur  devint  sa  passion  dominante, 
comme  cela  arrive  très- souvent  chez  les  jeunes  gens  de  sa  condition.  Mais  le 
Ciel  préparait  pour  son  cœur  un  combat  héroïque  dont  il  devait  sortir  vic- 
torieux. 

Hugues  Guaîbert  venait  d'être  tué  par  un  gentilhomme  du  pays,  et  aussitôt 
Jean,  son  frère,  forma  le  projet  de  venger  sa  mort,  en  ôtant  la  vie  à  celui  qui 
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venait  de  commettre  ce  cruel  attentat.  Animé  d'ailleurs  par  les  discours  de  ses 
amis  et  de  son  propre  père,  il  devint  entièrement  sourd  à  la  voix  de  la  raison 
et  de  la  conscience,  se  croyant  obligé  par  l'honneur  de  ne  pas  laisser  impuni 
J'outrage  qu'il  venait  de  recevoir  dans  la  personne  de  son  frère. 

Revenant  de  la  campagne  à  Florence,  un  jour  de  vendredi  saint,  il  rencontra 
le  gentilhomme  dans  un  passage  si  étroit,  qu'ils  ne  pouvaient  se  détourner  ni 
l'un  ni  l'autre.  La  vue  de  son  ennemi  ralluma  sa  vengeance  ;  il  saisit  violem- 
ment son  épée,  et  va  la  lui  passer  au  travers  du  corps.  Mais  le  jeune  homme 
se  jette  à  ses  pieds;  et  là,  les  bras  étendus  en  forme  de  croix,  et  le  conjurant 
par  la  passion  de  Jésus-Christ  :  «  Au  nom  du  divin  Sauveur,  mort  pour  vous  et 
pour  moi,  s'écrie-t-il,  accordez-moi  la  vie.  »  A  ces  mots,  frappé  comme  d'un 
coup  de  foudre,  Jean  sent  s'éteindre  le  feu  de  sa  colère  :  il  tend  la  main  au 
meurtrier  de  son  frère,  et,  le  relevant  aussitôt,  il  lui  dit  avec  calme  et  douceur  . 
«  Je  ne  puis  refuser  votre  pardon  à  Celui  qui,  du  haut  de  la  croix,  a  pardonné 
à  ses  bourreaux;  avec  la  vie,  je  vous  donne  mon  amitié;  »  et,  s'étant embrassés, 
ils  se  séparèrent  cordialement.  Jean,  par  la  grâce,  venait  de  remporter  une 
victoire  éclatante,  et  Dieu  ne  devait  pas  tarder  de  récompenser  cet  admirable 
exemple  de  générosité. 

0  vous  qui  auriez  reçu  de  sanglants  affronts  de  la  part  de  vos  ennemis,  et 
qui  ne  vous  sentiriez  pas  le  courage  de  pardonner,  jetez  un  regard  sur  la  croix 
de  Jésus- Christ,  un  regard  sur  la  scène  magnifique  que  nous  venons  de  racon- 
ter ;  et,  en  pardonnant  généreusement  à  vos  ennemis.  Dieu  sera  bon  et  géné- 
reux à  votre  égard,  comme  il  l'a  été  vis-à-vis  de  Jean  Gualbert,  son  héroïque 
serviteur. 

IP   POINT.  —  GÉNÉROSITÉ    DE    DIEU    ENVERS    SAINT    JEAN    LUI-MÊME. 

Dieu,  M.  F.,  est  infiniment  bon  ;  c'est  là  son  principal  attribut  :  il  est  si  bon 
qu'il  fait  luire  son  soleil  sur  ses  ennemis  comme  sur  ses  amis  eux-mêmes  ;  si 
bon  qu'il  n'a  pas  hésité  de  se  sacrifier  tout  entier  pour  notre  salut  :  Tradidit 
semetipsum  pro  nobis.  (Eph.,  v,  2.)  Voilà  pourquoi  il  veut  que  la  bonté  soit  le 
caractère  particulier  de  ses  enfants.  Et,  pour  nous  porter  efficacement  à  nous 
aimer  les  uns  les  autres,  à  ne  pas  exclure  nos  ennemis  de  notre  amour,  il  va 
non-seulement  jusqu'à  prendre  leur  place,  mais  encore,  conformément  à  la 
promesse  qu'il  en  a  faite,  il  comble  de  bénédictions  et  de  faveurs  spéciales  ceux 
qui  accordent  un  généreux  pardon  à  leurs  persécuteurs.  C'est  ce  qu'il  a  fait  à 
l'égard  de  saint  Jean  Gualbert. 

A  peine  fut-il  entré  dans  le  monde,  qu'il  perdit  bien  vite  les  sentiii-icnts  de 
piété  de  sa  première  enfance,  pour  prendre  l'esprit  et  le  goût  des  vanités  les 
plus  funestes.  L'amour  des  plaisirs  avait  tellement  subjugué  son  jeune  cœur, 
que  ce  qui  lui  avait  paru  criminel  ne  lui  offrit  plus  rien  que  de  légitime  et 
d'innocent  :  il  s'imagina,  dans  son  orgueil,  que  la  dissipation  et  le  faste  de- 
vaient être  le  partage  de  sa  condition  et  de  sa  naissance.  La  conduite  évangé- 
lique  étant  en  parfaite  opposition  avec  sa  conduite  déréglée,  il  chercha  à  étouffer 
la  voix  de  la  grâce  et  les  derniers  cris  de  sa  conscience,  pour  s'abandonner  sans 
crainte  à  toute  la  fougue  de  ses  passions. 

C'en  était  fait  de  cet  enfant  prodigue,  sans  un  miracle  de  la  bonté  divine. 
Mais  le  Père  des  miséricordes  ne  voulut  point  laisser  dans  le  chemin  de  la 
damnation  celui  qui  venait  d'accorder  un  pardon  si  héroïque.  A  peine  Jean 
venait-il  de  pardo-nner  au  meurtrier  de  son  frère,  qu'il  arrive  à  Tabbaye  de 
Saint-Miniat  ;   et,  entrant  dans  l'église,  il  se  mit  à  prier  devant  un  crucifix  ; 
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pendant  sa  prière,  il  entend  tout  à  coup  une  voix  intérieure  qui  lui  annonce 
le  pardon  de  ses  péchés  et  la  grâce  de  sa  conversion. 

Au  sortir  de  l'église,  il  veut  parler  à  l'abbé,  et,  se  jetant  à  ses  pieds,  il  lui 
demande  avec  instance  le  saint  habit  de  la  maison.  On  lui  refuse  d'abord  ce 
qu'il  sollicitait  avec  tant  d'ardeur,  parce  qu'on  craignait  l'opposition  du  père. 
Mais,  quelques  jours  après,  il  se  coupe  lui-même  les  cheveux,  et  se  revêt  d'un 
habit  de  moine  qu'il  avait  emprunté.  Frappé  d'un  si  grand  courage,  son  père 
sent  toute  sa  fureur  se  changer  en  amour  ;  et,  en  fondant  en  larmes,  il  se  jette 
à  son  cou,  l'embrasse  avec  cordialité,  et  l'exhorte  à  persévérer  dans  sa  géné- 
reuse vocation. 

Dès  lors,  la  jeune  religieux  se  livra  tout  entier  aux  pieux  exercices  et  aux 
plus  grandes  austérités  d'une  vie  pénitente.  Sa  sainteté  et  sa  mortification  ex- 
traordinaires édifièrent,  effrayèrent  même  les  frères  les  plus  parfaits  de  la 
maison  ;  mais  son  humilité,  sa  douceur,  sa  charité  et  sa  bonne  humeur  rendi- 
sa  pénitence  aimable,  et  en  firent  bientôt  l'admiration  de  tous. 

A  la  mort  de  l'abbé,  tous  les  suffrages  se  réunirent  sur  lui  pour  le  mettre  à 
sa  place;  mais  il  fut  impossible  d'obtenir  son  consentement.  Et  peu  de  temps 
après  il  quitta  le  monastère,  qu'il  avait  rempli  de  l'odeur  de  ses  vertus,  pour 
se  retirer  à  Vallombreuse;  c'est  là  qu'il  devint  le  père  héroïque  d'une  nouvelle 
famille  de  religieux,  en  jetant  les  fondements  de  cet  ordre  célèbre  où  la  règle 
da  Saint-Benoit  est  encore  suivie  de  nos  jours  dans  toute  sa  rigueur. 

C'est  ainsi,  M.  F.,  que,  même  dès  ce  monde,  Dieu  sait  accorder  le  centuple 
à  ceux  qui  savent  aimer  leurs  ennemis  pour  l'amour  de  lui-même. 


MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Exemples.  —  4.  Vertus  spéciales  du  Saint.  —  5.  Plans, 
6.  Axiomata.  —  7.  Encomia.  —  8.  Auteurs  à  consulter.  —  9.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament. —  Non  quœras  ultio- 
nem,  nec  memor  eris  injuricie  civium 
tuorum.  (LGvit.,xix,  17.) 

Qui  vindicriri  vult,  a  Domino  inveniet 
vindictam.  (Eccli.,  xxvm,  i.) 

Sicut  piobata  coram  Deo  et  hominibus 
concordia  fratrum  et  amor  proximorum, 
(Id.,  XXV,  2.) 

Nouveau  Testament,  —  Dimitte  nobis 
débita  nostra  sicut  et  nos  dimittimus  de- 
bitoribus  nostris.  (Matth.,  vi,  12.) 

Mihi  vindicla  et  ego  retribuam.  (Rom., 
xn,  19.) 

Quibusdignusnon  eratmundus.  (Hebr., 
XI,  38.) 

2. —  SS.  PÈRES. 

Vindicari  vis,  christiane,  nondum  vin- 
dicaïus  est  Christus.  An  tu  passus  es 
improbum  et  ille  non  passus  estV  (S.  Au- 
gustin., in  Ps.  XXX.) 

Nihil  stultius  est  quam  ut  velit  se  quîs 
■vindicare,  et  Deo  suam  non  réservai  inju- 
riam.  (S.  Hieron.,  in  I  Cor.) 

Nec  praîceps  sis  in  sententia,  nec  vehe- 


mens   in   vindicta.    (S.   Bern,,  Ep.  2  ad 
Henric.  Senon.  arch.) 

3.-—  EXEMPLES 

SUR    LE    PARDON    DES    INJURES. 

Exemples  de  pardon  donnés  par  Joseph 
(Gen.,  I,  24)  ;  Job  (xxx,  30)  ;  David  (Il  Reg., 
XVI,  10);  N.  S.  J.-C.  (Luc,  xxiii.  34); 
saint  Etienne  (Act.,  vu,  59.);  Constantin, 
Théodose  {Hist.  de  VEglise)  ;  les  saints  en 
général  ;  saint  Sabin  ;  saint  Jean  l'Aumô- 
nier; saint  Gualbert  ;  saint  François  de 
Sales;  Louis  XVI;  Benoît  XIV.  {Voir  arn 
t.  II  de  notre  Dictionnaire  de  la  Prédica- 
tion.) 

à.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

1.  Pardon  des  injures  dont  il  donne  un 
si  grand  exemple. 

2.  Renoncement  au  monde,  pour  deve- 
nir religieux  de  saint  Benoît. 

3.  Vertus  du  clojtre.  —  Silence,  humi- 
lité, obéissance,  pauvreté,  chasteté,  péni- 
tence. 

4.  Charité  envers  les  pauvres.  (Le  P. 
Giry,  Vie  des  Saints.) 
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5.  —  PLANS. 

Plan  du  P.  Ceriziers.  —  I.  Le  pardon 
d'un  ennemi  a  converti  Jean  Gualbert. — 
II.  Sa  conversion  le  conduit  à  la  sainteté. 
—  III.  Nous  devons  l'invoquer  pour  obte- 
nir la  conversion  des  ennemis.  {Eloges 
sacrés,  éloge  de  saint  Jean  Gualbert,  le 
12. juillet.) 

Plan  de  M.  l'abbé  Martin.  —  I.  Vains 
prétextes  pour  se  dispenser  de  pardonner 
à  ses  ennemis  :  1°  la  grandeur  de  lof- 
fense  ;  2"  le  caractère  de  la  personne; 
3"  les  suites  du  pardon;  4°  la  grandeur 
du  sacrifice.  —  II.  Saint  Jean  Gualbert 
triomphe  de  ces  prétextes  et  donne  un 
grand  exemple  de  pardon. 

Autre  plan  du  même.  —  I.  Motifs  du 
pardon  des  offenses  :  1°  l'autorité  de 
bien  ;  2»  les  droits  du  prochain; 3°  notre 
intérêt  propre.  —  II.  Caractères  du  par- 
don des  offenses;  il  doit  être  comme  celui 
de  ce  saint  :  1»  sincère;  2°  bienfaisant. 

Plan  du  P.  Nouet.  Méditation  pour  la 
fôte  de  saint  Jean  Gualbert.  —  Texte  : 
Ipse  est  pax  nostra..,  ut  duos  condat  in 
semetipso  in  unum  novum  hominem,  faciens 
pacem  et  recondliet  ambos  in  uno  corpore 
Deo  per  crucem,  interficiens  inimicitias  in 
semetipso,  (Eph.,  II,  14,  15,  16.)  —  I,  La 
conversion  de  ce  saint  fut  l'ouvrage  de 
la  croix  de  Jésus-Christ.  —  II.  Pour  obte- 
nir la  miséricorde  de  Dieu  nous  devons 


être  nous-mômes  miséricordieux  :  Beati 
miséricordes,  quoniam  ipsi  misericordiam 
consequeniur .  (Matth.,  v,  7.) — III.  S.  Gual- 
bert se  donne  tout  entier  à  Jésus-Christ 
crucifié  :  Mihi  vivere  Christus  est  et  mari 
lucrum.  (Philip.,  1,21.) 


6.  —  AXIOMATA. 
alteri,   nunquam    tibi. 


{P. 


Ignoscito 
Syrus.) 

Sane  fortior  est  qui  se  quam  qui  fortis- 
sima  vincit  mœnia. 

Virum  fortem  injuriae  probant.  (S.  Au- 
gustin.) 

Ultra  felicitatem  constat  esse  victoriae 
inimicum  salvum  fecisse  ;  nec  injuriam 
vindicasse.  (S.  Valerius^  episcop.) , 

7.—  ENCOMIA. 

HOSTI   SUO  VITAM   AMORE   CHRISTI   CLEMENTER 
INDLLGET. 

Objicit  armato  supplex  quoque  vulnera  Christi , 
Vulnera  quee  nostri  pressas  amore  tulit. 

Perculsum  tanto  Joannes  nomine  pectus 
Sensit,  et  armatam  non  tulit  esse  mannm. 

(Fastj  sacri.) 

8.  —AUTEURS  A  CONSULTER. 

Biaise  Mélanisius,  général  des  Béné- 
dictins :  Vie  de  S.  Jean  Gualbert  ;  les  Bol- 
landistes  :  Acta  sanctomm,  t.  III,  jul.  ;  les 
hagiographes  ordinaires. 


9.  MARTYROLOGE.  —  S.  Jean  Gualbert,  ab.  —  SS.  Nabor  et  Félix,  mm.  —  S.  Jason. 
—  S.  Hermagoras.  —  S.  Paulin,  év.  —  SS.  Procule  et  Hilarion.  —  Sainte  Épiphane,m. 
Sainte  Marcienne,  v.  —  S.  Viventiol,  év.  —  S.  Paternien,  id. 


13  juillet.  —  SAINT  HÉLIODORE ,  évêque. 

(l'an  395.) 


VIE   DE   SAINT   HÉLIODORE 

Saint  Héliodore  était  contemporain  de  saintJcrôme,  avec  qui  il  eut  toujours 
une  étroite  amitié;  on  croit  qu'ils  étaient  tous  deux  de  la  même  ville,  c'est-à- 
dire,  de  Strinon,  en  Illyrie,  sur  les  confins  de  la  Dalmatie  et  de  la  Pannonie. 
Il  vint  au  monde  vers  le  commencement  du  quatrième  siècle.  On  ignore  ce  qui 
se  passa  dans  ses  premières  années  ;  on  sait  seulement  qu'il  était  ne  de  parents 
riches,  et  qu'il  en  avait  reçu  une  éducation  fort  chrétienne.  Saint  Jérôme  étant 
venu  en  Italie,  Héliodore  l'y  suivit.  L'envie  de  se  perfectionner  dans  l'étude  des 
belles-lettres  et  dans  toutes  les  sciences,  ne  fut  pas  le  seul  motif  de  son  voyage; 
il  se  proposait  surtout  de  choisir  le  genre  de  vie  le  plus  propre  à  se  faire  saint. 
Il  aurait  voulu  parcourir  tout  l'Orient,  pour  apprendre  de  ces  grands  maîtres 
de  la  vie  spirituelle  l'art  d'arriver  à  la  perfection  ;  mais,  connaissant  le  mérite 
de  saint  Jérôme,  il  crut  qu'un  si  savant  et  si  saint  directeur  devait  lui  suffire  ; 
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aussi  n'eut-il  pas  plus  tôt  appris  son  retour  des  Gaules,  qu'il  vint  le  joindre  à 
Aquilée;  et  ce  fut  sous  cet  habile  maître  qu'Héliodore  fit  en  fort  peu  de 
temps  de  merveilleux  progrès  dans  les  voies  de  Dieu. 

Notre  saint  n'eut  pas  plus  tôt  goûté  les  douceurs  de  la  vie  intérieure,  qu'il 
n'eut  plus  que  du  dégoût  pour  la  vie  tumultueuse  dn  monde,  et  la  solitude  fut 
l'objet  de  ses  vœux;  il  ne  put  se  résoudre  cependant  à  quitter  son  cher  direc- 
teur ;  ce  qui  l'obligea  d'embrasser  dès  lors  la  vie  religieuse  ;  et,  sans  se  renfer- 
mer dans  aucun  monastère,  il  commença  de  pratiquer  chez  lui  tous  les  exercices 
de  la  vie  ascétique  et  solitaire,  ne  voyant  presque  jamais  personne,  uniquement 
occupé  jour  et  nuit  de  la  prière  et  de  l'étude  des  Livres  saints. 

Cependant,  saint  Jérôme  ayant  résolu  d'aller  faire  un  voyage  en  Orient  avec 
le  prêtre  Evagre  et  Innocent,  Héliodore  voulut  les  accompagner.  Leur  dessein 
n'était  pas  seulement  de  devenir  plus  savants  en  conversant  avec  tous  les 
grands  hommes  qui  florissaient  alors,  mais  de  devenir  plu^  pa-  '"•^''^^  en  visitant 
tant  de  saints  personnages  qui  étaient  d'un  si  grand  exemple.  Ils  pcirouu furent 
ensemble  la  Thrace,  la  Bithynie,  le  Pont,  la  Galatie,  et  passèrent  en  Syrie. 
Étant  à  Antioche,  ils  y  firent  connaissance  avec  Apollinaire,  fameux  hérésiar- 
que, dont  l'hérésie  n'était  pas  encore  publiquement  reconnue,  parce  qu'il  avait 
grand  soin  de  cacher  ses  détestables  erreurs  sous  le  voile  d'une  probité  appa- 
rente et  sous  les  artifices  d'une  éloquence  qui  en  imposait.  Héliodore  allait 
entendre  souvent  ses  explications  sur  l'Écriture  sainte;  mais  il  ne  fut  pas 
longtemps  sans  s'apercevoir  du  poison  que  répandait  subtilement  le  dangereux 
docteur.  La  nouveauté  de  ses  opinions  les  lui  rendit  suspectes  ;  et  il  ne  lui  en 
fallut  pas  davantage  pour  lui  en  donner  de  l'horreur. 

Après  avoir  fait  quelque  séjour  à  Antioche,  saint  Jérôme  se  retira  dans  un 
désert  de  la  province  de  Ghalcide,  vers  les  confins  de  la  Syrie  et  de  l'Arabie. 
Héliodore  l'y  suivit  :  l'attachement  qu'il  avait  {Dour  lui  réveilla  l'attrait  qu'il 
avait  toujours  eu  pour  la  solitude.  Le  prêtre  Évagre  resta  à  Antioche,  et, 
comme  il  était  riche,  il  se  chargea  de  pourvoir  à  leurs  besoins,  et  de  leur 
fournir  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire. 

Héliodore  faisait  de  merveilleux  progrès  dans  la  science  des  saints  sous  un 
si  habile  maître,  lorsque  l'amour  de  la  patrie  et  la  tendresse  pour  ses  parents 
firent  naître  en  lui  l'envie  de  retourner  en  Dalmatie.  Saint  Jérôme  eut  beau  lui 
représenter  le  piège  que  le  tentateur  lui  tendait,  l'amour  de  la  patrie  l'emporta; 
Héliodore  partit,  après  avoir  promis  à  son  cher  directeur  de  venir  le  rejoindre. 
Le  séjour  qu'il  fil  auprès  de  ses  parents  parut  un  peu  long  à  saint  Jérôme,  et 
lui  donna  de  l'inquiétude  ;  il  craignait  que  les  parents  d'Héliodore  et  les  grands 
biens  qu'il  pouvait  espérer  de  son  père,  n'ébranlassent  sa  vocation,  et  ne  l'en- 
gageassent de  nouveau  dans  les  embarras  du  siècle  ;.  c'est  pourquoi  il  lui  écrivit 
de  sa  solitude  de  Ghalcide  une  lettre  pleine  de  tendresse,  et  remplie  de  si 
beaux  sentiments  de  piété. 

«  Vous  savez,  mon  cher  Héliodore,  lui  dit  ce  saint,  avec  quel  serrement  de 
coeur  je  vous  ai  vu  partir  ;  votre  éloignement  m'a  été  très  sensible,  mes  larmes 
n'ont  cessé  de  couler  depuis,  et  ce  papier  même  vous  apprendra  que  la  source 
n'en  est  pas  encore  tarie.  Souffrez  que  mes  lettres  vous  aillent  chercher  jusque 
chez  vous,  puisque  je  n'ai  pu  vous  retenir  auprès  de  moi.  »  Il  passe  ensuite  à 
des  reproches  pleins  de  tendresse. 

«  Mais  pourquoi  employer  avec  vous  les  prières  et  les  douceurs?  Un  cœur 
blessé  aussi  sensiblement  que  le  mien  n'a  plus  d'autres  armes  que  la  colère 
pour  se  venger.  Que  faites-vous  donc  dans  la  maison  de  votre  père,  ô  trop 
délicat  et  trop  timide  Héliodore?  Voilà  que  le  son  de  la  trompette  se  fait  en- 
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tendre,  et  vous  n'osez  marcher  au  combat  !  Qu'est  devenue  la  sainte  ardeur  de 
votre  premier  courage?  Avez-vous  oublié  sous  quel  chef  vous  vous  êtes  en- 
rôlé ?  »  C'est  en  cet  endroit  que  saint  Jérôme  rapporte  à  son  cher  Héliodore 
cette  maxime  si  généreuse  et  si  chrétienne,  qui  a  été  répétée  tant  de  fois. 

«  Quand  votre  mère,  les  cheveux  épars  et  les  yeux  baignés  de  larmes,  dit-il, 
viendrait  employer  tous  les  artifices  de  la  plus  séduisante  tendresse,  et  qu'elle 
vous  présenterait  les  mamelles  qui  vous  ont  allaité  pour  vous  arrêter;  quand 
votre  père  s'étendrait  sur  le  seuil  de  la  porte  pour  vous  la  fermer,  ne  craignez 
pas  de  passer  outre,  fallut-il  les  fouler  aux  pieds,  pour  suivre  Jésus-Christ. 
En  ce  cas-là,  la  dureté  même  et  l'insensibilité  deviennent  une  piété  vraiment 
chrétienne.  Courez,  volez  à  l'étendard  de  Jésus-Christ,  sous  lequel  vous  vous 
êtes  ennMé. 

»  Souvenez-vous,  ajoute-t-il,  que,  si  vous  prétendez  encore  à  l'héritage  du 
siècle,  il  faut  renoncer  à  être  le  cohéritier  de  Jésus-Christ.  Un  vrai  serviteur 
de  Jésus-Christ  ne  désire  et  ne  possède  que  Jésus-Christ.  Si  vous  désirez  de- 
venir parfait,  ô  mon  cher  Héliodore!  pourquoi  jeter  encore  vos  regards  vers  la 
succession  caduque  et  périssable  de  votre  père?  Que  si  vous  n'avez  plus  ce 
désir,  pourquoi  avez-vous  trompé  le  Seigneur  en  lui  promettant  de  ne  vous 
attacher  qu'à  lui  ?  Et  ne  m'apportez  point  de  raisons  pour  excuser  votre  lâ- 
cheté, elles  sont  toutes  frivoles.  Il  n'est  point  de  liens  que  l'amour  de  Dieu  ou 
la  crainte  de  l'enfer  ne  puissent  rompre  quand  on  le  veut.  » 

La  fin  de  la  lettre  renferme  l'éloge  de  la  vie  solitaire,  et  est  une  invitation 
pressante  à  Héliodore  d'y  revenir. 

«  0  désert!  s'écrie  le  saint  docteur,  ô  désert!  qui  produit  les  fleurs  seules 
agréables  à  Jésus-Christ  !  ô  solitude  charmante!  où  naissent  les  pierres  dont 
la  cité  sainte  doit  être  construite  !  ô  douce  retraite,  où  Dieu  ne  dédaigne  pas 
de  se  communiquer  familièrement  à  l'homme!  Que  faites-vous  dans  le  monde, 
ô  mon  cher  frère,  vous  qui  êtes  plus  noble  que  le  monde?  Jusqu'à  quand  vous 
laisserez-vous  retenir  captif  dans  ce  séjour  tumultueux  des  villes?  0  Héliodore! 
vous  craignez  la  pauvreté,  et  Jésus-Christ  nomme  les  pauvres  bienheureux. 
Le  travail  vous  effraye  ;  mois  emporte-t-on  la  couronne  sans  peine?  Les  jeûnes 
et  les  macérations  vous  f  )nt  peur;  mais  songez  que  la  foi  adoucit  tout.  Non, 
mon  cher  Héliodore,  il  ne  faut  pas  espérer  de  se  réjouir  en  ce  monde  et  de 
régner  dans  l'autre  avec  Jésus-  Christ.  » 

Des  sollicitations  si  vives  et  si  pressantes  ne  manquèrent  pas  de  faire  im- 
pression sur  un  cœur  si  bien  disposé.  Nous  ne  savons  pas  quels  furent  les 
obstacles  qui  empêchèrent  notre  saint  de  retourner  en  Syrie  ;  on  sait  seulement 
que  le  monde  eut  beau  le  solliciter  et  employer  tous  les  artifices  pour  le  sé- 
duire, Héliodore  ne  se  démentit  jamais  de  sa  première  résolution.  Le  séjour 
qu'il  fit  dans  son  pays  n'altéra  point  le  goût  quil  avait  pour  la  retraite  ;  il 
vivait  au  milieu  de  ses  parents  comme  s'il  eût  été  dans  Termitage  de  Chalcide; 
et  dès  qu'il  put  quitter  sa  patrie,  il  en  sortit  pour  n'y  plus  retourner.  Désespé- 
rant de  pouvoir  rejoindre  son  saint  directeur,  il  prit  la  résolution  de  repasser 
en  Italie.  Les  beaux  exemples  de  vertu  qu'il  avait  admirés  dnns  un  grand  nom- 
bre de  saints  ecclésiastiques  qui  composaient  lÉglise  d'Aquilée,  le  déterminè- 
rent d'y  retourner  ;  il  n'y  fut  pas  plus  tôt  arrivé,  que  sa  piété,  son  savoir,  son 
mérite  le  rendirent  célèbre;  il  fut  admis  dans  le  clergé.  Quelque  auguste  et 
vénérable  que  fût  cette  société  d'ecclésiastiques,  notre  saint  s'y  distingua  bien- 
tôt par  sa  doctrine  et  par  ses  rares  vertus.  Sa  vie  retirée,  humble  et  austère 
lui  attira  la  vénération  du  public  ;  on  le  regarda  dès  lors  comme  un  saint,  et  le 
siège  épiscopal  d'Altino,  ville  suffragante  de  la  métropole  d'Aquilée,  étant  venu 
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à  vaquer,  on  ne  trouva  personne  plus  digne  de  cette  place  que  saîntHéliodore. 
Il  ne  fut  pas  aisé  de  vaincre  sa  répugnance  :  le  choix  du  peuple  et  du  clergé  ne 
put  jamais  lui  persuader  qu'il  en  fût  digne;  les  devoirs  terribles  de  l'épiscopat 
l'effrayaient  :  mais,  après  un  long  refus,  il  fallut  enfin  se  rendre  à  la  volonté 
de  Dieu. 

Cette  haute  dignité  donna  un  nouvel  éclat  à  sa  vertu  ;  il  redoubla  son  jeûne 
et  ses  autres  austérités,  et  devint  bientôt,  par  son  zèle,  par  sa  doctrine  et  par 
sa  charité,  l'un  des  plus  saints  prélats  de  son  siècle.  Inviolablement  attaché  à 
la  doctrine  de  l'Église,  il  fit  une  guerre  continuelle  à  tous  les  ennemis  de  la  foi. 
Il  s'opposa  avec  vigueur  aux  dogmes  impies  des  apollinaristes  et  des  ariens  : 
il  assista  pour  ce  sujet  au  concile  d'Aquilée,  l'an  381 .  Saint  Ambroise,  par  les 
soins  duquel  ce  concile  avait  été  assemblé,  et  qui  en  était  comme  l'âme,  dé- 
couvrit bientôt  le  prix  de  ce  trésor  caché,  et  lia  avec  lui  une  amitié  étroite. 

Le  concile  fini,  notre  saint  ne  s'appliqua  plus  qu'à  conduire  son  peuple  dans 
les  voies  dusalut,  et  à  le  nourrir  du  pain  de  la  parole  de  Dieu.  Jamais  pasteur 
ne  fut  plus  attentif  à  pourvoir  à  tous  les  besoins  de  son  troupeau,  et  à  le  pré- 
server de  tout  ce  qui  pouvait  lui  nuire.  Ses  exemples  achevaient  toujours  de 
convertir  ceux  que  ses  exhortations  avaient  touchés.  Il  s'était  fait  tout  à  tous 
pour  les  gagner  tous  à  Jésus-Christ.  Sa  charité,  sa  douceur  et  son  humilité  lui 
avaient  gagné  tous  les  cœurs  ;  et  son  bonheur  était  de  verser  tout  son  revenu 
dans  le  sein  des  pauvres. 

Saint  Jérôme  n'oublia  jamais  son  élève;  il  lui  rend  témoignage,  dans  une  de 
ses  lettres,  d'avoir  conservé  dans  l'épiscopat  toute  l'austérité  et  l'exactitude 
de  la  vie  monastique. 

On  ne  sait  pas  précisément  en  quel  temps  arriva  la  mort  de  saint  Héliodore; 
mais  on  sait  bien  qu'elle  fut  précieuse  devant  Dieu,  puisque  l'Église  a  consacré 
sa  mémoire  :  elle  a  fixé  sa  fête  au  5  juillet.  Il  est  très-probable  que  ce  saint 
mourut  vers  la  fin  du  quatrième  siècle. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  HÉLIODORE 

Texte  :  Cum  sancto  sanctus  eris.  (Ps.  xvii,  26.) 

Les  deux  grands  moyens  dont  Dieu  se  sert  pour  convertir  les  pécheurs,  et  en  faire 
des  élus,  sont  la  puissance  de  la  parole  et  la  prédication  du  bon  exemple  ;  c'est  ce 
que  nous  voyons  dans  la  vie  de  saint  Héliodore,  qui  a  été  1°  instruit  par  la  voix  de 
saint  Jérôme,  et  2°  sanctifié  par  son  exemple,  comme  nous  allons  nous  en  convaincre 
dans  une  double  considération, 

I"   POINT.  —  IL    A    ÉTÉ    INSTRUIT   PAR   SAINT   JÉRÔME. 

C'est  d'abord  par  la  vertu  de  la  parole  que  le  Seigneur  éclaire  les  âmes  qu'il 
appelle  à  la  grâce  de  la  sanctification.  Une  parole  trompeuse  et  infernale  avait 
corrompu  le  monde,  et  cherchait  à  le  tenir  plongé  dans  les  ténèbres  de  l'ido- 
lâtrie ;  mais  Dieu  a  fait  descendre  son  Verbe  et  sa  parole  pour  éclairer  et  sau- 
ver le  genre  humain,  pour  établir  la  vraie  religion  sur  les  débris  du  paganisme. 
C'est  en  vain  que  les  suppôts  de  Satan  n'ont  cessé  de  réunir  tous  leurs  efforts 
pour  attaquer  et  dénaturer  cette  parole  divine  :  elle  a  toujours  triomphé,  elle 
est  toujours  intacte,  avec  sa  même  vertu,  sa  même  puissance  ;  et  elle  triom- 
phera jusqu'à  la  fin  des  siècles. 

Mais,  pour  que  cette  parole  produise  ces  merveilleux  effets,  il  faut  la  traiter 
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dignement,  la  regarder,  non  comme  la  parole  de  l'homme,  mais  comme  la  vé- 
ritable parole  de  Dieu,  comme  un  flambeau  céleste,  comme  le  pain  de  notre 
âme,  comme  la  vie  de  notre  foi  et  l'aliment  sacré  de  notre  sanctification;  car 
l'homme  ne  vit  pas  seulement  d'un  pain  matériel,  mais  de  toute  parole  qui 
vient  de  Dieu;  et  le  juste  vit  de  la  foi,  mais  la  foi  nous  vient  par  l'organe  de 
la  parole  sainte. 

11  faut  donc  recevoir  la  parole  de  Dieu  avec  un  saint  respect^  l'honorer 
comme  le  corps  même  de  Notre-Seigneur,  nous  dit  saint  Augustin.  Nous  devons 
la  recevoir  dans  un  cœur  bien  préparé,  et  toujours  dans  de  saintes  dispositions: 
la  recevoir  dans  un  esprit  de  /b^,  d'humilité  et  de  docilité  parfaite,  l'écouter 
avec  une  pieuse  attention,  la  recevoir  enfin  avec  une  sainle  avidité,  avec  un 
désir  sincère  delà  mettre  en  pratique,  à  l'exemple  de  saint  Héliodore.  A  peine, 
en  effet,  le  jeune  Héliodore  a-t-il  entendu  parler  de  l'illustre  Jérôme,  son  com- 
patriote, qui  commençait  à  convertir  les  âmes  et  à  propager  le  règne  de  Jésus- 
Christ  par  la  prédication  de  la  doctrine  évangélique,  qu'il  se  met  aussitôt  sous 
sa  conduite,  et  devient  son  disciple  le  plus  docile  et  le  plus  assidu.  A  la  voix 
du  saint  et  savant  docteur,  la  lumière  se  fait  dans  l'esprit  d'Héliodore  ;  et  il 
opère  de  rapides  progrès  dans  la  science  de  Dieu,  dans  la  connajssance  de 
Jésus-Christ  et  de  sa  religion  sainte.  Au  divin  flambeau  de  la  foi,  que  Jérôme 
fait  briller  à  ses  yeux,  il  apprend  facilement  à  connaître  son  origine  et  ses  glo- 
rieuses destinées,  les  laideurs  du  vice  et  de  l'idolâtrie,  les  beautés  de  l'Église 
et  de  la  vertu.  Et,  pendant  que  les  discours  de  Jérôme  éclairent  son  esprit,  ses 
exemples  achèvent  d'en  faire  un  saint. 

Il«    POINT.  —  IL    A    ÉTÉ    SANCTIFIÉ    PAR    LES    EXEMPLES    DE    SAINT    JÉRÔME. 

La  prédication  du  bon  exemple,  tel  est,  M.  F.,  le  moyen  le  plus  facile  et  le 
plus  efficace  pour  détourner  du  vice  et  maintenir  dans  le  chemin  de  la  vertu, 
tel  est  le  précieux  apostolat  qui  fait  monter  tant  de  saints  vers  le  ciel. 

i**  Prédicotion  facile  dans  celui  qui  la  fait  comme  dans  celui  qui  la  reçoit  : 
faut-il,  en  effet,  de  grands  sacrifices  pour  l'accomplissement  de  ce  salutaire 
apostolat  !  Faut-il  pour  cela  quitter  ses  biens,  sa  patrie,  pour  aller  exposer  sa 
vie  chez  les  sauvages,  comme  fait  le  missionnaire?  Non  ;  car  on  peut  l'accom- 
plir en  tout  temps  et  en  tous  lieux.  Faut-il  enfin  de  grands  efforts,  beaucoup  de 
talent,  beaucoup  de  science  et  de  fortune  dans  le  prédicateur  du  bon  exemple? 
Non,  M.  F.;  car  tout  le  monde  est  capable  de  le  remplir  parfaitement,  sans 
sortir  de  son  état  et  de  sa  position  sociale,  sans  se  livrer  à  des  actes  d'hé- 
roïsme ;  il  suffit  d'édifier  ses  frères  par  la  régularité  de  sa  conduite,  par  la  fidèle 
pratique  de  tous  ses  devoirs  d'honnête  homme  et  de  bon  chrétien  :  c'est  pour 
cela  que  l'Esprit  saint  et  Jésus-Christ  lui-même  imposent  ce  genre  de  prédi- 
cation à  tout  le  monde,  sans  exception  :  Mandavit  iiniciiique  de  proximo  sua. 
(Eccl.,  XVII,  12.)  Exemplum  dedi  vobis  ut  qiiemadmodum  ego  feci,  ita  et  vos 
faciatis.  (Joan.,  xiii,  15.) 

2°  Prédication  efficace.  Car  l'on  a  dit,  à  juste  titre,  que  si  les  paroles  par- 
viennent quelquefois  à  toucher  et  à  ébranler  les  cœurs,  il  faut  des  exemples 
pour  les  ravir  et  les  entraîner,  verba  movent,  exempta  trahunt. 

La  raison,  l'expérience  et  l'instinct  de  notre  propre  nature  nous  démontrent 
chaque  jour  la  merveilleuse  efficacité  du  bon  exemple;  l'homme,  en  effet, 
semble  ne  vivre  que  d'imitation  et  d'exemple  ;  il  ne  fait  ordinairement  que  ce 
qu  il  voit  faire  ;  et,  entraîné  par  la  corruption  de  sa  nature,  il  ne  ferait  bien 
souvent  que  le  mal  s'il  ne  voyait  personne  opérer  le  bien  :  mais,  quand  il 
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aperçoit  les  autres  combattre  leurs  passions,  se  livrer  à  la  pratique  de  la  religion 
et  de  la  vertu,  il  s'écrie  avec  saint  Augustin  :  «  Pourquoi  ne  pourrais-je  pas 
faire  ce  que  font  ceux-ci  ou  ceux-là  ?  « 

C'est  pourquoi,  quand  Jésus-Christ  est  venu  en  ce  monde  pour  opérer  notre 
salut,  il  a  jugé  à  propos  de  consacrer  trente  ans  à  la  prédication  de  toutes  les 
vertus,  avant  de  se  livrer  à  la  prédication  de  TÉvangile.  Et,  en  annonçant  la 
bonne  nouvelle,  il  convertissait  bien  plus  par  ses  exemples  que  par  ses  dis- 
cours. N'est-ce  pas  toujours  à  la  prédication  du  bon  exemple  qu'on  a  attribué 
et  qu'on  attribue  encore  les  conversions  les  plus  éclatantes? 

Ce  sont  surtout  les  bons  exemples  du  grand  Jérôme  qui  ont  ravi  le  cœur 
d'Héliodore,  pour  le  tourner  et  le  livrer  entièrement  à  Jésus-Christ.  Ce  jeune 
coeur  avait  sans  doute  de  violents  penchants  pour  le  monde  et  la  créature  ; 
mais,  en  voyant  la  vie  austère  et  héroïque  du  grand  saint,  Héliodore  a  rougi 
de  son  .peu  de  courage,  et  il  a  dit  :  »  Moi  aussi  je  veux  quitter  la  terre  pour  le 
ciel.  "'Et  il  se  met  à  convertir  les  âmes,  et  il  devient  un  saint  évèque. 

Divin  Jésus,  faites  que,  dociles  à  votre  parole,  à  vos  exemples  et  à  ceux  de 
vos  saints,  nous  servions  à  notre  tour  de  modèles  aux  autres,  en  suivant  fidè- 


lement le  sentier  de  la  vertu  et  du  bonheur  éternel. 


.MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Comparaisons.  — 4. .Maximes  des  Saints.  —  5.  Vertus  spéciales 
du  Saint.  —  6.  Plans  divers.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


1.  —  ECRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Diliges  amicum 
tuum  sicut  teipsum.  (Levit.,  xix,  18.) 

Qui  cum  sapientibus  graditur_,  sapiens 
erit.  (Prov.^  xiii,  20.) 

Cum  vire  sancto  assiduus  eslo.  (Eccli., 
îxxvii,  15.) 

Multi  pacifici  sint  tibi,  et  consiliarius 
sit  tibi  unus  de  mille.  (Id.,  vi,  6  ) 

Bonis  amici  consiliis  anima  dulcoratur. 
(Prov.,  xxvji,  9.) 

Nouveau  Testarnerit.  —  Si  vis  perfectus 
esse^  vado,  vende  qiiœ  liabes  et  da  pau- 
peribijs  et  habebis  thesaurum  in  cœlo. 
(Malth.,  XIX,  21.) 

Bonus  pastor  animam  suam  dat  pro 
ovibîis  suis.  (Jean.,  x,  140.) 

Mihî  niundus  ciucifixus  est  et  ego 
mundo.  (Galat.,  vi,  14.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Nolo  pristinarum  necessitudinum  re- 
corderis,  nu  dos  amat  Eremus.  (S.  Hicro- 
nymus,  Ep,  1  ad  Heliodorum.) 

0  desertum  Christi  floribus  vernans  ! 
0  sohtudo  !  in  quailli  nascuntur  lapides, 
de  quibus  civitas  magni  Régis  exlruitur. 
0  Eremus  familiarius  Deo  gaudens.  (Id., 
ibid.) 

Iniinita  Eremi  -vastitas  terret?sedtu 
paradisum    mente    déambula  ;   quoties- 


cumque  illuc   cogitatione  conscenderis, 
loties  in  Eremo  non  eris.  (ïd.,  ibid.) 

3.  —COMPARAISONS. 

Episcopus  caecorum  esse  débet  bacu- 
lus,  esurientium  cibus,  spes  miserorum, 
solamen  lugentium.  (S.  llieronim.,  Epist. 
3  ad  Heliodorum.) 

Domus  episcopi  est  conversatio,  quasi 
in  spécula  constituta,  magislra  est  pu- 
bîicse  disciplinœ;  quidquid  feceiit,  id 
sibi  omnes  faciendum  putant.  (Id.,  ibid.) 

A.  —  MAXIMES  DES  SAINTS. 

Non  omnes  episcopi,  episcopi  sunt  (qui 
bene  minislrat  bonumgradum  acquiril); 
attendis  Petrum,  sed  et  Judam  considéra; 
Stepbanum  suscipis  sed  et  P'ucolaum  res- 
pice.  Proliet  se  unusquisque  et  sic  accé- 
dât. (S.  Hieronym.,  Epist.  ad  Heliodorum.) 

Si  tu  ad  ordinem  sacerdotii  gradiaris, 
gaudebo  de  ascensu,  sed  limebo  de  lapsu. 
(id.;,  ibid.) 

Affatim  dives  est  qui  cum  Christo  pau- 
per  est.  (Id.,  ibid.) 

5.  —VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

Sa  sainte  amitié  pour  saint  Jc^rôme  qu'il 
suit  en  Orient  avec  d'autres  disciples, 
parmi  lesquels  les  prêtres  Evagre  et  In- 
nocent. 


14    JUILLET. 


SAIM'    BON AVENTURE. 


59 


Son  désir  de  la  perfection  à  la  vue  des 
)litaires  qu'ils  visitent. 
Ses  progrès  dans  la  science  dfs  saints 
I  désert  de  Chalcidc  où  il  se  retira  pour 
n  temps  avec  saint  Jérôme. 
Sa  charité,  sa  douceur,  son  humilité, 
n  zèle  lorsqu'il  fut  devenu  évoque 
Allino. 

6.  —  PLANS  DIVERS. 

JPlan  de  s.  Jérôme.  —  1.  Nécessité  de 
ivancer  dans  la  perfeclion  :  Perfectum 
se  mile,  delinquare  est.  —II.  Moyens  pour 
parvenir  :  IMe  détachement:  8^■pcr/'6c^MS 
,  cuT  bona  paterna  desideras?  —  2"  Re- 
ercher  la  solitude  :  Constat  inonachum 
rfectum  in  patria  sua  esse  non  passe.  [S. 
evoïi.,  Ep.  ad  Heliod.) 

Plan  du  P.  Grossez.  —  Saint  Iléliodore, 
êque  célèbre  par  son  admirable  s  lin- 
;é  et  sa  rare  doctrine,  avait  puisé  ces 
lies  lumières  et  ces  feux  célestes  dans 
vangile  :  I.  C'est  dans  ce  livre  qu'il 
us  invile  à  chercher  les  lumières  né- 


cessaires pour  nous  sanctifier.  —  II.  Après 
l'Evangile  nous  devons  lire  la  Vie  des 
saints.  —  lU.  En  troisième  lieu  nous  de- 
vons souvent  lire  dans  notre  conscience 
et  abhorrer  les  lectures  dangereuses  : 
la  tribunali  mentis  tuœ  ascende  contra  te, 
et  te  constitue  ante  te.  (S.  Augustin.,  in 
Enchirid.)  (JournaJ.  des  Saints,S.  Héliodore, 
évéque,  le  3  juillet.) 

Plan  de  M.  l'abbé  C.  Martin.  —  I.  Ad- 
mirables exemples  de  détachement  des 
biens  de  la  terre  dans  ces  jeunes  gens 
tous  riches  et  élevés  dans  les  goûts  pro- 
fanes de  la  société  romaine  de  cette  épo- 
que, à  savoir  de  saint  Jérôme,  d'Evagre, 
d'Innocent ,  d'Héliodore  ;  des  saintes 
Paule,  Mélânie,  Eustachie.  —  H.  Com- 
bien sont  rares  de  nos  jours  de  tels  exem- 
ples ! 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

S.  Jérôme,  Epistolœ  ad  Heliodorum.  — 
Les  tiagiographes,  en  particuher  Croiset 
dans  son  Année  ehrétienne. 


8^  MARTYROLOGE.  -  S.  Anaclet,  p.  et  m.  -  S.  Joël  et  S.  Esdras.  -  S.  Silas,  m. 
S.  Scrapion,  id.  —  Sainte  Myrope,  m.  —  S.  Eugène,  év.  —  S.  Turiaf,  id.  -  Le 
Jacques  de  Voragin. 


14  juillet.  -^  SAINT  BONAVENTURE,  évêque, 

DOCTEUR  DE  LÉGLISE  (l'aN   1274.) 


YIE   DE   SAINT  BONAVENTURE 

rean  Fidenza,  né  en  Toscane,  l'an  1221 ,  appartenait  à  une  famille  distinguée 
"  sa  noblesse,  par  ses  grands  biens,  et  plus  encore  par  sa  piété.  Il  tomba 
lade  à  l'âge  de  quatre  ans,  et,  les  médecins  désespérant  de  lui,  sa  mère  le 
commanda  aux  prières  de  François  d'Assise,  en  le  vouant  au  Seigneur.  Le 
nt  pria,  l'enfant  guérit  ;  on  cria  en  italien  :  0  buona  ventîira,  o  bonheur  ! 
le  nom  lui  resta,  comme  un  témoignage  du  miracle. 

^onaventure  goûta  Dieu  dès  qu'il  le  connut  ;  les  amusements  puérils  n'eurent 
îun  attrait  pour  son  enfance  ;  il  se  distingua  par  son  amour  de  la  pureté,  par 
3  tendresse  extrême  pour  la  Reine  des  vierges,  et  il  conserva  son  innocence 
idant  tout  le  cours  de  ses  études.  Dégoûté  du  monde  avant  de  l'avoir  connu, 
■  qu  il  se  vit  en  âge,  il  songea  d'accomplir  la  promesse  de  sa  mère,  et  il  se 
■senta  chez  les  Frères-Mineurs,  où  il  fut  reçu.  L'état  religieux  acheva  de 
Sectionner  cette  grande  àme  :  ayant  été,  après  son  noviciat,  envové  à  Paris 
ir  y^etudier  la  théologie,  le  fameux  Alexandre  de  lialès  dit  de  lui  qu'il  sem- 
ï;^  avoir  point  été  souillé  du  péché  originel.  Jamais  homme  ne  porta  plus 
11  humilité,  la  pauvreté,  l'obéissance  :  on  voyait  en  lui  revivre  le  grand 
it  i^rançois.  Son  tendre  amour  pour  Jésus  lui  faisait  passer  en  larmes  des 
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heures  entières  au  pied  des  autels  :  la  communion  était  ses  délices  ;  il  tremblait 
cependant  devant  la  majesté  du  Dieu  qu'on  y  reçoit,  et  il  se  priva  de  cette 
céleste  nourriture  quelque  temps  par  crainte.  Sa  ferveur,  quand  il  fut  prêtre, 
ne  connut  plus  de  bornes  ;  son  union  intime  avec  Dieu  augmentant  de  jour  en 
jour,  son  oraison  devint  continuelle  :  la  vie  et  surtout  la  mort  du  Sauveur  était 
l'objet  de  ses  méditations  assidues.  Ses  écrits  sur  la  contemplation  lui  méri- 
tèrent le  titre  de  Docteur  séraphique. 

A  trente  ans,  Bonaventure  fut  choisi  par  l'Université  de  Paris  pour  enseigner 
la  philosophie  et  la  théologie  :  à  lui  et  à  saint  Thomas  d'Aquin  cette  école  dut 
une  grande  part  de  la  haute  réputation  où  elle  parvint  en  ce  siècle.  Les  deux 
saints  s'y  lièrent  d'une  étroite  et  pure  amitié  qui  dura  toute  leur  vie.  Pendant 
que  le  docteur  séraphique  brillait  à  Paris,  on  songeait,  dans  son  Ordre,  à  l'é- 
lever au  généralat  :  tous  les  suffrages  se  réunirent  sur  lui  ;  le  pape  Alexandre  IV 
présidait  le  chapitre  :  jamais  élection  ne  fut  plus  applaudie.  Son  humilité  eut 
beau  se  récrier,  malgré  toute  sa  répugnance,  il  lui  fallut  obéir.  Le  généralat 
ne  servit  qu'à  mettre  en  un  plus  grand  jour  son  incomparable  vertu.  Accablé 
d'affaires,  il  ne  se  relâcha  en  rien  de  ses  mortifications  ni  de  son  assiduité  à 
l'oraison,  il  ne  se  départit  en  rien  de  ses  études.  Il  gouverna  son  Ordre,  pen- 
dant dix-huit  ans,  avec  une  sagesse,  une  fermeté,  un  zèle  pour  la  discipline, 
qui  le  maintinrent  dans  son  éclat,  et  même  élevèrent  encore,  aux  yeux  de 
l'univers,  les  humbles  fils  de  François  d'Assise. 

Obligé,  par  le  devoir  de  sa  charge,  de  parcourir  les  diverses  provinces  de 
l'Europe,  le  zélé  prêtre  ne  laissa  échapper  aucune  occasion  de  procurer  partout 
la  gloire  de  Dieu,  en  travaillant  au  salut  des  peuples  ;  il  prêchait,  il  confessait 
avec  des  fruits  infinis,  et  il  opérait  des  conversions  sans  nombre.  On  ne  com- 
prend pas  comment,  au  milieu  de  tant  de  soins,  il  ait  pu  composer  tant  de  beaux 
ouvrages,  dont  l'onction  embrase  le  cœur  en  vivifiant  l'esprit  :  il  a  écrit  déli- 
cieusement la  vie  du  patriarche  de  son  Ordre.  Le  docteur  angéliqiie  lui  deman- 
dait un  jour  où  il  puisait  une  éloquence  si  onctueuse  ;  le  docteur  séraphique, 
montrant  son  crucifix  :  «  Voilà,  dit-il,  mon  grand  livre  !  » 

Le  pape  Clément  IV  nomma  ce  grand  homme  à  l'archevêché  d'York,  le  second 
siège  d'Angleterre  ;  mais  il  ne  lui  fut  pas  possible  de  vaincre  son  humilité. 
Bonaventure,  se  jetant  à  ses  pieds,  le  supplia  ave^  tant  de  larmes,  qu'il  n'osa 
pas  le  contraindre.  Grégoire  X  fut  moins  flexible,  il  le  créa  cardinal,  le  força 
d'obéir,  et  le  sacra  évêque  d'Albane.  Le  nouveau  cardinal  accompagna  le  pape 
au  concile  général  de  Lyon,  dont  il  fut  l'âme,  et  il  fut  vénéré  par  les  Grecs  et 
les  Latins  comme  un  des  plus  saints  et  des  plus  savants  hommes  de  l'Eglise  de 
Dieu.  Le  Ciel  voulait  récompenser  ses  travaux  et  couronner  ses  mérites  au  sein 
même  de  cette  auguste  assemblée,  dont  il  était  regardé  comme  l'oracle  ;  il 
tomba  dans  une  défaillance  qui  devint  mortelle,  et  il  passa  de  cette  vie  à  la 
bienheureuse  éternité,  le  14  juillet  1274,  âgé  seulement  de  cinquante-trois 
ans. 

En  1434,  son  tombeau  ayant  été  ouvert,  on  trouva  ses  chairs  consumées, 
mais  la  tête  était  aussi  entière  que  le  jour  de  sa  mort;  sa  langue  était  vermeille, 
ses  lèvres  et  ses  joues  colorées,  ses  cheveux  et  ses  dents  conservés,  comme 
s'il  eût  été  en  vie. 
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PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  BONAYENTURE 

Texte  :  Erat  potens  in  vcrhis  et  in  operibus. 

(Act.,  IX,  20.) 

Un  jour  François  d'Assise  prévoyant  les  glorieuses  destinées  du  jeune  saint  dont 
lous  célébrons  la  fête,  lui  prédit  le  merveilleux  avenir  que  le  Ciel  lui  préparait,  en 
ui  donnant  le  nom  de  Bonaventure,  qu'il  conserva  dans  la  suite,  à  la  place  du  nom 
le  Jean  qu'il  avait  reçu  dans  le  baptême  :  0  buona  ventura  !  0  bonne  aventure  !  lui 
lit  saint  François.  Jean  devait  être  en  effet  une  excellente  aventure  pour  le  trei- 
ième  siècle,  dont  il  fut  une  merveille  étonnante,  une  aventure  glorieuse  pour  le 
nonde  chrétien,  qu'il  devait  1°  éclairer  par  sa  science,  et  2"  édifier  par  sa  sainteté  : 
î*est  le  double  et  principal  caractère  que  nous  distinguons  dans  la  belle  vie  de  ce 
îaint. 

I"   POINT.  —  IL    A    ÉCLAIRÉ    LE   MONDE    PAR   SA    SCIENCE. 

Au  lieu  d'éclairer  le  monde,  la  science  des  païens  le  plongeait  de  plus  en 
3lus  dans  les  ténèbres  les  plus  épaisses,  parce  que  cette  science  vaine  et  men- 
songère ne  faisait  qu'aveugler  les  esprits  et  corrompre  les  cœurs  :  on  sait  ce 
jue  disaient  et  faisaient  les  plus  grands  philosophes  eux-mêmes.  La  science 
iu  monde  civilisé  ne  produit  pas  par  elle-même  la  lumière  pleine  et  entière, 
Darce  qu'elle  est  toujours  bornée,  souvent  sujette  au  doute  et  à  l'erreur,  pro- 
luisant très-souvent  l'orgueil  et  bien  d'autres  passions  déréglées  :  Scieutia 
inflat.  (I  Cor.,  viii,  i.) 

Mais  la  science  véritable,  celle  qui  vient  de  Dieu,  ou  qui  s'appuie  sur  Dieu, 
1  le  pouvoir  d'éclairer  le  monde,  comme  le  divin  soleil  de  justice,  qui  commu- 
aique  la  lumière  à  tout  homme  venant  en  ce  monde  :  Illuminât  omnem  homi- 
nem  venientem  in  hune  mundum.  (Joan.,  i,  9.) 

Telle  a  été  la  science  du  grand  BonaventurCa  qui  a  été  vraiment  une  lumière 
ardente,  à  l'exemple  de  saint  Jean,  son  illustre  patron  :  Lucema  ardens  et  lucens. 
l(Joan.,  V,  35.)  Doué  d'une  intelligence  rare  et  précoce,  il  n  a  fait  que  la  déve- 
lopper de  jour  en  jour,  par  une  foi  très-vive  et  par  un  travail  opiniâtre;  et, 
partout  où  il  a  passé,  on  l'a  vu  briller  comme  une  lampe  éclatante.  Il  a  été  une 
vraie  lumière  parmi  ses  jeunes  condisciples,  qu'il  a  toujours  surpassés  par  ses 
rapides  progrès  dans  toutes  les  sciences  qu'on  fait  apprendre  au  jeune  âge  : 
Lucema  lucens.  Il  a  été  une  lumière  parmi  les  maîtres  de  la  science  ;  car,  à 
l'âge  de  trente  ans,  Bonaventure  est  choisi  par  l'Université  de  Paris  pour  en- 
seigner la  philosophie  et  la  théologie.  Digne   émule  et  ami  fidèle  du  grand 
Thomas  d'Aquin,  il  fut  avec  lui  dans  ce  siècle  la  principale  gloire  de  cette  école 
célèbre;  avec  lui  il  reçut  le  titre  et  le  bonnet  de  docteur,  que  le  pape  Alexan- 
dre IV  lui  fit  donner,  malgré  sa  répugnance.  Il  fut  une  grande  lumière  pour  son 
Ordre,  qu'il  illustra  autant  par  sa  science  que  par  ses  vertus,  et  dont  il  dut 
accepter  le  généralat.  Les  enfants  de  Saint-François  le  mettent  au  nombre  de 
leurs  gloires  les  plus  pures.  Il  fut  une  lumière  dans  la  cour  des  rois,  dont  il  fut 
l'arbitre  et  le  conseiller  fidèle.  Le  grand  saint  Louis  l'appelle  souvent  auprès 
de  sa  personne,  le  fait  asseoir  à  sa  table,  le  traite  avec  le  plus  profond  respect, 
et  le  consulte  dans  les  affaires  les  plus  difficiles.  Il  est  l'oracle  et  la  lumière  du 
monde  entier  par  la  puissance  de  sa  parole,  par  le  nombre  et  le  mérite  de  ses 
écrits,  qui  de  nos  jours  encore  font  l'admiration  de  tous  les  chrétiens.  Il  y  a 
dans  ses  discours  une  chaleur  et  une  onction  toute  céleste  qu'il  puisait  au  pied 
de  la  croix,  dans  le  cœur  même  de  Jesus-Christ  ;  c'est  ce  qui  lui  a  fait  donner 
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le  nom  de  Docteur  séraphique,  parce  qu'en  effet,  quand  il  parlait  ou  écrivait, 
c'était  un  véritable  séraphin  :  Verbum  ipsius  quasi  facula  ardehnt.  (Eccl., 
XLviii,  1 .)  11  est  une  lumière  pour  rEgli=;e  et  la  papauté,  qui  s'éclaire  de  ses 
conseils  dans  les  questions  les  plus  importantes.  Le  pape  Grégoire  X  l'appelle 
a  Lyon,  avec  le  titre  de  cardinal,  pour  siéger  à  sa  droite  dans  le  concile  général 
tenu  dans  cette  ville.  C'est  là  qu'après  avoir  réconcilié  les  Grecs  et  les  Latins 
par  la  vertu  de  ses  paroles,  après  avoir  été  l'oracle  de  cette  auguste  assemblée, 
il  termina  une  vie  pleine  de  sainteté  et  de  science  :  car  Dieu  l'avait  prédestiné 
pour  éclairer  le  monde  par  la  profondeur  de  sa  science,  et  le  convertir  par  l'éclat 
de  sa  sainteté. 

IP    POINT.  IL    À    ÉDIFIÉ    LE    MONDE    PAR    SA    SAINTETÉ. 

En  vain  posséderait-on  toutes  les  sciences  dans  un  degré  éminent,  en  vain 
brillerait- on  par  l'éclat  du  génie  et  du  talent,  si  la  science  et  le  talent  ne  sont 
pas  accompagnés  de  la  vertu  ou  de  la  sainteté,  on  n'est  rien  aux  yeux  de  Dieu, 
on  n'est  presque  rien  aux  yeux  de  ses  semblables  ;  et  si  on  exerce  une  certaine 
influence  sur  leur  esprit,  on  ne  peut  rien  ou  presque  rien  sur  leur  cœur  pour 
leur  conversion  véritable.  Voilà  pourquoi,  quand  Dieu  veut  faire  d'un  homme 
un  instrument  de  salut  et  de  sanctification  pour  ses  frères,  il  commence  par  lui 
donner  à  lui-même  le  vrai  caractère  de  la  sainteté  ;  c'est  pour  cela  qu'en  en- 
voyant des  apôtres  à  la  conversion  des  peuples,  il  les  appelait  non-seulement  la 
lumière  du  monde,  lux  mundi.  mais  encore  le  sel  de  la  terre,  sal  terrœ. 
(Math.,  y,  13.) 

Car,  de  même  que  le  sel  matériel  qu'on  emploie  dans  les  usages  culinaires 
sert  à  préparer  les  aliments  et  à  les  préserver  de  la  corruption,  ainsi  le  sel  de 
la  sagesse  ou  de  la  sainteté  est  le  ^^rand  moyen  de  convertir  les  âmes  et  de  les 
conserver  à  Jésus-Christ.  C'est  par  la  sainteté  de  leur  vie  plutôt  que  par  leur 
science  que  les  apôtres  ont  renouvelé  la  face  de  la  terre.  Mais,  avant  de  pa- 
raître au  dehors  sous  des  caractères  plus  ou  moins  saillants,  la  sainteté  doit 
reposer  sur  1  humilité,  qui  est  le  fondement  de  toutes  les  vertus  chrétiennes, 
et  sans  laquelle  on  ne  peut  devenir  saint,  ni  sanctifier  les  autres.  C'est  pour 
cela  que  Bonaventure  fait  de  l'humilité  sa  vertu  principale  et  favorite.  Pendant 
que,  dans  le  monde,  tout  vient  le  féliciter  de  la  noblesse  et  de  la  fortune  de  sa 
famille,  de  la  grandeur  de  son  talent  et  de  l'étendue  de  ses  connaissances,  du 
brillant  avenir  qui  lui  est  réservé,  Bonaventure,  à  l'âge  de  vingt-trois  ans, 
quitte  le  monde  et  ses  vains  honneurs,  pour  entrer  dans  l'honorable  famille  de 
Saint-François.  Pendant  que  ses  frères  en  religion  et  tous  ceux  qui  le  connais- 
saient parlaient  avec  étonnement  de  sa  science  et  de  sa  samteté  extraordinaires, 
il  s'humiliait  comme  saint  Paul  au  pied  de  son  crucifix,  ne  se  glorifiant  d'auire 
science  que  de  celle  de  la  croix  :  Absit  gloriari  nisi  in  criice  Domini  nostri 
Jesu  Christi  (Gai.,  yi,  14)  ;  et  pendant  que  les  rois  et  les  papes  travaillaient  à 
son  élévation,  il  ne  cherchait  qu'à  se  cacher,  se  disant  le  dernier  de  tous  ses 
frères,  pleurant  chaque  jour  qu'il  montait  à  l'autel,  à  la  vue  de  son  indignité. 
Et  cependant  son  maitre,  le  grand  Alexandre  de  Halès,  disait  de  lui  :  «  qu'il 
ne  paraissait  pas  avoir  péché  en  notre  père  Adam.  » 

Les  principaux  caractères  de  sa  sainteté  furent  une  piété  tout  évangélique, 
un  grand  amour  pour  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  dont  il  méditait  souvent  la 
divine  passion;  une  très-grande  dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  dont  il  a  si 
bien  parlé  dans  ses  écrits  et  dont  il  a  propagé  le  culte  avec  tant  de  zèle. 

Les  deux  grands  moyens  de  sanctification  qu'il  pratiquait  et  recommandait 
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aux  autres,  c'était  de  surnaturaliser  ses  actions,  en  agissant  toujours  avec 
pureté  d'intention  et  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  c'était  d'être  fidèle  dans  les  petites 
choses  :  Qtiia  super  pauca  fuisli  fidelis,  super  multa  te  constituam    (Malh 
,xxv,  21.)  ■' 

Que  d'âmes  l'illustre  Bonaventure  a  gagnées  à  Dieu  par  la  puissance  de  sa 
vertu  1  Que  d'âmes  il  a  préservées  de  la  contagion  du  vice,  non-seulement  par 
la  vertu  de  sa  parole,  mais  par  le  sel  de  sa  propre  sainteté  1  Soyons  saints 
M.  F.,  et  nous  ferons  des  saints.  Si  nous  ne  sommes  pas  chargés  de  diriger  et 
d  éclairer  nos  frères  par  la  voie  de  l'enseignement,  cédifions-les  par  la 
sainteté  de  notre  conduite. 


MATÉRIAUX 


Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Témoignages, 
ce  Saint.  —  6.  Plans.  —  7.  Ses  ouvrages.  — 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Sapientiam  ejus 
enarrabunt  gentes,  et  laudem  ejus  enun- 
tiabit  Ecclesia.  (Eccli.,  xxxix,  14.) 

Dominus  dédit  mihi  hnguam  erudi- 
tara,  ut  sciam  suscitare  eum  qui  lapsus 
est,  verbo.  (1s.,l.  4.) 

Requiescet  super  eum  Spiritus  sapien- 
tia;  et  inlellcctus. 

Spiritus  consilii  et  fortitudinis,  Spi- 
ritus scienfioD  et  pictatis,  et  imnlebit 
îum  Spiritus  timoris.  (Os.,  xi,  q  )•) 

Dabo  vobis  pastores  juxla  cor  meum 
)t  pascent  ves  scientia  et  doctrina  (Je- 
-em.,  m,  i5.) 

Nouveau  Testament.  —  Vos  estis  lux 
nundi.  (Mallh.,  v,  i4.) 

Sic  luccat  Iljx  vestra  coram  hominibus 
»t  videant  opéra  vestra  bona,  et  gloriti- 
^ent  Patrem  vestrum  qui  in  cœhs  est. 
la.,  loid.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

1^  Illi   vere   Doctores  sunt,  qui  eum  por 

iguorem  disciplina  patres  sunt,  per  pie- 

itis  viscsra  iiiatres   esse  merueiunt  fS 

regor.,  in  Moral.)  '     ' 

Quid  niirum  si  lucem  scientiœ  peivi- 
ere  subito  possunt,  qui  per  vila3  puri- 
i  em  sedos  sancti  Spiritus  semper  sunt. 
ci.,  L.  [\  m  lieg.) 

Verus  humilis,  non  vult  humilispra3- 
«cari  sed  vilis  reputari.  (S.  Bernard., 
erm.inCant.)  ^^^aiu., 

3.  —  TÉMOIGNAGES. 

Adami  peccatumusque  ad  Bonaventu- 

aosa.  (bcrson,  de  Examine  doctrinamm.) 


—  4.  Comparaisons.  —  5.  Vertus  spéciales  de 
8.  Auteurs  à  consulter.  —  9.  Martyrologe. 


Sufficiat  mihi  haec  doctrina,  uf  quid 
slulto  labore  consumor,  muliiplicentiir 
poîius  et  IranscriLantar  opéra  doctores 
istius.  (Id.,  ihid.) 

Si  quœratur  a  me,  quis  inter  cœteros 
Doctores  plus  videatur  idoncus,  respor- 
debo  sine  prjejudicio,  quod  S.  Bonaven- 
tura.  (Id.,  de  Ltbris  quu^  Ridigmi  leaere 
debmt.)  '^ 

Mnlta  scripsil,  inquibus  summam  eru- 
ditionis  laudem  eum  pari  pietatis  ardore 
conjungens,  leclore  docendo  movet.  (Ec- 
clesia, in  officio  S.  Bonaventurœ,  Lectio  v.) 

Eum  ad  hue  viventem  B.  Thomas 
Aqumas  sanctum  appe^avit.  Cum  enim 
vitam  S.  Fraucisci  scribentem  compe- 
risset  :  Sinamus,  inquit,  sauctum  pro 
sancto  laborare.  {îbid.)  ' 
_  Verba  illius  ignea...  omnes  sui  tempo- 
ris,  utihlale  operum,  preccelluit.  fj.  Tri- 
themius,  Op.) 

à.  —  COMPARAISONS. 
i.  La  vision   du   prophète  Isaïe  peut 
être  apphqucG  à  S.  Bonaventure.  (h     vi  ) 

2.  La  plume  de  S.  Bonaventure  peut 
ctre  comparée  à  celle  du  prophète  Da- 
vid :  Lîtigua  mea  calamus  scribœ  veloctter 
scnbentis.  (Ps.  xliv,  2.)  Ses  écrits  sont 
1  expression  des  sentiments  de  son  cœur 
ses  paroles  sont  embrasées  de  l'amour 
divin,  en  sorte  qu'on  peut  dire  de  lui 
comme  il  a  été  dit  du  prophète  :  Cooca- 
luit  cor  meum  inlra  me;  et  in  meditatiune 
meaexardescpMgni^.  (Ps.  xxxvm,  4.) 

3.  Les  ouvrages  de  S.  Bonaventure  peu- 
vent élre  comparés  à  ceu\  dos  anciens 
Pères  de  l'Eglise.  .Môme  doctrine,  mOme 
science,  môme  profondeur,  môme  piété  ; 
Infelkctum  quodam  modo  sortitus  est  om'-' 
nium. 

4.  La  vision  de  S.  Jean  dans  l'Apoca- 
lypse, d'un  ange  qui  avait  pouvoir  sur  le 
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feu,  peut  être  appliquée  à  S.  Bonaven- 
ture  :  Angélus  exivit  de  altari,  qui  habebat 
potestatem  supra  ignem.  (Apocal.,  xiv,  18.) 
5.  L'amitié  de  S.  Bonaventure  et  de 
S.  Thomas  d'Aquiri  peut  être  comparée 
a  celle  de  S.  Basile  et  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze. 

5.  —VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

1.  Humilité.  L'humilité  fut  sa  chère 
vertu  et  l'humiliation  son  principal  exer- 
cice. 

2.  Charité.  A  l'humilité,  il  joignit  une 
charité  ardente  pour  le  prochain,  sur- 
tout pour  les  malades. 

3.  Piété.  Il  a  été  surnommé  le  docteur 
séraphique,  à  cause  de  ses  extases  et  des 
aspirations  brûlantes  comme  celles  d'un 
séraphin,  consignées  dans  ses  écrits  pieux, 
tels  que  :  Pharetra,  Spéculum  etPsalterium 
B.  V.;  Sermones. 

4.  Accord  de  la  science  et  de  la  sainteté 
en  sa  personne,  qui  lui  valut  d'être  élu 
général  de  son  Ordre  à  l'âge  de  trente- 
cinq  ans,  le  treizième  de  sa  profession. 

o.  Activité.  I/oisiveté  lui  était  insup- 
portable ;  c'est  pour  cela  qu'il  a  pu  nous 
laisser  tant  de  bons  ouvrages,  de  savantes 
interprétations  de  l'Ecriture,  et  de  riches 
commentaires  sur  le  Maître  des  sentences, 
un  grand  nombre  d'opuscules  très-pieux. 

6.  —  PLANS. 

Plan  de  M.  Vivien  {in  TertuUano  prœdi- 
cante,  t.  VI,  verbo  :  Religio  seraphica). 
—  Bonaventura  magna  fecit  pro  ordine 
seraphico  :  1°  propugnans  illius  hostes 
extraneos  ;  2*^  tepidos  fratres  evigilans  ; 
3°  Ordinem  juxta  spiritum  patrisFrancisci 
gubernans.  —  II.  Bonaventura  unitatem 
Ecclesise  moderatus  est  ;  l°corporiEc- 
clesiœ  caput  prœbens  ;  2*^  membra  capili 
conjungens;  3<^  capiti  et  membris  doc- 
trinte  lumen  et  virtutem  exempta  praî- 
bens.  —  III.  Bonaventura  suis  meritis 
fuit:  4°  Doctor  seraphicus  nominatus  ; 
2°  ad  dignitates  sublimatus  ;  3°  a  cunctis 
œstimatus.  (  Voir  un  autre  plan,  du  môme, 
au  titre  :  Angeljca  perfectio.) 

Plan  de  La  Colombière  (Collection  Mi- 
gne.  Orateurs  sacrés).  —  Texte  :  Bedit  illi 
Lominus  scientiam  sanctorum.  (Sap.,  x,  10.) 
S.  Bonaventure  a  su  allier  :  I"  à  la  su- 
blimité de  la  science  l'humilité  la  plus 
profonde  ;  2*»  aux  subtilités  de  l'Ecole,  la 
piété  la  plus  simple  et  la  plus  tendre. 

Plan  i  u  P.  Bourrée.  {Ibid.,  t.  XL.)  — 
Texte  :  Sapientia  humilitati  exaltabit  ca- 
put illius,  et  in  medio  magnatorum  conse- 
dere  illum  faciet.  (Eccli.,  xi,  1.)  —  I.  Hum- 
ble sagesse  de  ce  saint  dans  les  principales 
circonstances  de  sa  vie.  —  II.  Marques 


d'honneur  et  de  distinction  qui  en  ont 
été  le  prix. 

Plan  de  Ballet.  {Ibid.,  t.  L.)  —  Texte  : 
Erat  lucerna  ardens  et  lucens,  (Joan.,  v,  35.) 
—  I.  L'amour  divin  fut  le  principal  ca- 
ractère de  sa  sainteté  :  Ardens.  —  II.  Par 
sa  science,  il  fut  en  son  temps  l'oracle 
de  l'Eglise  :  Lucens. 

Plan  de  Latour  du  Pin.  {Ibid..  LUI.)  — 
Texte  :  Magnus  in  medio  tuî  sanctus.  (Is., 
XII,  6.)  Embrasé  de  l'amour  divin,  Bona- 
venture joint  à  l'érudition  des  traits  uni- 
ques :  1°  de  sainteté  :  sanctus;  2°  de 
gloire  :  magnus. 

Plan  de  Latour.  {Ibid.,  LU.)  —  Texte  : 
Onias,  summus  sacerdos,  vir  bonus  et  6e- 
m'gnus,  verecundus  visu,  modestus  moribus, 
eloquio  decorus,  oranspro  populo.  (II  Mach  , 
XV,  12). 

Considérons  dans  S.  Bonaventure  : 
I.  L'homme  privé  :  1'^  ses  nombreuses 
vertus  ;  2<*  sa  science  profonde.  —  IL 
L'homme  public  :  1°  qui  refuse  les  di- 
gnités; 2°  qui  les  accepte  par  obéissance; 
3°  qui  les  fait  tourner  à  sa  sanctification; 
•i°  au  bien  de  l'Eglise. 

Plan  du  P.  Baudrand.  {Ibid.,  LXIV.) — 
Texte  :  Dédit  illi  Deus  scientiam  sanctorum* 
(Sap.,  x,  10.)  —  I.  Science  toujours  ac- 
compagnée de  l'humilité  la  plus  pro- 
fonde. —  IL  Science  toujours  soutenue 
de  la  piété  la  plus  tendre.  —  III.  Science 
toujours   animée  du  zèle  le  plus  ardent. 

Plan  de  M.  l'abbé  Rouquette,  prédica- 
teur et  chanoine,  Tribune  sacrée,  t.  XIX, 
737.  —  Texte  :  llle  erat  lucerna  ardens  et 
lucens.  (Joan.,  v,  £5.)  —  I.  Coup  d'œil 
rapide  sur  le  treizième  siècle.  —  IL  Ac- 
cord de  la  science  et  de  la  vertu,  carac- 
tère propre  de  la  vie  de  S.  Bonaven- 
ture. —  m.  Parallèle  entre  le  treizième 
siècle  et  le  dix-neuvième.  —  Panégy- 
rique prononcé  en  l'église  de  ce  nom, 
à  Lyon,  le  19  juillet  1863,  par  M.  l'abbé 
Rouquette,  de  Toulouse,  prédicateur  et 
chanoine  honoraire.  —  Mêler  la  vie  d'un 
saint  qui  a  fait  époque  aux  événements 
de  son  siècle  est  une  idée  heureuse 
dans  un  volume,  comme  l'ont  fait  de 
nos  jours  les  auteurs  des  Vies  de  sainte 
Elisabeth  de  Hongrie  et  de  son  siècle,  de 
S.  Bernard  et  de  son  siècle,  de  S.  Domi' 
nique  et  de  son  siècle,  etc.  ;  le  faire  dans 
un  panégyrique  est  tout  aussi  heureux  si 
on  sait  abréger,  dominer  son  sujet,  cir- 
conscrire son  cadre,  choisir  ses  vues, 
éviter  l'emphase,  rester  orateur  sacré. 
Peu  y  réussissent. 

7.—  OUVRAGES  DE  CE  SAINT  DOCTEUR. 

On  a  recueilli  les  ouvrages  de  S.  Bo- 
naventure à  Rome,  en  1388.  Ils  forment 
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huit  tomes  in-folio.  Les  deux  premiers 
contiennent  ses  Commentaires  sur  VEcri- 
tare  sainte:  Le  troisième^  ses  Sermons;  les 
quatrième  et  cinquième,  ses  Commentaires 
sur  le  Maître  des  sentences;  les  sixième  et 
septième,  ses  Opuscules  moraux;  le  hui- 
tième, ses  Opuscules  sur  la  vie  religieuse^ 
ses  Méditations  sur  la  vie  de  Jésus-Christ  ; 
le  Psautier  de  la  Vierge  qu'on  lui  attribue 
peut-être  faussement. 

8.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

HAGioGRAPHiis  ET  HISTORIENS.  —  Octavien 
de  Marinis,  Pierre  Galesini  :  Vie  de  S.  Bo- 
naveniure;  Wadding  :  Annales  des  Frères- 


mineurs;  le  P.  Boule  :  Histoire  abrégée  de 
la  vie,  des  vertus  et  du  culte  de  S.  Bonaven- 
ture;  les  BoUandistes  :  Acta  Sanctorum  ad 
diem  14  jit/w;  Raynaud  :  Indiculus  sancto- 
rum Lugdunensium;  le  P.  de  Colonia:  His- 
toire littéraire  de  Lyon;  M.  l'abbé  Berthau- 
mier  :  Histoire  de  S.  Bonaventure;  Proust, 
Giry,  Rorbacher,  Godescard  :  Vies  des 
saints. 

Panégyristes. —  Le  P.  Ceriziers  :  Eloges 
sacrés;  le  P.  Laselve  :  Annus  apostolicus; 
Michel  Vivien  :  in  Tertulliano  prœdicante  ; 
le  P.  Houdry  :  Bibliothèque  des  prédica- 
teurs; le  P.  Nouet  ;  La  Colombière  ;  Bour- 
rée ;  Ballet;  Latour  du  Pin;  Latour  ; 
Baudrand;  M.  l'abbé  Rouquette. 


9.  MARTYROLOGE.  —  S.  Bonaventure,  card.  et  év.  —  S.  Just,  m.  —  S.  Phocas, 
év.  et  m.  —  S.  Héraclas,  év.  —  S.  Cyr,  id.  — •  S.  Félix,  id.  —  S.  Optalien,  id.  — 
S.  Marccllin,  pr.  —  S.  Camille  de  Lellis,  c. 


15  juillet.  —  SAINT  HENRI,  empereur  et  confesseur. 

(l'an  1024.) 


YIE   DE   SAINT   HENRI 

Henri,  surnommé  le  Pieux,  qui  devint,  de  duc  de  Bavière,  roi  de  Germanie, 
et  ensuite  empereur  des  Romains,  ne  trouvant  pas  les  limites  étroites  d'un 
royaume  terrestre  suffisantes  à  sa  sainte  ambition,  travailla  constamment  ù. 
mériter  la  couronne  de  l'immortalité,  en  se  montrant  le  serviteur  du  roi  éternel. 
Quand  il  fut  devenu  empereur,  tout  occupé  de  procurer  le  progrès  de  la  reli- 
gion, il  rétablit  avec  plus  de  magnificence  les  églises  que  les  infidèles  avaient 
détruites,  et  les  enrichit  par  ses  largesses  et  les  grands  biens  qu'il  leur  donna. 
Il  bâtit  aussi  des  monastères  et  d'autres  lieux  saints,  auxquels  il  assigna  des 
revenus.  L'évèché  de  Bam.berg,  qu'il  fonda  de  ses  propres  deniers,  fut  placé  par 
lui  sous  la  juridiction  immédiate  de  saint  Pierre  et  du  pontife  romain.  Quand 
le  pape  Benoit  VllI,  qui  l'avait  couronné  empereur,  eut  été  obligé  de  quitter 
Home,  Henri  lui  donna  l'hospitalité  et  le  rétablit  sur  son  siège.  Arrêté  au  mo- 
nastère du  Mont-Cussin  par  une  dangereuse  maladie,  le  saint  roi  fut  guéri  mi- 
raculeusement et  d'une  manière  éclatante  par  saint  Benoit.  Il  accorda  dans  une 
bulle  de  grands  privilèges  à  l'Église  romaine  ;  et  il  la  protégea  efficacement 
en  faisant  la  guerre  aux  Grecs,  à  qui  il  reprit  la  province  de  la  Pouille,  occupée 
par  eux  depuis  longtemps.  Accoutumé  à  ne  rien  entreprendre  avant  d'avoir 
prié,  il  vit  plusieurs  fois  l'ange  du  Seigneur  et  les  saints  martyrs,  ses  protec- 
teurs, combattre  pour  lui  à  la  tète  de  son  armée.  Grâce  à  cette  divine  protec- 
tion; il  vainquit  les  nations  barbares,  plutôt  par  ses  prières  que  par  ses  soldats. 
Il  amena  à  la  foi  de  Jésus-Christ  la  Hongrie,  encore  infidèle,  en  donnant  pour 
femme  à  Etienne,  roi  de  ce  pays,  sa  propre  sœur,  et  en  persuadant  à  ce  prince 
de  recevoir  le  baptême.  Il  laissa  au  monde  l'exemple  bien  rare  de  la  virginité 
conservée  dans  le  mariage.  Sur  le  point  de  mourir,  il  rendit  vierge  à  ses  parents 
isainte  Cunégonde,  son  épouse.  Enfin,  après  avoir  réglé  avec  une  prudence 
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remarquable  tout  ce  qui  concernait  l'honneur  et  le  bien  de  l'empire,  après 
avoir  semé  çà  et  là  dans  la  Gaule,  l'Italie  et  l'Allemagne,  des  traces  de  sa  re- 
ligieuse munificence,  et  répandu  partout  la  suave  odeur  de  son  héroïque  vertu, 
plus  illustre  encore  par  sa  sainteté  qu'à  cause  du  sceptre  qu'il  avait  porté, 
Henri  vit  arriver  la  fm  de  ses  travaux.  Appelé  par  le  Seigneur  à  la  récompense 
du  royaume  céleste,  il  mourut  l'an  du  salut  1024.  Son  corps  fut  enterré  dans 
l'église  des  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul,  à  Bamberg.  Dieu  glorifia  son 
serviteur  par  les  nombreux  prodiges  qui  s'accomplirent  dès  ce  moment  à  son 
tombeau.  Ces  miracles,  juridiquement  attestés,  déterminèrent  le  pape  Eugène  llï 
à  inscrire  Henri  sur  le  catalogue  des  saints. 


PANÉGYRIQUE   DE   SAINT  HENRI 

Texte  :  Glorificavit  illum  in  conspedu  regum. 

(Eccl,  XLv,  3.) 

Le  monde  met  toute  la  gloire  de  ses  rois  et  de  ses  potentats  dans  la  vertu  de  leur 
génie,  dans  la  prospérité  et  l'étendue  de  leur  empire,  dans  le  nombre  de  leurs  sujets 
et  la  puissance  do  leurs  armées,  dans  l'éclat  de  leurs  triomphes  et  de  leurs  conquê- 
tes. Mais,  aux  yeux  de  Dieu  et  de  l'Église,  leur  vérilabîe  gloire  consiste  dans  la  sain- 
teté de  leur  viO;  dans  le  nombre  et  l'éclat  de  leurs  vertus  chrétiennes,  dans  leur  zèle 
à  protéger  les  droits  de  la  justice  et  de  la  religion,  à  faire  vivre  parmi  leurs  sujets 
l'esprit  de  foi  et  de  piété,  par  la  sagesse  de  leurs  lois,  et  surtout  par  la  prédication 
du  bon  exemple.  Un  roi  dont  toute  la  conduite  est  un  sujet  d'édification  pour  ses 
peuples,  c'est  le  meilleur  prédicateur  du  monde,  c'est  le  don  le  plus  précieux  que 
le  Ciel  puisse  faire  à  une  nation.  0  rois  de  ce  siècle,  que  n'ouvrez-vous  votre  intel- 
ligence à  1  importance  de  celte  vérité?  Et  niinc,  reges,  infelligite.  (Ps.  n,  iO.)  Oui, 
votre  principale  gloire  consiste  à  remplir  le  sublime  apostolat  du  bon  exemple,  car 
c'est  la  première  de  vos  obligations.  Or,  1°  -plus  on  est  élevé,  plus  on  doit  le  bon 
exemple;  2°  plus  l'exemple  vient  de  haut,  plus  il  a  de  l'influence, 

Jcr  P0I>;T.  —  PLUS  OX  EST  ÉLEVÉ,  PLUS  ON  DOIT  LE  BOX  EXEMPLE. 

On  sait  parfaitement  que  tous  les  hommes  doivent  édifier  leurs  frères,  leur 
donner  le  bon  exemple  en  tout  et  partout.  Mais  ce  qu'on  ignore  dans  le  monde, 
ou  ce  qu'on  semble  ignorer,  c'est  que  cette  obligation  est  d'autant  plus  im.por- 
tante  et  rigoureuse  qu'on  est  plus  élevé,  par  l'éducation  ou  par  la  dignité,  au- 
dessus  de  ses  semblables. 

Oui,  si  noblesse  oblige,  c'est  également  vrai  pour  le  rang  et  la  distinction. 
«  Non,  disait  Jésus-Christ  à  ses  apôtres,  la  lampe  qu'on  allume  ne  se  met  pas 
sous  le  boisseau,  mais  sur  le  chandelier,  pour  éclairer  tous  ceux  qui  sont  dans 
la  maison.  Que  votre  lumière  luise  ainsi  devant  les  hommes,  afin  qu'ils  voient 
vos  bonnes  œuvres,  et  qu'ils  glorifient  votre  P^^s  qui  est  dans  les  cieux.  « 
Neque  accendunt  liicernum^  et  ponant  eam  snb  modio^  scd  super  candelabrwn^ 
ut  laceat  omnibus  qui  in  domo  sunt.  Sic  luceat  lux  vestra  cor  a  m  hominibus. 
(Math.,  V,  15-16.)  Et  avant  d'élever  saint  Pierre  à  la  dignité  du  souverain  pon- 
tificat; il  exigea  de  son  apôtre  un  amour  supérieur  à  celui  des  autres,  en  lui 
disant  :  «  Simon,  m'aimez-vous  plus  que  ceux-là?  »  Simon,  diligis  me  plus  his? 
(Joan.,  xxi,  15.)  A  l'exemple  de  saint  Pierre,  tous  les  saints  pontifes  de  l'Église, 
en  parvenant  aux  premières  dignités,  ont  pensé  être  obligés  à  pratiquer  d'une 
manière  plus  étroite  la  prédication  du  bon  exemple,  suivant  la  recommandation 
de  l'apôtre  :  Exemphwi  esto  fidelium.  (1  Tim.,  iv,  12.) 
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C'€St  ce  qu'a  fait  le  grand  Henri,  l'empereur  d'Allemagne  :  devenu  le  prince 
t  le  père  d'un  grand  peuple,  il  se  met  à  lui  prêcher  l'exemple  de  toutes  les 
tertus  chrétiennes.  Se  regardant  à  juste  titre  comme  le  mandataire  du  Ciel, 
[cherche  avant  tout  à  faire  fleurir  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice  :  de  là  son 
èle  extraordinaire  à  procurer  la  gloire  du  Seigneur,  l'exaltation  de  l'Église,  à 
ntretenir  dans  ses  États  la  paix  et  la  piété,  le  règne  de  la  foi  et  des  bonnes 
lœurs,  par  de  saints  règlements,  et  surtout  par  la  pratique  de  la  religion  et  de 
1  vertu.  Son  plaisir  est  de  bâtir  et  d'enrichir  les  églises,  de  soulager  les  pau- 
res,  de  remédier  aux  abus  et  aux  désordres  ;  son  bonheur  est  de  vaquer  à  la 
irière,  d'assister  à  la  sainte  messe,  de  s'asseoir  souvent  au  banquet  eucharistie 
[uc,  de  témoigner  une  dévotion  toute  spéciale  envers  la  sainte  Vierge  et  son 
nge  gardien  ;  sa  principale  gloire,  tout  en  veillant  à  la  défense  et  à  la  prospé- 
ité  de  ses  États,  c'est  de  protéger  contre  la  fureur  des  idolâtres  et  des  héréti- 
[ues  les  enfants  de  l'Église  catholique,  de  vénérer  le  successeur  de  saint  Pierre, 
le  conserver  son  patrimoine  sacré,  dont  nos  rois  et  nos  braves  aïeux  avaient 
lotc  la  papauté. 

0  prince  admirable,  de  combien  de  maux  la  société  serait  délivrée,  si  tu  avais 
le  nos  jours  des  imitateurs  de  tes  vertus  et  de  ton  zèle,  si  nous  avions,  sur 
ous  nos  trônes  et  dans  tous  les  postes  de  distinction,  des  prédicateurs  de  bon 
ixemple  ! 

II®   POINT.  —  PLUS    LE    BON    EXEMPLE    VIENT    DE    HAUT,    PLUS    IL    FAIT    DE    BIEN. 

Tout  le  monde  convient  de  la  salutaire  influence  du  bon  exemple  pour  la 
)ratique  du  bien,  comme  de  l'influence  fatale  du  mauvais  exemple  pour  la 
)ratique  du  mal  :  on  sait  que  c'est  là  le  moyen  le  plus  facile  comme  le  plus 
fficace  pour  la  propagation  de  l'un  et  de  l'autre.  L'expérience  de  chaque  jour, 
omme  celle  des  temps  passés,  vous  démontre  clairement  que  l'homme  se  laisse 
ilutôt  entraîner  par  les  exemples  que  par  les  paroles  :  Verba  movent,  exempla 
rahunt.  Or,  parce  que  plus  une  personne  est  au-dessus  des  autres  par  ses  qua- 
ités  et  ses  dons  personnels,  ou  par  les  privilèges  de  sa  famille,  par  le  rang  ou 
i  position  distingués  qu'elle  occupe  dans  l'échelle  sociale,  plus  naturellement 
lie  doit  exercer  d'influence  sur  eux  :  de  là  la  puissance  toute  spéciale  et  bien 
lus  grande  que  doivent  nécessairement  produire  ses  exemples  dans  la  société. 
'histoire  des  temps  passés  et  du  temps  présent  nous  montre  tout  à  la  fois  le 
ien  et  le  mal  qu'un  prince,  un  magistrat  et  un  prêtre  peuvent  faire  parmi  les 
euples,  suivant  qu'ils  sont  des  prédicateurs  de  bon  ou  de  mauvais  exemple. 

Oh!  que  de  vertus  privées  et  publiques,  quelle  foi  vive,  quelles  mœurs  pa- 
iarcales  dans  les  États  d'un  prince,  quand  on  voit  la  vertu,  la  foi,  la  pureté 
îsises  sur  le  trône  ! 

C'est  ce  qui  est  arrivé  dans  le  vaste  empire  de  saint  Henri.  Au  commence- 
lent  de  son  règne,  plusieurs  contrées  de  l'Allemagne  étaient  parfois  le  théâtre 
3  la  guerre,  du  schisme  et  de  l'idolâtrie;  mais  on  les  vit  bientôt  disparaître 
ûur  faire  place  au  règne  de  la  paix,  de  la  religion  et  de  la  piété,  Et  comment 
'.  jeune  empereur  a-t-il  opéré  cette  glorieuse  transformation?  Par  la  prédication 
u  bon  exemple.  A  la  vue  d'un  prince  qui  vivait  comme  un  ange  avec  son 
pouse,  qui  était  le  plus  pieux  de  ses  sujets,  les  individus  et  les  familles  se 
)nt  fait  gloire  de  marcher  sur  ses  traces.  La  réputation  de  sa  sainteté  lui  don- 
aitune  telle  inlluence,  qu'il  devint  l'arbitre  des  peuples  et  des  rois,  le  vaillant 
èfenseur  des  lois  et  des  droits  de  l'Église.  Il  n'avait  qu'à  se  montrer,  et  les 
liions  rentraient  dans  le  devoir,  et  les  tyrans  rendaient  à  lÉglise  ce  qu'ils  lui 
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avaient  ravi.  A  sa  voix  l'on  voyait  s'élever  comme  par  enchantement  les  mo- 
nastères, les  évêchés,  les  temples  et  les  autels.  Et  en  même  temps  qu'il  éloi- 
gnait l'idolâtrie  de  la  Pologne  et  le  schisme  de  Rome,  il  donnait  sa  sœur  Gisole 
en  mariage  au  roi  de  Hongrie,  pour  la  conversion  de  ce  peuple  ;  et  après 
avoir  bien  régné  sur  la  terre,  il  mourait  en  paix  pour  aller  régner  dans  le  ciel. 
0  Dieu  !  donnez  au  monde  des  princes  comme  saint  Henri  ! 


MATERIAUX 


1 


1.  Écriture. 


-  2.  SS.  Pères.   —  3.  Maximes.  - 
6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à 

I.  —  ÉCRITURE. 


Aiîcien  Testament.  —  Prgevenisti  eum  in 
ienedictionibus  dulcedinis,  posuisti  in 
capite  ejus  coronam  de  lapide  pretioso. 
{Ps.  V.  24.) 

Da  imperium  tuum  puero  tuo,  et  sal- 
vum  fac  fiiium  ancillœ  tuœ.  (Id.,  lxxxv, 
16.) 

Vere  rex  sapiens  populi  stabilimentum 
est.  (Sap.,  VI,  20.) 

Nouveau  Testament.  —  Ksto  fidelis  usque 
ad  mortem  et  dabo  tibi  coronam  vitœ. 
(Apoc,  u,  10.) 

AdorabantYiventem  in  seculaseculorum 
et  miltebant  coronas  suas  anle  thronum. 
{Id.,  iv,  10.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Nihil  honorificentius  quam  ut  impera- 
torEcclesi9efiliusessedicatur.(S.  Ambros., 
Ep.  ad  Auxent.) 

Imperator  bonus  intra  Ecclesiam  non 
supra  Ecclesiam  est;  bonus  enim  impe- 
rator qugerit  auxilium  Ecclesiœ,  non  ré- 
futât. (Id.,  ibid.) 

Deus  temporalia  régna,  atque  terrena 
quibus  voluerit  et  quamdiu  voluerit  dis- 
tribuit.  (S.  Augustin,  deConsensuEvangel., 
h  120 


ô. 


MAXIMES. 


Feiices  imperatores  dicimus  :  1 .  Si  juste 
imperant;  2.  Si  suam  poteslatem  ad  Dei 
rultum  maxime  dilatandum,  majestati 
ejus  famulam  faciunt  ;  3.  Si  Deum  timent, 
diligunt  et  colunt;  4.  Si  tardius  vindi- 
cant  et  facile  ignoscunt  (S.  Augustin^  De 
Civit.  Dei,  l.V,  c.  24)  ;  5.  Si  subjectis  salu- 
briter  consolant  ;  si  justitiarh  sic  teneant 
ut  misericordiam  non  relinquant  ;  6,  Si 
magis  in  timoré  timeant  Deo  quam  in 


-4.  Vertus  spéciales  du  Saint.  —  5.  Plans.  — 
consulter.  —  8.  Martyrologe. 

timoré  dominari  populi  delectentur.  (S.   1 
Fulgent.,  de  Veritate  prœdtstin,,  L.  H). 

à.  —VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

1.  Grande  innocence  de  mœurs. 

2.  Piété  profonde  qui  lui  apprit  l'art  de 
commander  aux  hommes  et  celui  d'obéir 
à  Dieu. 

3.  Continence  :  S.  Henri  et  sainte  Cuné- 
gonde,  chastes  époux. 

4.  Zèle  pour  la  justice,  la  construction 
et  l'embellissement  des  églises,  des  mo- 
nastères, la  paix  de  l'Eglise. 

(Godescard,  Vie  des  Saints.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  Durand.  —  Saint  Henri  fut 
1°  un  empereur  auquel  les  démons  obéis--] 
saient  ;  2<^  un  capitaine  ayant  quelquefois 
pour  soldats  des  anges  ;  3°  un  chrétien 
pieux  singulièrement  béni  par  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ.  (Les  Caractères  des 
Saints,  au  15  juillet.) 

Plan  de  M.  l'abbé  C.  Martin. — ï. Vertus 
privées  de  S.  Henri  :  1°  son  détachement 
des  choses  terrestres  ;  2°  son  désir  de  prier 
dans  les  églises  ;  3°  sa  piété  en  assistant 
au  saint  sacrifice;  4°  sa  dévotion  à  la 
sainte  Vierge.  —  II.  Ses  vertus  publiques 
en  scL  qualité  d'empereur  :  1°  son  zèle 
pour  la  justice;  2°  pour  ses  saintes  en- 
treprises ;  3°  pour  la  religion. 

Autre  plan  du  même.  —  I.  Ce  prince  fit 
un  digne  usage  de  l'autorité  :  1°  en  obéis- 
sant à  Dieu  ;  2°  en  gouvernant  ses  peuples 
avec  sagesse.  —  H.  Il  fut  un  modèle  de 
vertu  :  4°  pour  les  princes;  2°  pour  les 
époux  j  3°  pour  les  citoyens; 

6.  —  ENCOMIA. 

SANCTDS    HENRICUS    PLURIMA    TEMPLA    CONSTRUIT. 

Henricus,  nullo  ia  terris  hœrede  reliclo, 
Jithereae  petiit  régna  beatae  plagse. 
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Imo  tôt  haeredes  felici  sorte  reliquit, 
Quot  posuit  summo  templa  dicata  Dec. 

SOLUS   DEOS  HvERES   SANCTI   HENRICI. 

Eligis  haredem  solum  tibi,  Dive,  Tonantem 
llaeredem  pariter  te  elegit  ille  suum. 

(Fasti  sacri.) 


7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Surius  ;  Andilly  ;  Sigebert  ;  Glaber  ; 
Dilhmar;  Lambert  d'Aschafiembourg  : 
Vie  de  saint  Henri  II;  Baronius  :  Annal.; 
Urbevetanus  :  Chronic.  -paji.  et  imper at.; 
Avenlin  :  Annal:  Bavar. 


8;  MARTYROLOGE.  ~  S.  Henri  II,  emper.  —  S.  Eutrope,  m.  —  S.  Catulin,  diac. 
-  SS.  Philippe,  Zenon,  Narsée  et  10  enfants,  mm.  —  S.  Abadème,  id.  —  S.  Antioque, 
nédecin,  m.  — S.  Félix:,  év.  et  m.  —  S.  Jacques  de  Nisibe,  év.  —  S.  Anastase,  id.  — 
5.  Plechelin,  ap.  de  la  Gueldre.  —  S.  Swithun,  év.  —  Le  B.  Bernard  de  Bade.  — 
5.  Ansuere  et  ses  compagnons,  mm. 


16  juillet.  —  NOTRE-DAME  DU  MONT -G  ARMEL. 
SAINT  SIMON  STOCK. 


YIE  DE   SAINT  SIMON  STOCK 

Les  moines  du  Garmel,  dont  l'origine  se  cache  dans  les  temps  apostoliques^ 
l'étaient  maintenus  dans  les  cavernes  de  la  montagne  d'Élie  et  d'Elisée,  malgré 
a  fureur  des  Juifs,  des  païens  et  des  Musulmans.  Ils  furent  amenés  en  France 
Dar  le  roi  saint  Louis,  au  treizième  siècle,  et  de  là  ils  passèrent  en  Angleterre, 
)ù  le  Ciel  leur  avait  préparé  un  sujet  dont  la  sainteté  devait  rejaillir  sur  l'Ordre 
^out  entier. 

Simon,  issu  d'une  des  plus  nobles  familles  du  pays,  fut  prévenu,  dès  son 
enfance,  d'une  grâce  extraordinaire  ;  à  l'âge  de  douze  ans  il  se  sentit  attiré  vers 
a  solitude,  et  il  fut  conduit  par  l'Esprit  de  Dieu  dans  le  désert.  Il  y  pratiqua 
ies  austérités  incroyables,  vivant  d'herbes  et  de  racines,  et  se  désaltérant  de 
.'eau  d'une  petite  fontaine.  Pour  lit,  pour  oratoire  et  pour  cellule,  il  avait  choisi 
an  vieux  tronc  d'arbre  :  d'où  lui  est  venu  le  surnom  de  Stock.  La  prière  était 
toute  son  occupation  :  les  anges,  attirés  par  la  pureté  de  son  âme,  vinrent 
souvent  lui  faire  compagnie  dans  sa  retraite,  et  Dieu  l'y  enivra  des  douceurs 
élestes. 

Simon  Stock  menait  cette  vie  sainte  depuis  trente-trois  ans,  quand  arrivèrent 
l'Orient  les  religieux  du  Carmel.  La  sainte  Vierge,  pour  laquelle  il  avait  une 
piété  extraordinaire,  lui  révéla  leur  arrivée  dans  son  ile,  et  lui  témoigna  le 
lésir  de  le  voir  entrer  dans  l'Ordre.  A  peine  y  fut-il  reçu,  quil  souhaita  de 
Dasser  en  Terre-Sainte  pour  aller  puiser  à  sa  source  l'esprit  du  grand  Élie.  Il 
visita,  pieds  nus,  tous  les  lieux  consacrés  par  la  présence  du  Sauveur,  et  mena 
pendant  six  ans,  sur  le  Carmel,  une  vie  qui  fut  une  continuelle  extase.  Étant 
retourné  en  Angleterre,  il  y  répandit  ce  feu  divin  qu'il  avait  puisé  à  la  mon- 
tagne merveilleuse,  et  il  embrasa  toute  cette  grande  ile,  y  opérant  de  nom- 
breux miracles  et  y  produisant  d'innombrables  conversions. 

Élu  général  dcsonOrdre,  il  s'occupa  de  l'enflammer  tout  entier  d'une  ardeur 
sans  bornes  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  il  passa  des  années  de  larmes,  de  péni- 
tence et  de  prière,  à  demander  à  Marie  de  nouvelles  faveurs  pour  les  fidèles.  La 
Mère  des  miséricordes  se  laissa  fléchir  à  de  telles  instances;  un  jour  elle  lui 
apparut,  environnée  d'une  multitude  d'esprits  bienheureux,  tenant  en  sa  main 
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un  scapulaire  :  «  Recevez,  cher  fils,  lui  dit-elle,  ce  gage  de  ma  bienveillance  ; 
c'est  une  marque  de  prédestination  pour  mes  serviteurs;  quiconque  mourra, 
vêtu  de  cet  habit,  rie  souffrira  point  les  feux  éternels.  »  Ce  qui  signifie  que 
Marie  obtient  à  ses  fidèles  serviteurs  des  grâces  extraordinaires,  et  aux  pauvres 
pécheurs  la  conversion.  Bientôt  les  peuples,  les  grands  et  même  les  rois  s'em- 
pressèrent de  se  revêtir  de  ce  saint  habit,  comme  d'un  vêtement  de  salut,  et 
s'enrôlèrent  en  masse  sous  les  drapeaux  de  Marie.  Cette  dévotion  fut  autorisée 
du  Ciel  par  une  multitude  de  miracles  ;  les  papes  Fenrichirent  d'un  nombre 
infini  d'indulgences,  et  depuis  lors  elle  se  répandit  dans  le  monde  entier,  où 
elle  produit  encore  de  nos  jours  bien  des  fruits  de  salut. 

Stock  montra  une  sagesse  égale  à  sa  sainteté  dans  la  conduite  de  son  Ordre, 
qu'il  gouverna  durant  l'espace  de  vingt  années.  11  publia  des  règlements  admi- 
rables, et  il  étendit  sa  congrégation  en  un  grand  nombre  de  lieux.  Appelé  en 
France,  il  s'embarqua  pour  Bordeaux  ;  quelques  mois  après  son  arrivée  en 
cette  ville,  ce  pieux  serviteur  de  Marie  tomba  malade,  et  sa  maladie  fut  à  la 
mort  ;  il  rendit  son  âme  à  Dieu  le  16  juillet  4265,  dans  la  centième  année  de 
son  âge. 


INSTRUCTION 

Texte  :  Induit  me  vestimentis  salutis,  et  indumento 
justitiœ  circumdedit  me.  (Is.,  lxi^  10.) 

Après  la  dévotion  du  saint  rosaire  ou  du  chapelet,  l'une  des  principales  pratiques 
de  piété,  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  c'est  le  saint  scapulaire  dont  nous  faisons 
la  fête  en  ce  jour.  Et,  bien  qu'il  y  ait  plusieurs  sortesde  scapulaires,  l'Église  aujour- 
d'hui honore  spécialement  celui  du  mont  Carmel  ;  c'est  du  reste,  le  plus  vénérable 
par  son  antiquité  et  ses  privilèges  merveilleux.  A  la  vue  de  ces  deux  morceaux 
d'étoffe  liés  ensemble  par  un  humble  cordon,  l'incrédule  sourit  de  pitié  ;  mais  le 
chrétien  le  traite  avec  respect;  parce  qu'il  sait  que  le  bon  Dieu  aime  à  se  servir  des 
petites  choses,  pour  en  opérer  de  grandes;  et,  pour  confondre  l'orgueil  des  méchants  : 
le  reçoit  avec  une  joie  respectueuse  :  1°  comme  un  vêtement  de  salut;  2°  comme  un 
vêtement  de  justice;  gaudens  gaudebo...  quia  induit  me... 

P""    POINT.    —   LE    SCAPULAIRE    EST    UN   VÊTEMENT    DE    SALUT. 

Le  saint  scapulaire,  sans  doute,  n'est  pas  indispensable  au  salut,  ni  une  mar- 
que infaillible  de  prédestination  :  les  chrétiens  des  deux  premiers  siècles  de 
l'Eglise  ne  connaissaient  pas  la  dévotion  du  scapulaire,  et  ils  étaient  plus  saints 
que  nous;  on  peut  donc  bien  se  sauver  sans  le  saint  habit  du  scapulaire,  pourvu 
qu'on  remplisse  fidèlement  ses  devoirs,  et  qu'on  observe  tous  les  commande- 
ments de  Dieu  et  de  l'Église. 

Mais  nous  disons  que  le  saint  scapulaire  est  un  vêtement  ou  un  instrument 
de  salut  :  1°  parce  qu'il  est  un  instrument  de  grâce,  étant  l'habit  et  la  livrée  de 
la  Mère  de  la  grâce,  Mater  gratiœ^  la  sainte  Vierge,  qui  a  gratifié  le  scapulaire 
d'un  grand  nombre  de  faveurs;  témoin  la  promesse  de  Marie  à  Simon  Stock, 
fait  merveilleux  attesté  par  l'approbation  des  papes,  des  évèques  et  des  docteurs 
de  l'Église;  témoin  la  propagation  de  cette  illustre  confrérie,  et  les  nombreux 
miracles  opérés  par  le  saint  scapulaire,  dans  l'ordre  de  la  nature  comme  dans 
celui  de  la  grâce.  (^Traits  à  citer.)  Cet  habit  de  Marie  est  un  instrument  de  salut; 
2°  parce  qu'il  est  une  marque  de  prédestination  ;  car  ceux  qui  aiment  le  sca- 
pulaire, aiment  Marie  ;  et  ceux  qui  aiment  tendrement  Marie,  trouvent  dans 
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i^et  amour  l'espoir  détre  du  nombre  des  prédestinés.  Ce  saint  habit  est  un  objet 
|le  salut;  S''  soit  parce  qu'il  fait  jouir  de  beaucoup  d'indulgences  et  fait  parti- 
ciper à  un  grand  nombre  de  bonnes  œuvres,  qui  chaque  jour  s'opèrent  parmi 
[es  pieux  associés  du  saint  scapulaire,  soit  parce  que  d'après  les  paroles  de  la 
mainte  Vierge  elle-même,  ceux  qui  auront  dignement  porté  cet  humble  habit 
)endant  leur  vie,  ne  passeront  pas,  après  la  mort,  par  les  flammes  de  l'enfer, 
>ans  parler  du  privilège  de  Y  indulgence  sabbatine  :  «  Recevez,  dit  Marie  à  saint 
îimon,  recevez  ce  scapulaire  de  votre  ordre...  Celui  qui  mourra  revêtu  de 
•et  habit  sera  préservé  des  feux  éternels?  »  hi  hoc  moriens  œternum  non 
mtietur  incendium.  Voilà  pourquoi  la  sainte  habitude,  dans  les  familles  chré- 
iennes,  de  veiller  à  ce  que  les  malades  aient  toujours  leur  scapulaire,  quand 
Is  touchent  à  leur  dernier  moment.  Qui  pourrait  dire,  M .  F.,  les  grâces  de  salut 
!t  de  conversion  qu'on  a  obtenues  par  le  moyen  du  scapulaire,  durant  la  vie^ 
!t  à  l'heure  de  la  mort?  Aimons  donc,  M.  F.,  et  partout  et  toujours  avec  res- 
)ect  le  glorieux  habit  de  notre  sainte  Mère  ;  car  c'est  tout  à  la  fois  un  vêtement 
le  salut  et  de  justice  :  Indumento  justiliœ. 

IP  POINT.    —   LE   SCAPULAIRE  EST  UN  VÊTEMENT  DE  JUSTICE. 

Nous  disons  que  le  saint  scapulaire  est  un  vêtement  de  justice,  en  ce  sens, 
[ue  pour  participer  à  tous  les  privilèges  dont  il  est  la  source,  il  faut  vivre  dans 
a  sainteté  et  la  justice  :  In  sanctitate  et  jiistitia.  (Luc,  i,  8.)  Et  puisque  la 
^ertu  de  justice  comprend  tous  nos  devoirs  envers  Dieu,  envers  le  prochain  et 
nvers  nous-mêmes,  nous  devons  être  justes  :  1°  envers  Dieu,  en  lui  rendant 
3  culte  légitime,  qui  lui  est  dû,  en  le  servant  et  en  l'aimant  de  tout  notre 
œur.  Le  prince  ne  donne  au  soldat  ses  livrées,  que  comme  un  gage  de  fidélité; 
I  serait  grandement  coupable  de  déshonorer  la  décoration  royale  par  l'indignité 
e  sa  conduite  ;  ainsi  ce  serait  une  audace  sacrilège  d'alléguer  la  vertu  et  les 
romesses  du  scapulaire,  pour  mener  une  vie  déréglée  ;  ce  serait  abuser  de  la . 
race,  se  préparer  pour  le  dernier  jour  un  jugement  terrible  et  une  dégrada- 
icn  bien  plus  honteuse  que  celle  réservée  en  ce  monde  à  l'indigne  décoré  qui 
profané  les  livrées  du  prince.  Mais  puisqu'il  s'agit  ici  de  l'habit  de  la  sainte 
'ierge,  son  scapulaire,  en  reposant  sur  notre  cœur,  doit  laisser  l'empreinte  de 
on  amour  et  de  l'imitation  de  ses  vertus.  Ce  n'est  que  pour  se  faire  aimer, 
onorer  et  imiter  de  son  enfant,  que  la  mère  lui  laisse  en  mourant  son  image. 
i  donc  nous  voulons  porter  avec  fruit  le  saint  habit  du  scapulaire,  soyons 
dèles  à  la  triple  devise  qu'il  porte  inscrits  sur  son  étoffe  bénie  :  honneur  à  Marie, 
mour  et  imitation  de  ses  vertus  ;  2"  le  saint  scapulaire  nous  oblige  à  être  justes 
nvers  notre  prochain,  c  est-à-dire  à  le  respecter  dans  ses  biens  et  sa  réputa- 
on,  dans  son  àrae  et  dans  son  corps,  à  l'édifier  et  à  le  porter  à  la  vertu  par  une 
onduite  exemplaire.  Le  saint  scapulaire  nous  rappelle  le  mandat  sacré  dont  le 
liel  nous  a  chargés  vis-à-vis  de  nos  frères  :  Mandavit  miicuique  de  proximo 
uo.  (Eccl.,  XVII,  12.)  D'ailleurs,  M.  F.,  que  diriez- vous  d'un  ambassadeur,  qui 
outen  portant  les  livrées  du  prince  et  de  la  patrie,  ne  songerait  qu'à  en  trahir 
u  en  maltraiter  les  sujets  et  les  enfants  ses  compatriotes  ?  Voilà  quelle  serait 
a  conduite  du  chrétien  revêtu  des  livrées  de  Jésus  et  de  Marie,  s'il  venait  à 
'Utrager  leurs  enfants  bicn-aimés.  3"  Le  saint  habit  du  scapulaire  nous  oblige 
nfin  d'être  justes  envers  nous-mêmes,  c'est-à-dire  que  cet  habit  sacré  doit 
lous  rappeler  le  respect  que  nous  devons  avoir  pour  notre  âme  et  notre  corps; 
oute  décoration  obligea  se  conduire  honorablement;  que  penserions-nous  de 
enfant  royal  qui  traînerait  dans  la  boue  l'image  de  son  père  et  de  son  roi, 
!t  qui  ne  s'en  servirait  que  pour  outrager  la  majesté  parernelle? 
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Ayons  donc,  M.  F.,  pour  le  saint  scapulaire  tout  le  respect  qu'il  mérite.  Si 
dans  le  monde  on  se  fait  gloire  de  porter  les  armoiries  de  telle  ou  telle  famille, 
les  marques  distinctives  de  tel  ou  tel  ordre  célèbre  ;  si  le  soldat  est  tout  fier 
d'avoir  les  livrées  de  son  prince,  que  ne  fera  pas  le  chrétien,  par  rapport  au 
vêtement  sacré  de  la  Mère  de  Dieu?  Que  le  saint  scapulaire  soit  notre  cuirasse 
et  notre  bouclier  contre  nos  ennemis,  comme  il  l'a  été  si  souvent  pour  le  soldat 
sur  les  champs  de  bataille  :  In  hoc  signo  vinces.  (Trait  du  général  Saint-Arnaud 
sur  la  poitrine  duquel  on  trouva  le  saint  scapulaire  après  sa  mort.) 


MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Traits  historiques.  —  4.  Maximes.  —  5.  Comparaisons.  — 
6.  Histoire  et  esprit  de  cette  fête.  —  7.  Cours  d'éloquence  sacrée.  —  8.  Plans.  —  9.  Auteurs 
à  consulter.  —  10.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  — Vide  utrum  tunica 
filii  lui  sit,  an  non.  (Gen.,  xxxvii,  32.) 

Omnes  domestici  ejus  vestiti  sunt  du- 
pîicibus.  (Prov.,xxxi,  21.) 

Fortitudo  et  décor  indumentum  ejus. 
(Id.,  ibid.) 

Stolam  glorise  indues  eum.  (Eccli.,  vi, 
32.) 

Expande  amictum  meum  super  te. 
(Ezech.,  XVI,  8.) 

Nouveau  Testament.  —  Dicebat  enim  in- 
tra  se  :  si  tetigero  tantum  vestimentum 
ejus,  salva  ero.  (Matth.,  ix,  20.) 

Ut  deferrentur  a  corpore  ejus  sudaria  et 
semicinetiaetrecedebant  ab  eislanguores 
et  spiritus  nequam  egrediebantur.  (Act., 
XIX,  11.) 

Novit  Dominus  qui  sunt  ejus.  (Tim., 
II.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Coimus  in  cœtum  et  congregationem 
ut  ad  Deum,  quasi  manufactam  preca- 
tionibus  misericordiam  ambiamus  cran- 
tes; hœc  Deogratavis  est.  (TertulL,  A'pol., 
c,  9.) 

Spes  desperantmm,  portus  naufragan- 
tium  et  auxilio  destitutorum  unica  adju- 
trix.  (S.  Ephrem,  de  Laud.,  V.) 

Elias  fundator  Carmeli,  ubi  nata  est 
devotio  Scapularis  Mariani,  maxioius  se- 
cretorum  eolonus,  cœlum  imbribusclau- 
sit,  ignibus  reseravit.  (S.  Eucher.,  de  Ere- 
mo.) 

Ipsa  est  mediatrix  nostra,  ipsa  est  per 
quam  suscipiemus  misericordiam  tu3m. 
(S.  Bernard.,  Serm.  de  Assumptione.) 

3.  _  TRAITS  HISTORIQUES, 

Voii'  au  t.  m,  38,  du  Panorama  des  Pré- 
dicateurs, et  au  t.  I,  426,  de  notre  Mois  de 
Marie  des  Prédicateurs. 


à.  —  MAXIMES  DES  ASCÉTIQUES. 

Voir  au  Mois  de  Marie  des  Prédicateurs, 
ibid. 

5.  —  COMPARAISONS, 

MOTIFS  ET  MOYENS,    FIGURES,    EMBLÈMES. 

Voir  ibid. 

6.  —  HISTOIRE 

ET  ESPRIT  DE  CETTE  FÊTE. 

Voir  ibid. 
7. —  COURS  D'ÉLOQUENCE  SACRÉE 

APPLIQUÉ    AU    SUJET. 

Voir  ibid.,  430. 

8.  —  PLANS. 

Plan  de  Girard.  —  Texte  :  Gaudens 
gaudeboin  Domino  quiainduitme  vestimen- 
tis  salutis,  et  indumento  justitiœ  circumde- 
dit  me.  (Is.,  lxi,  10.)  —  I.  Le  Scapulaire 
est  un  vêtement  de  salut  :  1»  il  est  une 
source  de  grâces;  2°  il  est  un  signe  de 
prédestination;  3°  il  jouit  de  beaucoup 
d'indulgences;  4»  il  nous  fait  participer 
aux  bonnes  œuvres  des  associés.  —  II.  Le 
scapulaire  est  un  vêtement  de  sainteté. 
11  nous  engage  à  mieux  remplir  nos  de- 
voirs :  1°  envers  Dieu  ;  2°  envers  la  sainte 
Vierge;  3°  envers  le  prochain.  (Cette 
instruction  simple,  claire,  complète,  se 
trouve  dans  notre  Mois  de  Marie  des  Pré- 
dicateurs, 1. 1,  17.) 

Plan  de  M.  l'abbé  Brunet,  vicaire  gé- 
néral de  Limoges,  célèbre  prédicateur  de 
stations.  —  Texte  :  Stolam  gloriœ  indues 
eum.  (Eccli.,  vi,  32.) —  L  Origine  et  pro- 
grès de  la  dévotion  du  saint  scapulaire. 
—  II.  Exposition  de  cette  dévotion  :  i  °  Mys- 
tère du  vêtement  ;  2"  ses  significations.  — 
III.  Avantage  de  cette  dévotion.  (Ce  beau 
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sermon  se  trouve  au  t.  I,  400,  de  notre 
Mois  de  Marie  des  Prédicateurs.) 

Voir  ibid.,  431-32,  les  plans  de  T.a  Co- 
lombière,  Texier,  M.  l'abbé  G.  Martin. 

9.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

On  trouvera  une  longue  table  de  ces 
auteurs,  ibid.,  432.  Les  prédicateurs  in- 
diqués sont  :  Carlhagône,  qui  a  quatre 
homélies  pour  cette  fôte  ;  Lejeune;  Nico- 


las de  Dijon;  Texier;  Biroat;  La  Colom- 
bière  ;  La  Volpilière;  Richard  l'Avocat; 
Masson;  Houdry;  Bourrée;  Bretonneau; 
Ballet;  Latour;  M.  l'abbé  Brunet.  ~  Voir 
notre  Calendrier  des  Prédicateurs  au.  16  juil- 
let et  notre  Panorama  des  Prédicateurs , 
t.  III,  33,  où  se  trouve  Texcellent  sermon 
de  M.  de  Sambucy,  sur  les  fondements 
et  les  avantages  de  la  dévotion  du  saint 
scapulaire. 


dO.  MARTYROLOGE.  —S.  Fauste,  m.  —  S.  Athénogène,  év.  —  S.  Hilarin,  moine. 

—  S.  Valentin,  pr.  —  S.  Sisenaud.  m.  —  Sainte  Rainelde,  v.  et  m.  —  S.  Domnion,  m. 

—  S.  Vitalien,  év.  el  c.  —  S.  Eusthate,  patriarche.  —  S.   Relier,  ermite  et  m.  —  S. 
Fulrad,  abbé.  — S.  Monulphe,  év. 


17  juillet.  —  SAINT  ALEXIS ,  solitaire. 

(lY®    SIÈCLE.) 


VIE  DE   SAINT  ALEXIS 

Alexis,  né  à  Rome,  au  quatrième  siècle,  était  fils  du  sénateur  Euphémien  et 
d'Aglaïs,  tous  deux  recommandables  par  leur  charité  envers  les  pauvres.  Sa 
naissance  combla  de  joie  ses  parents  qui,  jusqu'alors  stériles,  le  regardèrent 
comme  un  fruit  de  leurs  prières  et  de  leurs  aumônes.  On  eut  grand  soin  de  lui 
donner  des  maîtres,  aussi  habiles  dans  la  science  des  saints  que  dans  les 
sciences  humaines,  et  il  fit  dans  toutes  des  progrès  rapides.  Mais  ses  succès  le 
flattaient  peu  ;  plus  il  devenait  savant,  plus  il  devenait  humble  :  on  voyait 
grandir  en  lui  le  dégoût  du  monde.  Ses  parents,  dont  il  était  l'unique  fils,  se 
hâtèrent  néanmoins  de  lui  trouver  un  parti.  11  céda  par  timidité  et  par  la 
crainte  de  leur  déplaire  ;  il  épousa  une  fille  d'une  distinction  parfaite  et  d'une 
rare  beauté  ;  mais  le  jour  des  noces  il  se  sentit  tellement  pénétré  du  désir 
d  être  uniquement  à  Dieu  et  de  l'aimer  sans  partage,  qu'il  résolut  de  prendre 
la  fuite.  Le  soir,  Alexis  entre  dans  l'appartement  de  son  épouse,  lui  donne  une 
bague  et  une  ceinture  de  grand  prix,  la  priant  de  garder  ce  présent  comme  un 
gage  de  son  amitié,  puis  il  la  quitte,  sort  secrètement  de  la  maison  paternelle, 
se  rend  au  port,  trouve  un  vaisseau  prêt  à  partir,  et  fait  voile  pour  Laodicée. 
De  là  il  se  rend  à  Édesse,  où  il  distribue  aux  pauvres  tout  ce  qui  lui  restait,  et 
s'abandonne  à  la  Providence. 

Le  pieux  jeune  homme  employa  dix-sept  ans  à  visiter  les  sanctuaires  les 
plus  vénérés,  vivant  du  pain  de  l'aumône,  et  se  livrante  toutes  sortes  de  mor- 
tifications ;  puis  il  revint  à  Édesse,  où  sa  tendre  dévotion  à  la  Reine  des  anges 
lui  fit  choisir  sa  demeure  dans  le  porche  d'une  de  ses  églises.  Le  sacristain, 
considérant  un  jour  avec  admiration  sa  douceur,  son  humilité,  son  assiduité 
à  la  prière,  entendit  une  voix,  qui  lui  sembla  venir  de  l'image  de  Marie,  et  qui 
lui  disait  :  «  Ce  pauvre  est  un  grand  serviteur  de  Dieu  !  »  Le  bruit  de  ce  pro- 
dige s'étant  répandu  dans  la  ville,  Alexis  résolut  de  l'abandonner,  et  il  s'em- 
barqua sur  le  premier  vaisseau  venu,  priant  Dieu  de  le  conduire  où  il  lui 
plairait;  une  tempête  poussa  le  vaisseau  vers  l'Italie,  et  il  vint  aborder  au 
portd'Ostie. 
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Alexis  se  rendit  à  Rome,  alla  droit  chez  son  père,  et  l'ayant  rencontré  qui 
sortait  du  sénat  :  «  Seigneur,  lui  dit-il,  ayez  pitié  de  ce  pauvre  de  Jésus-Christ, 
qui  vous  supplie  de  lui  accorder  en  quelque  coin  de  votre  palais  une  retraite.  » 
Euphémien,  touché  de  sa  prière,  ordonna  à  ses  valets  de  le  loger  dans  un  coin, 
et  de  lui  donner  chaque  jour  de  quoi  vivre.  Les  valets  virent  d'un  très-mauvais 
œil  ce  misérable  étranger,  le  logèrent  dans  une  cabane  obscure  sous  le  grand 
escalier,  le  chargèrent  d'injures  et  de  mauvais  traitements,  qu'il  savourait 
comme  un  pain  délicieux,  content  de  se  voir  ainsi  traité  dans  la  maison  pater- 
nelle. Cet  homme  extraordinaire  eut  le  courage  de  souffrir  ainsi  pendant  dix- 
sept  années,  sans  se  faire  connaître,  et  d'entendre  les  regrets  et  les  gémisse- 
ments d'un  père  et  d'une  mère  qui  le  pleuraient. 

Instruit  enfin  du  jour  de  sa  mort  par  une  révélation  divine,  il  fut  inspiré 
d'écrire  son  nom,  celui  de  ses  parents,  les  circonstances  et  les  détails  de  son 
enfance,  de  son  éducation,  de  ses  noces,  de  ses  voyages  ;  il  plia  cet  écrit  qu'il 
serra  dans  sa  main,  s'occupa  désormais  uniquement  de  la  prière,  et  s'endormit 
dans  le  Seigneur.  A  la  lecture  de  cet  écrit,  son  père  et  sa  mère  le  reconnurent, 
se  précipitèrent  sur  ses  pieds  et  ses  mains,  et  l'arrosèrent  de  leurs  larmes  . 
«  Pauvre  enfant,  s'écriaient-ils,  faut-il  que  nous  t'ayons  si  mal  logé,  nourri, 
vêtu,  traité?  »  La  foule  accourue  à  cet  événement  fut  prodigieuse  ;  on  lui  fit  de 
magnifiques  funérailles,  et  Dieu  rendit  glorieux  son  tombeau  par  un  grand 
nombre  de  miracles. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  ALEXIS 

Texte  :  Eos  vero  gui  judicaverimt  te,  ego  judicabo, 

(Is.,  XLiv,  25.) 

L'une  des  vies  les  plus  populaires  et  les  plus  édifiantes  qu'on  puisse  proposer  à 
notre  méditation,  c'est  bien  certainement  celle  de  saint  Alexis,  que  nous  avons 
chanté  et  admiré  dès  nos  jeunes  années.  Quelles  scènes  émouvantes  dans  cette  his- 
toire que  nous  connaissons  tous!  C'est  bien  ici  le  lieu  de  s'écrier  avec  le  prophète 
que  Dieu  est  admirable  dans  ses  saints  :  Mirabilis  Deus  in  sanctis  suis.  (Ps.  xxxvii.)  Com- 
bien ses  jugements  sont  différents  de  ceux  des  hommes,  qui  trouvent  peut-être  de 
la  folie  là  où  le  Seigneur  trouve  l'héroïsme  de  la  sagesse  et  de  la  sainteté,  qui 
font  d'Alexis  un  insensé,  tandis  que  Dieu  en  fait  un  de  ses  plus  grands  héros. 
Voyons  donc  dans  une  double  et  courte  considération  lequel  est  le  jugement  du 
monde  sur  saint  Alexis,  et  2°  quel  est  h  jugement  du  Seigneur, 

I"  POINT.  —  JUGEMENT    DU    MONDE    SUR    SAINT    ALEXIS. 

Les  jugements  du  monde  sont  faux  et  trompeurs  touchant  les  choses  et  les 
personnes  saintes,  parce  qu'ils  sont  basés  sur  la  chair  et  le  sang,  et  qu'ils  ne 
concernent  que  la  vie  présente.  «  Heureux  ceux  qui  possèdent  les  biens,  les 
plaisirs,  les  honneurs.  Malheur  à  ceux  qui  ont  la  pauvreté,  la  souffrance  et 
l'humiliation  en  partage.  »  Voilà  ce  que  pense  et  ce  que  dit  le  monde.  «  Man- 
geons et  buvons,  dit-il  à  ses  partisans,  car  demain  nous  mourrons:  »  Mandu- 
cemus  et  bibamus^  cras  enim  moriemur.  (I  Cor.,  xv,  32.)  De  là  dans  le  mondain 
des  désirs  insatiables  pour  le  bien-être  et  les  jouissances  terrestres;  de  là  un 
grand  dégoût,  un  souverain  mépris  pour  tout  ce  qui  sent  l'esprit  de  détache- 
ment et  d'abnégation,  de  pauvreté  et  de  souffrance.  De  là  le  dédain  qu'il  affecte 
pour  la  conduite  des  saints  ;  et  plus  leur  sainteté  est  extraordinaire  et  sublime, 
plus  il  la  traite  d'extravagance  et  de  folie.  C'est  pourquoi  quand  on  vient  citer 
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saint  Alexis  au  tribunal  du  monde,  le  procès  est  bientôt  fait,  et  la  sentence  est 
loin  de  lui  être  favorable.  «  Non,  s'écrie-t-il,  on  ne  peut  concevoir  ni  justifier 
une  conduite  si  extravagante  :  quoi  !  un  noble  Romain,  un  fils  de  sénateur,  un 
enfant  unique,  adoré  de  ses  parents,  qui  lui  font  donner  une  excellente  éduca- 
tion, qui  lui  choisissent  pour  épouse  une  princesse  d'une  distinction  et  d'une 
beauté  parfaites  ;  un  jeune  homme  au  faite  des  plaisirs  et  des  honneurs,  et  qui, 
le  jour  même  de  ses  noces,  s'arrache  à  la  tendresse  de  son  épouse  et  de  ses 
parents,  qui  se  dépouille  de  tous  ses  biens  en  faveur  des  pauvres,  qui  passe 
dix-sept  années  à  voyager  d'un  pays  dans  l'autre,  demandant  humblement  son 
pain  de  chaque  jour  ;  qui  reste  dix-sept  ans  caché  dans  un  réduit  obscur  de  la 
maison  paternelle,  qui  meurt  sous  cet  escalier  ténébreux,  après  avoir  supporté 
les  mauvais  traitements  des  valets,  après  avoir  entendu  chaque  jour  les  gémis- 
sements d'un  père  et  d'une  mère  qui  le  pleuraient  amèrement,  sans  se  faire 
connaitre,  avant  de  mourir,  voilà,  s'écrie  le  monde,  voilà  bien  de  la  véritable 
folie,  ou  le  plus  aveugle  des  fanatismes. 

Tels  sont,  M.  F.,  et  tels  doivent  être  les  jugements  et  les  maximes  du  monde, 
non  seulement  sur  saint  Alexis,  mais  encore  sur  tous  ceux  qui  renoncent  à 
tous  ses  vains  plaisirs,  pour  embrasser  le  sentier  de  la  pauvreté,  de  l'humilia- 
tion et  de  la  souffrance.  A  la  vue  d'un  jeune  homme  ou  d'une  jeune  fille,  qui 
quittent  le  toit  paternel  pour  suivre  une  vocation  sainte  et  sublime,  le  monde 
sourit  de  pitié  ou  d'indignation;  et,  au  lieu  d'admirer,  il  méprise  ces  dévoue- 
ments héroïques,  il  se  moque  de  la  sainte  folie  de  la  croix;  et  au  lieu  de  bénir 
et  de  vénérer,  il  ose  calomnier,  injurier  ces  cœurs  d'élite,  ces  âmes  généreuses 
qui  sauvent  la  société,  et  qui  sont  si  précieuses  aux  yeux  du  Seigneur. 

IP  POINT.  —  JUGEMENT    DE    DIEU    SLR    SAIXT    ALEXIS. 

Le  monde  a  beau  dire  et  faire  ;  il  a  beau  répéter  ses  vains  mots  de  progrès  et 
de  civilisation  moderne,  il  ne  changera  pas  la  nature  des  choses,  ni  les  juge- 
ments de  Dieu  qui  sont  diamétralement  opposés  aux  siens,  quand  il  s'agit 
d'apprécier  la  conduite  et  la  sainteté  des  personnes.  Or  le  Dieu  de  toute  vérité 
a  parlé,  et  pas  un  iota  ne  saurait  être  retranché  de  ses  paroles.  Dieu  a  dit  tout  le 
contraire  du  monde;  il  a  dit:  «  Heureux  les  pauvres,  heureux  ceux  qui  souffrent, 
ceux  qui  pleurent,  »  ceux  qui  renoncent  à  tout  pour  le  suivre  :  Beatipauperes^ 
beali  qui  liigent,  beali  qui  persecw^o/îe/n  pafùm/wr.  (Matth.,  v,  3-5-10.)  11  a 
dit:  «  Malheur  à  vous,  riches;  malheur  à  vous  qui  riez,  qui  êtes  environnés  de 
bénédiction:  »  Vœ  vobis,  divitibus!  vœ  vobis,  qui  ridetist  (Luc,  vi,  21-25.)  11  a 
dit  que  pour  être  son  disciple  parfait,  il  fallait  donner  ses  biens  aux  pauvres, 
se  renoncer  soi-même,  porter  sa  croix  et  le  suivre,  Vende  quœ  liabes,  et  da 
pauperibus.  (Matth.,  xix,  21.)  Abneget  semetipsum,  iollat  crucem  sucun  et 
sequalur  me.  (Id.,  xvi,  24.)  Or  c'est  dans  Alexis  que  Dieu  trouve  Fun  de  ses 
plus  fidèles  serviteurs.  Car,  M.  F.,  quel  homme  a  montré  plus  de  docilité  que 
saint  Alexis  à  la  voix:  du  divin  Maître,  plus  dhéroïsme  dans  le  renoncement  et 
l'abnégation?  Né  dans  le  sein  de  la  noblesse  et  de  l'opulence,  il  est  peu  sen- 
sible aux  pompes  et  aux  vanités  du  monde,  qui  de  toute  part  lui  prodigue  ses 
promesses. 

Et  SI  un  homme  est  d'autant  plus  grand,  plus  généreux  qu'il  fait  de  plus 
grands  sacrifices,  qu'il  remporte  de  plus  grandes  victoires  sur  lui-même,  quel 
n  est  pas  le  niêrite  du  jeune  Alexis,  dont  la  vie  a  été  un  sacrifice  entier,  une 
victoire  continuelle  sur  lui-même,  sur  le  monde  et  le  démon.  11  avait  une 
épouse  excellente,  des  parents  illustres  et  dignes  de  son  nom  et  de  son  cœur; 


76 


VIES    DES    SAINTS    A   l'uSAGE    DES    PRÉDICATEURS. 


il  possédait  une  réputation,  une  fortune  immense  avec  beaucoup  de  vertus  et 
de  qualités  précieuses.  Suivant  le  conseil  de  l'Évangile,  il  renonce  à  son  père, 
à  sa  mère,  à  son  épouse,  il  renonce  à  tous  les  biens,  à  tous  les  plaisirs,  à  tous 
les  honneurs  qui  l'environnaient  de  toute  part,  pour  se  donner  à  Jésus-Christ, 
pour  embrasser  sa  pauvreté,  sa  croix,  ses  humiliations  ;  ce  qui  commença  le 
jour  de  ses  noces,  pour  continuer  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  dernière  partie  de  sa  vie  qu'il  a  mis  le  comble  à 
l'héroïsme  de  son  courage  et  de  sa  vertu. 

De  retour  à  Rome  et  déguisé  sous  les  haillons  de  l'indigence,  il  demande  à 
son  propre  père,  qu'il  n'avait  pas  vu  de  longtemps,  un  modique  réduit  sous 
l'illustre  toit  qui  l'avait  vu  naître  ;  touché  de  son  humble  prière,  le  sénateur 
Euphémien  donne  ses  ordres  à  ses  valets,  qui  le  placent  dans  un  coin  obscur, 
sous  le  principal  escalier,  et  qui  le  traitent  moins  bien  que  le  chien  de  leur 
maître.  Là,  pendant  dix-sept  ans,  il  voit  couler  les  larmes,  il  entend  les  soupirs 
d'un  père  et  d'une  mère  inconsolables  depuis  la  perte  de  leur  fils  bien-aimé; 
là,  il  a  le  courage  inconcevable  de  vivre  et  de  mourir  sans  se  faire  connaître 
aux  auteurs  de  ses  jours,  qui  après  sa  mort  trouvent  dans  sa  main  le  sublime 
récit  de  ce  drame  merveilleux. 

Enfants  du  siècle,  traitez  comme  vous  voudrez  l'incomparable  Alexis;  pour 
nous,  nous  le  saluons  avec  l'ange,  comme  un  grand  serviteur  de  Dieu,  comme 
l'un  des  plus  beaux  types  de  l'héroïsme  chrétien. 


MATÉRIAUX 

1.  Ecriture.  —  2.  SS.  Pères.   —   3.  Maximes  des  Saints.  —  4.  Vertus   spéciales  du  Saint.  — 
5.  Plans.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrolog-e. 


1.  —  ECRITURE. 

Ancien  Testameîit.  —  Advena  ego  sum 
apud  te  et  peregrinus.  (Ps.  xxxviii,  13.) 

Elegi  abjectus  esse  in  domo  Dei  mei, 
magis  quam  habitare  in  tabernaculis  pec- 
catorum.  (Id.,  lxxxiii,  H.) 

Qui  nutriebantur  in  croceis,  amplexati 
sunt  stercora.  (Thren.,  iv,  5.) 

Nouveau  Testament.  —  Si  quis  venit  ad 
me  et  non  odit  patrem  suum  et  matrem 
et  uxorem...,  non  potest  meus  esse  disci- 
puliis.  (Luc.,  xiv,  26.) 

Déponentes  omne  pondus  et  circum- 
stans  nos  peccalum,  per  patientîara  cur- 
ramus  ad  propositum  nobis  certamen. 
(îlebr.,  XII,  \.) 

Non  habemus  hic  manentem  civitatem, 
sed  futuram  inquirimus.  (Id.,  xiii,  14.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

B.  Alexii  parentes  glorificemur^illorum 
virtutes  claras  commémorantes,  scilicet  : 
fidem,  caritatem,  bonae  vitoe  exemplum, 
filium  profugum  cum  pietate  lacryman- 
tes.  Similes  fuerunt  B.  Joannis  Baptistae 
genitoribus.  (S.  P.  Damascen.,  Sermo  de 
S.  Alexio.) 


0  conjugati!  hortamur  vos  ut  digne 
vocatione  qua  vocati  estis  ambuletis.  (Id., 
ibid.) 

Quantum  prosit  parentum  sanctitas 
filiis  ponderandum  est.  (id.,  ibid.) 

Homo  ad  internœ  perfectionis  fasti- 
gium  quasi  quibusdam  gradibus  paula- 
tim  promovetur.  (Id.,  ibid.) 

3.  —  MAXIMES  DES  SAINTS. 

Qui  vere  se  ad  ea  quœ  ex  virtute  sunt 
certamina  exercuerit,  qui  que  mundo  cru- 
cifixerit,  is  mundo  et  omnibus  quœ  in 
mundo  sunt,  mortuus  est.  (S.  Basil.,  in 
Matth.) 

Ecce  nos  reliquimus  omnia  et  secuti  sumus 
te;  quid  ergo  erit  îiobisl  (Matth.,  xix,  27.) 
Arbitrer  verba  lectionis  hujus  ea  esse,  de 
quibus  ad  imoiortalem  sponsum  a  finibus 
terrse  clamât  Ecclesia  :  Propter  verba  la- 
biorum  tuorum  ego  custodivi  vias  duras. 
Hœc  nempe  sunt  verba  quœ  contemptum 
mundi  et  voluntariam  persuasere  homi- 
nibus  paupertatem.  Hœc  nempe  sunt  quoe 
monachis  claustra  replent,  déserta  ana- 
choretis.  (S.  Bernard,,  Homil.  in  Evangel. 
Matth.) 
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A.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

1.  Imitation  des  yerlus  de  ses  parents. 

2.  Ses  libéralités  dans  la  niaison  de  son 
père,  durant  son  bas  Tige. 

3.  DÉSIR  et  VOLONTÉ  ferme  d'ûtre  à  Dieu 
seul  et  sans  partage. 

4.  Austérités  et  mortification  dans  ses 
pèlerinages. 

5.  MÉPRIS  DU  MONDE,  dc  ses  lionneurs, 
de  ses  faux  biens. 

6.  Son  avidité  pour  les  humiliations. 
(Proust,  Vie  des  Saints.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  S.  Pierre  Damien.  {Sermo  de 
S.  Alexio  confessore.)  —  I.  Alexius  assimi- 
latur  grano  frumcnli  quod  ultro  in  terra 
frcictificat,  ut  ait  Christus  (Marc.,iv);  pri- 
mum  herbam,deinde  spicam,  postea  plé- 
num frumentum  in  spica,  denique  in 
horrea  congregatur.  —  II.  Quœ  omnia 
B.  Alexio  aptissime  conveniunt. 

Autre  plan  du  même.  —  I.  Visio  tor- 
rentis  qui  non  potest  transvadari  apud 
Ezechielem,  xlvii,  interpretanda  de  per- 
fectionis  gradibus  S.  Alexii.  —  H.  B.  Ale- 
xius fuit  novus  martyr.  —  III.  Illius  prœ- 
clarac  virtutes  laudanda^  et  prsedicandœ. 

Plan  du  P.  Nouet.  {Méditation  pour  la 
fête  de  S.  Alexis.) —  Texte  ;  fn  mundo  erat 
et  mundus  eum  non  cognovit  ;  in  propna 
venit  et  sui  eum  non  receperunt.  (Joan.,  i, 
10-11.) —  [.  S.  Alexis  a  été  une  image  du 
Fils  de  Dieu  inconnu  dans  le  monde  : 
Mundus  eum  non  cognovit.  —  II.  Comme 
Jésus  il  a  été  maltraité  des  siens  :  In  pro- 
pria  venit  et  sui  eum  non  receperunt.  — 
III.  Comme  Jésus,  il  est  connu  et  son  nom 
est  vénéré  après  sa  mort  :  Virtatem  cote 
dum  vivis,  famam  reperies  in  sepulcro. 

Plan  du  P.  Senault.  —  Texte  :  Si  quis 
venit  ad  me  et  non  odit  patrem  suum  et  ma- 
trem  et  uxorem,  non  potest  meus  esse  disci- 
•pulus.  (Luc,  XIV,  26.)  —  J'aurai  fait  le 
panégyrique  de  ce  saint  si  je  montre  : 
I.  Qu'il  a  combattu  l'amour  de  son  père, 
de  sa  mère  et  de  sa  femme  en  les  quit- 
tant, —  II.  Qu'il  en  a  triomphé  en  allant 


les  retrouver  et  demeurant  inconnu  dans 
leur  maison.  {Orateurs  sacrés,  Collection 
Mij^ne,  Senault,  VI,  9.) 

Plan  du  P.  Texier.  —  Texte  :  Certa  bo- 
num  certamen  Jidei,  appréhende  vitam  œter- 
nam.  (1  Tim.,  vi,  12.)  —  I.  Dépouillement 
et  exil  volontaire  de  S.  Alexis;  nous  de- 
vons comme  lui  nous  détacher  de  tout  et 
vivre  comme  des  voyageurs  sur  la  terre. 
—  li.  Combats  et  victoires  de  S.  Alexis  de 
retour  dans  la  maison  de  son  père.  {Ibid., 
Vil,  314.) 

6.  —  ENCOMIA. 

1.   NCPTIARUM    NOCTE    SPONSAM   DESERIT. 

Dum  taedas  succendit  hymen  per  tempora  noctif, 
Illius  extinguis  cautus,  Alexi,  faces. 

2.  SANCTUS  ALEXIliS  EOMAM  REVERSUS,  IN  PATERNA 
DOMO    VIVIT   IGNOTUS. 

In  patria  latitat  peregrinus  Alexius  aula, 
Ipse  suis  hospes,  sibilus  ipse  suis. 

(Le  P.  Hugues  Vaillant;  Fastî  sacri.; 

cantique  en  l'honneur  de  saint  ALEXIS. 

Ce  cantique,  qui  forme  trente  longs 
couplets,  se  trouve  dans  l'ancien  recueil 
des  Cantiques  de  l'âme  dévote^  si  connus, 
si  estimés  et  si  chantés  dans  tout  le  Midi 
de  la  France.  Le  récit  dramatique  de  la 
légende  en  forme  le  fond,  un  langage 
naïf,  admirablement  populaire,  très-onc- 
tueux, en  constitue  la  forme. 

Touchant  modèle  des  chants  simples  et 
pieux  de  nos  pères^  ce  gracieux  cantique, 
oratoirement  paraphrasé,  formerait  un 
excellent  panégyrique  du  saint. 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Joseph  le  Jeune:  Poe- 
ma.  —  S.  Adalbert  :  Homil.  —  S.  P.  Da- 
mien :  Strmu.  —  Les  Bollandistes,  t.  IV, 
Juli'.  —  Nérino,  abbé  des  hiéronymites  : 
Dissertatio  de  templo  et  cœnobio  SS.  Boni- 
facii  et  Alexii.  —  Jos.  Assemani^  CaJendar. 
univers.,  ad  xvii  Martii,  et  in  Bibliotheca 
oriental.,  t.  I. 

Panégyristes.  —  S.  P.  Damien,  Laselve, 
Senault,  Nouet,  Ceriziers,  Texier.  Voir 
d'autres  plans  à  notre  Calendrier  des  Pré- 
dicateurs, le  17  juillet. 


8.  MARTYROLOGE.  --   S.  Alexis,  conf.  —  SS.  Scillitanus,  Sperat,  Narzale,  Cythus, 
Veture,  Félix,  Acylin,  Létance,  Jauvière,  Généreuse,  Vesline,  Donat  et  Seconde,  mm. 

—  S.  Hyacinthe,  m.  —  S.  Généreuse,  id.  —  Sainte  Théodote,  id.  —  S.  Léon  IV,  pape. 

—  S.  Eunodcj  év.  —  S.  Théodose,  id.  —  Sainte  Marcelline,  v.  —  Sainte  Marine. 
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18  juillet.  —  SAINT  CAMILLE  DE  LELLIS, 

FONDATEUR    DES    CLERCS-RÉGULIERS  (l' AN  i  614  .) 


YIE  DE  SAINT  CAMILLE  DE  LELLIS 

Camille,  né  en  1550,  dans  l'Abruzze,  perdit  sa  mère,  qui  l'avait  conçu  dans 
un  âge  très-avancé,  peu  de  jours  après  son  entrée  dans  la  vie,  et  son  père 
avant  d'avoir  sept  ans.  Son  éducation  fat,  par  suite  de  ces  accidents,  complè- 
tement négligée  ;  et  comme  il  arrive  trop  souvent  aux  orphelins  abandonnés, 
il  se  laissa  entraîner  à  la  contagion  du  siècle.  Ayant  embrassé  la  profession  des 
armes,  il  y  renonça  bientôt.  Ce  pauvre  jeune  homme  avait  contracté  pour  le 
jeu  une  .passion  violente  :  il  y  perdit  tout  ce  qu'il  pouvait  posséder,  et  réduit  à 
la  dernière  misère,  il  se  vit  obligé  de  se  mettre  au  service  de  maçons  qui  éle- 
vaient nn  bâtiment  chez  les  Pères  capucins.  Dieu  ne  l'avait  point  abandonné 
au  sein  de  ses  égarements;  le  moment  de  sa  conversion  était  arrivé;  un  des 
bons  Pères  lui  fit  un  jour  une  exhortation  qui  le  toucha  jusqu'au  fond  de  l'âme; 
il  se  mit  à  fondre  en  larmes,  détesta  les  crimes  de  sa  vie  passée,  et  cria  vers  le 
ciel  miséricorde  :  il  avait  alors  vingt-cinq  ans. 

Le  jour  même  il  demanda  d'entrer  chez  les  capucins;  on  l'admit  au. noviciat; 
mais  un  ulcère  à  la  jambe  empêcha  sa  réception  ;  l'ulcère  guérit,  et  il  rentra 
chez  les  cordeliers  ;  son  ulcère  se  rouvrit,  et  l'empêcha  encore  d'être  reçu.  Le 
Ciel  le  voulait  ailleurs  :  les  médecins  jugeant  son  ulcère  sans  remède,  il  fut 
reçu  à  l'hospice  des  Incurables,  à  Rome,  où  il  passa  quatre  ans  à  servir  ses 
compagnons  d'infortune.  Camille  pratiquait  une  rude  mortification;  il  passait 
la  nuit  et  le  jour  près  des  pauvres  malades,  surtout  près  des  moribonds,  tâchant 
de  leur  procurer  tous  les  secours  spirituels  et  corporels.  11  priait  continuelle- 
ment; il  communiait  souvent,  et  il  se  dépensait  tout  entier  en  œuvres  de  cha- 
rité. Son  zèle  le  fit  élire  directeur  de  l'hospice. 

Cet  homme,  doué  d'un  si  bon  cœur,  était  pénétré  de  la  douleur  la  plus  vive, 
en  voyant  le  peu  de  zèle  des  gens  employés  au  service  des  malades.  Il  résolut, 
pour  y  remédier,  de  former  une  société  de  personnes  dévouées,  qui,  par  le  seul 
motif  d'une  charité  pure,  se  livreraient  à  cette  bonne  œuvre.  Il  trouva  des 
compagnons  ;  mais  il  rencontra,  dans  l'exécution  de  son  dessein,  de  grands 
obstacles.  11  tenta  de  vaincre  l'un  des  principaux,  son  ignorance  des  lettres,  et 
il  ne  rougit  pas,  â  l'âge  de  trente-deux  ans,  de  se  mettre  sur  les  bancs  des 
écoles,  pour  en  apprendre  les  éléments,  et  il  réussit  au  delà  de  ses  espérances; 
il  étudia  ensuite  la  théologie  avec  une  ardeur  incroyable,  et  il  ne  tarda  pas  à 
obtenir  le  degré  de  science  nécessaire.  Il  fut  alors  ordonné  prêtre,  et  il  jeta 
aussitôt  les  fondements  de  son  Institut  des  Clercs-Réguliers  pour  le  service  des 
malades. 

Camille  rencontra  des  adversaires  puissants,  qui  lui  suscitèrent  de  grands 
embarras;  mais  sa  confiance  en  Dieu  surmonta  tout;  cette  confiance  devint 
prodigieuse,  quand  un  jour  il  eut  vu  le  Christ  lui  tendre  les  mains  du  haut  de 
sa  croix,  et  l'encourager  de  sa  voix  divine.  En  1585,  des  amis  lui  donnèrent 
une  maison;  en  1586,  le  pape  Sixte  V  confirma  son  projet  ;  en  1588,  il  fut 
appelé  à  Naples  pour  y  fonder  un  monastère  :  ses  compagnons  et  lui  y  firent 
des  miracles  de  charité  envers  les  pestiférés.  En  1591,  Grégoire  XIV  érigea  sa 
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congrégation  en  Ordre  religieux,  et  outre  les  trois  vœux  ordinaires,  les  pieux 
serviteurs  des  malades  en  émirent  un  quatrième,  de  s'immoler  au  service  de 
l'humanité  souffrante,  quelle  que  soit  la  maladie.  Alors  cet  Ordre  se  dilata;  il 
couvrit  bientôt  l'Italie  entière,  et  partout  ces  héros  de  la  charité  opérèrent  des 
prodiges. 

Mais  nul  n'égalait  le  saintfondateur,  devenu  leur  général.  Ses  travaux  étaient 
incessants;  et  la  nuit,  et  le  jour,  il  se  sacrifiait  à  la  charité.  Son  cœur  brûlant 
de  l'amour  divin  était  sans  cesse  sur  ses  lèvres,  et  il  embrasait  de  ce  divin  amour 
tout  ce  qu'il  approchait.  11  n'inspirait  pas  seulement  aux  malades  la  patience, 
mais  le  désir  des  souffrances,  mais  le  bonheur  dans  la  croix.  Ses  discours  et 
ses  conversations  roulaient  sur  l'amour  de  Dieu,  et  un  sermon  qui  n'en  eût 
point  parlé,  il  l'appelait  un  anneau  auquel  manquait  son  diamant.  Aussi  fmit- 
on  parle  nommer  uniquement  d'un  admirable  surnom  :  VAnge. 

Cet  ange,  qui  jouit  dès  ici-bas  de  la  présence  des  anges  du  ciel,  était  d'une 
humilité  profonde,  d'une  austérité  à  ne  se  laisser  que  la  peau  et  les  os,  d'une 
affabilité  et  d'une  tendresse  de  mère  pour  ses  chers  malades.  La  ville  de  Noie, 
désolée  par  la  peste,  fut  surtout  le  théâtre  de  son  héroïsme.  Dieu  le  doua  du 
don  de  prophétie  et  de  miracles.  Attaqué  à  son  tour  de  diverses  maladies 
graves,  qu'il  appelait  les  miséricordes  du  Seigneur^  il  succomba  enfin  lui-même 
et  mourut  le  1 4  juillet  1 61 4,  à  soixante-cinq  ans. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  CAMILLE  DE  LELLIS 

Texte  :  Stratum  versasti  in  infirmitate.  (Ps.  XL,  4.) 

Une  parole  des  plus  louchantes  et  des  plus  sublimes  de  la  sainte  Écriture,  c'est 
celle  qui  nous  représente  Dieu  lui-même  assis  au  che\et  du  malade^  et  daignant 
faire  son  lit  de  ses  propres  mains  :  c'est  la  scène  émouvante  qu'avait  vu  le  prophète 
royal,  dans  une  extase  céleste;  et  c'est  ce  que  nous  pouvons  voir  nous-mêmes  dans 
la  personne  de  ces  anges  terrestres^  qui  s'occupent  de  soigner  les  malades.  Le  soin 
des  malades  et  des  infirmes,  voilà  une  des  fonctions  les  plus  sublimes  et  les  plus 
méritoires  auxquelles  nous  puissions  nous  livrer,  voilà  ce  qui  a  fait  Camille  de 
Lellis  un  des  plus  grands  saints  ^e  l'Église.  Arrêtons-nous  donc  à  ces  deux  réflexions  : 
l*'  ce  qu'il  a  fait  pour  les  malades;  2°  ce  que  nous  devom  faire  nous-mêmes. 

1"  POINT.  CE  qu'il  a  fait  pour   LES   MALADES. 

Il  est  difficile  de  trouver  un  homme  qui  se  soit  dévoué  avec  plus  de  zële  que 
Camille  au  soin  des  malades,  et  qui  leur  ait  rendu  de  plus  grands  services. 
Né  dans  le  royaume  de  Naples  et  devenu  orphelin  dès  l'âge  le  plus  tendre, 
il  s'était  laissé  entraîner  dans  les  sociétés  de  jeu  et  de  débauche.  Mais  Dieu 
sut  le  tirer  de  ses  égarements  pour  en  faire  un  glorieux  instrument  de  sa  divine 
providence. 

Les  capucins  et  les  cordeliers,  ayant  refusé  de  le  recevoir  dans  leur  maison 
à  cause  d'un  ulcère  qu'il  avait  à  la  jambe,  ce  fut  pour  lui  l'occasion  de  la 
vocation  merveilleuse  que  le  Ciel  lui  destinait  ;  admis  à  l'hospice  des  Incura- 
bles à  Rome,  il  y  passa  quatre  ans  à  servir  ses  conpagnons  d'infortune.  C'est 
là  qu'il  s'éprit  d'une  généreuse  et  violente  passion  pour  les  malades  et  surtout 
pour  les  moribonds,  à  qui  jour  et  nuit  il  ne  cessait  de  procurer  toutes  sortes  de 
secours  spirituels  et  corporels.  Bientôt  élu  directeur  de  l'hospice,  il  se  voua 
dès  lors  tout  entier  au  soin  des  malades  ;  et  voyant  le  peu  de  zèle  des  domes- 
tiques qui  les  soignaient,  il  résolut  de  créer  une  société  de  personnes  gêné- 


80  VIES    DES    SAINTS    A   l'uSAGE    DES    PRÉDICATEURS. 

reuses,  qui  se  livreraient  uniquement  à  cette  bonne  œuvre;  et  quehjue  temps 
après  ayant  reçu  la  prêtrise,  il  jeta  les  fondements  de  son  Institut  des  Clercs- 
Réguliers  pour  le  service  des  malades. 

Il  rencontra  d'abord  de  grands  obstacles  dans  l'exécution  de  son  dessein  ; 
mais  plein  de  confiance  en  Dieu,  il  vit  un  jour  Jésus-Christ  lui  tendre  les  mains 
du  haut  de  sa  croix  et  l'encourager  de  sa  voix  divine.  Pour  seconder  ses  géné- 
reux desseins,  ses  amis  lui  donnent  une  maison  immense;  et  trois  ans  api  es  il 
est  appelé  à  Naples  pour  y  fonder  le  premier  monastère  de  sa  congrégation,  que 
Grégoire  XIV,  en  1591,  érige  en  Ordre  religieux,  en  ajoutant  aux  trois  vœux 
ordinaires  celui  du  service  des  malades,  quel  que  soit  le  genre  de  maladie. 

L'on  vit  bientôt  ce  nouvel  Ordre  grandir  et  s'étendre  sur  l'Italie  entière;  et 
partout  les  membres  de  cette  sainte  famille  firent  des  prodiges  de  dévouement, 
et  furent  regardés  comme  des  héros  de  la  charité  chrétienne. 

Mais  nul  n'égalait  en  héroïsme  le  saint  fondateur,  devenu  leur  général.  On  le 
voyait  pour  ainsi  dire  se  multiplier  et  se  transporter  partout  où  il  entendait  le 
moindre  soupir  de  l'humanité  souffrante;  ses  courses  et  ses  travaux  étaient 
incessants;  il  n'était  content  qu'auprès  de  ses  chers  malades,  dont  il  était  le 
serviteur  très-humble,  le  frère,  le  père  dévoué  et  le  médecin  charitable,  tou- 
jours prêt  à  panser  les  plaies  du  corps  les  plus  dégoûtantes,  mais  plus  habile 
encore  pour  adoucir  et  guérir  les  plaies  de  l'âme,  par  le  baume  de  la  consola- 
tion et  de  l'espérance  chrétienne.  Il  était  tellement  embrasé  de  l'amour  divin 
qu'il  lui  était  facile  de  le  communiquer  à  tous  les  cœurs  plongés  dans  la  douleur 
et  la  tristesse.  C'était  vraiment  un  ange  comme  on  se  plaisait  à  l'appeler,  Vange 
consolateur,  créé  pour  le  bonheur  des  malades  et  des  affligés.  Il  aimait  telle- 
ment les  pauvres  et  les  maladies  elles-mêmes,  qu'il  appelait  les  miséricordes  du 
Seigneur,  qu'à  la  fin  il  succomba  victime  de  son  dévouement. 

Homme  vraiment  admirable  !  faut-il  que  vous  ayez  sipeu d'imitateurs  dans  ce 
siècle  de  froideur  etd'égoïsme?  Je  me  trompe,  vous  nous  avez  laissé  une  glo- 
rieuse phalange  de  frères  et  de  sœurs  héroïques,  qui  ont  hérité  de  votre 
zèle  et  (le  votre  dévouement  !  c'est  à  nous,  M.  F.,  de  rougir  de  notre  conduite  à 
l'égard  des  malades.  > 

IP  POINT.  CE  QUE  NOUS    DEVONS   FAIRE  POUR  EUX. 

Il  y  a,  M.  F.,  surtout  dans  ce  siècle  d'indifférence,  il  y  a  certains  chrétiens, 
qui  se  figurent  n"avoir  rien  ou  presque  rien  à  faire  vis-à-vis  des  malades  ;  et 
c'est  là  une  erreur  aussi  funeste  que  grossière,  qui  fait  qu'on  néglige  et  qu'on 
oublie  les  pauvres  malades.  Les  égards  que  nous  devons  avoir  vis-à-vis  de  nos 
frères  souffrants  sont  une  conséquence  du  grand  précepte  de  la  charité,  qui 
nous  oblige  à  aimer,  à  secourir  notre  prochain,  quand  il  se  trouve  dans  la 
nécessité.  «  Si  quelque  membre  du  corps  humain  souffre,  dit  saint  Paul,  tous 
les  autres  membres  s'en  ressentent;  ainsi  doit-il  en  être  de  vous  qui  ne  faites 
ensemble  qu'un  même  corps  dont  Jésus -Christ  est  le  chef.  » 

Or,  parce  que  nos  frères  sont  composés  d'un  corps  et  d'une- âme,  de  là  pour 
nous  l'obligation  de  les  soulager  dans  leurs  besoins  spirituels  et  corporels;  et 
parce  que  l'âme  remporte  infiniment  sur  le  corps,  c'est  aussi  l'âme  du  malade 
qui  doit  nous  préoccuper  avant  tout,  qui  doit  être  l'objet  de  nos  soins  les  plus 
empressés;  car,  M.  F.,  le  corps  partage  nécessairement  le  sort  de  l'âme  pendant 
toute  l'éternité;  et  si  nous  voulons  les  empêcher  tous  les  deux  de  brûler  éter- 
nellement et  leur  procurer  le  bonheur  du  ciel,  il  faut  employer  tous  nos  efforts 
pour  que  l'âme  du  moribond  soit  en  état  de  grâce  à  son  dernier  soupir. 
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De  là  le  devoir  rigoureux  de  soigner  spécialement  les  pécheurs  dangereuse- 
ment malades,  de  leur  faire  recevoir  le  plus  tôt  possible  les  derniers  sacre- 
ments ou  de  les  exciter  à  la  contrition  de  leurs  péchés.  Est-ce  toujours  là  ce 
qu'on  fait  dans  le  monde?  et  n'est-ce  pas  fréquemment  qu'on  intervertit  l'ordre 
de  la  charité  chrétienne,  qu'on  fait  passer  le  corps  avant  l'âme?  Une  personne 
tombe  tout  à  coup  dangereusement  malade,  vite  on  court  au  médecin  et  aux 
remèdes  pharmaceutiques  ;  vite  de  toute  part  des  visites  empressées,  des  se- 
cours multipliés,  des  paroles  de  condoléance  et  de  consolation.  Mais  s'occupe- 
t-on  beaucoup  de  l'âme  du  malade,  se  presse-t-on  beaucoup  pour  appeler  le 
père  et  le  médecin  spirituel?  On  sait  bien  que  le  prêtre  apporte  avec  lui  bon- 
heur et  bénédiction,  puissance  merveilleuse  poursoulageretguérir  les  maux  du 
corps  et  de  l'âme,  «  mais  il  ne  faut  pas,  dit-on,  frapper  le  malade  »  et  quelque- 
fois, hélas  I  c'est  déjà  comme  un  cadavre,  lorsqu'on  lui  fait  appliquer  les  divins 
remèdes  de  l'Église!  Quel  compte  terrible  pour  le  jour  du  jugement  I 

0  vous  qui  remplissez  la  sublime  fonction  de  gardes-malades,  et  vous  sur- 
tout qui  êtes  au  chevet  d'un  parent  moribond,  soignez  les  corps  tant  qu'il  vous 
plaira, mais,  de  grâce,  ne  négligez  pas  les  âmes;  ayez  pitié  des  âmes,  et  prépa- 
rez-les pour  la  vie  éternelle.  Saint  Camille,  qui  avez  tant  fait  pour  les  malades, 
donnez-nous  un  peu  de  votre  amour  pour  eux,  de  votre  zèle  infatigable. 


MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2,  SS.  Pères.  —  3.  Maximes  de  ce  Saint.  —  4,  Ses  vertus  spéciales. 

—  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martvrolosre. 


0.  Plans. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Miserere  meî,  quo- 
niam  infirnius  sum,  sana  me.  (Ps.   vi^  3.) 

Nec  herba,  neque  malagma  sanavit 
eos,  sed  tuus,  Domine,  sermo,  qui  sanat 
omnia.  (Sap.,  xvi,  12.) 

Non  te  pigeât  visitare  infirmum.(Eccli., 
VII,  39.) 

Nouveau  Testament.  —  Circuibat  Jésus 
omnes  civitales,  curans  omnem  languo- 
rem  et  infirmilatem.  (Matth.,  ix,  35.) 

Infirmas  eram  et  visitaslis  me.  (Id., 
XXV,  30.) 

Pertransiit  Chrisfus  benefaciendo  et 
sanando  omnes.  (Act.,  x,  38.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

iEgros  ,quibus  defuerint,  qui  assistant, 
curandos,  Ibvendosquc  susciporc,  summa 
humanitatis  et  magna}  opérât ionis  est. 
(Laclanlms,  de  divina.  Institut.L.  Vil,  c.  1 2.) 

Uni  non  fuerit  cum  infirrao  infirmalus 
non  polcst  conferrc  sanitatem.  (S.  P. 
Chrysolog.,  Serm.  50.) 

Inlirmo  patienter  servions  instar  ano-eli 
est.  (In  vita  Patmm,  L.  VU,  c.  lo.)       ° 

In  morbis  oratione  priusquam  medicis 
etpharmacis  utere.  (S.  Mlus,  PariL>n.,62.) 

T. 


3.  —  MAXIMES  DE  CE  SAINT. 

Un  jour  qu'il  soignait  les  malades  dans 
un  hôpital  où  il  était  entré  comme  ser- 
vant, il  se  dit  à  lui-même:  «Ah!  il  fau- 
drait ici  des  hommes  qui  n'y  fussent  point 
conduits  par  l'amour  de  l'argent,  mais 
par  l'amour  de  iNotre-Seigneur  ;  qui  fus- 
sent de  vraies  mères  pour  ces  pauvres 
malades  et  non  des  mercenaires.  Mais 
comment  trouver  des  hommes  qui  se 
sacrifient  à  ce  point?  »  Alors  il  pensa  à  la 
croix  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ: 
«  S'ils  la  portaient,  se  dit  il,  sur  leur 
poitrine,  celte  vue  les  soutiendrait,  les 
encouragerait,  les  récompenserait. 

Sur  le  point  de  rendre  sa  belle  âme  à 
Dieu  il  s'écria  :  Lœtatus  sum  in  his  quœ 
dicta  suntmihi;  indomum  Domini.,  ibimus. 
(Ps.  cxxi,  1.)  —Mitl^  atque  festivus  Christi 
mihi  aspectiis  appareat. 

II.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

I  .  Obstacles  à  sa  conversion .  Son 
inconstance,  sa  milheureuse  passion  pour 
les  jeux  de  hasard  où  il  perdit  sa  santé, 
sa  fortune,  sa  réputation. 

2.  Sa  charité  ardente  envers  les  ma- 
lades qui  le  porte  à  fonder  l'Ordre  des 
Clercs-Hcguliers ,  uniquement  institué 
pour  leur  service. 
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3.  Son  zèle  pour  l'amour  de  Dieu.  — 
Ses  austérités.  {RovhhaiCheT, Vie  des  Saints,) 

5.  __  PLANS. 

Plan  du  R.  P.  Lacordaire.  —  Texte  : 
Inprmus  eram  et  visitastis  me.  (Matth., 
XXV,  36.) 

Conduite  d'un  bon  chrétien  à  l'égard 
delà  maladie  :  1°  quand  elle  nous  visite; 
2°  quand  elle  atteint  nos  proches  ou  nos 
amis  ;  3°  quand  elle  afflige  les  pauvres. 
(Cet  admirable  discours  se  trouve  au  t.  III, 
246,  du  Panorama  des  Prédicateurs.) 

Plan  de  M.  l'abbé  C.  Martin.  —  La 
fondation  des  Clercs-Réguliers  pour  le 
service  des  malades  est  une  œuvre  : 
4°  sainte  ;  2°  méritoire  aux  yeux  des 
hommes  et  de  Dieu. 


Plan  de  Mgr,  de  Montpellier,  évêque 
de  Liège.  —  I.  Devoirs  du  prêtre  envers 
les  malades  :  1"  visites  ;  2«  administra- 
tion des  derniers  sacrements;  3°  assis- 
tance à  l'agonie.  —  II.  Devoirs  des  familles 
chrétiennes  envers  les  malades  ;  1°  elles 
doivent  leur  procurer  les  secours  de  la 
religion;  2°  les  assister  jusqu'à  leur  der- 
nier soupir.  (Cet  excellent  discours  se 
trouve  dans  notre  Revue  de  la  PrédicatioUy 
t.  III,  187.) 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Cicatello  :  Vie  de  S.  Camille  de  LeUis; 
M.  l'abbé  Blanc  :  id.;  Helyot,  Histoire  des 
Ordres  relig.;  Bullarium  romanum;  tous  les 
biographes  modernes. 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Camille  de  Lellis.  —  Sainte  Symphorose  et  ses  sept 
enfants,  mm.  -—  Sainte  Gondène,  v.  —  S.  Emilien,  m.  —  S.  Frédéric,  év.  et  m.  — 
Sainte  Marine,  v.  et  m.  —  S.  Materne,  év.  —  S.  Philastre,  id.  —  S.  Arnoul,  id.  — 
S.  Bruno,  c.  —  S.  Rutil,  év.  —  S.  Frédéric,  id.  —  S.  Odulphe,  id.  —  S.  Brunon,  id. 
—  Le  B.  Mazinghi.  —  La  B.  Berthe  de  Marbais. 


19  juillet.  —  SAINT  VINCENT   DE  PAUL, 

FONDATEUR    DES    LAZARISTES  (l'aN  1660.) 


YIE  DE  SAINT  VINCENT  DE  PAUL 

Vincent,  né  à  Poy,  dans  les  landes  de  la  Gascogne,  en  1576,  de  Guillaume 
de  Paul  et  de  Bertrande  de  Moras,  fut  élevé  par  eux,  avec  ses  trois  frères  et 
ses  deux  sœurs,  dans  les  travaux  des  champs,  et  sous  les  inspirations  de  la 
piété  chrétienne  :  la  meilleure  éducation  se  donne  sur  les  genoux  d'une  mère 
pieuse,  sous  les  yeux  d'un  père  vertueux.  Au  sortir  de  la  famille,  formé  par 
la  seule  éducation  domestique,  il  fut  mis  chez  les  cordeliers  de  Dax,  où  il  fit 
des  progrès  merveilleux  :  uq  avocat  lui  confia  ensuite  l'éducation  de  ses  enfants. 
A  vingt  ans,  il  alla  étudier  la  théologie  à  l'Université  de  Toulouse  ;  après  cinq 
années  d'études  sérieuses,  il  fut  à  même  d'y  prendre  ses  degrés,  et  il  fut  or- 
donné prêtre.  Nommé  à  une  riche  cure,  il  céda  devant  un  compétiteur  :  par  un 
renoncement  digne  d'un  vrai  disciple  de  la  croix,  il  donna  sa  démission,  et  il 
alla  s'ensevelir,  pendant  cinq  ans,  au  sein  d'un  établissement  religieux,  pour 
s'y  fortifier  dans  les  sciences  divines  et  humaines,  en  communiquant  à  d'autres 
ce  qu'il  avait  reçu  des  dons  du  ciel  et  de  la  terre. 

Par  un  accident  providentiel,  le  jeune  prêtre,  dans  un  voyage  de  Marseille  à 
Narbonne,  est  pris  par  les  Barbares  d'Afrique,  et  mené  en  esclavage  à  Tunis, 
où  il  est  vendu,  revendu,  traité  comme  une  bête  de  somme  ;  il  tombe  entre  les 
mains  d'un  maître  impitoyable,  d'un  renégat  qui  avait  fait  argent  de  son  Dieu, 
en  marchant  sur  la  croix  pour  arriver  à  la  fortune;  il  le  convertit,  et  vient 
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aborder  avec  lui  sur  les  côtes  de  la  Provence.  Il  accomplit  alors  à  Rome  un  pè- 
lerinage de  délivrance  aux  tombeaux  des  saints  apôtres  ;  là,  il  s'inspire  de  la  foi 
de  Pierre,  de  l'ardeur  de  Paul,  de  la  charité  de  Jean,  et  il  est  chargé,  par  le 
cardinal  d'Ossat,  d'une  mission  pour  le  roi  de  France.  Il  devint  un  des  aumô- 
niers de  la  reine,  et  il  employa  son  temps  à  visiter  et  à  soulager  les  malades 
des  hôpitaux  :  la  Providence  lui  faisait  faire  l'apprentissage  des  misères  hu- 
maines. Le  cardinal  de  Bérulle,  qui  découvrit  en  lui  un  saint,  le  fit  nommer  à 
la  cure  de  Glichy;  Vincent  renouvela  la  face  de  cette  paroisse,  qui  le  pleura 
bientôt  comme  un  père.  Ce  prêtre,  destiné  à  de  si  grandes  choses,  ne  pouvait 
rester  là  enseveli  :  le  cardinal  l'en  tira  pour  le  placer  dans  la  maison  de  Gondi, 
comme  précepteur  des  enfants  de  la  famille,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  futur 
archevêque  de  Paris,  celui-là  même  qui  devait  plus  tard  l'aider  dans  ses  œuvres. 
Après  quelques  années,  poussé  par  le  désir  de  la  retraite,  il  s'échappa  de  cette 
maison,  et  il  alla  dans  la  Bresse  combattre  l'hérésie,  en  qualité  de  curé  de  Ghâ- 
tillon  ;  aidé  de  quelques  pieux  coufrères,  il  opéra  dans  ce  pays  un  bien  immense  ; 
mais  la  famille  de  Gondi  finit  par  obtenir  son  retour  à  Paris. 

C'était  le  moment  marqué  pour  ses  grandes  entreprises.  Touché  de  l'abandon 
où  se  trouvaient  les  gens  des  campagnes,  Vincent  s'associa  des  prêtres  zélés 
pour  leur  venir  en  aide,  et  fonda  la  congrégation  des  Prêtres  de  la  Mission, 
approuvée  par  le  pape  Urbain  Vlil.  Plus  tard,  pénétré  de  douleur  à  voir  l'aban- 
don où  se  trouvaient  les  pauvres,  surtout  les  malades,  il  fonda  l'association  des 
Dames  de  charité^  et  pour  leur  donner  des  bras  qui  pussent  agir,  il  fit  jaillir  de 
son  cœur,  avec  le  secours  d'une  admirable  femme,  Louise  de  Marillac,  veuve 
Legras,  l'établissement  des  Sœurs  de  charité.  Les  premières  furent  ses  tréso- 
rières,  les  secondes  furent  sa  milice  active,  et  ses  prêtres  furent  les  chefs  qui 
guidèrent  ces  légions  miséricordieuses  dans  tous  les  asiles  de  l'infortune. 

Vincent  de  Paul  envoie  ses  prêtres  aux  villes  et  aux  campagnes  pour  y  faire 
fleurir  la  paix,  la  foi  et  la  vertu  ;  il  fonde  les  séminaires  et  les  dirige,  par  leur 
entremise,  pour  donner  à  la  France  de  bons  et  saints  ministres  ;  il  envoie  ses 
sœurs  apprendre  aux  jeunes  filles  à  lire,  5  travailler,  à  conserver  l'innocence, 
ou  retourner  l'infirme  sur  sa  couche  et  lui  prodiguer  les  plus  tendres  soins  ;  il 
envoie  aux  armées  ses  fils  pour  les  sanctifier,  et  ses  filles  pour  soigner  les  ma- 
lades et  panser  leurs  blessures  ;  il  envoie  ses  enfants,  il  va  lui-même  dans  les 
prisons,  dans  les  bagnes,  pour  en  bannir  la  corruption,  et  il  est  nommé  par  le 
roi  aumônier  général  des  galères  ;  il  descendra  jusque  dans  les  antres  de  la 
prostitution  pour  en  arracher  les  victimes  et  en  former  des  Madeleines  péni- 
tentes ;  il  ramassera  dans  les  rues  de  Paris  et  des  grandes  villes  les  petites  et 
innocentes  créatures,  fruits  délaissés  du  crime  et  de  la  misère,  et  il  leur  don- 
nera des  mères  et  une  famille  ;  il  préparera  aux  vieillards  indigents  un  asile 
pour  y  attendre  en  paix  la  mort.  Son  zèle  couvrira  toute  la  France  ;  il  en  fran- 
chira les  limites  ;  il  s'étendra  sur  l'Allemagne,  l'Italie,  la  Pologne;  il  nourrira 
des  provinces  entières  pendant  des  ann  èes,  et  sauvera  des  horreurs  de  la  famine 
et  de  la  peste,  la  Champagne,  la  Picardie,  la  Lorraine  ;  il  suivra  sur  les  côtes 
barbaresques  les  chrétiens  en  captivité,  et  ses  enfants  s'enseveliront,  pour 
sauver  leurs  frères,  dans  les  bagnes  pestiférés  de  Tunis,  d'Alger,  de  Smyrne, 
de  Constantinople  ;  il  atteindra  par  eux  aux  plages  de  TOrient,  et  portera  la 
^lumière  de  l'Évangile  aux  Indes  et  à  la  Chine. 

Vincent  de  Paul  passa  quatre-vingts  ans  dans  ces  admirables  travaux  ;  mais 
sa  robuste  santé  dut  succomber  sous  le  fardeau  de  la  vieillesse,  des  austérités, 
des  soucis  et  des  fatigues  de  toute  espèce.  Il  fut  pris  d'une  fièvre  qui  acheva 
d'épuiser  le  peu  de  forces  qui  lui  restaient  ;  ce  qui  ne  lui  fit  rien  diminuer  des 
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exercices  de  sa  piété  et  de  sou  zèle  ;  il  se  mit  à  se  préparer  chaque  jour  au  der- 
nier moment,  qui  arriva  pour  lui  le  27  septembre  1660.  Sa  fête  a  été  mise  au 
19  juillet. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  VINCENT  DE  PAUL 

Texte  :  Cor  nostrum  dilatatum  est.  (II  Cor,,  vi,  11.) 

Si,  après  le  grand  saint  Paul,  il  y  a  un  homme  qui  puisse  ouvrir  son  cœur,  le 
montrer  au  monde  avec  son  amour  immense  et  ses  bienfaits  incomparables,  c'est 
bien  sans  contredit  l'illustre  Vincent  de  Paul,  qui  a  tant  aimé  les  peuples  et  qui  a 
tant  fait  pour  eux  ;  saint  Vincent  de  Paul,  qui  a  été  l'une  des  gloires  les  plus  pures 
de  l'Église  et  de  la  France  :  Cor  nostrum  dilatatum  est.  Obligés  de  nous  restreindre 
dans  une  vie  si  sublime,  et  voulant  cependant  nous  en  former  une  idée  légitime, 
nous  ne  pouvons  pas  parcourir  une  si  noble  carrière  sans  jeter  un  double  regard  : 
4°  sur  le  grand  cœur  de  saint  Vincent  de  Paul,  et  2®  sur  les  principales  œuvres  qu'il  a 
produites  pour  le  bien  de  la  religion  et  de  la  société. 

Jer   POINT.  —  LE    CŒUR   DE    SAINT   VINCENT   DE    PAUL. 

On  dit  avec  raison  que  ce  qui  fait  l'homme,  c'est  bien  plutôt  le  cœur  que  le 
génie,  le  rang  et  la  noblesse. 

Or,  M.  F.,  quel  cœur  que  celui  de  saint  Vincent  !  On  dirait  que  Dieu  l'a  fa- 
çonné exprès  pour  la  gloire  de  son  sacerdoce,  en  le  tirant,  non  d'un  sang  noble 
selon  le  monde,  mais  d'un  sang  illustre,  ennobli  par  la  foi  et  la  sainteté  de  ses 
parents.  Formé  de  bonne  heure  à  la  vertu,  par  les  soins  d'une  mère  et  d'un 
père  pieux  et  dévoués,  ce  jeune  cœur  ne  fit  qu'augmenter  de  jour  en  jour  lu. 
grâce  sanctifiante  reçue  dans  le  baptême  ;  et  pendant  que  l'Esprit  saint  se  plaît 
à  l'enrichir  de  tous  ses  dons  et  de  toutes  ses  faveurs  célestes,  Vincent  ne  cesse 
de  l'orner  par  la  réunion  et  la  pratique  des  vertus  les  plus  héroïques.  Le 
cœur  de  Vincent  est  semblable  à  un  magnifique  parterre  où  brillent,  comme 
autant  de  fleurs,  les  principales  vertus  chrétiennes  et  sacerdotales.  Contentons- 
nous  d'y  composer  en  passant  un  bouquet  spirituel,  en  jetant  un  regard  rapide 
sur  les  plus  apparentes. 

1°  Il  avait  une  humilité  profonde;  il  parlait  souvent  de  la  bassesse  de  sa 
naissance  et  de  l'humble  profession  de  ses  parents,  mais  jamais  de  sa  science, 
ni  de  ses  talents,  ni  de  ses  bonnes  actions  :  il  disait  à  qui  voulait  l'entendre 
qu'il  était  un  vieux  pécheur,  indigne  de  la  vie  et  de  la  miséricorde  du  Seigneur. 
Se  prosternant  un  jour  aux  pieds  de  ses  frères,  il  leur  disait  :  Si  vous  connais- 
siez mes  misères,  vous  me  chasseriez  de  la  Congrégation,  à  qui  je  suis  à  charge; 
que  je  déshonore  et  à  qui  je  fais  tort  :  Non  suni  dignus. 

2°  Sa  foi  était  très-vive.  Il  priait  souvent  le  Seigneur  d'augmenter  cette 
vertu  dans  son  âme,  à  l'exemple  des  apôtres  :  Adauge  nobis  fidem.  Ayant  écrit 
sa  profession  de  foi,  il  la  portait  sur  son  cœur  et  la  touchait  de  la  main  dans 
les  tentations,  pour  en  sortir  vainqueur  :  il  vivait  lui-même  de  la  foi,  et  en 
faisait  vivre  toutes  les  âmes  qu'il  dirigeait  avec  tant  de  sagesse. 

3°  Sa  piété  était  vraiment  évangélique.  En  santé  et  en  maladie,  dans  le 
travail  et  le  repos,  il  était  uni  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  se  trouvait 
continuellement  en  sa  sainte  présence.  Il  célébrait  la  sainte  messe  avec  tant  de 
ferveur,  qu'il  inspirait  de  la  dévotion  à  tous  les  assistants  :  «  Mon  Dieu,  di- 
saient-ils, voilà  un  saint  homme;  comme  il  dit  bien  la  sainte  messe  !  »  Pins  et 
misericors. 
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4°  Sa  douceur  et  sa  patience  étaient  inaltérables.  On  le  vit  conserver  tou- 
jours le  même  calme,  la  même  sérénité  au  milieu  des  calomnies  et  des  injures 
les  plus  sanglantes  dont  il  fut  plus  d'une  fois  la  victime,  et  jamais  on  ne  l'en- 
tendit faire  la  moindre  plainte  contre  ses  ennemis.  11  est  traité  de  voleur,  et  il 
se  contente  de  dire  tranquillement  :  «  Dieu  sait  la  vérité.  »  11  est  injurié  par 
un  jeune  homme  en  fureur,  et  il  se  jette  à  ses  pieds  pour  lui  demander  pardon. 
Il  disait  souvent  à  ses  frères  que  l'évêque  de  Genève  avait  plus  converti  d'âmes 
par  sa  douceur  que  par  son  érudition.  11  aurait  eu  bien  raison  de  dire  comme 
Jésus-Christ,  à  ses  frères  :  «  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cœur.  »  Discite  a  me  quia  mitis  sum  et  Jmmilis  corde. 

5°  Sa  charité  et  son  zèle  héroïque  n'avaient  d'autres  bornes  que  celles  qui 
sont  nécessairement  imposées  à  tout  cœur  humain.  Qui  pourrait  dire  son  zèle 
infatigable  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes,  son  amour  pour  les 
pauvres,  pour  les  malheureux  de  tout  genre?  Il  obtient  de  prendre  la  place 
d'un  forçat,  et  porte  pour  lui  les  chaînes.  Quel  cœur,  M.  F.,  que  le  cœur  du 
grand  saint  Vincent!  Ne  peut-on  pas  dire  qu'il  renfermait  la  foi  de  Pierre, 
l'ardeur  de  Paul,  la  charité  de  Jean,  l'humilité  de  François  d'Assise,  le  zèle  de 
François-Xavier,  la  douceur  de  François  de  Sales?  Mais  puisqu'on  connaît  l'ar- 
bre à  ses  fruits,  arrivons  aux  œuvres  de  saint  Vincent  de  Paul. 

IP   POINT.  —  LES    ŒUVR£S   DE   SAINT   VINCENT    DE   PAUL. 

A  la  vue  de  tant  de  prodiges  enfantés  par  le  cœur  de  l'incomparable  Vincent, 
on  est  ravi  d'étonnement  ;  et,  sans  le  témoignage  de  l'histoire,  on  refuserait 
d'y  ajouter  foi,  tant  la  vie  et  les  forces  d'un  seul  homme  paraissent  incapables 
d'opérer  un  si  grand  nombre  de  merveilles. 

1°  Que  n'a-t-il  pas  fait  pour  la  gloire  de  Dieu  et  de  l'Église  !  Nouveau  Moïse, 
nouveau  Paul  de  la  France,  il  ne  brûle  que  du  désir  de  propager  le  royaume 
de  Dieu  et  de  lui  conquérir  des  âmes  :  saisi,  de  Marseille  à  Narbonne,  par  les 
pirates  africains,  il  est  conduit,  chargé  de  chaînes,  dans  la  barbare  Tunis.  Là, 
il  est  vendu  et  traité  inhumainement,  comme  une  bête  de  somme,  par  un  maître 
renégat,  qui  devient  bientôt  sa  première  conquête,  et  qui  aborde  avec  lui  sur 
les  côtes  de  France.  Déjà  parmi  ses  compatriotes,  et  sur  plus  d'un  théâtre,  il  a 
remporté  de  brillants  succès  sur  Satan,  le  vice  et  l'erreur.  Mais,  pour  l'aider 
dans  la  sainte  croisade  de  Jésus-Christ,  il  appelle  à  lui  de  nouveaux  combattants  ; 
et  l'œuvre  sainte  des  Missions  est  fondée. 

Or,  pendant  que  ses  missionnaires  infatigables  se  partagent  la  France,  pour 
la  gagner  à  Jésus-Christ,  il  prépare  la  jeune  milice  du  sacerdoce  français,  par 
l'établissement  des  conférences  et  des  séminaires. 

2°  Qui  pourrait  raconter  les  merveilles  de  saint  Vincent  pour  le  bien  de  la 
société  et  de  la  France  ?  Ayant  lui-même  porté  les  fers,  il  commence  par  TOEu- 
vre  des  forçats  et  des  prisonniers.  Nommé  aumônier  général  des  galères,  il 
vole,  comme  l'éclair,  à  Bordeaux,  à  Bayonne,  Marseille,  etc.,  et  ne  cesse  de 
réclamer  des  secours  en  leur  faveur  qu'après  avoir  singulièrement  amélioré 
leur  sort  corporel  et  spirituel.  Se  multipliant  d'une  manière  inconcevable,  il 
fait  marcher  plusieurs  grandes  OEuvres  à  la  fois.  L'OEuvre  des  pauvres,  lOEuvre 
des  malades,  l'OEuvre  des  Orphelins  et  des  Enfants-Trouvés,  excitent  tour  à 
tour,  et  presque  en  même  temps,  son  zèle  infatigable  et  son  héroïque  charité. 
Et  à  sa  voix,  les  secours  et  les  établissements  s\irgissent  de  toute  part  sur  le 
sol  de  la  France,  pour  le  soulagement  de  toutes  les  inOrmités  humaines.  N'ayant 
pas  assez  de  ses  phalanges  de  prêtres  et  de  religieux,  il  fait  appel  au  sexe  pieux  : 
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et  aussitôt  des  milliers  de  femmes  et  de  filles  héroïques  s'arrachent  aux  joies 
de  la  famille  pour  venir  au  secours  du  grand  homme,  pour  devenir  les  épouses 
et  les  consolatrices  de  l'humanité  souffrante. 

Allez,  saint  vieillard,  allez  recevoir  dans  le  ciel  le  prix  de  tant  de  travaux  ; 
allez,  car  vous  vivrez  toujours  parmi  nous  par  votre  cœur,  vos  œuvres  et  votre 
impérissable  postérité.  Pour  vous  qui  ne  savez  pas  ce  qu'est  un  simple  prêtre 
dans  la  famille  et  la  société,  voyez  ce  qu'a  été  le  grand  saint  Vincent  de  Paul, 
et  vénérez  le  sacerdoce  chrétien. 


MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Maximes  de  ce  Saint.  —  4.  Vertus  spéciales  du  Saint. 
5.  Plans.  —  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


I.  —  ECRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Operatus  est  bo- 
num.  (II  Paralip..  xxxi,  20.) 

Eleemosynas  illius  enarrabit  omnis 
Ecclesia  sanctorum.  (Eccli.,  xxxi,  37.) 

Dilectus  Dec  et  hominibus,  cujus  me- 
moria  in  benedicîione.  (Id.,  xlv,  1.) 

Vir  amator  civilulis  et  bene  audiens 
pro  affectu  Fater  appellabatur.  (II  Mach., 
XIV,  37.) 

Nouveau  Testament.  —  In  operibus  bonis 
testimonium  habens,  hospilio  recepit, 
sanctorum  pedes  lavit,  tribulationem 
palientibus  subministravit,  omne  opus 
bonum  siibseculus  est.  (l  Tira.,  v,  10.) 

Super  omnia  autem  hajc  carifaiem 
habete  quod  est  vinculum  peifectionis. 
(Coloss.,  iir,  14.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Docebat  autem  Evangelium  regni  et 
post  prœdicationem  atque  doctrinam  cu- 
rabat  omnem  languorem  et  omneminlir- 
mitalem^,  ut  quibus  sermo  non  suaserat, 
opéra  persuadèrent.  (S.  Hieron.,  in  c.  ix 
Matth.) 

Apostoli  prias  vitœ  exemplis  docebant, 
deinde  verhis.  (S.  J.  Chrysost.,  Hom.  1 
m  Act.  Apost.) 

Erant  ceiisu  pauperes,  sed  innocentia 
locu pietés,  loco  humiles,  sed  sanclitale 
sublimes.  (S.  J.  Chrysost.,  Serm.  28.) 

Erant  labore  communes  sed  proposito 
singulares,  addicti  vigiliis,  sed  ad  cœlestes 
victorias  jam  vocati.  (Id.,  ibid.) 

3.  —  MAXIMES  DE  CE  SAINT. 

Mort.  U  est  bon  de  penser  à  la  mort; 
le  Fils  de  Dieu  l'a  recommando. 

Présence  de  Dieu.  Il  ne  faut  rien  faire 
en  particulier  qu'on  ne  voulût  faire  sur 
une  place  publique,  parce  que  la  pré- 


sence de  Dieu  doit  faire  sur  nos  esprits 
plus  d'impression  que  la  vue  de  toutes 
les  créatures  ensemble. 

Cf  NTRADiCTiONS.  Personnc  n'est  plus 
exposé  à  se  perdre  que  l'iiomme  à  qui 
tout  réussit  et  qui  n'a  peint  de  contradic- 
tions à  essuyer. 

Mortification.  Mortifiez  vos  sens  et  bien- 
tôt vous  verrez  en  vous  du  changement  et 
une  grande  facilité  pour  le  bien. 

Amour  des  pauvres.  Dieu  aime  les  pau- 
vres; par  conséquent  il  aime  ceux  qui 
aiment  les  pauvres.  Aimons  les  donc, 
sei'vons-les  et  cherchons  les  plus  aban- 
donnés. (M.  l'abbé  Grimes,  Esprit  de  S, 
Vincent  de  Paul.) 

II.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

Cunctisaffabilisacsibisemperconstans, 
simplex,  reclus,  humilis,  ab  honoribus 
alienus,  sanctœ  Sedi  apostolicœ  firmiter 
addictus,  fidei  avitœ  apprime  tenax,  labo- 
ribus  confectus.  (  Lectio  v,  mfesto  S.  Vinceniii 
a  Paulo,  inBrev.  Paris.) 

Sed  inter  omnes  emicat 
Quo  fervet  ignc  caritas; 
Quot  illa  pascit  pauperes 
Quot  corda  Christo  subjicit. 

(Ibid.,  Hymn,  de  Laud.) 

5.  —  PLANS. 

Plans  modèles  de  prédication  moderne. 

Plan  de  Maury.  —  Texte:  Erit  vas  in 
honorem,  utile  Domino,  ad  omne  opus  bonum 
paratum.  (Il  Tim.,  u,  21.)  —  Nous  verrons 
avec  une  égale  admiration  Vincent  de 
Paul  :  I.  L'ouvrage  de  la  Providence.  — 
II.  L'instrument  de  la  Providence. 

Plan  de  Boulogne.  —  Texte:  Spiritus 
Domini  super  me,  ut  mederer  contritis  corde, 
ut  prœdicarem  captivis  indulgentiam,  et 
consolarer  omnes  luge7ites.  (Is.,  lvii,  12.)  — 
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I.  Vincent  de  Paul  bienfaiteur  de  son 
siècle.  —  II.  Vincent  de  Paul,  bienfaiteur 
des  siècles  futurs. 

Plans  modèles  de  prédication 
contemporaine. 

Plan  de  Mgr  Dupanloup,  évoque  d'Or- 
léans. —  I.  Dieu  voulant  personnifier  la 
charité,  a  choisi  1  «  u  n  Français,  un  prêtre  ; 
2°  un  pauvre,  c'est  S.  Vincent  de  Paul. — 

II.  Exposition  de  son  Œuvre.  (Ce  beau 
Sermon  se  trouve  au  t.  XVlil,  302,  de  la 
Tribune  sacrée.) 

Plan  de  M.  l'abbé  Freppel,  professeur 
d'éloquence  sacrée  à  la  Sorbonne  et 
doyen  de  Sainte-Geneviève.  —  Texte  : 
Laudent  eum  opéra  ejus.  (Prov.,  xxxi,  31.) 
—  I.  Esquisse  historique  de  Forganisation 
de  la  charité  chrétienne,  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise,  et  pendant  le 
moyen  âge.  —  II.  Organisation  de  cette 
même  chariîé  par  S.  Vincent  de  Paul, 
dans  les  temps  modernes.  (Ce  panégyri- 
que a  été  prêché  à  l'église  des  Lazaristes, 
à  Paris,  en  t8o8,  le  jour  de  la  fête  du 
saint;  il  se  trouve  au  t.  VIII,  418,  de  la 
Tribune  sacrée.) 

Autre  plan  du  même  orateur.  —  Texte: 
Fortitado  simplicis  via  Domîni.  (Prov.,  x, 
29.)  — Dieu  a  frayé  les  voies  à  S.  Vincent 
de  Paul  —  II.  Vincent  de  Paul  les  a  sui- 
vies dans  la  simplicité  de  son  âme.  (Ce 
panégyrique  prêcliédans  la  même  église, 
le  21  avril  18C0_,  se  trouve,  ibid.,  t.  XV, 
372.) 

Plan  de  M.  l'abbé  Déplace,  cbanoine- 
archiprêtre  de  Notre-Dame  de  Paris,  pié-< 
dicateur  ordinaire  de  S.  M.  l'Empereur 
Napoléon  111.  —  Texte:  Pertransiit  bene- 
fadendo.  (Act.,  x,  38.)  S.  Vincent  de  Paul 
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a  été  le  ministre  de  la  Providence:  I.  Sur 
l'Eglise,  par  les  miracles  de  son  zèle.  — 
IL  Sur  la  société,  par  les  miracles  de  sa 
charité. 

(Ce  panégyrique  d'un  de  nos  plus  élo- 
quents prédicateurs  contemporains,  a  été 
prononcé  dans  l'église  des  prêtres  de  la 
Congrégation  de  la  Mission, à  Paris,  en 
180?,  le  jour  de  la  fête  de  S.  Vincent  de 
Paul;  il  a  été  publié  en  volume,  suivi 
de  notes  et  de  six  autres  discours  du  même 
orateur. 
Cassette,  29,  à  Paris.) 

Ces  cinq  panégyriques  et  ceux  de  Mgr 
Landriot  et  de  Mgr  Cœur,  sont  les  plus 
beaux  qui  existent  sur  ce  saint;  les  autres 
très-nombreux,  indiqués  ci-après  à  la 
table  des  Auteurs  à  consulter,  leur  sont 
inférieurs. 

6.  — AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Abelly,  évêque  de  Ro- 
dez, Vie  de  S.  Vincent  de  Paul;  Collet,  id.; 
M.  l'abbé  Maynard,  id.;  Helyot,  Histoire 
des  Ordres  religieux.  Tous  les  hagiogra- 
phes modernes. 

Panégyristes  modernes.  Mongin,  Ballet, 
Latour  du  Pin,  Collet,  Baudiand,  Beur- 
rier, Séraphin  de  Paris,  Dessauret,  Berlin, 
de  Beau  vais,  Maury,  de  Boulogne,  Labou- 
derie. 

Panégyriques  contemporains. — M.Boyer, 
M.  l'abbé  Maupied,  M.  l'abbé  Barthélémy, 
Mgr  Dupanloup,  M.  l'abbé  Déplace, 
M.  l'abbé  Freppel,  M.  l'abbé  Thomas. 
xM.  l'abbé  David,  M.  l'abbé  Le  Blastier, 
M.  l'abbé  Tholon,  M.  l'abbé  Mitraud, 
M.  l'abbé  Etienne,  M.  l'abbé  Rouquelte, 
M.  l'abbé  Sabaty,  Mgr  Landriot,  Mgr 
Cœur. 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Vincent  de  Paul.  —  S.  Ephras,  m.  —  Saintes  Juste, 
Rufine,  v.  et  m.  —  Sainte  Aurée,  id.  —  S.  Martin,  év.  et  m.  —  S.  Symmaque,  pape. 
—  S.  Félix,  év.  —  S.  Arsène.  —  Sainte  Macrine,  v.  —  S.  Rhetice,  év. 


20  juillet.  —  SAINTE  MARGUERITE,  vierge  et  martyre. 

(vers  l'an  275.) 


INSTRUCTION 

On  lit  dans  les  anciens  martyrologes  que  cette  sainte  souffrit  à  Antioche  de 
Pisidie,  durant  la  dernière  persécution  générale.  On  dit  qu  elle  fut  instruite 
par  sa  nourrice  dans  la  religion  chrétienne  ;  que  son  propre  père,  qui  était 
prêtre  des  idoles,  devint  son  accusateur,  et  que,  après  avoir  passé  par  diverses 
tortures,  elle  consomma  son  sacrifice  par  le  glaive.  Elle  est  nommée  dans  les 
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litanies  qui  ont  été  insérées  dans  l'ancien  Ordo  romain,  ainsi  que  dans  les  plus 
anciens  calendriers  des  Grecs.  Ce  fut  dans  le  onzième  siècle,  et  durant  les 
croisades,  que  son  culte  passa  d'Orient  en  Occident.  Il  y  devint  bientôt  très- 
célèbre,  surtout  en  France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  On  assure  que  le 
corps  de  sainte  Marguerite  se  garde  à  Monte-Fiascone,  en  Toscane. 

Vida,  la  gloire  des  muses  chrétiennes,  a  fait  deux  hymnes  en  l'honneur  de 
la  sainte,  qui  est  un  des  patrons  titulaires  de  la  ville  de  Crémone  sa  patrie. 
Dans  la  première,  il  conjure  la  sainte  de  jeter  un  œil  de  compassion  sur  l'Italie, 
sur  Crémone  en  particulier,  qui  dans  ce  temps-là  était  exposée  aux  ravages 
de  la  guerre.  Il  y  parle  de  la  dévotion  qu'avaient  les  femmes  enceintes  pour 
sainte  Marguerite,  dévotion  qui  est  encore  aujourd'hui  fort  en  vogue,  surtout 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  France.  Dans  la  seconde,  le  poëte  de- 
mande, par  l'intercession  de  celle  dont  il  chante  les  louanges,  non  une  longue 
vie,  des  richesses  ou  des  honneurs,  mais  la  grâce  de  vivre  et  de  mourir  sain- 
ment,  afin  d'obtenir  le  bonheur  de  louer  Dieu  dans  la  compagnie  des  élus. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINTE  MARGUERITE 

Texte  :  Infirma  mundi  elegit  Deus ,  ut  confundat 
fortia.  (I  Cor.,  i,  27.) 

L'Église,  dans  le  livre  de  ses  prières,  appelle  un  miracle  de  la  puissance  de  Dieu 
la  faiblesse  de  la  femme  changée  subitement  en  force;  Dieu  s'en  est  servi  souvent 
pour  sa  gloire,  et  toutes  les  fois  qu'il  l'a  ordonné,  ces  sublimes  héroïnes  sont  venues 
au  chymp  du  combat  et  n'ont  reculé  devant  aucun  sacrifice,  aucune  douleur.  Telle 
fut  la  mission  de  Marguerite.  L'histoire  de  sa  vie  va  nous  faire  admirer  :  1"  sa  vic- 
toire sur  elle-même',  l""  sa  victoire  sur  son  père  et  les  faux  biens  de  ce  monde;  l*^  sa 
victoire  sur  ses  persécuteurs, 

Jer  POINT.   —  SA  VICTOtRE  SUR  ELLE-MÊME. 

Ce  fut  au  troisième  siècle,  à  Antioche,  que  naquit  sainte  Marguerite.  Tout 
semblait  devoir  l'éloigner  du  Dieu  des  chrétiens.  Son  père  Édisse  était  grand 
prêtre  du  temple  d'Hercule,  et  tout  naturellement  c'était  à  cet  autel  qu'elle 
devait  offrir  un  jour  l'encens  de  ses  adorations.  La  Providence  saura  briser 
cet  obstacle;  sa  mère  meurt  peu  de  temps  après  sa  naissance,  et  son  père  la 
confie  à  d'autres  personnes  pour  prendre  soin  de  la  nourrir.  Cette  circonstance 
fut  l'occasion  de  son  salut,  car  les  surveillants  de  son  enfance  étaient  de  bons 
et  zélés  chrétiens.  Ils  virent  dans  cette  jeune  âme  un  enfant  de  Dieu  à  créer,  et 
tous  leurs  soins  se  dirigèrent  dans  ce  but.  Qu'elle  est  touchante  la  première 
partie  de  l'existence  de  Marguerite  :  d'un  côté  c'est  un  père  païen  qui  fait  sur 
l'avenir  de  son  enfant  des  projets  qui  ne  se  réaliseront  jamais;  de  l'autre,  un 
chrétien  ardent  et  inconnu  qui  travaille  aux  desseins  de  Dieu,  et  enfin,  un 
enfant  docile  aux  douces  inspirations  de  la  grâce,  et  qui,  semblable  au  jeune 
Samuel,  s'écrie  :  «  Parlez,  Seigneur,  parce  que  votre  serviteur  écoute.  »  En- 
tends, ô  Marguerite,  la  voix  de  Théotime,  ton  maitre  dans  la  foi  ;  il  te  dira  oij 
est  le  Dieu  vrai,  il  te  montrera  l'autel  où  seul  l'encens  doit  fumer;  il  te  racon- 
tera ton  origine,  ta  mission  sur  la  terre,  tes  espérances  dans  un  monde  meil- 
leur. Il  t'apprendra  que  le  Dieu  que  tu  dois  aimer  t'a  aimée  le  premier,  et 
que  pour  toi  il  est  mort,  afin  que  tu  saches  mourir  pour  lui,  si  un  jour  il  te 
demande  le  sacrifice  de  tes  jeunes  années.  Ici  commence  pour  Marguerite  sa 
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première  victoire  ;  elle  est  chrétienne  :  un  monde  nouveau  s'ouvre  devant  son 
regard,  et  elle  entre  avec  courage  dans  la  voie  de  tous  les  sacrifices,  de  toutes 
les  immolations.  Elle  est  Tenfant  de  Dieu,  et  un  enfant  de  Dieu  ne  s'appartient 
plus,  il  donne  et  donne  encore,  et  quand  il  n'a  plus  rien  des  dons  de  la  terre, 
il  se  donne  lui-même  par  le  vœu  sublime  de  la  virginité.  Est-ce  assez  pour  le 
cœur  de  Marguerite,  non;  le  temps  où  elle  vivait  était  l'époque  des  dévoue- 
ments, l'heure  des  martyrs,  et  Marguerite  enviait  et  désirait  leur  sort,  car  elle 
savait  que  le  sacrifice  du  sang  fait  à  Dieu  était  et  sera  toujours  le  mot  su- 
prême et  dernier  de  l'amour  de  la  créature  envers  son  créateur.  Un  nouveau 
théâtre  va  maintenant  s'ouvrir  pour  elle.  Le  calme  de  ses  jours  est  fini,  la  tem- 
pête arrive,  assistons  à  sa  seconde  victoire. 

IP    POINT.    —   VICTOIRE    SUR   SON    PÈRE    ET    SUR  LES   FAUX   BIENS   DU   MONDE. 

Un  père,  après  avoir  été  le  soutien  de  l'enfance,  doit  être  le  conseil  et  la 
joie  de  la  jeunesse.  Pourquoi  faut-il  que  ce  bonheur  soit  enlevé  au  cœur  de 
Marguerite?  Le  paganisme  portera  éternellement  la  honte  de  toutes  ses 
erreurs,  et  une  de  ses  grandes  flétrissures,  c'est  d'avoir  tué  dans  le  cœur  de 
plus  d'un  père  l'amour  qu'ils  devaient  à  leurs  enfants.  Édisse,  apprenant  donc 
les  sentiments  chrétiens  qui  animent  sa  fille,  fait  tous  ses  efforts  pour  l'ame- 
ner au  culte  de  ses  dieux,  et  n'oublie  pas  de  chercher  à  la  séduire  par  l'appât 
des  richesses  de  ce  monde.  Garde  ton  or,  ô  père  dénaturé,  ta  fille  ne  veut  pas 
des  trésors  que  les  voleurs  peuvent  ravir  ou  que  la  rouille  doit  user.  Margue- 
rite est  plus  riche  que  les  Césars  sur  leur  trône  ;  elle  possède  la  foi,  l'espérance 
et  l'amour,  et  avec  la  foi,  l'espérance  et  l'amour  on  peut  se  passer  des  biens 
frivoles  de  la  terre.  Le  chrétien  n'est  pas  l'homme  du  présent,  mais  de  l'ave- 
nir. Il  attend,  voilà  sa  force  et  sa  consolation,  voilà  pourquoi  il  est  invincible 
quand  il  comprend  bien  ses  destinées  :  Expectantes  beatam  spem. 

Le  père  de  Marguerite  voyant  son  désir  méprisé,  change  aussitôt  ses  pro- 
messes en  menaces,  ses  caresses  en  rigueur.  Pauvre  enfant,  il  n'y  a  plus  de 
place  pour  elle  dans  le  cœur  de  son  père;  on  lui  enlève  ses  habits  ordinaires  et 
on  la  revêt  des  haillons  de  la  misère.  Qu'elle  était  agréable  au  Ciel,  belle  aux 
regards  des  anges  sous  cette  noble  livrée.  La  pauvreté  fut  aimée  de  Dieu;  il 
naquit  pauvre,  a  vécu  pauvre,  est  mort  pauvre,  et  les  pauvres  volontaires 
pour  lui,  il  les  aime  d'un  amour  extrême,  il  les  bénit  d'une  bénédiction  cachée 
dans  le  plus  profond  de  son  cœur.  Quel  asile  va  recevoir  maintenant  cette 
infortunée  selon  le  monde?  Sous  quel  toit  se  reposera-t-elle?  Son  asile,  c'est 
la  campagne,  la  solitude,  les  bois,  les  rochers.  Le  toit  qui  lui  sert  le  plus  sou- 
vent d'abri,  c'est  la  voûte  céleste.  La  divine  Providence  ne  permit  pas  néan- 
moins que  son  abandon  fût  complet  :  Théotime,  qui  l'avait  baptisée,  venait 
souvent  la  consoler  dans  sa  douleur,  et  relever  son  courage  en  lui  parlant  du 
bon  Maître  qu'il  lui  avait  appris  à  si  bien  servir.  Avançons  dans  notre  récit  et 
voyons  comment  finira  une  vie  déjà  si  belle  et  si  digne  d'admiration. 

IIF  POINT.  —  VICTOIRE  SUR  SES  PERSÉCUTEURS. 

Un  combat  terrible  va  commencer,  une  lutte  surhumaine  doit  avoir  lieu,  et 
dans  ce  formidable  duel  du  fort  avec  le  faible,  du  vice  avec  la  vertu,  le  vain- 
queur sera  le  vaincu.  Trois  faits  extraordinaires  apparaîtront  sans  cesse  à 
nos  regards  pendant  la  durée  de  ce  cruel  martyre  :  la  rage  du  bourreau,  la 
protection  miraculeuse  du  Ciel,  la  constance  invincible  de  la  victime. 

Olibre,  général  de  l'empereur  Aurélien,  se  dirigeant  avec  son  armée  vers 
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les  Parthes,  rencontra  Marguerite  sur  les  bords  d'une  fontaine  ;  sa  beauté  le 
frappa.  Gomme  alors  tout  était  permis  au  plus  fort,  il  la  fit  enlever,  et  voilà 
cette  brebis  innocente  sous  la  dent  d'un  loup  ravisssant.  Ne  craignons  rien;  le 
prophète  a  vu  les  combats  des  martyrs  et  a  dit  d'eux  :  «  Vous  marcherez  sur 
l'aspic  et  le  basilic,  et  vous  foulerez  sous  vos  pieds  le  lion  et  le  dragon.  »  Les 
moyens  de  la  persuasion  furent  tentés  vainement  pour  la  séduire;  l'or,  la 
gloire  lui  furent  offerts,  rien  ne  fut  capable  d'ébranler  Marguerite.  La  prière 
n'est-elle  pas  le  bouclier  de  la  vierge?  Écoutez  le  cri  de  son  cœur  :  «  Mon 
Sauveur,  vous  êtes  vierge  et  votre  Mère  est  vierge,  vous  êtes  l'un  et  l'autre 
intéressés  à  mon  sort.  Je  ne  refuse  ni  les  tourments  ni  la  mort.  J'ai  seulement 
horreur  de  ce  qui  me  peut  éloigner  de  vos  chastes  approches.  » 

Un  changement  subit  s'opère  dans  le  cœurd'Olibre;  toutes  ses  belles  paroles 
et  ses  flatteries  se  changent  en  cruautés.  Il  la  fait  saisir  sous  le  titre  de  chré- 
tienne, l'interroge  sur  sa  foi;  et  comme  elle  demeure  inébranlable,  il  ordonne 
qu'elle  soit  dépouillée  de  ses  vêtements  et  l'expose  dans  cet  état  à  la  risée  du 
peuple  çt  à  sa  rage.  Son  corps  est  attaché  à  un  chevalet,  et  les  bourreaux 
frappent  et  frappent  sans  cesse.  Ses  membres  sont  inondés  de  sang,  et  pour 
que  rien  ne  manque  à  l'étendue  d'une  telle  torture,  des  pierres  sont  attachées 
à  ses  pieds  pour  détacher  tous  ses  os.  Le  peuple  se  retire  tremblant  et  effrayé 
d'un  tel  spectacle  ;  Marguerite  seule  ne  tremble  pas.  Le  tyran  la  fait  détacher 
et  jeter  dans  une  obscure  prison.  Une  lumière  divine  illumine  son  cachot; 
Dieu  la  visite,  inonde  son  âme  de  consolations,  guérit  son  corps,  et  le  lende- 
main, quand  Olibre  la  redemande  à  son  tribunal,  elle  y  revient  en  plus  par- 
faite santé  et  plus  belle  que  jamais.  «  Remercie  mes  dieux  qui  t'ont  guérie,  dit 
le  tyran.  —  Non,  non,  s'écrie  Marguerite,  c'est  Jésus-Christ  mon  Sauveur,  à 
qui  seul  toute  gloire  est  due.  »  Sa  fureur  augmentant  à  ces  mots,  il  la  fait 
remonter  sur  son  chevalet,  et  les  bourreaux  approchent  de  ses  membres  des 
torches  enflammées.  Le  tyran  ordonne  ensuite  qu'on  jette  son  corps  dans  une 
cuve  pleine  d'eau,  les  pieds  et  les  mains  liés.  Dieu  vient  encore  une  fois  au 
secours  de  sa  servante,  l'eau  ne  lui  fait  aucun  mal;  une  croix  brillante  paraît 
dans  les  airs,  et  une  voix  prononce  ces  mots  :  «  Mettez  votre  cœur  en  assu- 
rance, ô  belle  vierge,  recevez  la  couronne  due  à  votre  victoire,  car  Dieu  est 
avec  vous.  »  Ces  merveilles  convertissent  un  grand  nombre  d'assistants  qui 
recueillent  avec  Marguerite  la  palme  du  martyre.  Le  tyran  ordonne  qu'on  lui 
tranche  la  tête  ;  la  victime  fait  entendre  le  cantique  d'actions  de  grâces,  la  terre 
tremble;  et  voilà  que  le  bourreau  n'ose  la  frapper.  C'est  elle,  c'est  Marguerite 
qui  lui  dira  :  «  Faites  votre  charge,  ô  Romain,  mon  col  nu  et  sans  défense  ne 
craint  pas  votre  bras  ni  vos  armes  ;  avancez  mes  contentements  par  le  coup  de 
votre  épée.  »  Ainsi  mourut  cette  sublime  héroïne. 

Le  monde  ne  l'a  pas  oubliée.  Tous  les  malheureux  la  connaissent  et  savent 
la  prière  qu'elle  voulut  bien  adresser  en  mourant  à  l'Époux  de  son  âme.  Elle 
a  supplié  le  Dieu  pour  lequel  elle  versait  son  sang  d'écouter  et  de  bénir  tou- 
jours la  demande  qui  sera  faite  au  nom  de  la  pauvre  martyre  Marguerite. 


20    JUILLET. 


SAINTE    MARGUERITE. 


91^ 


1.  Écriture.  —  2.  SS. 


MATÉRIAUX 

Pères.  —  3.  Parabole  de  la  Marguerite.  —  4.  Plans. 
6,  Auteurs  à  cousulter.  —  7.  Martvrologe. 


5.  Encomia.  — 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Ipsaconleret  caput 
tuum,  et  tu  insidiaberis  calcaneo  ejus. 
(Gen.,  III,  15.) 

Forti  animo  esto,  filia  mea,  Dooiinus 
cœli  dédit  tibi  gaudium  pro  tucdio,  quod 
perpessa  es.  (Tob.,  vu,  20.) 

Super  aspidem  et  basiliscum  ambula- 
bis,  et  conculcabis  leonem  et  draconem. 
(Ps.  xc,  13.) 

Nouveau  Testament.  —  Corpora  vestra 
membra  sunt  Christi  ;  membra  vestra 
templum  sunt  Spiritus  sancti.  (I  Cor.,  vi, 
15.) 

Divilias  a^stimans  improperium  Christi 
aspiciebat  in  remunerationem.  (Heb.,  xi, 
20.) 

Patior  sed  non  confundor.  (II  Tim.,  i, 
12.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Certamen  tuum  non  est  levé,  nec  risu 
dignum.  Angelos  et  angelorum  dominum 
în  luc'a  quai  tibi  cum  diabolo  est,  habes 
spectatores  ;  vinconti,  et  advcrsarium 
proslernenli  plaudunt  angeli  et  Deum 
laudant,  qui  tibi  hostem  vincendi  dédit 
facultatem.  (S.  Ephrcm.,  de  Vœnitentia.) 

Lignum  vitœ  est  apprehendentibus 
eum.  (S.  Bernard.,  Serm,  48  in  Cant.) 

Unus  est  vitœ  auctor,  unus  mediator 
Dei  et  hominum,  homo  Christus  Jésus, 
qui  dicit  sponsaj  suœ:  Salus  tua  ego  sum. 
(Id.,  ibid.) 

3.  —  PARABOLE  DE  LA  MARGUERITE. 

Plan  de  sermon  mystique  par  S.  Tho- 
mas d'Aquin.  —  Texte:  Simile  est  regnum 
cœlorum  tiomini  negotiatori  quœrenii  bonas 
margaritas.  (Matth.,  xiii,  45.)  —  Margaritae 
Christus  assimilandus:  f.  quia  parvus  per 
humilitatem,  solidus  per  sanctitatem, 
preliosus  per  deitatcm  et  rore  cœli  con- 
ceptus,  opérations  scilicet  Spiritus  sancli 
per  incarnationem.  —  II.  In  tribus  locis 
invenitur,  in  mari,  id  est  in  I\Iaria  matre  ; 
in  pisce,  Christo  homine,  et  in  altari,  sa- 
cramenti  transubstantiatione.  —  III.  Pre- 
tiosa  vero  est  hœc  Margarita  ratione  : 
i»  albedinis;  2°  utilitatis  ;  3°  et  œternœ 
incoiTuptionis;  emitur  triplici  denario: 
l'œneo;  2°  argenteo;  3°  aureo;  hoc  est 
substantia  mundana,  corpore  et  anima. 
(S.  Thomas  Aquinat.,  Sermo  de  B.  Marga- 


rita, in  illud  Evangelii  :  Inventa  una  pre- 
TiosA  Margarita  abiit  et  vendidit.  (Matth., 
XIII,  46.) 

Autre  plan  de  sermon  mystique  par  le 
même.  —  I.  S.  Margarita  dicitur  pretiosa  : 
1°  ob  virginitatem  ;  2»  ob  prjiodicationem; 
3°  ob  soliditatem  sive  constantiam.  — 
II.  Mercator  cœlestis  :  1**  invenit  eam  ; 
2.^  émit  proprio  sanguine.  (Id.,  ibid.) 

4.  —  PLANS. 

Plan  de  Bartholdus  Pontianus  {i7i 
Bibliûtheca  concionum,  t.  IV).  —  Texte  : 
Simile  est  regnum  cœlorum  thesavro  abscon- 
dito.  (Matth.,  xiii,  44.)  —  I.  Thesaurum 
virginatis  custodivit  B.  Margarita,  dando 
Deo:  1"  proprium  afî'ectum;  2"  proprium 
intellectum  ;  3» proprium  censum  ;  4°  pro- 
priam  intentionem  et  melum.  —  IL  Co- 
ram  se  fuit  humilis  ut  fJeo  fieret  grandis. 
—  m.  Iniitata  est  (idem  apostoloruin.  — 
IV.  Illius  passio  fuit  Christi  passioni  con- 
formis. 

Plan  de  Dionysius  Carthusianus  {Sertno 
de  laudibus  S.  Margaritœ).  —  I.  Sancta 
Margarita  contemnit  bona  naturœ  et  for- 
tunœ  in  quibus  eminebat.  —  II.  De  ejus 
fortitudine,  constantia  et  patientia  in  pas- 
sione.  —  lïl.  De  miraculis  quœ  in  ejus 
passione  facta  sunt. 

Plan  de  Guillelmus  Parisiensis.  {Sermo 
in  natali  B.  Margaritœ.)  —  Cum  Dei  vir- 
tute  vicit  B.  Margarita:  1°  carnem,  virgi- 
nitatem servans;  2''  diabolum,  ejus  astu- 
lias  deprehendens  ;  3°  mundum,  ejus 
bona  non  concupiscens  et  mala  non 
timens. 

Plan  du  P.  Nouet.  {Vie  de  Jésus  dans  ses 
saints.  Méditation  pour  la  fête  de  sainte 
Marguerite.)  —  Texte  :  Super  aspidem  et 
basiliscum  ambulabis  et  concidcabis  leonem 
et  draconem,  (Ps.  xc,  13.)  —  1.  Empresse- 
ment de  Marguerite  à  s'instruire  dans  la 
foi  dès  son  enfance.  —  II.  Son  désir  du 
martyre  généreux  et  efficace  la  fait  triom- 
pher :  1°  de  la  chair;  2°  du  monde  ;  3°  du 
démon.  —  III.  Merveilles  opérées  durant 
le  martyre  de  cette  sainte  :  l^une  lumière 
éclatante  se  répand  dans  sa  prison  ;  2°  ses 
blessures  sont  guéries;  >  une  voix  mira- 
culeuse lui  crie:  Margarita,  Domini  au- 
cilla,  victrix  evis  ;  4°  apparition  d'une 
colombe  blanche  sur  sa  tète  à  la  fin  de 
son  martyre  et  tenant,  dans  son  bec,  une 
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couronne  qui  devait  être  le  fruit  de  ses 
victoires. 

(Cette  Méditation  du  P.  Nouet  est  pieuse, 
attachante,  et  d'une  admirable  onction.) 

Plan  du  P.  Laselve.  —  Texte  :  Simile 
est  regnum  cœlorum  homini  negoiiatori  quœ- 
renti  bonas  margaritas.  (Matth.,  xiii,  45.) 
—  I.  De  puritate  sanclse  Margaritae  : 
1°  elongata  est  a  paganismi  immunditiis; 
2°  ab  omni  luxuriœ  inquinimenlo  ;  3**  ab 
omni  vitii  turpitudine.  —  II.  De  soliditate 
sanctœ  Margaritœ.  Generose  restitit  :  i  » pa- 
tri  irato  ;  2°  Amasio  amore  succenso  ; 
3<*  dsemoni  horrendo,  —  III.  De  pretio 
sanctfe  Margaritae  :  1°  in  se;  2»  in  caritate 
sua;  3°  in  sestimatione  sua.  {Aiinus  aposto- 
licus.  Concio  de  sancta  Margarita.) 

Plan  du  P.  Ceriziers.  —  Marguerite 
doit  :  lo.sa  foi  à  sa  mère  ;  2°  sa  chasteté  à 
son  père  ;  3°  son  martyre  à  Oliberius. 
{Eloges  sacrés,  Eloge  de  sainte  Marguerite, 
le  20  juillet.) 

Plan  de  Durand.  —  1»  Piété  admirable 
de  sainte  Marguerite  ;  2°  son  incompa- 
rable pureté;  3°  son  douloureux  martyre. 
{Les  Caractères  des  saints,  le  20  juillet.) 

5.  —  ENCOMIA. 

1.    margarita   in    LIBETEM   AQUA    PLENUM 
INJICITDR. 

Dura  me  mergis  aquis,  Prœses,  mea  vota  secundas  ; 
Martyrii  eitinguet,  qua  premor,  unda  sitim. 


2.  SANCTA  MARGARITA  TYRANNI   ET  TORMENTORUM 
VICTRIX,   PLURIMOS  AD  CHRISTDM  CONVERTIT. 

Virginis  exornat  numerosa  caterva  triumphum, 
Quam  dur-o  solvit  dcemonis  illa  jugo. 

3.  SANCTA    MARGARITA    POST    ACCEPTAM    CŒLITUS 

CORONAM,   CAPITE   C^DITDR. 

Gemmiferam  defert  divina  columba  coronam, 
Atque  tuas  velat,  casta  puella,  comas. 

(Fasti  sacri.) 

«     CANTIQUE 
EN   l'honneur   de   SAINTE   MARGUERITE. 

Ce  cantique  est  un  touchant  dialogue 
entre  la  sainte,  Oliberius,  un  ange  et 
N.-S.  J.-C.  Il  se  trouve  dans  le  Recueil  des 
cantiques  de  Vâme  dévote,  par  M.  l'abbé 
Laurent  Durand.  Voir  ce  que  nous  en 
avons  dit  ci-dessus  à  S.  Alexis. 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Vida,  deux  hymnes  en 
l'honneur  de  sainte  Marguerite.  Les  Bol- 
landistes  :  Acta  Sanctorum  ;  les  hagiogra- 
phes. 

Panégyristes.  —  Guillaume  de  Pans  ; 
Albert  le  Grand:  Sermo  in  natali  B.  Mar- 
garitœ;  S.  Thomas  d'Aquin,  Sermo  de  B, 
Margarita;  Denis  le  Chartreux:  Sermo  de 
laudibus  sanctœMargaritœ;  BartholdusPon- 
tianus  :  Sermo  in  festo  B.  sanctœ  Margaritœ, 
in  Bibliotheca  concionum)  le  P.  Laselve, 
in  Anno  apostolico;  le  P.  Ceriziers,  Eloges 
sacrés. 


I 


7.  MARTYROLOGE.  —  Sainte  Marguerite,  v.  et  m.  —  S.  Élie,  proph.  —  SS.  Sabin, 
Julien,  Maxime,  Macrobe,  Cassie,  Paule,  mm.  —  S.  Paul,  diacre  et  m.  —  S.  Jérôme 
Emilien.  —  Sainte  Wilgeforte,  v.  et  m.  —  S.  Vilmer,  ab.  —  Sainte  Sévère,  v.  — 
S.  Joseph  Barsabas.  —  S.  Juste  et  sainte  Ruffme,  mm.  —  S.  Aurèle,  arch.  — 
S.  Ulmer,  abbé.  —  S.  Ceslas,  relig. 


21  juillet.  ~  SAINT  VICTOR  DE  MARSEILLE,  martyr. 

(vers  l'an  290.) 


|YIE  DE  SAINT  YICTOR  DE  MARSEILLE 

L'empereur  Maximien,  les  mains  encore  fumantes  du  sang  de  la  légion  thé- 
béenne,  et  de  celui  de  plusieurs  autres  martyrs,  qu'il  avait  répandu  dans  dif- 
férentes provinces  des  Gaules,  vint  à  Marseille,  où  il  y  avait  une  église  aussi 
nombreuse  que  florissante.  Son  arrivée  remplit  de  crainte  les  fidèles  qui  la 
composaient.  Dans  cette  consternation  générale,  un  officier  chrétien,  nommé 
Yictor,  allait,  durant  la  nuit,  de  maison  en  maison,  visiter  les  frères,  pour  les 
exhorter  au  mépris  de  la  mort,  et  pour  leur  inspirer  le  désir  des  biens  éternels. 

Ayant  été  surpris  dans  une  action  si  digne  d'un  soldat  de  Jésus-Christ,  on 
le  conduisit  devant  les  préfets  Astérius  et  Eutychius.  Ceux-ci  lui  représentèrent 
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le  prétendu  danger  qu'il  courait,  et  lui  dirent  qu'il  y  avait  de  la  folie  de  s'ex- 
poser à  perdre  le  fruit  de  ses  services  avec  la  faveur  du  prince  en  adorant  un 
homme  mort.  C'était  ainsi  qu'ils  nommaient  Jésus-Christ.  Victor  leur  répondit 
qu'il  renonçait  à  tous  les  avantages  dont  il  ne  pourrait  jouir  qu'en  devenant 
infidèle  à  Jésus-Christ,  le  Fils  éternel  de  Dieu,  qui  avait  daigné  se  faire  homme 
pour  notre  salut,  mais  qui  s'était  ressuscité  lui-même  après  sa  mort,  et  qui  ré- 
gnait avec  son  Père  céleste,  auquel  il  était  parfaitement  égal  en  toutes  choses. 
Cette  réponse  excita  partout  des  cris  tumultueux  d'indignation  et  de  rage;  mais 
comme  le  prisonnier  était  un  homme  de  qualité,  on  l'envoya  à  l'empereur. 
L'air  furieux  de  Maximien  ne  fut  point  capable  d'ébranler  la  constance  de 
Victor.  Le  prince,  voyant  ses  menaces  inutiles,  lui  fit  lier  les  pieds  et  les  mains, 
et  ordonna  qu'il  fût  traîné  par  les  rues  de  la  ville,  pour  y  être  exposé  aux  coups 
et  aux  insultes  de  la  populace.  Il  n'y  avait  point  de  païen  qui  ne  s'empressât 
de  témoigner  son  faux  zèle,  en  lui  faisant  quelque  indignité.  On  se  proposait 
par  là  d'intimider  les  chrétiens  ;  mais  le  courage  du  martyr  les  remplissait 
d'une  nouvelle  ardeur. 

Victor  fut  ramené,  tout  couvert  de  sang,  devant  les  préfets,  qui,  le  croyant 
moins  ferme  après  ses  souffrances,  se  mirent  à  blasphémer  notre  sainte  religion 
en  sa  présence,  et  à  le  presser  de  nouveau  d'adorer  leurs  dieux  :  mais  le  mar- 
tyr, que  l'Esprit  saint  fortifiait  intérieurement,  se  montra  plein  de  mépris  pour 
les  idoles  qu'on  voulait  lui  faire  adorer.  «  Je  méprise  vos  dieux,  dit-il,  et  je 
confesse  Jésus-Christ  ;  ainsi  vous  pouvez  me  condamner  à  tels  supplices  que 
vous  voudrez.  »  11  s'éleva  une  contestation  entre  les  préfets  sur  le  choix  des 
tortures.  Comme  ils  ne  purent  s'accorder  ensemble,  Eutychius  se  retira,  laissant 
le  prisonnier  entre  les  mains  d'Astérius.  Celui-ci  ordonna  qu'on  l'étendit  sur  le 
chevalet  où  il  fut  tourmenté  longtemps.  Victor,  les  yeux  levés  au  ciel,  de- 
mandait la  constance  qu'il  savait  être  un  don  de  Dieu.  Jésus-Christ  lui  apparut 
une  croix  à  la  main,  et  le  consola  en  l'assurant  qu'il  souffrait  dans  ses  servi- 
teurs, et  qu'il  les  couronnait  après  la  conquête.  Cette  vision  adoucit  merveil- 
leusement le  sentiment  de  ses  douleurs.  Enfin,  les  bourreaux  étant  las,  on  le 
détacha  de  dessus  le  chevalet  pour  le  mettre  dans  un  noir  cachot. 

A  minuit.  Dieu  le  visita  par  le  ministère  de  ses  anges.  La  prison  fut  remplie 
d'une  lumière  plus  brillante  que  le  soleil,  et  le  martyr  chantait  avec  les  esprits 
célestes  les  louanges  du  Seigneur.  Trois  soldats  chargés  de  garder  la  prison 
furent  si  frappés  de  cette  lumière  miraculeuse,  que,  venant  se  jeter  aux  pieds 
de  Victor,  ils  lui  demandèrent  pardon,  et  le  prièrent  de  leur  accorder  la  grâce 
du  baptême.  Leurs  noms  étaient  :  Alexandre,  Longin  et  Félicien.  Le  saint, 
après  les  avoir  ipstruits  autant  que  la  circonstance  put  le  lui  permettre  en- 
voya chercher  des  prêtres  la  nuit  même.  Ils  allèrent  tous  ensemble  au  bord  de 
la  mer,  et  revinrent  à  la  prison  lorsque  les  nouveaux  convertis  eurent  été  bap- 
tisés. Victor  leur  servit  de  parrain. 

Le  lendemain  matin,  l'empereur  apprit  tout  ce  qui  s'était  passé.  Transporté 
de  rage,  il  envoya  chercher  le  saint  avec  les  trois  gardes,  et  les  fit  amener  au 
milieu  de  la  place  publique.  Le  peuple  accabla  Victor  d'injures,  et  voulut  l'o- 
bliger à  faire  rentrer  les  nouveaux  convertis  dans  le  paganisme  ;  mais  il  répondit, 
qu'il  ne  pouvait  détruire  ce  qui  était  bien  fait  ;  puis,  se  tournant  vers  les 
gardes,  il  leur  dit  :  «  Vous  êtes  toujours  soldats  ;  combattez  avec  courage.  Dieu 
vous  donnera  la  victoire.  Vous  appartenez  à  Jésus-Christ  ;  soyez-lui  fidèles. 
Une  couronne  qui  ne  se  flétrira  jamais  vous  est  préparée.  »  Alexandre,  Lon- 
gin et  Félicien  persévérèrent  dans  la  confession  de  Jésus-Christ,  et  furent  dé- 
capités par  l'ordre  de  l'empereur.  Victor,  saintement  jaloux  de  leur  bonheur 
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demandait  avec  larmes  de  leur  être  bientôt  réuni  dans  la  gloire.  Ayant  été  de 
nouveau  exposé  aux  insultes  de  toute  la  ville,  et  cruellement  frappé  avec  des 
hâtons  et  des  courroies,  il  fut  reconduit  en  prison. 

Trois  jours  après,  l'empereur  le  fit  reparaître  devant  son  tribunal,  et  lui  or- 
donna d'adorer  une  idole  de^Jupiter  qu'on  avait  mise  sur  un  autel  avec  de 
l'encens.  Victor,  saisi  d'horreur,  pousse  l'autel  avec  son  pied  et  le  renverse 
ainsi  que  l'idole.  Le  prince,  pour  venger  ses  dieux,  lui  fait  aussitôt  couper  le 
pied.  Le  soldat  de  Jésus-Christ  souffre  avec  joie,  et  offre  à  Dieu  les  prémices 
de  son  sang.  Quelques  moments  après,  Maximien  commande  qu'on  le  mette 
sous  la  meule  d'un  moulin,  et  qu'on  l'y  écrase  ;  mais  la  machine  qui  faisait 
tourner  le  moulin  s' étant  cassée,  on  le  retira  presque  mort  et  les  os  tout  brisés  ; 
après  quoi  on  lui  trancha  la  tête.  Son  corps,  ainsi  que  ceux  d'Alexandre,  de 
Longin  et  de  Félicien,  furent  jetés  dans  la  mer  ;  mais  les  chrétiens  les  trouvè- 
rent sur  le  rivage,  où  ils  avaient  été  poussés,  et  les  enterrèrent  dans  une  grotte 
taillée  dans  un  roc.  L'auteur  des  actes  de  ces  saints  martyrs  ajoute  :  «  Ils  ont 
été  honorés  jusqu'à  ce  jour  par  plusieurs  miracles.  Ceux  qui  réclament  leur 
intercession  obtiennent  beaucoup  de  grâces  de  Dieu  et  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  » 

Dans  le  cinquième  siècle,  Cassien  bâtit  près  du  tombeau  de  saint  Victor  un 
monastère  qui  reçut  depuis  la  règle  de  Saint-Benoît.  Il  a  été  sécularisé  par  une 
bulle  de  Clément  XII,  datée  du  16  des  calendes  do  janvier  de  l'année  1739, 
mais  fulminée  et  publiée  seulement  à  Marseille  dans  l'église  de  Saint-Victor, 
le  8  octobre  1743,  sous  le  pontificat  de  Benoît  XIV.  Les  reliques  du  saint  mar- 
tyr se  gardaient  dans  l'église  de  cette  maison,  laquelle  était  une  des  plus  an- 
ciennes de  la  France,  et  une  des  plus  riches  en  monuments  de  saints  qui  ont 
illustré  les  premiers  temps  du  christianisme.  On  en  transporta  une  portion  à 
Paris,  et  on  la  déposa  dans  une  chapelle  bâtie  en  l'honneur  de  saint  Victor. 
Cette  chapelle  ayant  été  agrandie  sous  le  règne  de  Louis  VI,  servait  d'église  à 
un  monastère  royal  de  chanoines  réguliers  qui  y  fut  fondé,  et  qui,  tant  qu'il  a 
subsisté,  a  porté  le  nom  de  son  glorieux  patron. 


PANEGYRIQUE  DE  SAINT  VICTOR  DE  MARSEILLE 

ET    DE    SES    COMPAGNONS 

Texte  :  Bonum  certamen  certavi.  (II  Tim.,  iv,  7.) 

Que  sont,  M.  F.,  les  combats  de  ce  monde  que  des  nations  homicides  se  livrent 
entre  elles,  et  qui  n'ont  pour  triste  résultat  que  le  deuil^  la  désolation  et  le  carnage? 
Que  sont  ces  guerres  meurtrières,  ces  lauriers  sanglants,  vis-à-vis  des  combats  et 
des  triomphes  de  nos  glorieux  marlyrs,  qui  affrontent  la  mort  en  priant  pour  leurs 
bourreaux?  Qu'ils  sont  petits  les  plus  grands  héros  de  nos  fastes  militaires  quand 
on  les  met  en  parallèle  avec  l'intrépide  Victor,  la  gloire  de  Marseille  et  de  l'Église 
entière!  Mais  ce  n'est  pas  tout  que  d'admirer  le  courage  de  nos  héros  sacrés,  il  faut 
encore  nous  rappeler  ce  que  nous  sommes  nous-mêmes;  car,  comme  Victor,  nous 
sommes  soldats  de  Jésus-Christ  en  notre  qualité  de  chrétiens.  Voyons  donc  en  quel- 
ques mots  quel  q,  été  :  i°  le  combat  de  ce  jeune  héros,  et  2°  quel  doit  être  le  nôtre. 

Jer   POINT.  LE    COMBAT    DE    SAINT   VICTOR. 

Je  comprends  très-bien,  M.  F.,  l'impétuosité  du  soldat  qui  se  trouve  dans  la 
mêlée  :  la  trompette  guerrière  et  le  son  des  tambours  viennent  de  donner  le 
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signal  ;  la  voix  de  ses  chefs,  l'exemple  de  ses  compagnons  d'armes,  l'animent 
au  combat  ;  il  est  électrisé  par  le  bruit  des  aimes  et  la  fumée  de  la  poudre,  il  a 
la  gloire  de  combattre  pour  son  foyer  et  sa  patrie  ;  il  a  l'espoir  d'être  décoré 
sur  le  champ  de  bataille;  il  faut  d'ailleurs  vaincre  ou  être  vaincu  :  impossible 
de  reculer.  Mais  quand  je  vois  un  jeune  homme  qui  est  l'honneur  d'une  famille 
illustre,  la  gloire  d'une  grande  cité,  un  jeune  homme  qui  d'un  seul  mot  pourrait 
parvenir  aux  premières  dignités  de  l'empire,  un  vaillant  officier  qui  n'aurait 
qu'à  parler  pour  soulever  en  sa  faveur  des  milliers  de  défenseurs,  et  vendre 
chèrement  sa  vie  ;  quand  je  contemple  ce  jeune  homme  admirable  foulant  aux 
pieds  toutes  les  considérations  humaines,  priant  pour  ses  traîtres  et  ses  bour- 
reaux, ne  désirant  que  la  mort  pour  lui  et  ses  amis,  je  dis,  M,  F.,  qu'il  y  a  là 
une  sorte  d'héroïsme  qui  n'est  point  de  la  terre,  mais  qui  vient  du  ciel  ;  je  dis 
qu'il  y  a  là  le  combat  sublime  du  martyr,  qui  vient  prouver  par  sa  mort  la 
divinité  de  Jésus-Christ  et  de  sa  religion  :  car  il  n'y  a  que  la  religion  chrétienne 
qui  produise  de  semblables  soldats.  Or  tel  a  été  le  jeune  héros  qui  nous  occupe 
en  ce  moment. 

A  peine  a-t-il  appris  l'arrivée  du  tyran  Maximien  dans  la  ville  de  Marseille, 
qu'au  lieu  de  prendre  la  fuite  ou  de  cacher  du  moins  son  amour  pour  Jésus- 
Christ,  il  sent  son  zèle  s'enflammer  de  plus  en  plus  à  mesure  que  sévit  le  feu 
de  la  persécution.  On  le  voit  parcourir  hardiment  les  rangs  des  soldats  chré- 
tiens, pour  leur  communiquer  son  ardeur,  les  encourager  à  combattre  vaillam- 
ment pour  Jésus-Christ.  On  le  voit  le  jour  et  la  nuit  se  transporter  de  maison 
en  maison,  pour  exhorter  les  chrétiens  à  rester  toujours  fidèles  au  divin  Maître, 
leur  enseignant  les  moyens  de  triompher  dans  la  persécution. 

Mais  tout  cela  n'est  que  le  prélude  du  grand  combat  qui  se  prépare  pour  l'in- 
trépide Victor.  Trahi  et  dénoncé  à  la  colère  de  l'empereur,  il  est  aussitôt  chargé 
de  chaînes,  cruellement  garroté  dans  les  rues  de  la  ville,  comme  un  insigne 
malfaiteur;  mais  cette  course  se  change  en  vrai  triomphe  pour  l'illustre  Victor, 
qui  fait  sur  ses  pas  de  nouvelles  conquêtes  à  Jésus-Christ.  C'est  en  vain  qu'on 
le  traîne,  comme  Jésus,  de  tribunal  en  tribunal,  de  celui  des  préfets  à  celui  de 
l'empereur  ;  partout  il  triomphe  de  leur  malice  infernale,  en  foulant  à  ses  pieds 
toutes  leurs  menaces  et  leurs  perfides  promesses.  «  Je  n'ai  rien  fait,  dit-il, 
contre  l'honneur  ni  contre  l'intérêt  de  l'empereur  et  de  l'État.  Vous  avez  beau 
multiplier  vos  tortures  et  vos  moyens  de  persécution;  vous  avez  beau  m.e  me- 
nacer de  tous  les  maux,  me  promettre  tous  les  biens  et  les  honneurs  du  monde, 
rien  ne  me  fera  abandonnor  le  véritable  Dieu  pour  suivre  vos  dieux  qui  ne 
sont  que  des  démons.  » 

Si  on  le  jette  en  prison,  il  convertit  ses  gardes  ;  si  on  lui  présente  une  idole 
pour  l'adorer,  il  la  renverse  de  son  pied  vainqueur  ;  si  on  le  place  sous  une 
meule  de  moulin  pour  l'écraser,  la  machine  se  brise.  Et  en  lui  tranchant  la  tête, 
une  voix  céleste  fait  entendre  ces  paroles  :  «  Tu  as  vaincu,  Victor,  tu  as 
vaincu.  » 

Oui,  M.  F.,  notre  héros  a  remporté  la  palme  des  braves  :  à  nous  de  rougir 
de  notre  faiblesse  et  lâcheté,  en  voyant  tant  de  courage  dans  les  martyrs  de 
Jésus-Christ. 

II®    POINT.  -^  LE    COMBAT    DU    CHRÉTIEN. 

Cette  vie  présente  n'est  ni  la  paix  ni  la  sécurité  parfaite;  c'est  au  contraire 
un  combat  perpétuel,  suivant  la  doctrine  de  l'Esprit  saint  :  Militia  vita  ho- 
minis...  Voilà  pourquoi  l'apotre  saint  Paul  nous  parle  si  souvent  de  nos  armes 
et  de  nos  ennemis  spirituels  :  Induite  vos  armaturam  Dei...  quoniatn  non  est 
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colluctatio  adversus  carnem  et  sanguinem\  sed  adversus  principes,..  (Eph.,  yi, 
11-13.) 

Qu'est-ce,  en  effet,  que  le  soldat?  C'est  celui  qui.  est  chargé  de  servir  le  prince 
et  de  lutter  contre  les  ennemis  de  la  patrie.  Or,  M.  F.,  ne  sommes-nous  pas  au 
service  du  Roi  des  rois  ?  Deum  tmim  adorabis  et  illi  soli  servies.  (Matth.,  iv,  10.) 
N'avons-nous  pas  des  ennemis  qui  ne  cessent  de  nous  faire  la  guerre  pour  nous 
ravir  la  patrie  céleste?  Ce  n'est  point,  sans  doute,  le  fer  et  le  feu  qui  sont  à 
craindre  ;  ce  n'est  point  à  nos  corps,  mais  à  nos  âmes  qu'ils  en  veulent  ;  et  leurs 
coups,  pour  être  invisibles,  n'en  sont  que  plus  redoutables,  plus  funestes  que 
le  glaive  des  Maximien  et  des  tyrans. 

Ces  ennemis,  nécessairement  acharnés  à  notre  perte,  sont,  comme  vous  le 
savez,  le  démon,  le  monde  et  nos  passions. 

\°  Le  démon,  ce  grand  ennemi  de  Dieu  et  des  hommes,  qui  rôde  sans  cesse 
autour  de  nous,  semblable  à  un  lion  rugissant,  pour  chercher  à  nous  dévorer  : 
Diabolus,  tanquam  leo  rugiens.  (I  Petr.,  v,  8.)  Si  nous  le  voulons,  cependant, 
nous  sommes  sûrs  d'en  triompher,  en  lui  résistant  par  la  foi  et  la  grâce  :  Cui 
resistite  fortes  in  fide.  (Id.,  v,  9.) 

2''  Le  monde^  cet  ami  et  ce  puissant  auxiliaire  de  Satan,  et  qui  ne  cesse  de 
tendre  des  pièges  sous  nos  pas  :  ici,  pour  avoir  la  victoire,  nous  devons  fuir  le 
monde,  ou  du  moins  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans  le  monde,  comme  ses  discours, 
ses  scandales,  ses  compagnies  et  ses  occasions  dangereuses  :  Fugite  de  medio 
Bahylonis. 

3"  Les  passions,  qui  sont  comme  autant  debètes  féroces,  toujours  prêtes  à  se 
révolter  et  à  nous  nuire  partout,  parce  que  nous  les  portons  partout  dans  nous- 
mêmes.  Pour  en  triompher,  il  faut  les  combattre  de  bonne  heure  et  par  desef- 
forts incessants  :  Erit  sub  te  appetitus...  et  dominaberis  illius. 

Gardons-nous,  M.  F.,  de  nous  laisser  vaincre  parles  ennemis  de  notre  salut; 
car,  si  nous  sommes  faibles  par  nous-mêmes,  nous  avons  des  chefs  invincibles  : 
Jésus,  Marie,  notre  ange  gardien,  nos  patrons  célestes  ;  nos  armes  ne  sont  pas 
moins  puissantes  :  c'est  la  foi  et  la  grâce,  la  prière  et  les  sacrements. 

Combattons  avec  courage,  car  il  s'agit  de  la  conquête  du  ciel. 


MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2,  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires,  —  4,  Vertus  spéciales  de  ce  saint.  — 
5.  Plans.  —  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 
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ÉCRITURE. 


Ancien  Testament.  —  Omnes  erant  viri 
fortissimi  et  facti  sunt  principes.  (I  Para- 
lip.,  XII,  21.) 

élClypeus  fortium  ejus  ignitus  viri  exer- 
citus  in  coccineis.  (Nahum,  ii,  3.) 

Ille  gloriosissimam  mortem  magis  quam 
odibilem  vitam  complectens,  voluntarie 
ibat  ad  supplicium.  (H  Mach.,  vi,  19.) 
#Deus  Dominus  fortitudo  mea...  dedu- 
cet  me  victor.  (Habac,  m,  19.) 

Nouveau  Testament,  —  Deo  autem  gra- 
tias  qui  dédit  nobis  victoriam.  (I  Cor., 
XV,  57.) 

Hœc  est  Victoria  qure  vincit  mundum, 
fides  nostra.  (I  Joan.,  v,  4.) 


Vincenti  dabo  edere  de  ligno  vitae. 
(Apoc,  n,  7.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Magna  dignitas  est  esse  militem  Christi. 
(S.  J.  Chrysost.,  Eom.  4  in  ii  Tim.) 

Quid  facis  in  paterna  domo  délicate 
miles?  ubi  vallum?  ubi  fossa?  ubi  hyems 
acta  sub  pellibus?  ecce  de  cœlo  tuba 
canit.  (S.  Hieron.,  £p.l  adileliodor.) 

Qui  sub  iesu  militât,  non  suscipit  ini- 
mici  jacula.  (Gloss.  inter.,  in  Josue  c.  10.) 

Miles  Christi  non  carnis,  non  mundi, 
non  diaboli  est;  sed  contra  hos  militât 
pro  Christo  habendo.  (Hugo,  Cardin., 
in  n  Tim»  c.  2.) 
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Si  milites  sumus,  quare  non  milita- 
mur?  (Joan.,  Trith._,  de  Vanit.  et  miser. 
human.  vit.  c.  3.) 

3.  —  THÈMES  OHATOIRES. 

1 .  Il  y  a  celte  diiïérence  entre  la  milice 
des  liommes  et  celle  de  Jésus-Christ  que 
dans  lu  milice  des  hommes  on  n'eî,t  obligé 
que  de  bien  combattre,  au  lieu  que  dans 
celle  de  Jésus-Christ  il  nous  (isL  outre  cela 
ordonné  de  vaincre  et  de  désarmer  nos 
enncniis. 

2.  Cette  vérité  étant  reco:.nuc,  il  n'y  a 
rien  à  craindre  pour  saint  Victor  dans  ce 
long  et  admirable  combat  dont  vous  venez 
aujourd'hui  étrespectateuis.  Puisqu'il  est 
résolu  de  résister,  il  est  par  conséquent 
assuré  de  vaincre. 

3.  Notre  martyr  a  étéinvincible;  Victor 
a  été  victorieux  el  le  fruit  de  cette  victoire 
a  été  de  l'aire  triompher  Jésus-Christ. 

4.  0  victoire  de  notre  Victor,  qui,  tout 
prisonnier  qu'il  était,  s'est  rendu  maître 
de  ses  propres  gardes  pour  en  l'aire  des 
victimes  de  Jésus-Christ.  (  Bossuet,  P((?z^'{7//- 
riqae  de  S.  Victor.)  Voir  ce  beau  discours 
à  grande  éloquence  et  aux  sublimes 
mouvements. 

[^,  _  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

1.  ZÈLE  durant  la  persécution.  Victor 
allait  durant  la  nuit,  de  maison  en  maison, 
visiter  les  frères,  pour  les  exhorter  à  la 
mort  et  pc*,r  leur  in>pirer  le  désir  de? 
biens  éternels. 

2.  DÉTAcrnîMENï.  Il  répond  à  ses  juges 
qu'il  renonce  aux  dignités  et  au.v  (aux 
biens  de  ce  monde  pour  servir  Jésus- 
Christ. 

3.  Fo!.  «  Je  méprise  vos  dieux,  dil-il  à 
ses  juges,  et  je  confesse  Jésus-Christ; 
ainsi  vous  pouvez  me  condamner  à  tels 
supplices  que  vous  voudrez.  » 

4.  Vertu  de  l'apostolat  ;  il  exerce  cette 
vertu  en  convertissant  ses  gardes,  aux- 
quels il  fait  celte  harangue  d'un  vrai 
soldat  de  Jésus-Christ.  «  Vous  êtes  tou- 
jours soldats,  combattez  avec  cojrage, 
Dieu  vous  donnera  la  victoire.  Vous  a;)par- 
tenez  à  Jésus-Christ,  soyez  lui  lidùles. 
Une  couronne  qui  ne  se  flétrira  jamais 
vous  est  préparée.  » 

o.  CoNsïANCK  dans  son  long  martyre. 
(Godescard,  Vie  des  Saints.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  Bossukt.  —  Texte  :  Hœc  est 
Victoria  quœ  vincit  muadum^  fides  nostra  : 

7.  MAUTVHOl.OGF..  —  Sainte  Proxède,  v.  —  S.  Daniel,  propb.  —  S.  Victor,  soldat, 
m.  —  Saillie  Julie,  v.  et  m.  —  SS.  Claude,  Juste,  Jucoudin  el  cinq  de  leurs  compa- 
gnons, mm.  —  S.  Zotique,  év.  et  m.  —  S.  Arbogisle,  év.  —  S.  Jean,  moine. 

T.  m.  7 


—  Victor,  prisonnier  et  chargé  de  fers 
est  victorieux:  \.  des  idoles  qu'il  renverse* 
2.  de  ses  garde>  qu'il  convertit  ;  3.  des  sup- 
plices qu'il  endure  avec  héroïsme.  Trois 
manières  dont  il  fait  triompher  Jésus- 
Christ,  et  où  nous  devons  l'imiîer.  (Cet 
admirable  panégyrique  esta  une  immense 
dislance  de  ceux  de  Fromentières,  An- 
selme, boileau,  La  Boissière,  La  Roche, 
Géry,  Lalour  du  Pin,  que  l'on  peut  con- 
sulter.) 

Plan  de  Fromentières. — Texte:  Arma 
militiœ  nostrœnon  carnalia  sunt...  (11  (iOr., 
X,  4.) — S.Victor  triomphe  de  l'idoLlirie  : 
1.  Dans  les  esprits  en  les  éclairant;  2.  sur 
les  autels  en  les  renversant;  3.  parmi  les 
supplices  en  les  souffrant.  {Orateurs  sacrés, 
Collection  Mignej  —  Fromentières,  vin, 
<S8i.) 

Plan  d'Anselme.  —  Texte  :  Mirabilis 
potentia  ipsius.  (Eccli.,  xlïii,  31.) — Victor 
invincible:  I.  Dans  les  combats  de  son 
martyre.  —  II.  A  son  tombeau  :  Ad 
bepulcrum  Victoris  mira  virtus.  [Ibid  ,  xx., 
1113.) 

Pr.AN  de  Bouleau.  —  Texte  :  Voxflagelli.. 
(Nahum,  ni,  2.)  --  I.  S.  Victor  a  soufTert 
avec  patience  toute  la  cruauté  de  l'idolâ- 
trie. —  II.  11  a  confondu  avec  sagesse  sa 
malignité.  —  III.  Il  a  détruit  avec  éclat 
toute  sa  puissance.  {Ibid.,  xxi,  745.) 

Plan  de  Latour  du  Pin.  —  Texte:  Exi- 
vit  vincens  ut  vinceret.  (Apoc,  vi,  8.)  —  L 
\'ictor  fit  autrefois  trioni})lier  la  religion 
de  ridoiâlrie  :  Exivitviîicens.  —  II.  Victor 
fait  encore  aujourd'hui  tri mipher  la 
religion  de  l'incrédulité  :  Ut  vinceret. 
{Ibid.,  Lin,  303.) 

Plan  de  Géry  :  —  Texte  :  Magnificabitur 
CJirislus  in  corpore  rnco,  sirepcr  vitam.  sive 
pcr  mortem.  (Philip.,  i,  20.)  —  1.  Jésus- 
Christ  glorifié   par  la  vie  de  S.    Victor. 

—  II.  Jésus-Christ  glorifié  par  la  mort  de 
S.  Victor.   {Ibid.,  lxiii,  702.) 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes  et  iiistorie.xs.  —  Le  P. 
Gourdan  :  Vie  de  saint  Victor;  —  Histoire 
des  grands  lioimms  du  monastère  de  Saini- 
Vidor;  D.  Uiùnart:  Acte^  des  Martyrs; 
Tillemont  :  Histoire,  l.  IV;  le  P.  de  Tou- 
louse; Antiquités  de  Saint-Victor;  les  Bol- 
Iniidistes  :  Acta  Sanctorum;  Godescard, 
Vies  des  Saints. 

Panégyristes.  —  Bossuet,  Fromentières, 
Anselme,  Boileau,  LaBoissière,  LaUoche, 
Lalour  du  Pin,  Géry.  —  Voir  pour  des 
Matériaux  analogues,  quoique  dilï'érents, 
à  la  fêle  de  saint  Sébastien,  le  20  janvier. 
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22  jxûllet.  —  SAINTE  MARIE- MADELEINE. 

(il"  SIÈCLE.) 


YIE  DE  SAINTE  MARIE -MADELEINE 

11  paraît,  et  plusieurs  graves  auteurs  le  pensent  ainsi,  que  cette  sainte  est  la 
même  que  les  Evangélistes  désignent,  tantôt  sous  le  nom  d'ancienne  pécheresse, 
tantôt  sous  celui  de  Marie  de  Béthanie,  sœur  de  Lazare,  et  tantôt  simplement 
sous  celui  de  Marie-Madeleine.  Tombée  dans  sa  jeunesse  dans  de  graves  désor- 
dres, et  possédée,  en  punition  de  sa  vie  criminelle,  de  sept  démons,  elle  mérita 
que  Jésus,  qu'elle  alla  trouver  dans  la  maison  de  Simon  le  pharisien,  la  déli- 
vrât et  l'assurât  du  pardon  de  ses  péchés  en  faveur  de  la  vivacité  de  son  repen- 
tir. Reconnaissante  de  ces  grâces,  elle  résolut  de  s'attacher  aux  pas  de  Jésus. 
De  concert  avec  Lazare,  son  frère,  et  Marthe,  sa  sœur,  elle  alla  s'établir  à  Bé- 
thanie, où  Jésus  honorait  souvent  leur  maison  de  sa  présence.  Elle  le  suivait 
partout  où  il  allait,  afin  de  recueillir  précieusement  ses  paroles  et  d'être  témoin 
de  ses  prodiges  ;  toujours  inspirée  par  sa  divine  charité,  saisissant  toutes  les 
occasions  de  le  servir.  Elle  ne  l'abandonna  pas  durant  les  scènes  de  sa  Passion, 
et,^  «  auprès  de  la  croix,  dit  saint  Jean,  étaient  Marie,  mère  du  Sauveur,  Marie 
de  Cléophas,  sœur  de  sa  mère,  et  Marie-Madeleine.  »  Elle  n'abandonna  pas 
même  le  Sauveur  après  sa  mort  ;  elle  alla  au  contraire  acheter  des  parfums 
pour  embaumer  son  corps;  puis  elle  partit  de  grand  matin,  accompagnée  de 
quelques  femmes  pieuses,  et  arriva  au  tombeau  de  Jésus  au  lever  du  soleil. 
Elle  trouva  la  pierre  qui  en  fermait  l'entrée  enlevée,  et  le  corps  du  Sauveur  n'y 
était  plus.  Aussitôt  elle  courut  avertir  Pierre  et  Jean  :  •  Ils  ont  enlevé,  leur 
crie-t-elle,  ils  ont  enlevé  le  Seigneur,  et  je  ne  sais  où  ils  l'ont  mis.  »  Elle 
revient  au  tombeau  avec  Pierre  et  Jean  ;  ccmx-ci  s'en  étant  retournés  vers  les 
autres  disciples  à  Jérusalem,  après  avoir  constaté  l'absence  du  corps  du  Sau- 
veur, Marie-Madeleine  était  auprès  du  tombeau,  triste  et  se  lamentant,  lors- 
qu'elle aperçut  deux  anges  qui  lui  dirent  :  «  Femme,  pourquoi  pleurez-vous?  — 
C'est,  répondit-elle,  qu'ils  ont  enlevé  mon  Seigneur,  et  que  je  ne  sais  où  ils  l'ont 
mis.  »  Elle  s'en  allait  ensuite,  lorsqu'elle  entendit  une  autre  voix,  qu'elle  crut 
être  celle  d'un  jardinier  :  «  Femme,  pourquoi  pleurez-vous?  qui  cherchez- 
vous?  —  Si  c'est  vous,  répondit-elle,  qui  l'avez  ôté  d'ici,  dites-moi  où  vous 
l'avez  mis.  —  Marie!  »  lui  dit  le  Sauveur.  A  ce  mot,  Madeleine  reconnaît  son 
divin  Maître.  Dans  ses  transports  de  joie,  elle  se  jette  à  ses  pieds,  veut  les 
embrasser  :  «  N.;  me  touchez  pas,  lui  dit  Jésus  ;  je  ne  suis  pas  encore  monté  à 
mon  Père.  Allez  dire  à  mes  frère  que  je  monte  vers  mon  Père  et  votre  père, 
vers  mon  Dieu  et  votre  Dieu.  •  Elle  obéit  à  son  maître,  et  dès  cet  instant 
lÉvangile  ne  dit  plus  rien  d'elle.  Mais  nous  savons,  surtout  depuis  les  précieuses 
découvertes  du  savant  Sulpicien,  M.  l'abbé  Fayon,  que,  pendant  les  persécu- 
tions exercées  par  les  Juifs  contre  les  disciples  du  sauveur  Jésus,  elle  s'em- 
barqua avec  Marthe  et  Lazare  sur  un  vaisseau  qui  vint  aborder  sur  les  côtes  de 
Provence;  qu  elle  se  relira  sur  une  montagne  voisine  de  la  petite  villede  Saint- 
Maximin,  et  qa  elle  y  passa  le  reste  de  sa  vie.  On  voit  encore  la  Sainte-Baume 
qui  lui  servit  d'abri.  Ses  reliques  se  conservaient  tout  entières  à  Saint-Maximin 
avant  la  Piévoluliou  iranraisc  de  1793.  Elles  furent  profanées  à  cette  époque  ; 
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mais  de  pieuse  fidè?le§  pui>eatrecueilljgre.tcpniBer,vie^,s^l^tç,iqu'o;i  vénère  encore 
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PANÉGYRIQUE  DE  SAINTE  MARTE-MADELEINE 

l!§ifi:E .;  Hemittiuntjur  e,i  p^çsatçi  piulta^,  q^oniç.m  dilexit 
ntultum.  (jL.qç.,  vjlil;  47.) 

Si  nous  ouvrons  les  livres  de  l'Anciei;!  Testament,  nous  yMtyQuyons  un  grand  ncan- 
bre  de  femmes  célèbres,  que  Dieu  fait  paraître  de  siècle  en  siècle,  pour  annoncer 
aux  hommes  la  Reine  des  vierges;  mais  dans  le  saint  Évangile,  à  côté  de  Marie, 
mère  de  Dieu,  et  qui  est  le  vrai  type  de  la  sainteté  et  de  la  perfection  chrétienne, 
i\ous  ne  repcontrons.  qu'ui^e  seule  histoire  d'une  femme  illustre  :  c'est  celle  de  Marie- 
Wadpleine,  à  qui  Jésus  pardonna  beaucoup^  parce  qu'elle  aimait  beaucoup  :  Remit- 
tuntur  ei  peccata...  Dieu  a  voulu  opposer  à  nos  regards  ce  personnage  étrange,  pour 
en  faire  l'éternel  monument'  de  sa  bonté  envers  les  pécheurs,  et  leur  offrir  en 
même  temps  le  plus  parfait  modèle  d'une  véritable  conversion;  notre  dessein  est 
donc  de  contempler  :  1®  d'un  côté,  l'amour  de  Jésus  pour  Madeleine,  et  2p  d'un  autre 
€01é,  l'anfiour  de  Madeleine  pour  Jésu§. 

I^r  pOi^l'.    ^__   A^MOUR  DE  JÉSUS    POUR  MADELEINE. 

La  miséricorc^ç,,  tel,  est  le  premier  attribut  de  celui  que  nous  appelons  à 
juete  titre  le  bon  Dieu.  C'est  celle  de  toutes  les  perfections  divines  qui  a  été 
le  plus  souvent  et  le  plus  solennellement  célébrée  dans  les  écrits  des  patriarches 
et  despropl^ètes,  dans  les  Actes  des  apô.tres  et  des  évangélistes  :  Misericordias 
J)çmini  in  œternurn  mntabo.  (Ps.  lviii,  2.)  Quoniam  misericors  Dominu$ 
^s^tet  miserator.  (Jac,  v,  11 .)  Deuscaritas  est.  (1  Jean.,  iv,  16.)  Dieu  lui-même 
a  manifesté  sa  bonté  à  l'égard  du  monde  entier  dans  l'œuvre  de  la  création,  de 
l,';iûcarnatian  et  de  la  rédemption  des  hommes;  mais  c'est  surtout  vis-à-vis  des 
j)écheurs,  q\i'il  s'est  rnontré  bon  et  miséricordieux,  parce  que  sa  mission  était 
piutàt  poi^ri  epx  que  pour  les  justes  :  ISon  veni  vocarejustos,  sed  peccatores. 
(Matthr,  IX,,  3.)  C'est  oe  qui  nous  explique  cette  tendre  prédilection  de  Jésus 
pour  Madplqine. 

Qu'^taâit,,e;i  effet  cette  femme,  M.  F.,  pour  mériter  l'amour  du  divin  Maître? 
i;pe  triste  courtisane,  chargée  de  crimes,  possédée  de  sept  démons  qui  la  tour- 
mentaient cruellement;  un  objet  par  conséquent  d'horreur  aux  yeux  du  ciel  et 
de  la  terre.  Eh  bien!  c'est  de  cette  vile  créature  que  la  bonté  de  Jésus 
va  faire  un  vase  d'élection.  Layant  d'abord  délivrée  des  démons  qui  la  possé- 
daient depuis  as^ez  longtemps,  il  fait  descendre  le  repentir  et  la  douleur  dans 
son  âme;  et  quelques  jours  après,  dans  la  maison  de  Simon,  Madeleine  était 
aux  pieds  de  Jésus,  qu'elle  arrosait  de  ses  larmes,  qu'elle  essuyait  avec  ses 
cheveux,  en  y  répandant  un  parfum  précieux. 

A  la  vue  d'une  scène  si  émouvante,  l'orgueilleux  pharisien  se  disait  en  lui- 
môme  :  «  Si  ce  Jésus  qui  se  dit  Dieu  était  seulement  un  prophète,  il  saurait 
quelle  est  la  femme  indigne  qui  ose  le  toucher.  Mais  Jésus  pénétrant  la  pensée 
de  cet  homme,  et  voulant  expliquer  devant  tout  le  monde  le  grand  mystère 
de  l'amour  de  Dieu  pour  les  pécheurs  qui  désirent  se  donner  à  lui  :  «  Simon, 
lui  dit-il,  j'ai  une  parole  à  vous  adresser.  —  Maitre,  parlez.  —  Un  créancier 
avait  deux  débiteurs;  l'un  lui  devait  cinq  cents  deniers  et  l'autre  cinquante.  Il 
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remit  à  tous  les  deux  leur  dette.  Après  cela,  qui  des  deux  l'aimera  le  plus?  —  Je 
pense,  reprit  le  pharisien,  que  c'est  celui  à  qui  il  a  remis  davantage.  —  Vous 
avez  bien  jugé,  dit  Jésus;  et  se  tournant  :  voyez-vous  cette  femme,  ajouta-t-il, 
je  suis  entré  dans  votre  maison  ;  vous  ne  m'avez  pas  donné  d'eau  pour  me  laver 
les  pieds,  et  elle  les  a  arrosés  de  ses  larmes,  essuyés  de  ses  cheveux...  C'est 
pourquoi,  je  vous  le  dis,  beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis,  parce  qu'elle  a 
beaucoup  aimé...  Puis  s'adressant  à  Madeleine  :  «  Vos  péchés  vous  sont  remis, 
lui  dit-il,  votre  foi  vous  a  sauvée;  allez  en  paix.  » 

0  bonté,  ô  miséricorde  de  Jésus,  que  vous  êtes  admirables  !  Quam  bonus 
Israël  Deusl  Confiance,  M.  F.,  mais,  à  l'exemple  de  Marie-Madeleine,  amour 
pour  amour,  conversion  solide  et  véritable. 

IP  POINT.   —   AMOUR  DE   MADELEINE  POUR  JÉSUS. 

L'amour  et  la  reconnaissance  envers  la  miséricorde  divine,  tel  doit  être  le 
premier  devoir  de  l'âme  pénitente,  telle  est  la  marque  d'une  vraie  conversion  ; 
mais  p-our  parvenir  à  la  sainteté  de  Madeleine,  il  faudrait  savoir  aimer  comme 
elle  :  Quoniam  dilexit  multum. 

\°  Son  amour  a  été  prompt  :  car  à  peine  a-t-elle  ressenti  les  premières  im- 
pressions de  la  grâce,  qu'elle  se  précipite  sur  les  pas  de  Jésus,  pour  entendre 
sa  voix  et  implorer  son  secours  et  se  jeter  à  ses  pieds.  Pourquoi,  M.  F., 
n'obéissons-nous  pas  promptement  à  la  voix  de  Dieu,  quand  elle  nous 
appelle  ? 

2°  Son  amour  a  été  généreux  :  il  fallait  rompre  avec  des  habitudes  invétérées, 
avec  des  occasions  et  des  sociétés  attrayantes  ;  il  fallait  dire  adieu  à  toutes  les 
pompes  mondaines;  et  de  grand  cœur  elle  renonce  à  tout  pour  Jésus-Christ; 
elle  fait  à  ses  pieds  le  sacrifice  de  tout  ce  qu'elle  avait  de  plus  cher  dans  ce 
monde.  D'où  vient,  M.  F.,  que  notre  conversion  est  souvent  fausse,  c'est  que 
nous  manquons  de  générosité  pour  nous  séparer  de  la  créature  et  nqus  attacher 
au  Créateur. 

3"  Son  amour  pour  Jésus  a  été  ardent  :  autant  son  cœur  avait  naguère  brûlé 
de  flammes  impures,  autant  maintenant  il  est  dévoré  du  feu  de  l'amour  divin. 
Qui  pourrait  dire  l'ardeur  de  son  amour,  non-seulement  au  moment  où  elle  ré- 
pand sur  ses  pieds  des  larmes  brûlantes,  mais  quand  elle  le  suit  et  le  sert  dans 
le  cours  de  ses  prédications  ;  mais  quand  elle  l'accompagne  jusqu'au  pied  de  la 
croix,  pour  mêler  ses  pleurs  à  son  sang  précieux  ;  quand  la  première  et  de 
grand  matin,  elle  se  précipite  vers  le  sépulcre,  pour  chercher  le  corps  de  son 
divin  Maitre;  quand  elle  entend  la  voix  de  Jésus  ressuscité?.... 
"  Pourquoi,  M.  F.,  sommes-nous  si  froids,  si  languissants  dans  l'amour  de 
notre  Dieu;  aimons  fortement,  et  nous  serons  aimés  de  même. 

4°  Sonamourenfmestco/is/^«/iî:depuislepremierinstantdesa  conversion,  elle 
ne  cesse  de  suivre  et  d'aimer  le  divin  Sauveur;  dans  les  jours  de  son  glorieux 
ministère,  comme  aux  jours  de  ses  humiliations  et  de  sa  mort,  son  amour  va 
toujours  croissant  jusqu'à  son  dernier  soupir. 

0  illustre  Madeleine,  apprenez-nous  à  détester  nos  crimes  et  à  aimer  digne- 
ment Celui  qui  est  l'amour  même! 
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MATÉRIAUX 

i.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.    —  3.  Comparaisons.  —  4.  Encomia.  —  5.  Vertus  spéciales  de  la 
Sainte.  —  6.  Plans.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Stans  retro  pedes  ejus,  lacrymis  cœpit 
rigare  pcdes  ejus,  et  capillis  capitis  sui 
tergcbat,   et   osculabatar.  (Luc,  vji,  3S.) 

Dixit  autem  ad  illam:  remitluntur  tibi 
peccata  tua.  (Id.,  ibid,  47.) 
r^Erat  Maria  Magdalene  et  altéra  Maria 
«edenles    contra    sepulcrum.     (  Malth., 
XXVII,  61.) 

Cum  transisset  Sabbathum,  Maria  Mag- 
dalene et  Maria  Jacobict  Salome  emerunt 
aromata  ut  venientes  ungerent  Jesum. 
(Marc.,  XVI,  t.) 

Apparuit  Jésus  primo  Mariae  Magdalense 
de  qua  ejecerat  septem  dœmonia.  (Id., 
XVI,  9.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Amor  faciebat  eam  stare  et  dolor  coge- 
bat  eam  plorare.  (Origen.,  Homil.  de 
Magdal.) 

Magdalena  sensibus  et  membris  omni- 
bus quibus  peccaveral  mulier,  pœniten- 
tiam  egit;  nos  vero  verbisquidem  pœni- 
tentiam  pollicemur,  factis  vero  nihil 
studii,  laborisque  ptœstamus,  sed  eadem 
Vivendi  consuetudine  qua  prius.  (S.  Gre- 
gor.  Nyssen.,  Orat.  in  eos  qui  acerbius 
alios  judicant.) 

Felices  lacrymœ  qu?e  ad  abluendas  cul- 
pas  virtuteiii  sacri  habuere  baptismatis! 
felices  lacrymœ  quibus  audire  meruit: 
Remittuntur  tibi  peccata,  verbis  ipso 
Christi  ore  prolatis.  (S.  Léo,  Sermo  de 
Pass.) 

Quantœ  procrogativee,  quantae  excel- 
lentiiïi  fuit,  quod  rcsurgentem  a  mortuis 
Cbristum  tangere  meruil  !  (S.  Bernard., 
Serm.  de  Samta Magdalena.)  VoiV d'autres 
passages  différents  au  t.  111,  90,  du  Pano- 
rama des  Prédicateurs. 

3.  —  COMPARAISONS,   FIGURES. 

Dans  l'ancienne  loi,  Abrabam  est  lou6 
pour  sa  foi,  Isaac  pour  son  obéissance, 
Jacob  pour  sa  force,  Moïse  pour  sa  dou- 
ceur, David  pour  sa  miséricorde. 

Dans  la  nouvelle,  Jésus-Christ  loue  la  foi 
de  la  Chananôenne  et  du  centenier  ;  la 
simplicité  de  Nathanael,  la  pénitence  de 
S.  Jean-Baptiste,  la  connaissance  des  saints 
mystères  de  S.  Pierre.  Marie-Madeleine 
seule  est  louée  pour  son  amour:  Quoniam 
dilexit  mullum. 

L'épouse  des  Cantiques  cherchant  son 


bien-aimé  est  la  figure  de  Madeleine  cher- 
chant le  Sauveur. 

A.  —  ENCOMIA. 

Abyssus.  Magnus  thésaurus  Ecclesiœ  est 
Paulus  et  Matthaius  et  Magdalena  qui 
quondam  fuerunt  quasi  qucedam  abyssus. 
(S.  Thomas,  in  Ps.  xxxii.) 

Apostola.  Facta  est  apostolorum  apos- 
tola  per  hoc,  quod  ci  committitur  ut  re- 
surrectionem  Chrisli  discipulis  annuntiet. 
{Id.,  in  XX  Joan.,  Lect.  4.) 

Forma  pœnitentle.  Est  felix  discipula, 
est  peccatoribus  foima  pœnitentiœ,  spes 
veniœ.  (Goffridus,  abbas,  Sermo  de  S.  Mag- 
dal.) 

NoMEN.  Magdalena  idem  est  quod  mag- 
nifica.  (Origen.,  Tr.  35  in  Matth.) 

Aut  Magnificata.  (Paginus.,  in  nom, 
Grœc.  Ilebr.) 

Quatuor  etyma  Magdalense,  idem  est 
enim  quod  ioediicataseu  nutrita;  2°  mag- 
nifica  seu  magnificata  ;  3°  vexillo  insignita  ; 
4"  turrita  vel  turrigera.  (Matthias  Faber, 
in  Auctario,  Thema  II,  in  festo  S.  Magda- 
lense.) 

5.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CETTE 
SAINTE. 

Fides,  constantia  atque  ferventi^simae 
dilectionis  ardor  et  perseverantia  Magda- 
lense predicandse.  (S.  Odo,  abbas,  Serm. 
in  veneratione  S.  Mnriœ  Magdalenœ.) 

Se.x:  exempla  ex  Evangelio  in  Maria 
Magdalena  cernunturad  œdificationcmet 
instructionem  nostram:  1.  acceleraîionis 
eundi  ad  Salvatorem,  quœ  est  contra 
vitiuni  dilationis  ;  2.  verecundise  quse 
débet  esse  in  pœnitente;  3.  humilitatis, 
per  quam,  ex  S.  Bernardo,  peccata  depo- 
suit,  induit  sanctitalem;  4.  doloris  quem 
ostendunt  lacrymae  quibus  Christi  pedes 
rigiivit  ;  5.  fervoris,  nec  enim  sibi,  nec 
suis  pepercit;  6.  patienticT,  a  Pharisreo 
peccatrix  dicitur,  a  Martha  accusalur, 
hsec  patienter  suslinet.  (Guillelmus  Pari- 
sien si  s,  Sermo  \  de  B.  Maria  Magdalena 
pœnitente.)  Cette  exposition  peut  servir  à 
un  excellent  sermon. 

6.  —  PLANS. 

PLANS    MODÈLES  DE  PRÉDICATION    ANCIENNE. 

Plan  de  S.  Bonaventurf:.  —  Quatuor 
signa  amoris  in  B.  Magdalena:  i.  assidui- 
tas  recordalionis  ;  2.  soUiciludo  in^uisi- 
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tionis  ;  3.  sinceritas  affectionis;  4.  fervor 
aemulationis.  {Sermo  2  de  »S.  Maria  Mag- 
dal.) 

Plan  de  S.  Vincent  Ferrier.  —  Quin- 
que  officia  dédit  Christus  S.  Magdalense 

gost  conversionem  :  i.  thesaurariam  vel 
ospilam  suam;  2.  secretariam  suam  : 
Sedens  secus  pedes  Domini.  (Luc,  x,  39)  ; 
3.  familiarem  suam  et  sociam  Matris  suae, 
quae  licet  esset  purior  sole,  non  tamen 
despexit  eam  ;  4.  medicam  suam  quando 
fatigato  ex  itinere  unxit  manus  et  pedes 
et  caput;  5.  apostolam;  Petrus,  Paulus, 
etomnes  apostoli  missi  sunt  ad  peccatores, 
sed  Magdalenam  misit  ad  convertendos 
apostolos  dubios  de  Christi  resurrectione. 
(S  Vincentius  Ferrerius,  Sermo  de  S.  Mag- 
d  lena.) 

Les  panégyristes  anciens  de  sainte  Ma- 
rie Madeleine  sont  nombreux.  Voir  Ori- 
gène,  S.  J.  Chrysostôme,  S,  Ephrem, 
S.  Augustin,  S.  P.  Chrysologue,  le  V. 
Bède,  S.  P.  Damien,  S.  Odilon,  Radulphe 
Ardent,  S.  Bernard,  Albert  le  Grand, 
S.  Thomas  d'Aquin,  S.  Bonavenlure,  Guil- 
laume de  Paris,  Denis  le  Chartreux,  Inno- 
cent III,  S.  Vincent  Ferrier,  S.  Bernardin 
de  Sienne,  Jean  Thaulère,  S.  Laurent  Jus- 
tinien,S.  Thomas  de  Villeneuve,  Matthias 
Faber,  Engelgrave,Trugillo,  Lanspergius, 
Bartholdus. 

PLANS  MODÈLES  DE  PRÉDICATION  MODERNE. 

Plan  de  Michel  Vivien.  —  I.  Magdalena 
in  domo  Pharissei  commendatur:  1°  cele- 
ritate;  2°  veritate;  3°  œquitate  suae  pœni- 
tentiee.  —  II.  Magdalena  in  Calvario  pa- 
tiensob  Christi:  1°  compassionem;  2°  de- 
relictionem  ;  3»  dilectionem.  —  111.  Mag- 
dalena in  horto  diligit  :  1**  fortiter , 
cunctas  difficultates  superans;  2°  arden- 
ter,  nihil  aliud  prœter  Chrislum  cogitans  ; 
3°  constanter,  in  inquirendo  dilecto  per- 
severans.  {In  Tertulliano  prœdicaiite,  t.  VI, 
titulo:  Sanctorum  Celebritates.) 

Plan  de  Massjllon.  —  Texte  :  Remit- 
tuntur  ei  peccata  multa,  quoniam  dilexit 
multum.  (Luc,  vn,  47.)  —  I.  Amour  tendre 
et  ardent  de  sainte  Madeleine,  qui  adou- 
cit tout  ce  qu'elle  entreprend  de  plus 
amer  pour  lui.-—  II.  Amour  fort  et  géné- 
reux qui  ne  connaît  plus  rien  qu'elle  ne 
lui  sacrifie.  Ce  plan  de  Massillon  semble 
être  emprunté  à  saint  Thomas  de  Ville- 
neuve, qui  dit:  4°  difficilium  aggressio 
^«ro  amore  dilecti  ;  2°  desiderabilium  re- 
Ijuntiatio.  {Concio  de  S.  Ma,gdalena  ad  illud  : 
Dilexit  multum.) 

Les  panégyristes  modernes  de  sainte 
Madeleine  sont  :  Ceriziers,  Lejeune,  Se- 
nault,  Michel  Vivien,  Laselve,  Bourzeis, 
Biroat,  Texier,  Bourdaloue,  Houdry,  Che- 
minais, Fléchier,  Boileau,  Jarry,  Duneau, 


Richard  l'Avocat ,  Fromentiêres ,  dom 
Jérôme,  Massillon,  Géry,  Du  Treuil,  La 
Tour. 

plans  modèles  de  prédication 
contemporaine. 

Plan  du  R.  P.  Lacordaire.  —  Texte  : 
Uemittuntur  ei  peccata  multa  quoniam  di- 
lexit multum.  (Luc,  vu,  47.)  —  I.  Préro- 
gatives accordées  par  Jésus-Christ  à  Made- 
leine :  1"  Elle  accompagna  Notre-Seigneur 
et  le  servit;  2°  Jésus-Christ  fit  à  sa  prière 
un  grand  miracle  ;  3°  elle  eut  le  bonheur 
de  baiser  les  pieds  de  Jésus-Christ  ;  4°  elle 
se  tint  debout,  à  côté  de  Marie,  au  pied 
de  la  croix  ;  5°  elle  vit  la  première  Jésus- 
Christ  ressuscité.  —  IL  Causes  de  ces  sur- 
prenantes prérogatives  :  1°  du  côté  de 
Dieu;  2*^  du  côté  de  Madeleine.  (Cet  élo- 
quent panégyrique  se  trouve  au  t.  III,  89, 
de  notre  Panorama  des  Prédicateurs.) 

Plan  de  M.  l'abbé  Freppel,  doyen  ei 
professeur  d'éloquence  sacrée  à  la  Sor- 
bonne,  1858.  —  Texte:  Amen  dico  vobis, 
ubicumque  prœdicatum  fuerit  Evangflium 
istud  in  universo  mundo,  et  quod  fecit  hœc, 
narrahitur  in  memoriam  ejus.  (Marc,  xiv, 
9.)  —  Le  triomphe  de  la  charité  dans 
Madeleine  embrasse  à  la  fois  :  I.  Les  lar- 
mes de  l'amour  pénitent.  —  IL  Les  lu- 
mières de  l'amour  contemplatif.  —  lll.  Le 
dévouement  de  l'amour  crucifié.  — 
IV.  Les  délices  de  l'amour  bienheureux* 
Ce  panégyrique  a  été  prêché  à  l'église  de 
la  Madeleine,  à  Paris,  le  25  juillet.  Il  se 
trouve  au  t.  XIII,  549,  de  la  Tribune  sa- 
crée.) Ces  deux  panégyriques  sont  les  plus 
beaux  qui  aient  été  faits  de  nos  jours  sur 
sainte  Marie-Madeleine. 

7.  — ■  AUTEURS  A  CONSULTER. 

SS.  PÈRES.  —  Oiigène,  Homil.  35  in 
Matth.;  S.  Ambroise,  Serm.  58  in  Itic.; 
S.  J.  Chrysostôme,  in  I  Cor.;  S.  Ephrem, 
in  Matth.;  S.  Jérôme,  in  Matth.  et  Ep.  150; 
S.  Augustin,  Hom.  in  Remissione  peccator., 
Serm.  141,  169  ;  S.  Chrysologue,  3  Serm.; 
S.  Grégoire,  Homil.  25,  33;  S.  Bernard, 
Serm. 

Panégyristes  anciens.  —  Albert  le 
Grand,  2  Serm.  —  S.  Thomas  d'Aquin,  1. 

—  S.  Bonaventure,  2.  —  Guillaume  de 
Paris,  id.  —  Denis  le  Chartreux,  3.  -^ 
Innocent  III,  1.  —  S.  Vincent  Ferrier,  id. 

—  S.  Bernardin  de  Sienne,  id.  —  Jean 
Thaulère,  id.  —  S.  Laurent  Justinien,  iti. 

—  S.  Thomas  de  Villeneuve,  id.  —  En* 
gelgrave,  id.  — Thomas  de  Trugillo,  id. 

—  Lanspergius,  6.  ->  Matthias  Faber,  8, 
in  Concionum  opère,  et  circa  Evangeliutn 
festi,  4,  in  Auctario. 

Panégyristes    modernes.    —    Senaiïlt, 
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Caignet,  Lejeune,  Laselve,  Bourzeis, 
Biroat,  Texier,  Bourdaloue,  Houdry,  Che- 
minais, Fléchier,  Boileau,  Jarry,  Duneau, 
Richard  l'Avocat,  Fromenlières,  dom 
Jérôme,  Massillon,  Géry,  Du  Treuil,  La 
Tour. 

Panégyristes  contemporains.  —  Le  R. 
P.  Lacordaire,  (Euvres,  voir  au  t.  III,  89, 
du  Panorama  des  Prédicateurs.  —  M.  l'abbé 
Frcppel,  Voir  Tribune  sacrée,  t.  XIII,  549. 
—  M.  l'abbé  Cacheux,  Voir  Enseignement 
catholique,  t.  V,  331.  —  M.  l'abbé  C.  Mar- 
lin.  Vies  des  Saints  à  l'usage  des  Prédica- 
teurs, ci-dessus,  et  Calendrier  des  Prédica- 
teurs,  au  22  juillet. 

Ascétiques.  —  Grenade,  Mémorial,  L.  YI. 


—  Nouet,  Méditations.  —  Dupont,  id,  — 
Bourgoin,  id.  —  Sufiren,  id.  —  Nepveu, 
Réflexions  chrét.  —  Godeau,  Tableaux  de 
la  pénitence,  2^  tableau. 

Traités  spéciaux.  —  Le  cardinal  de 
Bérulle,  Conduite  de  la  grâce  envers  sainte 
Madeleine,  divisé  en  vingt  chapitres.— Coëf- 
feteau.  Tableau  de  la  pénitence  de  sainte 
Madeleine.  —  Bourdon,  Madeleine  péche- 
resse. 

Répertoires.  —  Spanner,  Polyœnthea 
sacra,  Titulo:  maria  magdalena.  —  Hou- 
dry, Bibliothèque  des  Prédicateurs,  pour  le 
panégyrique  de  sainte  MadeleinCf  t.  IX.  — 
M.  l'abbé  C.  Martin,  Panorama  des  Prédi- 
cateurs, t.  III,  89. 


8.  MARTYROLOGE.  —  Sainte  Marie-Madeleine.  ■—  Sainte  Syntyche.  —  S.  Platon, 
m.  —  S.  Théophile.  —  S.  Cyrille,  év.  —  S.  Ménèle,  ab.  —  S.  Yaudrille,  id.  — 
S.  Joseph,  comte. 


23  juillet.  -^  SAINT  APOLLINAIRE,  évêque  et  martyr. 


(l"    SIÈCLE.) 


VIE   DE   SAINT   APOLLINAIRE 

Apollinaire  était  un  des  disciples  du  Sauveur.  Après  TAscension,  il  survit 
saint  Pierre  à  Antioche,  puis  à  Rome,  d'où  le  prince  des  apôtres  l'envoya 
prêcher  l'Évangile  à  Ravenne.  Avant  d'entrer  dans  cette  ville,  Apollinaire 
rencontra  un  soldat  qui  avait  un  fils  aveugle;  il  lui  parla  de  Jésus,  et  plein  de 
foi,  il  fit  sur  l'infirme  le  signe  de  la  croix  :  aussitôt  l'enfant  recouvra  la  vue. 
Ce  jeune  homme  se  convertit  avec  son  père  et  toute  sa  famille.  Un  officier 
apprenant  ce  fait,  pria  l'apôtre  de  visiter  sa  femme,  malade  depuis  plusieurs 
années  et  qui  se  mourait.  Apollinaire  vint,  et  la  marquant  du  signe  de  la  croix, 
lui  ordonna,  au  nom  de  Jésus,  de  se  lever;  elle  se  leva,  se  jeta  aux  genoux  de 
son  libérateur  avec  son  mari  et  sa  famille,  et  tous  confessant  le  vrai  Dieu,  le 
Dieu  unique,  reçurent  le  baptême.  Ces  merveilles  se  répandirent  prompte- 
ment,  et  les  travaux  du  fervent  disciple  furent  bientôt  suivis  d'une  abondante 
moisson. 

Le  nombre  des  fidèles  devint  en  peu  de  temps  si  considérable,  que  les  prêtres 
des  idoles  en  furent  courroucés,  et  dénoncèrent  le  puissant  ennemi  de  leurs 
dieux  au  gouverneur  Saturnin,  qui  le  manda  près  de  lui.  «  Qui  êtes-vous?  lui 
dit-il  ;  que  venez-vous  faire  dans  cette  ville?  »  —  Je  suis  chrétien,  répondit 
l'apôtre;  j'annonce  le  Christ,  le  Fils  do  Dieu.  »  —  Est-ce  que  vous  ne  connais- 
sez pas  le  grand  Jupiter?  .  —  Et  qu'est-ce  que  ce  Jupiter?  dit  l'accusé;  je  ne 
le  connais  vraiment  pas.  >  —  «  Venez,  je  vous  le  ferai  connaître,  *  dit  le  juge, 
qui  le  conduisit  au  templede  l'idole.  «  Toutes  ces  richesses  seraientbien  mieux 
aux  mains  des  pauvres  que  devant  l'image  des  démons!  »  dit  Apollinaire.  A 
ces  mots,  on  se  précipita  sur  lui;  on  l'accabla  de  coups  de  bâtons  et  de  pierres, 
et  on  le  traîna  hors  de  la  ville.  Les  chrétiens,  lui  trouvant  un  reste  dévie,  le 
recueillirent  et  le  cachèrent. 
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Guéri  de  ses  blessures,  le  pontife  reprit  le  cours  de  son  ministore.  Un  noble 
de  la  ville  de  Classe  était  devenu  muet;  il  eut  recours  à  notre  saint,  qui  lui 
rendit  la  parole  :  Boniface,  c'était  son  nom,  crut  en  Jésus-Christ  avec  plus  de 
cinq  cents  autres.  Peu  de  temps  après,  les  païens  furieux  le  jetèrent  hors  de 
cette  ville,  après  l'avoir  durement  maltraité.  Il  se  retira  dans  une  maisonnette, 
où  il  exerçait  le  ministère  sacré,  y  prêchant,  y  célébrant  la  messe,  et  baptisant 
au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Ensuite,  laissant  au  prêtre  Calocère, 
son  disciple,  le  soin  de  l'Église  de  Ravenne,  il  parcourut  la  province  d'Emilie, 
en  prêchant  l'Évangile  avec  des  fruits  abondants. 

De  retour  à  Ravenne,  il  ressuscita  la  fille  du  patrice  Rufus,  gouverneur  de 
la  cité,  qui  devint  une  chrétienne  fervente  et  un  modèle  des  vierges.  Les  con- 
versions continuèrent;  mais  Rufus,  dénoncé  à  l'empereur,  fut  destitué,  et  Apol- 
linaire fut  livré  au  barbare  Messalin,  son  successeur,  qui  lui  fit  déchirer  le 
corps  à  coups  de  fouets  et  frapper  les  mâchoires  à  coups  de  pierres,  l'enferma 
dans  un  noir  cachot  où  un  ange  vint  le  consoler,  et  enfin  le  jeta  dans  un  navire 
partant  pour  la  Grèce.  Un  naufrage  l'ayant  fait  aborder  à  l'autre  rive  de 
l'Adriatique,  il  parcourut  la  Mésie  et  la  Thrace,  en  y  semant  la  parole  de  vie. 
Un  jour  qu'il  se  trouvait  dans  une  ville  où  l'on  adorait  Sérapis,  l'oracle  de  ce 
dieu  devint  muet;  les  païens  le  saisirent,  comme  ennemi  de  leur  idole,  le  mal- 
traitèrent à  coups  de  bâtons,  et  le  rejetèrent  dans  un  vaisseau  qui  faisait  voile 
pour  l'Italie.  La  Providence  le  ramenait  pour  la  troisième  fois  à  Ravenne,  au 
milieu  des  acclamations  des  fidèles.  Il  y  fut  longtemps  après  saisi  derechef  et 
livré  au  magistrat,  qui,  devenu  chrétien,  par  un  miracle  opéré  sur  son  fils 
aveugle,  l'envoya  secrètement  dans  une  de  ses  maisons  de  campagne,  où  il 
demeura  quatre  ans  qu'il  employa  à  consolider  son  église  naissante.  Attaqué 
de  nouveau  et  dénoncé  par  les  prêtres  des  idoles,  il  s'échappa  de  prison;  mais 
à  la  porte  de  la  ville,  les  païens  l'ayant  poursuivi,  le  laissèrent  pour 
mort  sur  la  place;  il  expira,  au  bout  de  sept  jours  seulement,  le  21  juil- 
let 81 . 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  APOLLINAIRE 

Texte  :  Eruam  te,  et  honorificabis  me.  (Ps.  XLix,  15.) 

Dieu  aime  et  protège  tous  ses  enfants,  mais  surtout  ceux  qui  mettent  en  luileur 
confiance  :  sa  gloire  est  de  procurer  leur  salut,  en  les  arrachant  à  la  fureur  de  leurs 
ennemis.  Mais  plusses  serviteurs  le  glorifient ,  plus  il  tient  à  les  glorifier  lui-même. 
C'est  ce  qu'on  voit  dans  l'histoire  des  martyrs,  et  surtout  dans  la  belle  vie  de  l'illustre 
Apollinaire,  dont  l'Église  fait  la  fête  en  ce  jour.  Nous  allons  voir  brièvement  : 
i*  Comment  saint  ApoHnaire  a  glorifié  Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  et  2°  comment 
Jésus-Christ  a  glorifié  saint  Apollinaire, 

V'   POINT.    —   COMMENT  APOLLINAIRE   A   GLORIFIÉ    JÉSUS-CHRIST. 

Procurer  la  gloire  de  Dieu,  la  chercher  en  tout  et  partout,  tel  a  été  le  prin- 
cipal caractère  des  saints,  telle  a  été  la  grande  devise  de  saint  Apollinaire  en 
particulier.  Un  des  plus  fidèles  disciples  de  Jésus-Christ,  il  suivit  saint  Pierre  à 
Antioche  après  TAscension,  puis  à  Rome,  d'où  le  prince  des  apôtres  l'envoya 
prêcher  à  Ravenne,  dont  il  l'établit  évêque,  et  partout  il  a  travaillé  avec  ardeur 
à  la  propagation  du  royaume  et  de  la  gloire  de  Jésus-Christ. 

11  a  glorifié  Jésus-Christ  par  sa  sainteté  héroïque,  qu'il  avait  puisée  dans  le 
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cœur  même  de  l'homme  de  Dieu,  et  dans  ses  relations  fréquentes  avec  les 
apôtres  et  les  premiers  martyrs  de  la  religion  chrétienne. 

Il  a  glorifié  le  divin  Maitre  en  remplissant  dignement  le  ministère  cvangéli- 
que  avec  tout  le  zèle  d'un  véritable  apôtre,  avec  toutes  les  qualités  et  les  vertus 
d'un  saint  évoque. 

Il  a  glorifié  Jésus-Christ  en  propageant  son  royaume  et  sa  doctrine  célestes, 
en  opérant  une  foule  de  conversions,  en  combattant  généreusement  contre  le 
règne  de  Satan  et  le  culte  des  idoles. 

Il  a  glorifié  le  divin  Maitre  par  son  courage  à  confesser  sa  foi  en  face  des 
persécuteurs  les  plus  cruels,  par  sa  douceur  et  sa  constance,  au  milieu  des  plus 
affreux  tourments.  Qai  pourrait  dire  ce  qu'il  a  souffert  et  comment  il  a  souffert 
pour  Jésus-Christ?  Pour  lui,  à  l'exemple  de  saintPaul,  il  a  été  accablé  de  coups 
de  fouet,  de  bâton  et  de  pierres,  il  a  été  précipité  au  fond  d'un  noir  cachot, 
exposé  à  toutes  les  horreurs  de  la  tempête  et  du  naufrage  :  Virgis  cœsus  sum, 
lapidatus  sum...  naufragium  feci.  (II  Cor.,  ii,  25.) 

,11  a  enfin  glorifié  Jésus-Christ,  par  l'effusion  de  son  sang,  parla  grande  voix 
du  martyre,  qui  est  la  plus  éclatante  glorification  du  divin  Maitre,  le  plus  beau 
témoignage  offert  à  sa  divinité.  Ne  me  parlez  pas,  M.  F.,  de  ces  héros  terrestres 
qui  versent  leur  sang  pour  l'honneur  du  drapeau  et  de  la  patrie  ;  ils  sont  sans 
doute  dignes  d'éloges,  mais  ils  ne  sont  que  de  petits  enfants  vis-à-vis  de  nos 
soldats  martyrs. 

Quant  à  nous,  qui  sommes  si  faibles  dans  les  combats  de  la  vie  chrétienne, 
si  faibles  pour  résister  aux  ennemis  de  Dieu,  qui  sont  les  nôtres;  si  faibles  pour 
soutenir  l'honneur  de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise,  les  droits  sacrés  de  la  jus- 
tice et  de  la  vertu,  si  lâches  et  si  faibles  pour  braver  l'impiété  et  le  respect 
humain,  pour  professer  notre  foi  et  remplir  tous  les  devoirs  qu'elle  nous  impose; 
ah!  rougissons  de  notre  faiblesse  et  de  notre  pusillanimité;  car  au  dernier 
jour  Jésus-Christ  confessera  et  glorifiera  ceux  qui  l'auront  confessé  et  glorifié 
devant  les  hommes  ;  mais  il  rougira  de  quiconque  aura  rougi  de  lui  et  de  sa 
religion  sur  cette  terre  :  Qui  conlitebitur  me  coram  hominibiis,  confitebor  et 
ego  eum.  (Matth.,  x,  32.)  Qui  me  erubuerit  et  meos  sermones.  (Luc,  ix,  26.) 

Qu'en  tout  et  partout  nous  cherchions  la  gloire  de  Dieu,  suivant  la  recom- 
mandation de  l'Apôtre  :  Glorificnte...Deiim.{l  Cor.,  vi,  20.)  Omnia  in  gloriam 
Dei  facite.  (Idem,  xxx,  31)  ;  et  si  comme  le  vaillant  Apollinaire,  nous  ne  sou- 
tenons pas  sa  gloire  par  l'effusion  de  notre  sang,  glorifions-le  du  moins  par  la 
sainteté  de  notre  vie  et  par  la  fidèle  pratique  des  devoirs  religieux;  et  Dieu  de 
son  côté,  saura  nous  glorifier  en  ce  monde  ou  en  l'autre. 

ÏP  POINT.  —  COMMENT  JÉSrS-CHRIST  A  GLORIFIÉ   SAINT   APOLLINAIRE. 

L'oubli,  l'ingratitude  même,  voilà  quel  est  souvent  le  partage  de  la  vertu  et 
du  courage  de  la  part  des  grands  et  des  princes  de  ce  monde;  et  s'ils  tiennent 
à  récompenser  leurs  fidèles  serviteurs,  toutes  leurs  récompenses  sont  nécessai- 
renicnt  matérielles  et  bornées.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  du  Seigneur,  qui  ne 
peut  être  ingrat,  ni  oublier  ce  qu'on  a  fait  pour  lui,  et  qui  sait  toujours  récom- 
penser en  Dieu  ses  serviteurs  dévoués,  et  souvent  même,  dès  cette  vie,  il  lui 
arrive  de  chercher  sa  propre  gloire  dans  la  glorification  do  ses  saints.  C'est  ce 
qu'il  a  fait  vis-à-vis  de  son  disciple  Apollinaire. 

Une  sainte  et  sublime  vocation  est  le  premier  moyen  dont  Jésus-Christ  se  sert 
pour  honorer  et  faire  honorer  saint  Apollinaire  ;  il  le  choisit  entre  tant  d'autres, 
pour  le  mettre  au  nombre  de  ses  premiers  disciples,  pour  en  faire  un  de  ses 
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pontifes  les  plus  dévoués,  en  le  revêtant  de  la  dignité  et  de  toutes  les  vertus 
épiscopales.  La  ville  de  Ravenne  est  toute  fière  de  le  placer  à  la  tète  de 
ses  pasteurs;  et  par  son  vénérable  Apollinaire,  elle  touche  à  Pierre  et  à  Jésus- 
Christ. 

Le  divin  Maître  en  second  lieu  glorifie  son  athlète,  en  lui  communiquant  un 
courage  invincible,  et  une  vertu  vraiment  divine  parmi  les  divers  genres  de 
supplices  auxquels  le  soumet  la  fureur  des  tyrans.  «  Qui  ètes-vous?  lui  dit  le 
juge  Saturnin  à  qui  on  l'a  livré.  —  Je  suis  chrétien,  répond  l'apôtre;  j'annonce 
le  Christ,  qui  est  le  Fils  du  Dieu  vivant.  —  Ne  connaissez-vous  pas  le  grand 
Jupiter?  Venez,  je  vous  le  ferai  connaître,  »  dit  le  gouverneur,  qui  le  conduisit 
au  temple  du  dieu  souverain.  —  Et  qu' est-il  votre  Jupiter?  reprit  Apolli- 
naire; je  vois  beaucoup  de  richesses,  excellentes  pour  les  pauvres,  devant 
l'image  des  démons.  »  Et  les  coups  de  bâton  et  de  pierres  tombent  sur  l'accusé 
de  toutes  parts  ;  mais  on  a  beau  multiplier  les  tortures,  cet  agneau  de  Dieu  triom- 
phe de  tous  ces  tigres  altérés;  si  on  déchire  son  corps  à  coups  de  fouet,  si  on 
lui  frappe  les  mâchoires  à  coups  de  pierre,  si  on  le  fait  marcher  sur  des  char- 
bons ardents,  il  sort  vainqueur  de  toutes  ces  atrocités  ;  le  jette-t-on  dans  un 
horrible  cachot,  un  ange  du  Seigneur  vient  le  consoler.  Veut-on  l'envoyer  en 
exil,  le  vaisseau  qui  le  porte  ne  fait  naufrage  que  pour  le  transporter  dans  la 
Mésie  et  dans  la  Thrace,  pour  y  prêcher  la  parole  de  Jésus-Christ,  et  il  revient 
pour  la  troisième  fois  à  Ravenne,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple;  et  après 
avoir  opéré  toutes  sortes  de  miracles  sur  les  corps  et  les  âmes,  il  reçoit  la 
palme  des  héros  pour  entrer  dans  la  gloire  du  ciel. 

Voilà,  M.  F.,  ce  que  Dieu  fait  pour  ceux  qui  combattent  légitimement  pour  sa 
gloire  ;  soyons  dignes  soldats  de  Jésus-Christ,  et  nous  aurons  l'immortelle 
couronne. 


MATÉRIAUX 

1.  Ecriture.  —  2.  9S.  Pères.  —  3.  S.  Apollinaire,  disciple  de  Jésus.  —  4.  Vertus  spéciales  du 
Saint.  —  5.  Plans.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Consumpta  est 
caro  ejus  a  suppliciis.  (Job,  xîx,  30.) 

Sacerdos  magnus  qui  in  vita  sua  sufful- 
sit  domum.  (EccL,  i,  1.) 

Nouveau  Testament.  —  Ite,  prœdicate 
Evangelium  omni  creaturse.  (Marc.,xvi, 
15.) 

Et  profecti  praedicaverunt  ubique,  Do- 
mino coopérante,  et  sermonem  confir- 
mante sequentibus  signis.  (Id.,  ibid,,20.) 

Contestante  Deo  signis  et  portentis  et 
\ariis  virtutibus.  (Hebr.,  ii,  4.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Magister  suspensus  et  servi  vincti  sunt 
et  quotidie  religio  crescit.  (S.  Hieron.,  JSp. 
150  ad  Hdiod.) 

Sola  Ecclesia  persecutionibus  stetit, 
martyriis  coronata.  (Id.,  ibid.) 

Quomodo  credidissent  philosophi  nisi 
rei  quse  non  videbatur  evidenter,  mira- 


cula  fecissent  fidem.  (S.  August.,  de  Civit, 
Bei,  L.  XXII.) 

Quisquis  adhuc  prodigia,  ut  credat, 
inquirit,  magnum  ipse  prodigium  est, 
qui  mundo  credente,  non  crédit.  (Id., 
ihid.)  ' 

3.  —  SAINT   APOLLINAIRE, 

DISCIPLE    DE    JÉSUS. 

Stellis  majores  sunt  apostoli.  Stellae 
orto  sole  obscurantur  ;  apostoli  sole  justi- 
tiœ  resplendente,  sua  claritate  lucescunt,; 
stellse  in  resurrectione  cadent  sicut  folia, 
apostoli  in  resurrectione  rapientur  in 
aéra  nubibus.  (S.  J.  Chrysost.,  Serm.  de 
Pentec) 

Non  invidere  nos  oportet  apostolos,  sed 
apostolos  imitari.  (S.  Augustin.,  Serm.,  5 
de  Verb.  apost.) 

Va  ipsis  apostolis  plus  erat  mirabilis 
virtus  operum  quam  virtus  signorum. 
(S.  Isidor.  Hispal.,  de  Summo  bono,  h.  l, 
c.  24.) 
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i^.— VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

1.  Disciple  fidèle  de  Jésus.  Il  l'accom- 
pagne avec  les  apôtres  et  écoute  ses 
oracles. 

2.  Ûisciple  croyant.  Après  l'ascension 
du  Sauveur,  il  suit  S.  Pierre  à  Antioche, 
à  Rome,  d'où  le  prince  des  apôtres  l'en- 
Yoya  prêcher  l'Evangile  à  Ravenne. 

3.  Disciple  plein  de  confiance.  Il  fait  le 
signe  de  la  croix  sur  un  enfant  aveugle 
et  lui  rend  la  vue.  Il  guérit  de  môme  plu- 
sieurs malades. 

4.  Disciple  courageux.  Il  répond  au 
gouverneur  qui  veut  l'intimider:  Chris- 
tianus  sum. 

5.  Disciple  infatigable.  Il  parcourt 
l'Emilie,  la  Mésie,  la  Thrace^  revient  à 
Ravenne  évangélisant  les  peuples,  opé- 
rant partout  des  merveilles,  et  convertis- 
sant des  multitudes  de  païens. 


5. 


PLANS. 


Plan  de  Michel  Vivien.  —  Apostoli  ôt 
discipuli  Cliristi  sex  illustrantur  concio- 
nibus.  Sunt  enim:  i.  A  Christo  vocaii; 
2.  Christi  amicilia  donati;  3.  in  orbem 
missi;  4.  Christum  testificati  •  5.  niundi 
triumpho  coronati  ;  6.  fidelium  proie 
faccuridati.    {In    Tertulliano   prœdicante^ 

t.  I,  titulo:  APOSTOLUS. 

6.  —  ENCOMIA 

SANCTI   APOLLINARIS   PLDRIMIS   CLARET  MIRACULIS. 

Inclytus  An'istes  constrictae  vincula  linguae 
Solvit,  et  a  cœois  nubila  clensa  fugat. 

Mandat  abire  lebres;  febris  mox  jussa  facessit; 
Ejus  et  ad  vocem  mors  inimica  fugit. 

(Fasti  sac*i.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

S.  Pierre  Chrysologue,  Serm.  128.  — 
Le  V.  Bède,  in  Martyrologio.  —  Les  Bol- 
landistes,  Acta  Sanctorum.  —  Tous  les 
hagiographes. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Apollinaire,  év.  et  m.  —  S.  Liboirc,  év.  —  S.  Rasyphe, 
m.  — SS.  Apolione  et  Eugène.  —  SS.  Trophime  et.Théophile,  mm.  —  Les  saints 
martyrs  de  Bulgarie.  —  Saintes  Romule,  Rédempte,  Hérondimie,  v.  —  Sainte 
Brigitte,  veuve. 


24  juillet.  —  SAINT  LOUP,  évêque  de  Troyes. 

(l'an  478.) 


VIE   DE   SAINT  LOUP 

Saint  Loup  sortait  d'une  famille  illustre  établie  à  Toul.  Ayant  fait  d'excel- 
lentes études,  il  parut  au  barreau  et  y  plaida  avec  beaucoup  de  réputation.  Il 
épousa  Piméniole,  sœur  de  saint  Hilaire  d'Arles,  qu'il  trouva  aussi  disposée 
que  lui  à  servir  Dieu  avec  ferveur.  Lorsqu'ils  eurent  passé  six  ans  ensemble, 
ils  résolurent  de  mener  un  genre  de  vie  plus  parfait.  Ils  se  séparèrent  d'un 
mutuel  consentement,  et  s'engagèrent  l'un  et  l'autre  par  vœu  à  garder  toujours 
la  continence.  Loup  se  retira  dans  la  célèbre  abbaye  de  Lérins,  gouvernée 
alors  par  saint  Honorât.  Il  y  vécut  un  an  dans  la  plus  parfaite  régularité,  ajou- 
tant encore  diverses  austérités  à  celles  qui  se  pratiquaient  parmi  les  frères. 

Il  avait  vendu,  lors  de  sa  retraite,  une  grande  partie  de  ses  biens  qu'il  avait 
distribuée  aux  pauvres.  Lorsque  saint  Honorât  eut  été  placé  sur  le  siège  d'Arles, 
Loup  fit  un  voyage  à  Mâcon,  en  Bourgogne,  pour  se  défaire  d'une  terre  qu'il 
possédait  dans  le  pays,  afin  de  n'avoir  plus  rien  en  propre,  et  de  pratiquer  la 
plus  exacte  pauvreté.  Ayant  employé  en  bonnes  œuvres  les  fonds  provenant 
de  la  vente,  il  se  disposait  à  retourner  à  Lérins  ;  mais  les  députés  de  l'église 
de  Troyes  le  demandèrent  pour  évèque.  Cette  église  le  donnait  pour  successeur 
à  saint  Ours,  mort  en  426.  Notre  saint  fit  d'inutiles  efforts  pour  s'opposer  à  son 
élection,  il  fut  sacré  par  les  évêques  de  la  province  de  Sens. 
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Sa  nouvelle  dignité  ne  lui  fit  rien  changer  à  son  premier  genre  de  vie.  Ce 
fut  toujours  la  même  humilité,  la  même  mortification  et  le  même  amour  pour 
la  pauvreté.  Cet  amour  de  la  pauvreté  paraissait  surtout  dans  son  habillement. 
II  couchait  sur  des  planches,  et  veillait  dans  l'exercice  de  la  prière,  de  deux 
nuits  l'une.  Souvent  il  passait  trois  jours  sans  prendre  aucune  nourriture,  et 
après  un  jeûne  si  rigoureux,  il  ne  mangeait  qu'un  peu  de  pain  d'orge.  Il  vécut 
de  la  sorte  plus  de  vingt  ans,  toujours  occupé  de  ses  fonctions  qu'il  remplissait 
avec  un  zèle  apostolique. 

Vers  la  fin  du  quatrième  siècle,  Pelage  et  Gélestius  dogmatisèrent  en  Orient, 
dans  l'Afrique  et  dans  l'Italie.  Ils  niaient  le  péché  originel  et  la  grâce  de 
Jésus-Christ.  Agricola,  disciple  de  ces  hérésiarques,  avait  répandu  leurs 
erreurs  dans  la  Grande-Bretagne.  Les  catholiques  de  cette  lie  eurent  recours 
aux  évêques  des  Gaules,  et  les  prièrent  de  leur  envoyer  des  ministres  évangé- 
liques  qui  pussent  arrêter  le  cours  du  mal.  Les  prélats  auxquels  ils  s'étaient 
adressés  s'assemblèrent  en  429,  pour  délibérer  sur  les  moyens  de  secourir  les 
Bretons»  On  élut  dans  l'assemblée,  qui  parait  s'être  tenue  dans  la  ville  d'Arles, 
saint  Germain  d'Auxerre  et  saint  Loup  de  Troyes,  pour  aller  combattre  l'hé- 
résie. Ces  deux  saints,  brûlant  de  zèle  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ,  acceptè- 
rent la  commission  dont  on  les  chargeait  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  qu'elle 
était  plus  pénible  et  plus  laborieuse.  Ayant  passé  dans  la  Grande-Bretagne,  ils 
y  attaquèrent  Terreur,  et  vinrent  à  bout  de  l'en  bannir  par  leurs  prières,  leurs 
prédications  et  leurs  miracles. 

Le  saint  évêque  de  Troyes,  de  retour  dans  son  diocèse,  travailla  avec  an 
nouveau  zèle  à  la  réformation  des  mœurs  de  son  troupeau.  11  montra  dans  cette 
entreprise  autant  de  sagesse  que  de  piété. 

Dans  le  même  temps,  l'empire  d'Occident  fut  affligé  de  diverses  calamités 
par  les  incursions  des  barbares.  Attila,  roi  des  Huns,  fondit  sur  les  Gaules  avec 
une  armée  innombrable.  Il  s'appelait  lui-même  le  fléau  de  Dieu^  se  croyant 
destiné  à  punir  les  péchés  des  peuples.  Déjà  Reims,  Cambrai,  Besançon, 
Auxerre  et  Langres  avaient  ressenti  les  effets  de  sa  fureur.  Ses  coups  allaient 
tomber  sur  Troyes  :  les  habitants  de  cette  ville  étaient  dans  la  plus  grande 
consternation;  saint  Loup  intercéda  pour  son  peuple  auprès  de  Dieu,  auquel  il 
adressa,  durant  plusieurs  jours,  des  prières  ferventes,  accompagnées  de 
larmes,  de  jeûnes,  et  de  plusieurs  autres  bonnes  œuvres.  Enfin,  mettant  sa 
confiance  dans  la  protection  du  Ciel,  il  prit  ses  habits  pontificaux,  et  alla 
trouver  Attila,  qui  était  à  la  tête  de  son  armée.  Le  prince  barbare,  quoique  in- 
fidèle, fut  pénétré  de  respect  à  la  vue  du  saint  évêque,  suivi  de  son  clergé  en 
procession,  et  précédé  de  la  croix.  Lorsque  le  serviteur  de  Dieu  fut  auprès  du 
roi  des  Huns,  il  lui  adressa  la  parole,  en  lui  demandant  qui  il  était.  «  Je  suis, 
dit  Attila,  le  fléau  de  Dieu.  »  «  Nous  respectons,  reprit  le  saint,  ce  qui  nous 
vient  de  la  part  de  Dieu  ;  mais  si  vous  êtes  le  fléau  avec  lequel  le  Ciel  nous 
châtie,  souvenez-vous  de  ne  faire  que  ce  qui  vous  est  permis  par  la  main  toute- 
puissante  qui  vous  meut  et  vous  gouverne.  »  Attila,  frappé  de  ce  discours, 
promit  d'épargner  Troyes.  Ainsi  les  prières  de  saint  Loup  protégèrent  une  ville 
dépourvue  de  tout  secours,  contre  une  armée  de  quatre  cent  mille  hommes  qui, 
ayant  ravagé  la  Thrace,  TRlyrie  et  la  Grèce,  avait  passé  le  Rhin,  et  porté  en- 
suite la  désolation  dans  les  cuntrées  les  plus  fertiles  de  la  France. 

Attila  ayant  fait  retirer  ses  troupes  de  devant  Troyes,  s'avança  dans  la  plaine 
de  Mery-sur-Seine,  à  cinq  lieues  de  cette  ville.  Il  y  fut  attaqué  et  défait  par  les 
Romains  que  commandait  le  brave  Aëtius.  Durant  sa  retraite,  il  envoya  chercher 
saint  Loup,  et  le  pria  de  l'accompagner  jusqu'au  Rhin,  s'imaginant  que  la  pré- 
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sence  d'un  si  grand  serviteur  de  Dieu  serait  une  sauvegarde  pour  lui  et  pour 
son  armée.  Lorsqu'il  le  renvoya,  il  se  recommanda  instamment  à  ses  prières. 
Cette  action  du  saint  évêque  déplut  aux  généraux  de  l'empire  ;  on  le  soupçonna 
d'avoir  favorisé  l'évasion  des  barbares,  et  il  fut  obligé  de  quitter  Troyes  pour 
deux  ans  :  mais  il  triompha,  par  sa  patience  et  sa  charité,  de  l'envie  et  de  la 
malice  des  hommes.  On  lui  permit  de  revenir  dans  son  diocèse,  où  il  mourut 
en  478,  après  l'avoir  gouverné  cinquante-deux  ans.  On  gardait  son  corps  à 
Troyes  dans  l'église  qui  portait  son  nom.  Il  y  avait  anciennement  en  Angle- 
terre plusieurs  églises  dédiées  sous  son  invocation.  Saint  Loup  forma  plusieurs 
saints  évéques  qui  furent  ses  disciples,  comme  Polychrone,  de  Verdun,  Sévère, 
de  Trêves,  Alpin,  de  Châlons-sur-Marne,  et  Gamélien,  de  Troyes.  On  l'honore 
le  29  juillet  dans  les  diocèses  de  Paris,  de  Soissons,  de  Toul,  de  Toulouse  et 
de  Metz. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  LOUP 

Texte  :  Ht  in  curribus,  et  hi  in  equis;  nos  autem  in 
nomine  Domini.  (Ps,  xix,  8.) 

D'où  vient,  M.  F.,  que  la  société  moderne  est  toute  chancelante  sur  ses  bases,  que 
les  rois  et  les  princes  tremblent  sur  leur  trône,  lèvent  de  toute  part  des  armées 
formidables  ?  Pourquoi  cette  anarchie  dans  les  idées  el  les  principes  du  jour^  ce  peu 
de  respect  pour  les  traités,  les, droits  et  la  justice,  ce  grand  mépris  pour  toute 
autorité  légitime?  C'est  parce  qu'on  chasse  des  administrations  gouvernementales 
la  première  de  toutes  les  autorités,  celle  qui  soutient  toutes  les  autres,  le  souverain 
Maître  de  la  terre  et  des  cieux.  D'où  vient  aussi  que  nous  nous  laissons  vaincre  trop 
facilement  par  les  ennemis  de  notre  salut?  C'est  parce  que  nous  nous  fions  trop 
à  nous-mêmes  et  pas  assez  en  Dieu.  Tel  ne  fut  pas  saint  Loup,  que  l'Église  honore  en 
ce  jour.  Car  :  1°  Il  triompha  par  sa  confiance  en  Dieu;  et  2°  nous  ne  pouvons  triompher 
nous-mêmes  que  par  cette  même  confiance, 

I"   POINT.    IL    TRIOMPHA    PAR    SA    CONFIANCE    EN    DIEU. 

Ce  qui  fait,  M.  F.,  qu'il  n'y  a  rien  de  bien  stable  dans  le  monde,  et  que  les 
progrès  n'y  marchent  pas  solidement,  c'est  qu'on  s'appuie  sur  des  fondements 
trop  faibles  et  fragiles  :  un  jeune  homme  met  toute  sa  confiance  dans  un  poste 
ou  dans  un  mariage  distingué,  l'homme  d'affaires  dans  l'argent  et  la  fortune, 
et  le  monarque,  au  moment  du  danger,  dans  le  nombre  et  la  valeur  de  ses 
troupes.  Or,  c'est  là  ce  que  n'ont  pas  fait  les  saints,  comme  nous  le  voyons 
dans  la  conduite  de  saint  Loup. 

Né  à  Toul,  d'une  famille  noble  et  puissante,  doué  de  beaucoup  d'érudition  et 
de  talent  pour  le  barreau,  il  brillait  parmi  ses  concitoyens  comme  un  avocat  dis- 
tingué ;  ayant  une  épouse  digne  de  son  cœur  et  du  cœur  de  Dieu,  Piméniole, 
sœur  de  saint  Hilaire  d'Arles,  il  pouvait  avec  orgueil  propager  le  sang  de 
deux  familles  illustres.  Il  avait  des  biens  et  une  fortune  immense  pour  pro- 
gresser rapidement  selon  le  monde. 

Eh  bien  !  M.  F.,  il  renonce  à  tous  ces  brillants  avantages  pour  ne  mettre  sa 
confiance  qu'en  Dieu.  Il  se  dépouille  de  tous  ses  biens  en  faveur  des  pauvres, 
pour  n'embrasser  que  la  pauvreté  de  Jésus-Christ.  Du  consentement  de  sa  ver- 
tueuse épouse  il  se  condamne  à  une  continence  parfaite  et  à  une  séparation 
volontaire,  pour  se  vouer  tout  entier  à  Dieu  et  à  son  service.  Il  renonce 
à  tous  les  postes,  à  tous  les  titres  honorifiques  qu'il  avait  et  qu'il  pouvait  en- 
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coxe  avoir  dans  le  siècle,  pour  aller  se  cacher  dans  l'abb^y^  et.  la  spU^^ude  (fe 
L,érins. 

Nommé  plus  tarda  révêohé  de  Troyes,  il  est  forcé,  d'accepter  cette  dignité 
ecclésiastique.  Mais  dans  sa  nouvelle  positionj  sa  grande  confiante  ep  Diea  ne 
fliit  que  s'augmenter  de  jour  en  jour.  Au  lieu  de  s'appuyer  siu:  les  grands  et 
les  princes  de  ce  monde,  U  ne  veut  d'autre  app.ui  que  Jésus-Ghrisjt,  son  divin 
Maître,  dont  il  propage  la  gloire  av^c  un  zèle  vraiip^ent  apostolique,  et  par 
toutes  les  vertus  d'une  vie  presque  angélique.  L'hérésie  de  Pelage  s'éta.nt  r.ér 
pandue  dans  la  Grande-Bretagne  où  elle  faisait  des  ravages,  saint  Lpup  est 
député  avec,  saint  GermaÂn  d'.Auxerre  pour  aller  l'attaquer;  et  a^  lieu  d'ap- 
peler à  leur  secours  la  puissance  et  le  glaive  des  princes^  ils  inettent  toute 
leur  confiance  en  Dieu;  et,  par  leurs  prédications  et  leurs  prières  ils  ne  tardent 
pas  à  délivrer  les  Bretons  et  à  chasser  de  leur  lie  les  ennemis  de  Jésu3r 
Christ. 

De  retour  dans  son  diocèse,  où  il  fit  un  bien  immense  pendant  tout  le  cours 
de  son  long  épiscopat,  et  après  tivoir  vaillamment  combattu  contre  le  vice  et 
l'erreur,  il  se  trouva  en  face  d'un  ennemi  terrible,  qui  mettait  tout  à  feu  et  à 
s^ng;  c'était  le  cruel  Attila,  roi  des  Huns,  se  disant  le  fléau  de  Dieu.  Déjà 
maître  de  tout  le  nord  des.  GauJea^,  le  farouche  vainqueur  était  aux  portes  de 
Troyes,  prêt  à  saccager  la  ville  :  au  milieu  de  son  peuple  désolé  le  saint  évêque 
est  le  seul  à  ne  pas  trembler,  parce  qu'il  a  mis  toute  sa  confiance  en  Dieu;  e^ 
se  revêtant  de  ses  habits  pontificaux,  il,  marche  hardiment  au  devant  d'Attila p 
A  la  vue  du  saint  évéque,  le  chef  des  barbares  sent  tomber  s^itemie^t  U)\4^ 
sa  fureur,  et  la  ville  de  Troyes  est  sauvée. 

Yoilà,  M.  F.,  ce  que  la  confiance  en  Dieu  a  pu  faire  dans  saint  Loup,  ce  grand 
évêque,  à  qui  on  donne  les  glorieux  titres  de  :  père  des  Pères,  de  chef  des 
prélats  gaulois,  d'ami  de  Dieu  et  de  médiatew  des  hommes ,  que  ne  doit-elle 
pas  faire  de  chacun  de  nous  ? 

IP    POINT.  —  NOUS  NE  TRIOMPHERONS  NOUS-MÊMES  QUE  PAR  NOTRE  CONFIANCE 

EN    DJEU. 

D'où  vient,  M.  F.,  cette  égalité  d'âme,  cette  constance,  cette  patience  hé- 
jroïque,  que  les  vrais  serviteurs  de  Dieu  conservent  toujours  dans  le  malheur 
et  la  souffrance,  aussi  bien  que  dans  la  prospérité?  C'est  qu'ils  n'ont  point 
placé  leur  confiance  en  eux-mêmes,  ni  dans  la  chair  et  dans  le  sang,  ni  dans 
aucune  créature  fragile,  mais  dans  les  mérites  et  la  grâce  de  Jésus-Christ:  m 
in  equis...  7ios  autem  in  nomine  Domini,,. 

La  confiance  en  Dieu,  voilà  la  source  de  toute  sécurité,  de  toute  paix  véri- 
table ;  la  source  de  tout  progrès  et  de  tout  triomphe  pour  la  société  et  pour 
chaque  membre  de  la  société  humaine;  la  condition  essentielle  pour  plaire  au 
Ciel  et  en  obtenir  un  puissant  secours.  C'est  la  confiance  que  Jésus-Christ  re- 
commandait si  souvent  à  ses  disciples:  Confidete,  ego  vici  mundum  (Joan., 
xYi,  33.)  C'est  la  chose  principale  et  presque  unique  qu'il  exigeait  pour  ac- 
corder chaque  faveur  qu'on  lui  demandait  :  Habete  fiduciam,  (Matth.,  xiv,  27.) 
Si  parfois  il  leur  adressait  quelque  reproche,  c'était  sur  leur  peu  de  confiance  : 
Quid  timidi  estis  modicœ  fidei?  (Matth.,  viii,  26.)  C'est  par  la  confiance  en  Dieu 
que  les  saints  ont  triomphé  et  que  nous  devons  triompher  nous-mêmes  :  Per 
fidem  vicerunt  régna.  (Hebr.,  xi,  33.) 

Quoi  d'ailleurs  de  plus  raisonnable  que  la  confiance  en  Dieu?  On  se  fi^  près? 
que  toujours  dans  les  hommes  :  mais  les  grands  et  les  puissants  de  ce  monde 
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offrent-ils  les  garanties  de  fidélité,  de  tendresse  et  de  dévouement  que  nous 
troAivons  dans  le  Seigneur  ? 

N'est-il  pas  le  meilleur  des  pères,  comme  nous  le  M  disons  chaque  jour? 
N'èst-il  pas  notre  créateur  et  notre  sauveur  aimable-,  notre  maître  et  notre 
frère?  Où  trouver  un  ami  aussi  bon,  un  protecteur,  un  avocat  aussi  puissant? 
Advocatum  habemus...  adeamus  ergo  cum  fiducia  ad  tàrouwfi  gr^iw^  (Hebf,, 
IV,  16.) 

Et  que  pouvons-nous  de  nous-mêmes,  M.  F..,  dans  l'ordre  du  salut.  Donc  si 
nous  voulons  vaincre,  vivre  et  mourir  en  vrais  chrétiens,  confiance  en  Jé?us- 
Christ,  confiance  pleine  et  entière  ;  en  lui  et  par  lui  nous  pourrons  tout  : 
Qmnia  possumin  eo  qui  me  confortât.  (Phil.,  iv,  13.) 


MATERIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Maximes  et  Comparaisons.  —  4.  Vertus  spéciales  du  Saint, 
—  5.  Plans.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Propler  Oniae  pon- 
tificis  pietatem  fiebat  ut  et  ipsi  reges  et 
principes  locum  summo  honore  dignum 
ducerent.  (Il  Mach.,  m,  1-2.) 

Hic  est  fratrum  amator  et  populi  Israël; 
hic  est  qui  multum  orat  pro  populo  et 
uni  versa  sancta  civitate,  Jeremias  pro- 
pheta  Dei.  (Id.,  xv,  14.) 

Nouveau  Testament.  —  Proprias  oves 
vocat  nominatim,  et  educit  eas,  et  ante 
eas  vadit.  (Joan.,  x,  4.) 

Oves  illum  sequuntur,  quia  sciunt  vo- 
cem  eJLis;  alienum  autem  non  sequuntur, 
sed  fugiunt  ab  eo.  (Joan.,  x,  4.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Sacerdolis  sit  prodesse,  si  fierl  potest 
omnibus.  (S.  Ambros.,  de  Ofjic.,  L.  III, 
c.  9.) 

Officium  sacerdotii  est  intervenire  pro 
xeis.  (S.  Augustin.,  Ep.  54  ad  Macedon.) 

Sacerdotes  quidquid  ad  officium  suum 
pertinet,  constanter  exerceant.  Consolen- 
tur  affliclos,  pascant  egenos,  vestiant  nu- 
dos,  redimanl  captivos,  suscipiant  pere- 
grinos,  errantibus  viam  salutis  ostendant. 
(S.  V*Tospev.,dePerfect.  vitœspint.,  c.  20.) 

3.— MAXIMES  ET  COMPARAISONS. 

Sanctorum  precibus  stat  mundus.  (Ru- 
fin.,  Prœf.  in  Vita  Fatrum.) 

Wolse  prie  et  le  bras  du  ciel  est  dé- 
sarmé. (Exod.,  xxxn,  iO.) 

Elle  prie,  et  le  feu  et  la  pluie  descen- 
dent du  ciel.  —  ManassL'S  prie  dans  sa 
prison  et  il  obtient  grâce  et  est  rétabli 
sur  son  tr:;ne.—  Ezéchias  prie  ;  la  santé  lui 
est  rendue.  —  Les  Minivites  prient  :  ils 


obtiennent  miséricorde.  —  Esther  et  Ju- 
dith prient,  et  elles  sauvent  leur  peuple. 
—  Ainsi  fil  saint  Loup.  A  sa  prière,  Attila, 
flagellum  Dei,  est  apaisé  et  épargne  ses 
ouailles.  (Godescard,  Vie- des  Saints.) 

à.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

Annis  circiter  viginti,  tabula  pro  lecto 


usus  est,  cilicio 


pro  mtenore  tunica  ;  m 


oratione  alternis  noctibus  pervigil,  in 
jejuniis  assiduus,  solo  pane  hordeaceo 
sublato  victitans,  census  suos  alendis 
pauperibus,  captivisque  rediniendis  im- 
penderesolitus.  Ob  eximias  virtutes  Pon- 
tificum  Gallicanocum  dictus  facile  prin- 
ceps.  {LeciiolUBreviariiparisiensis,  infesto 
S.  Lupi,) 

5.  —  PLAfiS. 

Plan  du  P.  Ceriziers.  -^  S.  Loup  pré- 
serve son  diocèse  1°  du  venin  de  Ihérésie 
pélagienne  ;  2»  du  courroux  d'Altila. 
{Eloges  sacres,  Eloge  de  S,.  Loup,  le  28  juil- 
let.) 

Plan  de  M.  l'abbé  Thomas,  mission- 
naire apostolique.  —  I.  Des  trois  grands 
bienfaits  que  la  France  doit  au  génie,  à 
la  sainteté,  à  l'éloquence  de  ses  grands 
évoques  du  cinquième  siècle,  s.ivoir  ; 
1°  le  polythéisme  entièrement  détruit  ; 
2°  l'orthodoxie  triomphante  des  erreurs 
d'Arius,  de  Nestorius,  d  tutychès,  de  Pe- 
lage ;  3°  l'affranchissement  du  joug  ro- 
main, et  les  semences  de  liberté  chré- 
tienne répandues  dans  toute  la  Gaule.  — 
H.  Coopération  de  S.  Loup,  évOque  de 
Troyes,  à  cette  glorieuse  mission.  {Ce  pa- 
négyrique de  S.  Germain-l'Auxerrois,  que 
l'on  peut  appliquer  à  S.  Loup,  se  trouve 
au  t.  XI,  014,  de  \ Enseignement  catholique.) 
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Voir  ci-après  au  30  juillet,  fête  de 
S.  Germain-l'Auxerrois,  le  plan  du  beau 
panégyrique  de  M.  l'abbé  Freppel,  que 
l'on  peut  appliquer  également,  sous  plu- 
sieurs rapports,  à  S.  Loup 

Woir  au  12  avril,  fête  de  S.  Léon  le 
Grand,  un  plan  qui  se  rapporte  aux  deux 
actes  remarquables  de  la  vie  de  S.  Loup  : 
1«  ses  combats  contre  le  pélagianisme  ; 
2°  sa  courageuse  harangue  à  Attila,  qui 
s'apaise  et  l'admire. 


6. 


ENCOMIA. 


S.  Sidoine  Apollinaire,  in  Ep.  \,  L.  VI, 


fait  un  grand  éloge  de  S.  Loup.  Il  l'ap- 
pelle :  «  le  père  des  Pères,  l'évèque  des 
évoques,  le  chef  des  prélats  des  Gaules, 
la  règle  des  mœurs,  la  colonne  de  la 
vérité,  l'ami  de  Dieu,  le  médiateur  des 
hommes  auprès  du  Seigneur.  » 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Surius  ;  les  Bollandistes,  Acta  Sanct., 
julii,  t.  VII;  dom  Ceillier,  t.  XV;  Tille- 
mont,  t.  XVI  ;  Rivet,  Hist.  littér.  de  la 
France;  dom  Calmet,  Hist.  de  Lorraine; 
Camusat,  Catal.  Episc.  Trecens.  ;  les  hagio- 
logues. 


8.  MARTYROLOGE.  —  Sainte  Christine,  v.  et  m.  —  S.  Vincent,  m.  —  SS.  Victor, 
Stercace,  Antinogène,  mm.  —  Saintes  Nicète  et  Aquiline,  mm.  —  SS.  Menée  et 
Capiton,  id.  —  S.  Ursicin,  év.  —  S.  François  Solano,  c.  —  S.  Loup,  év.  —  SS.  Wul- 
fhad  et  Rufin,  mm.  —  Sainte  Sigouleine,  veuve.  —  SS.  Romain  et  David,  mm.  — 
Sainte  Kinge. 


25  juillet.  —  SAINT  JACQUES,  apôtre. 


(l"""    SIÈCLE.^ 


VIE  DE   SAINT   JACQUES 

Saint  Jacques,  que  l'on  nomme  le  Majeur,  pour  le  distinguer  de  Tévéque 
de  Jérusalem,  était  frère  de  saint  Jean,  apôtre  et  évangéliste,  fils  de  Zébédée 
et  de  Salomé,  et  parent  de  Jésus-Christ.  Ils  étaient  pêcheurs  et  vivaient  du 
produit  de  leur  état.  Ils  suivirent  le  Sauveur  dès  qu'il  les  appela  près  de 
lui,  abandonnant  leur  famille,  leur  barque  et  leurs  filets.  Quoiqu'ils  ne  per- 
dissent rien  de  ses  divines  instructions,  ils  le  quittaient  encore  de  temps  en 
temps,  afin  d'aller  pêcher  pour  fournira  leur  subsistance;  mais  ils  ne  se  sépa- 
rèrent plus  de  lui,  lorsqu'il  eut  manifesté  sa  puissance  dans  cette  pêche  mira- 
culeuse, où  Pierre  et  André  les  appelèrent  pour  aider  à  tirer  leurs  filets,  qu'ils 
avaient  jetés  par  ordre  de  Jésus-Christ,  et  qui  se  trouvèrent  remplis  d'une  si 
prodigieuse  quantité  de  poissons. 

En  l'an  31 ,  ils  assistèrent  à  la  guérison  de  la  belle-mère  de  saint  Pierre  et  à 
la  résurrection  de  la  fille  de  Jaïre.  La  même  année,  Jésus  mit  Jacques  au 
nombre  de  ses  apôtres,  c'est-à-dire  de  ceux  qu'il  devait  envoyer  annoncer  son 
Évangile  aux  Juifs  et  aux  Gentils.  Il  donna  à  Jacques  et  à  Jean  le  nom  de 
Boanergès,  c'est-à-dire  enfants  du  tonnerre.  Ce  nom  marquait  leur  naturel 
ardent  et  plein  de  zèle.  Ils  en  donnèrent  une  preuve  bien  sensible  peu  de  temps 
après  la  transfiguration  du  Sauveur.  Les  Samaritains  ayant  refusé  de  recevoir 
Jésus-Christ  dans  un  de  leurs  villages,  ces  deux  apôtres  indignés  lui  deman- 
dèrent s'il  voulait  qu'ils  fissent  descendre  le  feu  du  ciel  pour  consumer  le  lieu 
et  les  habitants  ;  mais  il  arrêta  leur  zèle  et  leur  dit  qu'ils  ne  connaissaient  pas 
l'esprit  qui  les  animait.  11  voulut  ainsi  leur  apprendre  que  l'Esprit  de  l'Évangile 
qu'il  venait  faire  connaitre  au  monde,  est  un  esprit  de  charité  qui  cherche  à 
sauver  les  âmes  et  non  à  venger  les  injures. 
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Jacques  et  son  frère  Jean  furent,  avec  saint  Pierre,  les  seuls  spectateurs  de 
la  glorieuse  transfiguration  de  Jésus-Christ  et  les  témoins  de  son  agonie  dans 
le  jardin  des  Oliviers  ;  mais,  malgré  l'exemple  et  les  instructions  qu'ils  avaient 
reçus,  leurs  esprits  n'étaient  pas  encore  parfaitement  éclairés,  ni  leurs  cœurs 
entièrement  purifiés  ;  aussi  demandèrent-ils  au  Sauveur,  parla  bouche  de  leur 
mère,  d'être  assis,  l'un  à  sa  droite,  l'autre  à  sa  gauche,  dans  son  royaume.  Ce 
fut  à  eux-mêmes  qu'il  adressa  sa  réponse  :  «  Pouvez-vous  boire  le  calice  que  je 
boirai?  »  ce  qu'il  entendait  de  sa  Passion;  ils  lui  répondirent:  «  Nous  le  pou- 
vons. *  Jésus  leur  dit  :  «  Vous  boirez  en  effet  le  calice  que  je  bois  dès  à  présent, 
et  vous  serez  baptisés  du  môme  baptême  dont  je  suis  baptisé.  »  Par  là  il  faisait 
entendre  qu'ils  souffriraient  le  martyre;  ce  qu'ils  ne  comprirent  pas  alors. 

Après  l'Ascension  de  Jésus-Christ  et  la  descente  du  Saint-Esprit,  saint  Jac- 
ques, de  concert  avec  tous  les  apôtres,  travailla  à  répandre  la  doctrine  évangé- 
lique.  On  croit  qu'il  sortit  de  la  Judée  après  le  martyre  de  saint  Etienne,  pour 
aller  prêcher  les  Juifs  répandus  dans  la  Perse.  La  tradition  de  l'Église  d'Espagne, 
appuyée  sur  l'autorité  de  saint  Isidore  et  de  saint  Jérôme,  est  que  le  saint,  en 
quittant  la  Perse  vint  en  Espagne,  où  son  zèle  et  ses  miracles  opérèrent  avec 
la  grâce  de  l'Esprit  saint  un  grand  nombre  de  conversions. 

Il  fut  le  premier  des  apôtres  martyrisés  pour  la  foi  à  Jérusalem,  où  il  retourna 
la  onzième  année  après  l'Ascension.  Ce  martyre  arriva  sous  Hérode  Agrippa, 
roi  des  Juifs,  et  petit-fils  du  grand  Hérode.  C'était  un  prince  politique  et  qui 
voulait  plaire  aux  Juifs.  Un  sûr  moyen  d'y  réussir  était  de  servir  de  ministre  à 
la  haine  que  ceux-ci  portaient  aux  disciples  du  Sauveur.  Il  jugea  que  la  mort 
de  Jacques  serait  agréable  à  ce  peuple;  aussi  il  le  fit  mourir  par  l'épée,  onze 
ans  environ  après  la  mort  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  l'an  43,  un  peu  avant 
Pâques. 

Le  corps  de  saint  Jacques  fut  d'abord  enterré  à  Jérusalem  ;  mais  peu  de  temps 
après  ses  disciples  le  transportèrent  à  Iria-Flavia,  aujourd'hui  El-Padron,  sur 
les  frontières  de  la  Galice.  On  découvrit  ces  saintes  reliques  au  commencement 
du  neuvième  siècle,  sous  le  règne  d'Alphonse  le  Chaste,  roi  de  Léon.  Ce  prince 
les  fit  transporter  à  Compostelle,  lieu  devenu  célèbre  par  le  concours  extraor- 
dinaire des  pèlerins  qui  viennent  y  visiter  le  corps  de  saint  Jacques,  gardé  avec 
beaucoup  de  respect  dans  la  cathédrale. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  JACQUES 

Texte  :  Si  glorifico  meipsum,  gloria  mea  nihil  est. 

(Joan.,  VIII,  54.) 

L'orgueil  et  l'ambition,  la  soif  de  la  gloire  et  des  honneurs,  voilà  la  source  de  bien 
des  désordres  dans  la  société  et  la  famille.  C'est  là  une  des  grandes  plaies  du 
siècle  présent,  mais  qui  n'était  pas  inconnue  dans  les  temps  apostoliques  :  car  la 
nature  humaine  est  toujours  restée  la  môme,  depuis  la  chute  du  premier  père 
Adam;  et  quoique  divinement  réparée  par  l'incarnation  du  Verbe  ,  elle  a  toujours 
gardé  dans  elle-même  ce  fond  de  concupiscence  qui  la  porte  à  se  rechercher,  à  se 
glorifier  en  tout  et  partout.  Mais  quels  que  soient  ses  mauvais  instincts,  on  peut 
facilement  en  triompher  par  le  secours  de  l'Esprit  saint,  comme  nous  pouvons  le 
voir  dans  les  apôtres  et  en  particuHer  dans  saint  Jacques,  en  considérant:  {^  Ce 
qu'il  était  avant  d'avoir  reçu  l'Esprit  saint}  et  2°  ce  qu'il  devint  après  l'avoir  reçu, 
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I"  POINT.  —  CE  qu'il  était  avant  la  descente  du  saint-esprit. 

A  la  vue  de  tant  de  faveurs  spéciales  de  la  part  de  Jésus  vis-à-vis  de  saint 
Jacques,  il  semble,  M.  F.,  qu'on  ne  devrait  rencontrer  ni  imperfection  ni  passion 
déréglée  dans  le  cœur  de  cet  apôtre;  fils  aine  de  Zébédée  et  de  Salomé  parente 
de  la  sainte  Vierge,  il  fut  avec  eux  et  son  frère  Jean,  au  nombre  des  premiers 
disciples  du  Sauveur.  Ils  furent  appelés  immédiatement  après  saint  Pierre  et 
saint  André,  et  ils  obéirent  avec  une  promptitude  qui  leur  gagna  le  cœur 
du  divin  Maître.  Jacques  a  toujours  fait  partie  des  trois  disciples  de  prédilection: 
avec  Pierre  et  Jean  il  est  témoin  de  la  résurrection  de  la  fille  de  Jaïre  ;  avec 
eux  il  voit  la  gloire  du  Fils  de  Dieu  sur  le  Thabor  ;  il  est  avec  eux  témoin  de  son 
agonie  au  jardin  des  Oliviers;  Jésus  plus  d'une  fois  l'a  instruit  de  vive  voix,  et 
l'a  fait  pénétrer  dans  les  plus  intimes  secrets  de  son  cœur  ;  il  l'a  fait  asseoir, 
boire  et  manger  à  la  même  table  que  lui.  0  apôtre  privilégié,  pouvez-vous  avoir 
quelque  mouvement  déréglé  dans  votre  âme?  Oui,  M.  F.,  Jacques  et  les  autres 
apôtres  auront  des  passions  violentes  et  charnelles,  tant  qu'ils  n'auront  pas 
reçu  l'Esprit  de  force  et  de  vérité.  Avec  eux  sans  doute  il  brûle  de  zèle  pour  le 
divin  Maître  ;  mais  c'est  un  zèle  qui  n'est  pas  charitable  et  qui  n'a  pour  prin- 
cipe que  l'orgueil  et  la  colère.  G*est  pour  cela  qu'ils  demandent  à  Jésus  de  faire 
tomber  le  feu  du  ciel  sur  les  Samaritains  de  leur  ville,  pour  les  châtier  de  l'in- 
digne réception  qu'ils  avaient  faite  à  l'aimable  Sauveur.  Mais  Jésus,  le  pluS' 
doux  des  enfants  des  hommes,  Jésus,  qui  ne  voulait  que  la  douceur  dans  le 
cœur  de  ses  apôtres,  n'exauça  point  une  prière  qui  était  mauvaise  dans  son 
principe  comme  dans  sa  fin.  Que  de  prières,  M.  F.,  restent  sans  effet,  parce 
qu'elles  partent  d'un  cœur  plein  d'orgueil  ou  de  haine! 

L'ambition,  étant  la  fille  naturelle  de  l'orgueil,  fut  encore  la  grande  passion 
qui  dominait  dans  le  cœur  de  Jacques  et  de  son  frère.  Flattée  de  l'affection 
spéciale  que  Jésus  avait  pour  ses  deux  fils,  et  pensant  comme  les  Juifs  que  le 
règne  du  Messie  serait  puissant  et  glorieux  dans  le  monde,  Salomé  se  présente 
à  Jésus,  pour  lui  parler  au  nom  de  ses  deux  fils  ambitieux,  qui  l'ont  poussée  à 
cette  démarche  :  et  aveuglée  comme  tant  de  mères  par  le  fol  amour  de  ses 
enfants,  elle  ose  demander  pour  eux  les  deux  premières  places  de  son  royaume 
terrestre.  Mais  cette  orgueilleuse  supplique  fut  rejetée,  comme  elle  devait  l'être, 
avec  cette  réponse  amère  qui  condamnait  la  conduite  de  la  mère  et  des  enfants 
ambitieux  :  «  Vous  ne  savez  ce  que  vous  demandez  :  »  Nescitis  quid  petatis, 
(Matth.,  XX,  22.) 

N'est-ce  pas  là,  M.  F.,  le  reproche  que  Jésus-Christ  pourrait  nous  faire  fré- 
quemment, en  voyant  le  peu  de  pureté  d'intention  qui  se  rencontre  dans  la 
plupart  de  nos  actions  et  de  nos  démarches,  la  grande  préoccupation  des  choses 
matérielles  qui  nous  accompagne  même  dans  nos  prières,  et  au  pied  des  saints 
autels? 

Or,  ne  sommes-nous  pas  plus  coupables  que  les  apôtres?  car  si  avant  d'avoir 
reçu  l'Esprit  saint  Jacques  fut  orgueilleux,  colère,  ambitieux,  lâche  pour  suivre 
Jésus-Christ  dans  sa  passion,  quelle  ne  fut  pas  la  merveilleuse  transformation 
qui  s'opéra  en  lui  après  la  réception  de  Saint-Esprit! 

IP  POINT.  —  ce  qu'il  est  devenu  par  la  réception  de  l'esprit  saint. 

Dès  que  Jacques  le  Majeur  eut  reçu  le  Saint-Esprit  avec  les  autres  apôtres^ 
ce  fut  un  homme  entièrement  changé  ;  il  ne  regarda  plus  les  faux  honneurs  de 
ce  monde.  Tout  confus  et  contrit  de  ses  faiblesses  aux  jours  de  la  Passion,  il 
s'attacha  à  Jésus-Christ  de  la  manière  la  plus  irrévocable,  et  ne  vécut  plus  que 
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de  sa  vie  divine,  brûlant  de  répandre  partout  son  nom  adorable,  et  de  publier 
les  merveilles  de  sa  naissance,  de  sa  vie,  de  sa  mort  et  de  son  glorieux  retour 
au  ciel.  C'est  là  toute  la  sainte  ambition  de  ce  grand  cœur  qui  était  fait  pour  la 
gloire,  mais  qui  dorénavant  ne  veut  se  glorifier  que  dans  la  croix  et  les  humi- 
liations du  divin  Maître  :  Absit  gloriari,  nisi  in  cruce  Domini.  (Gai.,  yi,  14.) 

Le  premier  théâtre  de  son  zèle  et  de  ses  travaux  apostoliques,  c'est  la  Judée 
dont  il  parcourt  les  villes  et  les  bourgades,  sans  se  donner  un  instant  de  repos, 
annonçant  hardiment  à  tous  les  Juifs  ce  qu'il  avait  entendu  :  Quod  vidimus  et 
audivimus,  annuntiamas  vobis.  (I  Joan,  i,  3.) 

Après  la  mort  d'Etienne,  il  ne  cessa  point  de  travailler  à  la  conversion  des 
Juifs  déicides  et  opiniâtres,  et  il  alla  les  évangéliser  jusque  dans  les  contrées 
les  plus  lointaines  de  la  Perse. 

Mais  parce  que  la  nation  ingrate  et  sacrilège  devait  perdre  le  céleste  héritage 
pour  le  laisser  passer  à  des  peuples  étrangers,  saint  Jacques  traverse  les  mers 
et  va  porter  en  Espagne  le  flambeau  du  saint  Évangile.  C'est  là  qu'il  déploya 
toute  l'ardeur  et  la  puissance  de  son  zèle,  pour  fonder  et  faire  fleurir  le  royaume 
de  Jésus-Chiist  par  une  foule  de  prodiges  et  de  conversions  éclatantes.  C'est 
à  juste  titre  que  cette  nation  catholique  reste  toute  fière  de  son  premier  apôtre, 
l'illustre  saint  Jacques,  dont  elle  garde  le  corps  précieux  dans  la  ville  de  Com- 
postelle,  l'un  des  plus  célèbres  pèlerinages  du  monde  chrétien. 

Mais  l'apôtre  saint  Jacques  brûlait  de  mourir  pour  Jésus-Christ;  et  ce  fut 
dans  l'ingrate  Jérusalem  qu'il  eut  la  gloire  de  mêler  son  sang  à  celui  du  divin 
Maître,  sous  le  cruel  Agrippa  qui  lui  fit  trancher  la  tête. 

Voilà,  M.  F.,  comment  l'Esprit  saint  a  fait  de  saint  Jacques  un  héros  invin- 
ible.  Pourquoi  nous  laissons-nous  si  facilement  vaincre  par  les  ennemis  de 
notre  salut?  Pourquoi  avons-nous  si  peu  de  zèle,  si  peu  de  courage  dans  le 
service  du  divin  Maître?  c'est  que  nous  chassons  l'Esprit  saint  de  notre  àmr 
par  le  péché  mortel;  c'est  parce  que  nous  sommes  sourds  à  sa  voix  quand  if 
nous  appelle  ;  c'est  parce  que  nous  négligeons  de  recourir  à  lui.  Ayons  toujours 
en  nous  ce  Dieu  de  force  et  de  lumière  et  nous  serons  toujours  vainqueurs. 


MATÉRIAUX 

.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Comparaisons.  — 4.  Enseignements  de  l'ÉTangile  de  cette  fête. 
—  5.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint.  —  G.  Plans,  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Vidit  duos  fratres,  Jacobum  Zebedœi  et 
Joannem  fratrem  ejiis,  et  vocavil  eos;  illi 
autem  relictis  retibus  et  pâtre,  seculi 
sunl  eum.  (Matth.,  iv,21  ;  — Marc,  i,  19.) 

Et  imposait  eis  nomina  Boaiierges,  quod 
est,  lilii  louitrui.  (Marc,  m,  17.) 

Tune  accessit  ad  eum  mater  filiorum  Ze- 
hedtei  cum  filiis  suis  adoraiis  et  petens  ali- 
quid  ab  eo.  Qui  dicit  illi:  Quid  vis V  Ait 
illi  :  Die  ut  scdeant  hi  duo  filii  mei,  unus 
ad  de.vteram  luam,  et  unus  ad  sinistram, 
in  regno  tuo.  (Matth.,  xx,  20-21.) 

Respondens  autem  Jésus,  dixil  :  Nescitis 
quid  petalis.Potestis  bibere  calicera  quem 
ego  bibiturus  sum?  Dicuut  ei.  Possumus. 
(Id.,  ibid.,22.) 


Herodes  occidit  Jacobum.  (Act._,  xn,  ^.) 

2.  —  as.   PÈRES. 

Jacobus  Christum  tanto  ardore  prose- 
quitur  et  ad  tantam  subhmitatem  ascen- 
dit  ut  a  persecutoribus  confestim  occisus 
sit.  (S.  Hieronym.,  m  Matth.) 

Uuomodo  possuQi  es^e  filius  tonitrui  ? 
potes,  si  te  lerrena  non  moveanf,  sed  po- 
ilus quie  terrena  sunt,  virfute  tua  concu- 
tias.  (S.  Ambr.,  L.  VII,  in  Luc.) 

Tonitrui  filii  spirilualia  inlonuerunt. 
(S.  Gregor.  Naz.,  Orat.  44.) 

Filios  tonitrui  appellat  Dominus  Jaco- 
bum et  Joannem,  vd  prc^cipuos  prœdica- 
tores  et  maxime  theologos.  (Theophylac- 
tus,  lii  Marc,  c.  ni.) 


^  n 
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Potestis  bîbere  caîicem  quem  ego  bibiturus 
sum?  Per  calicem  pertingitur ad  majesta- 
tem.  Si  vos  locus  delectat  celsitudinis, 
prius  exerceatvia  laboris;  si  mens  vestra 
appetat  quod  mulcet,  bibite  prius  quod 
dolel.  (S.  Gregor.,  Hom.,  43.) 

3.  —  COMPARAISONS. 

Similitude  entre  le  tonnerre  et  le  zèle 
de  l'apôtre  S.  Jacques. 

Ressemblances  entre  S.  Jacques  et 
S.  Jean  l'évangéliste. 

S.  Jacques  et  S.  Jean,  à  l'imitation  du 
2èle  d'Elie,  demandèrent  que  le  feu  du 
ciel  descendît  sur  Samarie. 


ù. 


ENSEIGNEMENTS 


DE    l'évangile   de    CETTE    FÊTE. 

1.  Ambitio  detestanda  :  Nescitis  quid 
peîatis  (Matth,,  xx,  22)  ;  2.  voluntas  pro- 
pria  fugienda  ;  3.  exauriendus  calix  ama- 
rus  ;  4.  laborandum  ;  5.  virtutis  pulchri- 
tudo,  facilitas,  soliditas  videnda  ;  6.  mors 
alucri  animo  excipienda.  (Mat.   Faber,  in 

,festo  S.  Jacobi.) 

Ce  prôniste  a  fait  de  quelques-uns  de  ces 
thèmes  des  Condones,  qui  sont  tous  mo- 
raux et  dont  aucun  n'est  proprement  un 
panégyrique. 

5.  —VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

i.  Empressement  à  suivre  sa  vocation, 
■àQ  concert  avec  S.  Jean  l'évangéliste,  son 
frère  :  Relictis  retibus  et  paire,  secuti  simt 
^^urn.  (iMatth.,  iv,  21.) 

2.  Force,  éclat,  promptitude  de  sa  pré- 
dication, d'où  le  surnom  de  Boanerges. 

3.  Sa  foi  et  son  zèle  à  la  vue  de  Sama- 
ïie  refusant  ses  portes  au  Sauveur.  11  de- 
mande alors  à  Jésus,  avec  Jean  son  frère, 
de  faire  descendre  le  feu  du  ciel  :  Cum 
-viâissent  autem  discipuli  ejus  Jacobus  et 
Joaïines^  dixernnt  :  Domine^  vis,  dicimua  ut 
ignis  descendat  de  cœîo  et  consumai  ilîos, 
<Luc.,  IX,  5i.) 

4.  Dispositions  des  deux  frères  à  boire 
le  calice  de  leur  passion  :  Possumus. 

5.  Héroïsme  de  son  apostolat  et  de  son 
martyre.  (Le  P.  Giry,  Vie  des  Saints,) 

Q.  —  PLANS. 

'PLAN    MODÈLE   DE   PRÉDICATION   ANCIENNE. 

Plan  de  Denis  le  Chartreux.  —  I.  Fa- 
miliaritas  B.  Jacobi  cum  Christo.  — 
il.  Iiiter  apostolos  primas  sustinuit  mor- 
teni.  —  111.  Instanlia  quam  habuit  in 
prisdicando.  —  Suum  martyiium  glorio- 


sum  et  miracula  deinceps  patrata  in  suo 
tumulo.  {Sermo  encomiasticus  in  S.  Jacob.) 
Excepté  ce  sermon  de  Denis  le  Char- 
treux, qui  est  un  vrai  panégyrique,  les 
autres  sermons  des  anciens  prédicateurs 
cités  ci-après  à  la  table  des  auteurs  à 
consulter,sont  tous  sur  des  sujets  moraux 
et  en  particulier  sur  l'ambition  ou  sur 
l'interprétation  du  Potestis  bibere  calicem. 
Aucun,  non  plus  que  les  douze  Conciones 
de  Matthias  Faber  ne  sont  des  panégyri- 
ques proprement  dits.  C'est  pour  ce  motif 
que  nous  n'en  reproduisons  pas  les  plans. 

plans  MODÈLES  DE  PRÉDICATION  MODERNE. 

Plan  de  Michel  Vivien.  —  I.  Jacobus 
major  vere  magnus  :  \ °  virginea  puritate  ; 
2°  apostolica  dignitate;  3**  consummata 
martyiii  caritate.  —  II.  Jacobus  Hispanos: 
1°  illuminât;  2"  Deipar*  devotione  suf- 
flammat;  3°  adversus  infidèles  propug- 
nat.  —  III.  Jacobi  corpus  est  :  1°  Compos- 
tellam  delatum  ;  2°  ibi  honorifice  tumula- 
tum;  3"  peregrinis  religione  veneratum. 
{In  Tertulliano  iprœdicante  ;  titulo;  Solem- 
nia  Apostolorum,  t.  VI.) 

Plan  de  Bossdet.  —  Texte  :  Bic  ut  se» 
deant  hi  duo  flHi  mei,  imus  ad  dexteram 
iuam,  et  unus  ad  sinistram  in  regno  tuo. 
jSescitis  quid  petatis.  (Matth.,  xx,  22.)  — 
Leur  ignorance  instruite  :  Potestis  bibei^e 
caliceml  {Ibid.,  23.)  —  IlL  Leur  fidélité 
prophétisée  :  Calicem  quidem  bibetis.  {Ibid., 
23.)  On  ne  peut  cette  fois  reprocher  à 
Bossuet  l'irrégularité  de  ses  plans,  celui- 
ci  est  des  plus  correct?.  —  Voir  les  pané- 
gyriques de  Richard  l'Avocat,  La  Roche, 
La  Boissière,  La  Tour. 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

SS.  Pères.  —  S.  J.  Chrysostôme,  Homil. 
57  in  Matth.  ;  S.  Epiphane,  Hœres,  58  ; 
S.  Jérôme,  i?i  Matth.  ;  S.  Ambroise,  de 
fidc,  L.  V,  ch.  1  ;  S.  Augustin,  Homil,  109; 
Théodoret,  in  Ps.  cvii  ;  le  V.  Bède,  Homil. 
œstivat.  de  Sanctis. 

Panégyristes  anciens.  —  Albert  le 
Grand,  Guillaume  de  Paris,  S.  Bonaven- 
ture,  Denis  le  Chartreux,  S.  Thomas  d'A- 
quin,  S.  Laurent  Justinien,  S.  Thomas  de 
Villeneuve,  Bellarmin,  M.  Faber,  Engel- 
grave 

PANÉGYRJSTEr^    MODERNES.    —    NoUCt,   La- 

selve,  Biroat,  Senault,  Duneau,  Lambert, 
Bossuet,  Houdry,  Richard  l'Avocat,  Bret- 
teville,  La  Roche,  La  Boissière,  La  Tour. 
Hagiographes.  —  Le  pape  Galixte  II, 
Baronius,  BoUandus,  Surius,  Godescard, 
Giry,  Rohrbacher. 


8.  MAUTYROLOGE.  —  S.  Jacques,  apôtre. 
-  S.  Paul,  id.  —  Sainte  Valentine,  v.  —  SS. 


—  S.  Christophe,  m.  — 
Florent  et  Féli\,  mm. 


S.  Cucufas,  id. 
—  S.  Théodo- 


snir,  id.  —  S.  Margueric,  év.  —  Sainte  Glossinde,  v.,  abbesse. 
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26  juillet.  —  SAINTE  ANNE,  mère  de  la  sainte  Vierge^ 


EXPOSITION 

Il  n'y  a  point  de  langue  sur  la  terre  qui  puisse  exprimer  assez  dignement  Ir/ 
mérite  et  l'exceliencede  cette  sainte  femme,  que  Dieu  a  choisie  de  toute  éternité 
pour  mère  de  la  glorieuse  Marie,  pour  aïeule  de  son  Fils  unique  et  pour  belle- 
mère  de  saint  Joseph.  Ces  prérogatives  sont  si  singulières  et  si  admirables^ 
qu'elles  la  relèvent  sans  doute,  après  son  admirable  Fille,  au-dessus  de  toutes 
les  personnes  de  son  sexe.  Elle  naquit  à  Bethléem.  Son  père  était  de  la  tribu  de 
Lévi  et  de  la  famille  d'Aaron,  qui  était  la  famille  sacerdotale  parmi  les  Juifs  ;,  i^ 
s'appelait  Mathan.  Pour  la  mère  de  notre  sainte,  on  la  nommait  Marie,  noui 
assez  commun  parmi  les  Juifs  ;  elle  tirait  son  origine  de  la  tribu  de  Juda.  Anne 
ne  fut  pas  fille  unique,  elle  eut  deux  sœurs  :  la  première,  appelée  Marie  comme- 
sa  mère,  épousa  Alphé  en  premières  noces,  et  probablement  Gléophas,  frère 
de  saint  Joseph,  en  secondes  noces,  desquels  elle  eut  quatre  garçons,  savoir  r 
saint  Jacques  le  Mineur  ;  saint  Jude,  apôtre  ;  saint  Siméon  successeur  de  saint 
Jacques  sur  le  siège  de  Jérusalem  ;  saint  Joseph  surnommé  Barsabas,  qui  fut 
proposé  apôtre  avec  saint  Matthias,  après  l'Ascension  de  Notre-Seigneur  ;  l'autre*^ 
sœur  d'Anne,  appelée  Sobé,  épousa  un  homme  de  sa  tribu  et  de  sa  famille,  c'est- 
à-dire  de  celle  d'Aaron,  dont  elle  eut  sainte  Elisabeth,  femme  de  Zacharie  et 
mère  de  saint  Jean-Baptiste.  La  meilleure  part  fut  pour  Anne,  qui  n'était  que 
la  cadette,  puisque,  mariée  à  saint  Joachim,  elle  fut  assez  heureuse  pour 
donner  au  monde  la  Reine  des  anges  et  des  hommes  et  la  Mère  de  son  Die;!~ 

Elle  eut  donc  Joachim  pour  époux,  et  une  sainte  épousa  un  saint,  pour  mettre 
au  monde,  par  une  génération  très-pure  et  très-sainte,  celle  qui  nous  a  donné 
le  Saint  des  saints.  Jamais  en  ne  vit  d'alliance  mieux  proportionnée.  Ils  mar- 
chaient l'un  et  l'autre  dans  l'observance  exacte  des  commandements  de  Dieu  ; 
ils  n'avaient  qu'un  même  esprit,  un  même  cœur,  les  mêmes  inclinations,  les 
mêmes  intentions,  et  toutes  leurs  pensées  et  leurs  désirs  étaient  de  glorifier 
Dieu  et  de  procurer  son  honneur  en  toutes  choses.  Leur  maison  était  plutôt 
un  temple  qu'une  demeure  séculière  ;  ils  en  faisaient  aussi  un  hôpital  et  mae 
aumônerie  perpétuelle,  y  recevant  les  pauvres  et  les  pèlerins,  et  leur  donnant 
abondamment  ce  qui  leur  était  nécessaire.  En  effet,  nous  apprenons  des  saints 
docteurs  qu'ils  partagaient  leurs  biens  en  trois  parties  :  ils  donnaient  la  pre- 
mière aux  prêtres  et  aux  lévites  pour  leur  subsistance  et  pour  l'entretien  des 
lampes  et  des  oblations  du  sanctuaire  ;  la  seconde  aux  nécessiteux  et  la  troi- 
sième était  pour  la  nourriture  et  l'entretien  de  leur  famille. 

Cependant  ils  n'avaient  point  d'enfants,  et  Anne,  après  plusieurs  années  de 
mariaj^e,  se  trouvait  toujours  stérile.  Son  esprit  était  entièrement  résigné  à  la 
volonté  de  Dieu  ;  elle  portait  avec  joie  l'épreuve  de  la  stérilité  ;  mais  la  Pro- 
vidence divine,  qui  la  destinait  à  être  mère  de  la  Vierge,  lui  inspira  un  désir 
surnaturel  d'avoir  des  enfants.  Elle  ne  le  souhaita  donc  pas  comme  les  autres- 
mères,  qui  ne  cherchent  en  cela  qu'une  consolation  humaine,  un  honneur  selon 
le  monde,  un  appui  de  leur  vieillesse  et  un  soutien  de  leur  famille;  mais  elle  )e 
souhaita  d'une  manière  singulière  comme  une  propagation  qui  devait  servir  à 
la  gloire  de  Dieu  et  à  l'accomplissement  de  ses  desseins.  Elle  offrit  ses  vœux^à 
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Dieu;  elle  l'importuna  par  ses  prières,  ses  jeûnes,  ses  aumônes  et  ses  larmes; 
elle  le  sollicita  de  lui  donner  un  enfant  qui  fût  la  joie  d'Israël  et  la  consolation 
de  son  peuple.  Le  vœu  de  cette  sainte  femme  ne  fut  pas  rejeté.  Dieu  exauça 
les  prières  qu'il  lui  avait  lui-même  inspirées  et  lui  fit  savoir,  par  un  ange,  qu'il 
lui  donnerait  une  fille,  et  Joachim  vint  la  voir,  pour  lui  dire  qu'un  messager 
céleste  lui  avait  fait  aussi  cette  heureuse  promesse. 

Ce  fut  en  ce  moment  que  son  sein  devint  plus  auguste  que  le  ciel,  et  qu'il  s'y 
passa  des  prodiges  que  l'univers  n'avait  jamais  vus  et  qu'il  ne  verra  jamais. 
Marie  y  fut  conçue  ;  mais  elle  y  fut  conçue  sans  péché,  sans  corruption  ;  elle  y 
fut  conçue  dans  l'usage  même  de  la  grâce  et  dans  la  perfection  de  la  grâce  ;  elle 
y  fut  conçue  dans  la  sainteté  et  dans  une  sainteté  si  éminente,  que  nul  des 
saints  ni  des  anges  ne  l'a  jamais  égalée  ni  ne  l'égalera  jamais  dans  le  point 
même  de  sa  consommation.  Anne  commença  de  porter  celle  que  tous  les  siècles 
attendaient  avec  impatience,  que  les  chérubins  et  les  séraphins  regardaient 
avec  étonnement  comme  un  chef-d'œuvre  de  la  puissance  divine  et  que  les 
personnes  mêmes  de  la  sainte  Trinité  caressaient  singulièrement  pour  les 
grande  desseins  qu'elles  avaient  sur  elle.  Qui  peut  douter  qu'Anne  n'eut  part 
aux  grâces  inestimables  qui  était  conférées  à  sa  fille,  et  qu'il  ne  s'en  fit  un 
rejaillissement  sur  elle,  pour  augmenter  à  tous  moments  sa  pureté  et  sa  ferveur. 
Car,  si  saint  Jean-Baptiste,  au  moment  qu'il  fut  sanctifié,  fit  rejaillir  sur  sa 
mère  l'esprit  de  piété  et  de  prophétie  dont  son  âme  fut  revêtue,  que  penserons- 
nous  de  Marie,  à  l'égard  de  sainte  Anne,  au  précieux  moment  de  sa  conception, 
lorsqu'elle  fut  remplie  de  tant  de  bénédictions?  Anne  fut  neuf  mois  la  déposi- 
taire de  ce  grand  chef-d'œuvre,  durant  lesquels  Dieu  recevait  plus  de  gloire  de 
son  sein  qu'il  n'en  recevait  de  tout  le  reste  de  l'univers;  car  ayant  conçu  Marie 
le  8  décembre,  elle  ne  la  mit  au  monde  que  le  8  septembre  de  l'année  suivante 
Quelle  fut  donc  l'abondance  des  grâces  et  des  faveurs  surnaturelles  dont  cette 
sainte  femme  fut  comblée  !  Quel  fut  l'accroissement  de  son  amour  pour  Dieu  et 
de  sa  sainteté  dans  un  temps  si  favorable,  où  elle  portait  en  elle  la  plus  grande 
sainteté  créée  qui  fût  au  monde  ! 

J'ai  déjà  remarqué,  tant  dans  la  vie  de  saint  Joachim  que  dans  celle  de  Notre- 
Dame,  que,  lorsque  cette  très-sainte  fille  fut  en  âge  d'être  présentée  au  temple, 
sainte  Anne,  sa  mère,  l'y  mena  elle-même,  afin  de  satisfaire  un  vœu  par  lequel 
elle  s'était,  pour  l'obtenir,  engagée  avec  le  Ciel,  et  d'en  faire  une  offrande  très- 
pure  à  la  Majesté  divine,  se  privant  ainsi,  pour  l'amour  de  la  gloire  de  Dieu, 
de  la  joie  et  de  la  consolation  qu'elle  recevait  de  sa  présence  :  delà  elle  retourna 
à  Nazareth  et  continua  ses  exercices  de  piété  tout  le  reste  du  temps  qu'elle 
vécut  sur  la  terre.  On  ne  sait  nas  si  elle  mourut  avec  saint  Joachim,  ou  si  elle 
devint  veuve  par  la  mort  d'un  si  excellent  époux.  Cédrène  la  fait  vivre  jusqu'en 
l'année  onzième  de  la  sainte  Vierge,  et  quelques  auteurs  écrivent  qu'elle  avait 
soixante-dix-huit  ans  lorsqu'elle  mourut  :  ce  qui  supposerait  qu'elle  serait 
demeurée  plus  de  vingt  ans  stérile,  ou  qu'elle  aurait  été  mariée  après  quarante 
cinq  ans.  L'Église  appelle  sa  mort  par  respect  dormition  ou  sommeil ^i^our  nous 
apprendre  qu'elle  fut  si  tranquille  et  si  exempte  de  toutes  les  convulsions  dont 
on  est  ordinairement  travaillé  à  la  mort,  qu'elle  sembla  plutôt  s'endormir  que 
mourir. 

Son  corps  fut  inhumé,  selon  un  ancien  Bréviaire,  en  la  ville  de  Bethléem,  sa 
patrie,  dans  le  tombeau  de  ses  parents.  Depuis,  il  fut  transféré  par  les  fidèles 
en  l'église  du  Sépulcre  di  Notre-Dame,  en  la  vallée  de  Josaphat,  où  Ton  voit 
encore  son  tombeau  dans  une  chapelle,  au  côté  droit  de  l'autel.  Enfin,  il  a  été 
apporté  en  l'église  d'Apt,  en  Provence,  dont  cette  grande  sainte  est  reconnue 
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pour  patronne  et  où  elle  est  honorée  par  un  concours  continuel  des  catholiques 
qui  y  viennent  des  pays  les  plus  éloignés  pour  lui  rendre  leurs  respects.  Ce 
grand  trésor  lui  fut  procuré  par  saint  Auspice,  son  premier  évéque  ;  étant  de- 
meuré quelque  temps  inconnu,  il  fut  trouvé  miraculeusement,  l'an  772,  sous 
Charlemagné  ;  et  l'évêque  Magneric  en  fit  une  translation  solennelle.  C'est  de 
la  ville  d'Apt  que  sont  sorties  toutes  les  reliques  de  sainte  Anne.  Le  couvent 
de  la  Visitation  de  Chartres  a  le  bonheur  de  posséder  une  petite  partie  de  son 
précieux  chef. 

Saint  Épiphane,  saint  Jean  Damascène,  saint  André,  de  Crète,  saint  Germain, 
de  Constantinople  et  saint  Fulbert,  de  Chartres,  ont  fait  l'éloge  de  la  mère  de 
la  Vierge.  L'empereur  Justinien,  au  rapport  de  Procope,  fit  bâtir  en  son  honneur, 
dans  Constantinople,  un  temple  magnifique  et  d'une  structure  admirable.  Il  y 
a  peu  d'églises  considérables  où  il  n'y  ait  une  chapelle  de  son  nom:  la  dévotion 
envers  elle  est  très-grande  parmi  les  fidèles.  Qui  ne  connaît  le  fameux  pèleri- 
nage de  Sainte-Anne  d'Auray  et  la  dévotion  touchante  des  Bretons  à  leur  sainte 
patronne?  Sa  fête  est  fort  ancienne,  tant  parmi  les  Grecs  que  parmi  les  Latins. 
Le  pape  Grégoire  XIII,  inspiré  du  Saint-Esprit,  comme  dit  Baronius,  1^  renou- 
vela en  l'année  i  584,  en  commandant  qu'elle  fût  double  et  qu'on  y  lût  les  leçons 
de  saint  Jean  Damascène,  qui  relèvent  extrêmement  cette  grande  sainte  et  la 
publient  trois  fois  heureuse. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINTE  ANNE 

Texte  :  Sicut  mater,  ita  et  filia  ejus.  (Ezech.,  xvi,  44.) 

Telle  mère,  telle  fille  :  ce  fut  roracle  du  prophète,  c'est  la  parole  célèbre  que  tout 
le  monde  répète  et  qui  se  vérifie  chaque  jour  à  la  lettre.  Car,  en  effet,  il  y  a  entre 
la  mère  et  l'enfant  des  rapports  si  fréquents  et  si  intimes,  une  union  si  cordiale  et 
si  étroite,  qu'on  doit  trouver  entre  eux  les  traits  de  ressemblance  qui  existent  entre 
l'original  et  la  copie  la  plus  fidèle.  0  mère  chrétienne ,  qui  avez  un  si  grand  rôle 
à  jouer  dans  l'éducation  de  votre  enfant,  venez  à  l'école  de  sainte  Anne  :  là  vous 
verrez  :  1°  la  conduite  de  sainte  Anne  envers  la  sainte  Vierge;  2°  vous  apprendrez  la 
conduite  que  vous  avez  à  tenir  vis-à-vis  de  vos  enfants, 

pr  POINT.  CONDUITE    DE    SAINTE    ANNE    ENVERS    LA    SAINTE    VIERGE. 

Si  Marie  est  bénie  entre  toutes  les  femmes  parce  qu'elle  a  donné  au  monde 
son  Sauveur,  c'est  vraiment  un  grand  privilège  pour  sainte  Anne  d'avoir  été 
choisie  pour  être  la  mère  de  cette  Vierge  incomparable. 

Or,  M.  F.,  pensez-vous  que  tout  le  mérite  de  sainte  Anne  provienne  de  ce 
qu'elle  a  été  mère  de  Marie,  mère  d'une  fille  favorisée  de  tous  les  dons  célestes; 
de  ce  qu'elle  a  eu  cette  enfant  d'un  saint  et  illustre  vieillard,  dans  un  âge 
fort  avancé  et  par  un  effet  de  la  puissance  divine?  Non  ;  car  ce  sont  là  autant 
de  privilèges  qui  lui  viennent  de  Dieu  et  qui  sont  indépendants  de  la  volonté. 

Son  grand  mérite  personnel,  c'est  d'avoir  été  une  mère  vertueuse  à  l'égard 
de  Marie  ;  c'est  d'avoir  veillé  sur  ses  jeunes  années  avec  tous  les  soins  et  toute 
la  sollicitude  de  la  plus  sainte  des  mères  ;  et  c'est  par  là  qu'elle  sertde  modèle 
à  toutes  les  mères  chrétiennes. 

Pour  remplir  dignement  le  grand  rôle  de  mère,  la  femme  doit  d'abord 
avoir  la  vertu  en  partage  et  la  pratiquer  fidèlement.  Or  le  nom  seul  d'Anne, 
qui  signiiie  gracieuse,  nous  annonce  déjà  qu'elle  était  pleine  de  grâces  et  de 
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vertus  :  l'ardeur  avec  laquelle  elle  demande  et  obtient  du  Ciel  cette  enfant  de 
bénédiction,  nous  indique  la  vivacité  de  sa  foi  et  le  mérite  de  ses  prières.  Les 
saints  Pères,  entre  autres  saint  Épiphane  et  saint  Jean  Damascène,  ont  célébré 
avec  éloquence  les  vertus  de  sainte  Anne.  Ce  n'est  pas  assez  pour  la  mère 
d'être  vertueuse,  elle  doit  faire  germer  et  fructifier  la  vertu  et  la  piété  dans  le 
cœur  de  son  enfant;  elle  doit  le  consacrer  à  Dieu  dès  le  jeune  âge  et  exercer 
sur  toute  sa  conduite  une  vigilance  continuelle  :  et  c'est  là  ce  qu'a  parfaitement 
accompli  sainte  Anne  à  l'égard  de  la  très-sainte  Vierge. 

Son  enfant  n'a  que  trois  ans  ;  mais  conformément  au  vœu  solennel  qu'elle 
en  avait  fait  au  Seigneur,  sainte  Anne  prend  sa  tendre  fille,  pour  la  conduire 
au  temple  et  la  consacrer  au  nombre  des  jeunes  vierges.  Marie  confirmée  en 
grâce,  pouvait  très-bien  se  passer  de  la  vigilance  de  ses  parents.  Mais  sainte 
Anne  ne  pouvant  se  séparer  d'elle,  ni  vivre  sans  elle,  ou  plutôt  pour  apprendre 
aux  mères  le  soin  qu'elles  doivent  avoir  de  leurs  enfants,  sainte  Anne  vient 
avec  son  époux  demeurer  à  Jérusalem,  se  fixer  auprès  du  temple,  pour  prier 
avec  la  sainte  enfant,  pour  la  voir  croître  de  jour  en  jour  en  sagesse  et  en  vertu. 
Et  après  la  mort  de  saint  Joachim,  son  digne  époux,  elle  renonce  à  toutes 
les  créatures,  pour  ne  vivre  que  pour  Dieu  et  pour  sa  fille  bien-aimée,  qui 
trouve  en  elle  un  ange  de  tendresse  et  de  piété.  Et  après  avoir  veillé  onze  ans 
auprès  de  Marie,  dans  la  pratique  des  vertus  les  plus  sublimes,  elle  s'endort 
tranquillement  dans  le  Seigneur. 

0  sainte  veuve,  ô  mère  incomparable  !  apprenez  aux  mères  de  nos  jours  la 
grande  science  de  bien  élever  chrétiennement  leurs  enfants  :  et  vous,  femmes 
chrétiennes  à  qui  le  Ciel  a  donné  des  enfants,  étudiez,  copiez  le  grand  modèle 
que  l'Église  propose  à  votre  imitation. 

II«   POINT.  —  CONDUITE   DE    LA    MÈRE   CHRÉTIENNE   ENVERS   SES    ENFANTS. 

D'où  vient  M.  F.,  que  le  désordre  et  le  malheur  pénétrent  hélas!  trop  souvent 
dans  certaines  familles,  où  l'on  ne  trouve  que  des  enfants  libertins,  orgueilleux 
et  indisciplinés  ?  C'est,  me  direz-vous,  parce  que  cette  génération  croissante 
n'y  reçoit  pas  une  bonne  et  véritable  éducation.  Mais  pourquoi  l'éducation  y 
esl-elle  défectueuse  ?  est-ce  touj  ours  à  cause  du  défaut  d'entente  dans  les  parents 
pour  bien  élever  leurs  enfants,  ou  à  cause  de  l'inconduite  et  de  l'indifférence 
du  père?  Non,  M.  F.,  car  la  mère  n'estpasloujours  innocente  sur  ce  point  capital 
et,  bien  que  le  père  doive  concourir  à  la  bonne  éducation  des  enfants,  le  rôle  de 
la  mère  est  ici  d'une  importance  toute  spéciale,  surtout  dès  le  jeune  âge,  et 
vis-à-vis  de  la  jeune  fille. 

Ici,  M.  F.,  le  rôle  du  père  n'est  pas  aussi  essentiel;  et  on  peut  le  suppléer 
même  avec  avantage  dans  plus  d'une  circonstance  ;  car  son  caractère  et  ses 
occupations  nelui  permettent  guère  de  former  des  jeunes  cœurs,  ni  des  vierges 
chrétiennes  :  procurer  à  ses  enfants  le  vêtement,  la  nourriture,  un  état,  un 
établissement  avantageux,  voilà  en  quoi  il  fait  ordinairement  consister  toute 
leur  éducation.  Mais  la  femme  en  devenant  mère,  à  moins  d'avoir  le  cœur  gâté, 
reçoit  du  Ciel  un  don  tout  providentiel,  pour  élever  chrétiennement  son  enfant, 
en  sorte  que  personne  ne  peut  la  remplacer  dignement  auprès  de  son  fils  ou 
de  sa  fille,  parce  que  personne  ne  saurait  avoir  son  cœur  et  sa  sollicitude  de 
mère  à  leur  égard.  «  C'est  à  notre  sexe,  a  dit  un  grand  homme,  qu'il  appartient 
«  de  former  des  géomètres,  etc.;  mais  la  formation  de  l'homme  complet,  de 
•  l'homme  moral  est  peut-être  terminée  à  dix  ans  :  et  s'il  n'a  pas  été  formé  sur 
«  les  genoux  de  la  mère,  ce  sera  toujours  un  grand  malheur;  rien  ne  peut 
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•  remplacer  cette  éducation.  Si  la  mère  surtout  s'est  fait  un  devoir  d'imprimer 
«  profondément  sur  le  front  de  son  fils  le  caractère  divin,  on  peut  être  à  peu 

•  près  sûr  que  la  main  du  vice  ne  l'effacera  point.  Le  jeune  homme  pourra 
«  s'écarter  sans  doute;  mais  il  décrira  une  courbe  rentrante  qui  le  ramènera 
«  au  point  d'où  il  était  parti.  »  (Joseph  de  Maistre). 

Oui,  M.  F.,  l'enfant  peut  tout  oublier;  mais  les  leçons  et  les  exemples  de  la 
mère,  jamais;  c'est  ce  qu'on  voit  chaque  jour. 

Voilà  pourquoi  les  mères  véritablement  chrétiennes,  malgré  la  faiblesse  de 
leur  complexion,  malgré  l'élévation  de  leur  rang,  ne  veulent  pas  remettre  à  des 
mains  étrangères  l'enfant  qu'elles  viennent  de  mettre  au  jour.  Leur  bonheur 
est  de  nourrir  son  jeune  corps,  de  nourrir  et  de  soigner  son  âme  naissante,  d'y 
semer  les  premiers  germes  de  la  vertu  et  de  la  piété;  convaincues  des  devoirs 
sacrés  de  la  maternité,  elles  veulent  veiller  sur  le  berceau  de  leur  nouveau- né, 
le  porter  dans  leurs  bras,  le  bercer  sur  leurs  genoux,  surveiller  ses  premiers 
regards,  ses  premiers  bégayements,  et  ses  premiers  pas  dans  la  vie  ;  elle  veulent 
en  un  mot  le  former  selon  l'esprit  de  Jésus-Christ,  le  voir  grandir  sous  leurs 
yeux  en  sagesse  et  en  vertu.  Puis  quand  viendra  pour  l'enfant  et  surtout  pour 
la  jeune  fille  l'époque  des  dangers  et  des  séductions,  l'on  verra  ces  dignes  mères 
redoubler  de  zèle  et  de  vigilance,  pour  préserver  leur  enfant  de  la  contagion 
du  vice.  0  vous  que  le  Ciel  a  rendues  mères  !  remplissez  dignement  les  saintes 
obligations  de  la  maternité  ;  élevez  vos  enfants  dans  Tamour  et  la  crainte  de 
Dieu,  formez-les  de  bonne  heure  à  l'école  du  divin  Maître;  veillez  jour  et  nuit 
sur  ce  dépôt  sacré  que  Dieu  vous  demandera  un  jour. 


MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères,  —  3.  Vertus  spéciales  de  la  Sainte.  —  4.  Plans.  —  5.  Encomia.  — 

6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Concepit  Anna  et 
peperit.  (I  Reg.,  i,  20.) 

Anna  cum  amara  esset  animo,  oravit  ad 
Dominum  flens  largiter.  (Id.,  i,  10.) 

Votum  vovit.  (Id.,  I,  H.) 

Cum  electis  faeminibus  graditur,  cum 
justis  et  fidelibus  agnoscitur.  (Eccli.,  i, 
16.) 

Egredietur  virga  de  radiée  Jesse,  et 
flos  de  radiée  ejus  ascendet.  (Is.,  xi,  1.) 

Nouveau  Testament,  —  Erat  Anna  pro- 
phetissa....  hœe  processerat  in  diebus 
multis,  et  vixeiat  eum  virosuo.  (Lue.,  ii, 
36.) 

Erant  justi  ambo  ante  Deum,  ineeden- 
tes  in  omnibus  mandatis  et  justifica- 
tionibus  Domini.  (Id.,  tbid.) 

Per  quam  maximaet  pretiosa  nobis  pro- 
missa  donavit,  ut  per  hœc  effieiamur  di- 
vinae  consortes  naturœ.  (II  Petr.^  i,  4.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Gralia,  nam  hoc  sonat  Annai  vocabulum, 


Dominam  parit.  (S.  J.  Damascen.,c?e  Fide 
orthodoxa,  L.,  IV,  e.  15.) 

0  beatum  par  Joachim  et  Anna,  imma- 
culalum  prorsus,  ex  fructu  ventris  vestri 
cognoscimini.  (Id.,  Homil.in  Nat.  B.  F,  3.) 

Vere  beata  es,  ac  ter  beata,  Anna  !  quae 
beatitudine  donatam  a  Deo  infantem,  hoc 
est  Mariam,  nomine  quoque  ipso  magno- 
pere  venerandam  peperisli  ;  ex  qua  Chris- 
tus  vitae  flos  extitit.  (Id.,  Hom.,  2,  in  eamdem 
Nativit.) 

Proponitur  nobis  Annaî thalamus,  con- 
jugalis  vilaî  simul  et  virginitatis  formara 
relerens,  illam  matris,  banc  filiae.  (Id., 
ibid.) 

Nos  quoque,  o  beatissima  fœmina!  tibi 
gratulamur;  clenim  nostram  omnium 
spem  divinitus  ooncessam,  hoc  est  pro- 
missionis  fœtum  peperisti.  (Id.,  ibid,  Vi- 
detotam  homiliam.) 

3.  _  VERTUS  SPÉCIALES  DE  LA  SAINTE. 

De  laudalionibus  virlutum  B.  Annœ 
pra^sertim  :  I"modestia';  2o  consiantiœ; 
30  humiliialis;  4°  fervoris  in  oratione; 
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5®  in  pauperes  caritatis  largitione  bono- 
Tum.  (Georgius,,  Metropolitanus  Nicome- 
diensis.  OratiOj  in  oraculo  Conceptionis  B. 
Beiparœ.) 

La  vie  de  sainte  Anne  n'a  été  qu'un 
exercice  continuel  de  prières,  de  jeûnes, 
d'aumônes  et  de  toutes  sortes  de  bonnes 
oeuvres.  (Le  P.  Nouet,  Méditation  sur  sainte 
Anne.) 

à.  —  PLANS. 

plans   modèles  de   prédication  ancienne. 

Plan  d'Engelgrave,  societatis  jesc.  — 
L  Sancta  Anna  per  fîliam  :  Mater  honori- 
ficata.  —  IL  Optimam  parvulorum  educa- 
tionem  docet  Anna,  uxor  Elianse,  aliseque 
illustres  Annse  ;  sed  prœ  cœteris,  sancta 
Anna  genitrix  Marîœ.  (Henricus  Engel- 
grsLve'.Lucis  Evangelicœ,  sub  vélum  sacro- 
rum  emblematum  reconditœ,  pars  iertia; 
hoc  est  cœleste  Panthéon  sive  cœlum  no- 
vum  in  festa  et  gesta  Sanctorum  totius 
annL)  ' 

Plan  de  Matthias  Faber. — Sancta  An- 
na fuit  parentum  exemplar  :  1°  a  teneris 
filiam  instituit  ad  pietatem;  2°  removit 
filiam  a  mundi  laqueis  ;  3°  magno  consilio 
sponsum  fîliœ  quœsivit  sanctum  ;  4°  fi- 
liam Dei  servitio  vovit  et  educavit.  (Mat- 
thias Faber,  Concionum  pars  prima  in  fes- 
tis  sanctorum  j  Condo  2  in  festo  sanctœ 
Annœ.) 

plan  modèle  de  prédication  mystique. 

Plan  de  Matthias  Faber.  — Texte  :  Si- 
mile  est  regnum  cœlorum  homini  negotiatori 
quœrenti  borias  margaritas.  (Matth.,  xiii,  45.) 
Yirtutes  sanctse  Annœ  gemmis  expressœ  : 
1°  jaspls  magnanimitatis;  2°  hyacinthus 
conformitatis  cum  Deo;  S''  chrysolythus 
studii  orationis;  4^*  chrysoprasus  liberali- 
tatis;  5°  saphirus  sanctilatis  et  amoris 
rerum  cœlestium  ;  6*^  smaragdus  bonee 
liberorum  educaticnis.  (Id.,i6id.,  Condo.) 

PLANS   modèles   de   PRÉDICATION    MODERNE. 

Plan  de  Michel  Vivien.  —  B.  Anna  dives 
pretioso  virtutis  thesauro  :  1°  Omnes  vir- 
lutes  congregat  ;  2°  in  spiritualibus  divitiis 
cunctas  veteris  ïestamenti  faeminas  supe- 
rat  ;  S""  pietatis  operibus  abundat.  —  IL 
B.  Anna  ditior  Mariano  thesauro:  1°  ma- 
ter admirabilis  in  conceptione  demons- 
tratur;  *2°  mater  gratiosa,  a  Filia  sancti- 
ficatur;  3°  mater  honorificata,  per  filiam 
honoratur.  —  B.  Anna  ditissima,  domi- 
nico  thesauro,  nam  a  Christo  ditatur  ra- 
tione  ;  i°  propinquitatis;  2°  caritatis; 
3°  auctoritalis.  (Michael  Vivien,  in  Tertul- 
liano  prœdicante,  titulo  :  Sanctorum  cele- 
britates,  t.  VL  Condo  de  sancia  Anna.) 
Les  plans  de  Vivien  sont  si  féconds  et  si 
complets  que  nous  n'avons  garde  de  les 


omettre  quand  nous  en  trouvons  dans  son 
grand  ouvrage  du  Tertullianus  prœdi- 
cans. 

Plan  de  Nicolas  de  Dijon.  —  Texte  : 
A  fi^ctibus  eorum  cognoscetis  eos.  (Matth., 
VII,  16.)  Elle  a  donné  :  1°  au  Père,  une 
fille  auguste  ;  2°  au  Fils  une  Mère  digne; 
3°  au  Saint-Esprit  une  épouse  immacu- 
lée. (Ce  panégyrique  de  Nicolas  de  Dijon, 
se  trouve  au  t.  XVII,  526,  des  Orateurs  sa- 
crés, collection  Migne.) 

Plan  de  Bourrée.  —  Texte  :  Magnifica- 
vit  Dominus  misericordiam  suam  cum  illa. 
(Luc,  I,  46.)  —  L  Sainte  Anne  a  été  pri- 
viligée  en  étant  la  mère  de  Marie  selon 
la  chair.  —  IL  Elle  a  été  encore  plus  pri- 
vilégiée en  étant  la  mère  de  Jésus  selon 
l'esprit.  [Ibid.,  XL,  882.) 

plan  modèle   de  predication 
contemporaine. 

Plan  de  m.  l'abbé  Déplace,  chanoine, 
archiprêtre  de  Notre-Dame  de  Paris  et 
prédicateur  ordinaire  de  S.  M.  l'empereur 
Napoléon  II L  —  Texte  :  Or  abat  Deum  ut 
visitaret  populum  suum  Israël.  (Judith,  iv, 
17.)  —  I.  Ancienneté  et  popularité  de  la 
dévotion  envers  sainte  Anne.  —  II.  Trois 
motifs  de  cette  dévotion  :  1°  sa  dignité: 
2°  sa  sainteté;  3°  sa  puissance.  (Ce  ser- 
mon sur  la  dévotion  à  sainte  Anne  a  été 
prêché  à  Notre-Dame  de  Paris,  le  28  juil- 
let 1865,  à  l'occasion  de  la  neuvaine  en 
l'honneur  de  sainte  Anne.  —  C'est  le  plus 
beau,  le  plus  élevé  que  nous  ayons  entre 
les  sermons  de  nos  contemporains  sur  ce 
sujet;  il  se  trouve  au  t.  X,  188,  de  notre 
Revue  de  la  Prédication,  et  ne  se  trouve 
que  là  jusqu'à  ce  jour,  étant  encore  iné- 
dit.) 

5.  —  ENCOMIA. 

1.    SArCCTA  ANNA   MATER   B,    V.    MARI^. 

ilolles  terra  rosas,  sed  non  sine  cuspide,  fundit; 
Spinarum  expertem  procréât  Anna  Rosam. 

(FaSTI  SA.CRI.) 

Hune  Anna  \otis  advocans 
Summi  parentem  Numinis, 
Thori  fidelis  pra?mium 
Favente  cœio  concipit. 

(Hymn.  m  Breviar.  Paris,  in 
festo  sanctœ  Afifiœ.) 

2.    VERTUS  DE  SAINT   JOACHIM  ET  DE  SAINTE  ANNE. 

Virtute  sola  divites 
Non  vos  opum  fallax  decus, 
Sed  corde  fervcns  caritas 
Et  casta  commendat  fides. 

(Ibid.) 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

SS.  PÈRES.  —  S.  Grégoire  de  Nysse  : 
Orat.  de  ChrisHNativ.;  S.  Épiphane :  Hœres. 
78,   79,  et   Orat.   de  Laudib.  B.  V.  M.; 
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S.  J.  Damascène  ;  Om^.  1  et2  deNativ.  B.  V. 
et  Orat.  de  DormitioiieB.  F.,oùplusqu'au- 
cun  autre  Père,  il  parle  de  S.  Joachim 
et  de  sainte  Anne.  S.  Germain  de  Constan- 
tinople  :  Orat.  de  oblat.  B.  M.  V.;  George, 
métropolitain  de  Nicomédie  :  Orat.  de 
Laud.  B.  M.  V.;  André  de  Jérusalem: 
Orat.  de  dormit.  Deiparœ. 

Théologiens.  —  Canisius,  de  Virgine, 
L.  Suarès,  Disput.,  2.  in  3,  p.  1,S.  Thomœ. 

Ascétiques.  —  Lanspergius,  4  Orat.  — 
Nouet,  1  Méditât.  —  Haineuve,  id. 

Panégyristes  anciens.  —  Engelgrave,  in 
Panthéon,  cœleste.  —  Matthias  Faber,  Con- 


cionum  Opus.  —  Justinus  Miechoviensis, 
Discursus  prœdicabiles  super  Litanias  Lau- 
retanasy  discursus,  207,   298,  299   et  318. 

Panégyristes  modernes.  —  Laselve;Te- 
xier;  Duneau;  Richard  l'Avocat;  Michel 
Vivien;  Houdry;  Fromentièrcs;  Caignet; 
Masson;  Nicolas  de  Dijon;  Bourrée;  Car- 
relet. 

Panégyristes  contemporains.  —  M.  l'ab- 
bé Déplace,  chanoine,  arcliiprôtre  de 
Notre-Dame  de  Paris;  M.  l'abbé  C.  Martin, 
ci-dessus.  —  Voir  ci-dessus,  au  20  mars, 
t.  I,  42o,  les  Matériaux  relatifs  à  S.  Joa- 
chim. 


7.  MARTYROLOGE.  —  Sainte  Anne.  —  S.  Eraste,  év.  et  m.  —  Saintes  Symphrone, 
Olympe,  Théodule,  Exupère,  mm.  —  S.  Hyacinthe,  id.  —  S.  Pasteur,  pr.  — 
S.  Valens,  év.  —  S.  Siméon,  erm.  —  S.  Germain,  év.  d'Auxerre.  —  S.  Evroles,  ab. 


27  juillet.  —  SAINT  PANTALÉON,  martyr. 

(l'an  305.) 


VIE  DE   SAINT  PANTALÉON 

Pantaléon  était  de  Nicomédie  ;  sa  mère  était  chrétienne  ;  étant  morte,  son 
fils  en  bas  âge  fut  laissé  aux  mains  d'un  père  païen,  qui  s'occupa  uniquement 
de  lui  inspirer  le  goût  du  monde  et  le  désir  d'y  briller.  Ce  jeune  homme, 
doué  de  talents  rares,  livré  à  d'habiles  maîtres,  devint  un  excellent  médecin, 
et  l'empereur  Maximien-Galère,  charmé  de  ses  qualité  et  de  sa  réputation, 
l'admit  à  sa  cour.  La  cour  d'un  tel  prince  ne  devait  point  l'amener  au  christia- 
nisme, mais  elle  le  conduisit  au  martyre  :  tant  les  vues  de  la  Providence  nous 
sont  cachées  ! 

Une  rencontre  avec  un  saint  prêtre,  nommé  Hermolaiis,  fut  le  canal  de  la 
grâce  pour  cette  âme  prédestinée.  Le  prêtre  conçut  pour  le  jeune  médecin  une 
estime  qui  le  ramena  vers  lui  ;  des  entretiens  sérieux  eurent  lieu,  le  jour  se 
fit  dans  l'esprit  de  Pantaléon,  Dieu  triompha  dans  son  cœur,  et  il  reçut  le 
baptême. 

Le  salut  de  son  père  fut  la  première  pensée  du  néophyte  :  la  chose  était  diffi- 
cile; mais  rien  d'impossible  à  qui  travaille  avec  Dieu.  La  prière,  la  douceur, 
l'insinuation  furent  les  armes  employées  par  lui  ;  un  miracle  acheva  le 
triomphe.  Un  aveugle  vint  au  médecin,  qui  offrit  de  lui  rendre  la  vue,  s'il  vou- 
lait embrasser  la  foi  :  l'aveugle  et  le  père  promirent,  l'aveugle  vit,  et  tous 
deux  reçurent  le  baptême. 

De  ce  jour  Pantaléon  devint  un  apôtre.  Ayant  perdu  son  père  peu  de  temps 
après,  il  vendit  tous  ses  biens,  et  il  en  distribua  le  prix  en  bonnes  œuvres, 
se  réservant,  pour  vivre,  sa  profession  seule.  Cette  profession  fut  son  moyen 
de  gagner  les  âmes  à  Jésus-Christ;  on  le  demandait  pour  soigner  les  corps,  et 
il  s'occupait  surtout  de  guérir  les  cœurs  ;  par  son  zèle  industrieux,  il  accrut  le 
nombre  des  fidèles  de  Nicomédie. 

Des  médecins,  jaloux  de  sa  haute  réputation,  le  dénoncèrent  à  l'empereur 


124  VIES    DES    SAINTS    A    l'uSAGE   DES    PRÉDICATEURS. 

comme  chrétien.  Ce  prince,  surpris  de  découvrir  à  sa  cour  même  un  ennemi 
de  ses  dieux,  manda  Pantaléon  :  «  Je  n'eusse  jamais  cru,  lui  dit-il,  nourrir  de 
mes  bienfaits  un  ennemi  des  dieux  de  l'empire.  »  Loin  de  dissimuler  sa  foi,  le 
généreux  disciple  de  Jésus-Christ  démontra  la  vanité  des  idoles,  et  conclut  que 
les  dieux  de  Maximien  étaient  des  démons.  L'empereur  essaya  de  l'effrayer  par 
ses  menaces  ;  mais  il  trouva  en  lui  une  âme  inébranlable.  Des  menaces  il  passa 
aux  effets:  il  fit  conduire  son  médecin  sur  la  place  publique,  et  là,  aux  yeux 
de  tout  le  peuple,  on  lui  déchira  le  corps  avec  des  ongles  de  fer,  on  brûla  ses 
plaies  avec  des  torches  ardentes,  et  on  le  jeta  dans  une  chaudière  de  plomb 
fondu.  Le  Sauveur  était  apparu  au  martyr,  dès  le  commencement  de  ces  sup- 
plices, et  il  l'avait  rendu  fort  contre  tous  les  tourments,  dont  aucun  ne  put  lui 
arracher  la  vie. 

L'empereur,  ayant  appris  que  Pantaléon  avait  été  converti  par  le  prêtre 
Hermolaiis,  fit  arrêter  celui-ci,  persuadé  que  l'apostasie  de  ce  vieillard  entraî- 
nerait celle  de  son  disciple.  Le  prêtre  sourit  aux  menaces  de  Maximien,  comme 
à  ses  promesses.  Se  voyant  à  bout  de  moyens  pour  arriver  à  pervertir  ses  vic- 
times, le  tyran  leur  fit  trancher  la  tête,  le  27  juillet  305,  Saint  Pantaléon  est, 
après  saint  Luc,  1(^  premier  patron  des  médecins. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  PANTALÉON 

Texte  :  Ex  ore  procedit  benedidio  et  maledictio.  ■ 

(Jac,  ni,  10.)      ^' 

La  langue,  dit  saint  Jacques  ,  n'est  qu'une  petite  partie  de  notre  corps,  et  cepen- 
dant de  quoi  n'est-elle  pas  capable?  Pour  se  faire  une  idée,  M.  F.,  de  la  grande 
influence  de  la  langue  sur  la  vertu,  comme  sur  le  vice,  il  suffit  de  jeter  un  regard 
sur  la  vie  de  saint  Pantaléon,  que  nous  honorons  en  ce  jour.  C'est  la  voix  d'un  père 
païen,  ce  sont  les  maximes  d'une  cour  corrompue,  qui  le  retiennent  dans  les  ténèbres 
de  l'idolâtrie  ;  c'est  la  voix,  ce  sont  les  exhortations  d'un  saint  prêtre  qui  en  font 
un  intrépide  chrétien  et  un  glorieux  martyr.  Voyons  donc  en  deux  mots  :  1°  /a  ipuis- 
sance  de  la  langue  pour  le  mal  ;  2°  la  puissance  de  la  langue  pour  le  bien, 

l"   POINT.    PUISSANCE   DE    LA    LANGUE   POUR   LE    MAL. 

Tant  que  le  jeune  Pantaléon  est  resté  sous  l'influence  des  langues  méchantes 
et  trompeuses,  tant  qu'on  a  fait  retentir  à  ses  oreilles  des  discours  flatteurs  et 
mensongers,  il  est  resté  fidèle  au  culte  des  idoles,  il  a  lâché  la  bride  à  toutes 
ses  passions,  il  a  été  païen  et  impudique,  car  les  mauvais  entretiens  corrom- 
pent les  bonnes  mœurs  :  Corrumpunt  mores  colloquia  mala.  (I  Cor.,  xv,  33.) 

Quelle  n'est  pas  en  effet  la  puissance  de  la  langue  pour  le  mal  !  et  pour  nous 
apprendre  qu'elle  est  la  source  de  toute  sorte  de  maux,  l'apôtre  saint  Jacques 
va  jusqu'à  nous  dire  qu'elle  est  un  monde  d'iniquités,  qu'elle  est  pleine  d'un 
feu  dévorant,  d'un  feu  infernal,  pleine  d'un  venin  mortel  :  Lingua  ignis  est.», 
plena  veneno  morlifero.  (Jac,  m,  6-8.) 

N'est-ce  pas  d'ailleurs  par  la  langue  qu'on  peut  violer  à  chaque  instant  toutes 
les  lois  de  la  morale  et  de  la  religion  chrétiennes?  C'est  par  la  langue  qu'on 
outrage  le  grand  Maitre  de  la  terre  et  des  cieux  ,  en  murmurant  contre  sa  di- 
vine Providence,  en  manquant  de  respect  à  son  saint  nom,  à  sa  loi  divine,  aux 
personnes  et  aux  choses  saintes,  par  des  blasphèmes  audacieux,  par  des  dis- 
cours de  raillerie  ou  d'impiété.  C'est  avec  la  langue  et  par  le  moyen  de  cet 
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instrument  fatal,  qu'on  transgresse  hélas!  les  principales  vertus  du  christia- 
nisme, les  vertus  qui  servent  de  fondement  à  la  société  et  à  la  famille:  V espé- 
rance, par  des  propos  de  désespoir  ou  de  présomption  ;  la  charité,  par  des  dis- 
cours contraires  à  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  ;  la  douceur,  par  des  impré- 
cations ou  des  invectives  sanglantes  ;  V humilité  et  V obéissance,  par  des  paroles 
superbes,  arrogantes,  pleines  de  mépris  pour  toute  autorité  légitime  ;  \a  justice ^ 
en  blessant  les  droits  les  plus  sacrés  du  prochain  par  une  foule  de  médisances, 
de  calomnies  et  de  jugements  téméraires  ;  la  pureté  enfin,  par  un  grand  nombre 
de  paroles,  de  chansons  lubriques  et  licencieuses,  qui  peuvent  être  la  source 
d'une  infinité  de  pensées,  de  désirs  coupables  pour  celui  qui  les  profère  et 
pour  ceux  qui  les  entendent.  C'est  souvent  par  une  parole  imprudente  qu'on  a 
corrompu  plusieurs  cœurs  innocents,  qu'on  a  enlevé  la  réputation  de  plusieurs 
personnes  et  qu'on  a  brisé  les  doux  liens  de  l'union  et  de  la  charité  fraternelles, 
pour  les  remplacer  par  la  haine,  la  zizanie  et  la  discorde.  Une  parole  prononcée 
imprudemment,  c'est  comme  une  flèche  qu'on  ne  peut  plus  arrêter  une  fois 
qu'elle  a  été  lancée.  La  langue  en  un  mot  produit  tant  de  mal,  qu'au  langage 
de  l'Esprit  saint,  elle  fait  plus  de  victimes  que  le  glaive  des  batailles. 

0  mon  Dieu,  accordez-nous  la  grâce  de  bien  veiller  sur  notre  langue,  et 
daignez-nous  soustraire  au  venin  des  langues  mauvaises,  en  nous  apprenant  à 
bien  parler  et  à  profiter  des  saintes  merveilles  de  la  bonne  conversation. 

IP    POINT.    —   DE    LA   PUISSANCE   DE    LA    LANGUE    POUR   LE    BIEN. 

Quelle  puissance,  M.  F.,  dans  la  langue,  pour  opérer  le  bien!  car  c'est  par  le 
moyen  de  la  langue  que  nous  pouvons  travailler,  d'une  manière  très-efficace, 
et  à  la  gloire  de  Dieu,  et  au  bien  de  nos  frères,  et  à  la  sanctification  de  notre 
âme.  N'est-ce  pas  par  la  langue,  nous  dit  saint  Jacques,  que  nous  bénissons  le 
Seigneur,  que  nous  faisons  monter  vers  son  trône  les  accents  de  notre  prière, 
que  nous  vénérons  le  bon  père,  la  douce  mère  que  nous  avons  dans  les  cieux? 
N'est-ce  pas  par  la  langue  que  des  milliers  de  fois,  chaque  jour,  on  loue,  on 
exalte  le  saint  nom  de  Jésus  et  de  Marie,  qu'on  honore  les  saints  et  qu'on 
publie  leurs  louanges?  par  la  langue  qu'on  soulage  les  âmes  qui  gémissent  dans 
la  prison  des  flammes  ;  par  la  langue  qu'on  consacre  le  corps  de  Jésus-Christ, 
qu'on  fait  descendre  le  pardon  et  la  grâce  dans  l'âme  du  pécheur,  qu'on  ferme 
l'enfer  et  qu'on  ouvre  le  ciel? 

C'est  par  la  langue,  M.  F.,  que  nous  consolons  la  veuve  et  l'orphelin,  le 
prisonnier  dans  son  cachot,  l'infirme  dans  ses  souffrances,  le  pauvre  dans  son 
grabat,  le  riche  sur  son  lit  de  douleur.  Oui,  c'est  par  la  langue  que  nous  por- 
tons le  baume  réparateur  dans  des  âmes  que  la  douleur  et  le  crime  ont  horri- 
blement flétries;  par  elle  que  nous  rapprochons  des  cœurs  que  la  haine  et  la 
discorde  avaient  séparés;  par  elle  que  nous  apaisons  les  flots  de  la  colère,  et 
que  nous  remplissons  le  grand  devoir  de  la  correction  fraternelle;  par  elle  que 
nous  instruisons  l'enfant  et  le  vieillard,  que  nous  exerçons  le  sublime  apos- 
tolat de  la  prière  et  du  bon  exemple;  par  elle  enfin  que  nous  ramenons  à  Dieu 
des  âmes  qui  s'en  étaient  éloignées. 

Voyez,  M.  F.,  ce  qui  se  passe  de  vraiment  merveilleux  dans  notre  jeune  mé- 
decin :  quel  changement  admirable  dans  ses  pensées,  dans  ses  désirs,  dans  ses 
jugements  et  dans  toute  sa  conduite  :  autant  il  soupirait  après  les  maximes  et 
les  principes  d'un  monde  idolâtre  et  corrompu,  autant  maintenant  il  en  éprouve 
de  dégoût  et  d'horreur.  Ce  n'est  plus  l'enfant  du  siècle  et  le  vil  serviteur  des 
idoles,  c'est  le  iils  dévoué  de  l'Église,  le  disciple  et  Tapùtrc  zélé  de  Jésus-Christ; 
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et  s'il  continue  de  soigner  les  corps  malades,  c'est  toujours  sans  doute  pour  les 
soulager,  mais  c'est  surtout  pour  guérir  les  âmes  et  les  conquérir  à  son  divin 
Maître.  0  comme  la  société  serait  vertueuse  et  florissante,  si  les  médecins  de 
nos  jours  savaient  sauver  les  corps  et  les  âmes,  à  l'exemple  de  l'intrépide 
Pantaléon!  Voyez-le  après  la  mort  de  son  père,  qu'il  vient  de  convertir  avec 
tant  d'autres,  se  dépouiller  de  tous  ses  biens,  pour  voler  victorieusement  au 
martyre.  Or,  M.  F.,  qui  a  opéré  dans  notre  saint  une  si  étonnante  transforma- 
tion ?  Ce  sont  les  paroles,  les  conversations  du  prêtre  Hermolatis. 

0  langue  humaine,  que  de  mal,  mais  que  de  bien  tu  fais  chaque  jour  !  je  ne 
suis  plus  étonné,  M.  F.,  de  ce  que  un  païen  lui-même  ait  déclaré,  avec  autant 
de  raison  que  d  esprit,  que  la  langue  est  à  la  fois  la  pire  et  la  meilleure  de 
toutes  les  choses. 

Jugez  vous-mêmes  s'il  est  important  d'imposer  à  sa  langue  un  frein  légitime 
et  salutaire,  puisqu'elle  peut  être  la  source  de  tout  bien  et  de  tout  mal,  suivant 
qu'elle  est  plus  ou  moins  bien  réglée. 

Imposez  donc,  ô  Seigneur  !  et  placez  à  notre  bouche  une  garde  de  sagesse  et 
de  circonspection  :  Pone,  Domine,  custodiam  ori  meo. 


MATÉRIAUX 

Voir  d'autres  Matériaux  au  t.  I,  320,  fête  de  saint  Gésaire,  médecin,  et  ci-après  au  27  septembre, 
fête  des  deux  médecins  saint  Gôme  et  saint  Damien. 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3,  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  du  Saint.  —  5.  Plans. 
—  6,  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ECRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Honora  medicum 
propter  necessitatem,  etenira  illum  crea- 
yit  Altissimus.  (Eccli.,  xxxviii,  1.) 

A  Dec  omnis  medela.  {Md,,  2.) 

Nouveau  Testament.  —  Esurivi  enim  et 
dedistis  mihimanducare;  sitivi  et  dedistis 
mihi  bibere;  hospes  eram  et  collegistis 
me,  nudus  et  cooperuistis  me  ;  infîrmus 
et  visitastis  me  ;  in  carcere  eram  et  ve- 
nistis  ad  me.  (Matth.,  xxv,  35-36.) 

In  carceribus  abundantius.  (II.  Cor.,  ii, 
23.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Multi  dolores  sed  multœ  consolationes; 
amara  vulnera  sed  suavia  medicamenta. 
(S.  Augustin.,  in  Ps.  xcin.) 

Patiens  esto,  sustine,  toleraf;  in  dolori- 
bus  medicus  exigit  palientiam,  sed  post 
dolores  promittit  salutem.  (Id.,  ibid.) 

Veni  ad  magnum  medicum.  (Id.,  in 
Serm,,  59,  de  verb,  Bom,) 

Si  doles,  condoleo.  (S.  Bernard.,  de  Con- 
siden,  L.  I.) 

3.  --  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Les  maladies  servent  à  la  purifica- 
tion de  notre  vie  :  1°  en  ôtant  la  matière 


du  péché  ;  2°  en  nous  exerçant  à  la  patience 
et  à  la  résignation. 

2.  Les  maladies  servent  à  sanctifier  no- 
tre mort  :  1°  en  nous  défendant  contre  ses 
surprises;  2°  en  nous  procurant  tous  les 
moyens  de  salut.  (Voir  les  développements 
de  ces  thèmes  au  t.  ill,  154,  du  Panora- 
ma des  Prédicateurs.) 

3.  De  l'œuvre  de  la  visite  des  malades. 
(Voir  ibid.,  2^6.) 

L  —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

i.  Son  détachement.  11  vendit  ses  biens 
et  les  distribua  aux  pauvres. 

2.  Sa  charité  qui  le  portait  à  visi- 
ter et  à  soigner  gratuitement  les  malade» 
pauvres. 

3.  Son  intrépidité  devant  l'empereur  ; 
ses  réponses  courageuses. 

4.  Sa  constance  durant  son  martyre. 
(Le  P.  Giry,  Vie  des  Saints,) 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  Molinier.  —  Texte  :  Noïite 
timere  eos  qui  occidunt  corpus.  (Matth.,  x, 
28.)  Au  moyen  de  la  crainte  de  Dieu,  ce 
saintmartyr  a  surmonté  la  crainte  :  i°  des 
menaces;  2°  des  tourments;  3°  de  la  mort. 
(Ce  panégyrique  de  Molinier,  est  une  lon- 
gue description  des  tourments  de  ce  saint 
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martyr,  et  uue  longue  citation  de  ses  ré- 
ponses à  l'empereur.) 

Voir  des  plans  sur  les  médecins  du  corps 
et  de  l'âme,  sur  la  providence  de  Dieu  à 
l'égard  des  maladies,  au  t.  I,  321,  Vie  de 
S.  Césaire^  médecin,  et  au  t.  III,  154,  du 
Panorama  des  Prédicateurs, 

Plan  de  M.  l  abbé  G.  Martin.  —  Le 
médecin  saint  Pantaléon  portait  remède 
à  trois  sortes  de  maux  :  1°  à  la  pauvreté  par 
ses  largesses  ;  2°  à  la  maladie  par  ses  soins 
et  par  la  vertu  de  Jésus-(^hrist;  3°  aux  be- 
soins de  l'âme,  en  convertissant  les  ido- 


lâtres et  en  soutenant  par  son  exemple 
les  chrétiens  persécutés. 

6.  —  ENCOMIA. 

DIRIS  SDPPLICIIS  CRUCIATUR. 

Nuda  jubet  scindi  monitoris  membra  flagellia 
Ferratisque  teri  sanguinolenta  rotis. 

(Fasti  sAcni.) 

7.  —  AUTEURS  4  CONSULTER. 

Les  Bollandistes;  leP.  Giry,  Godescard, 
Rohrbacher. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Pantaléon,  médecin,  m.  —  S.  Hermolaûs,  pr.  —  SS.  Félix, 
Julie,  et  Juconde,  mm.  —  SS.  Maur,  Pantalémon,  Serge,  id.  —  SS.  George,  Félix, 
Aurèle,  Natalie,  Liliose,  id.  —  Les  sept  dormants  Maximien,  Malch,  Martinien,  Denis, 
Jean,  Sérapion  et  Constantin.  —  S.  Ethère,  év.,  conf.  —  Sainte  Authuse,  v. 


28  juillet.  —  SAINTS  NAZAIRE  et  CELSE ,  martyrs. 

(l"    SIÈCLE.) 


VIE  DES  SAINTS  NAZAIRE  ET  CELSE 

Il  est  juste  de  ne  point  séparer  ici  ceux  que  l'Église  unit  si  étroitement, 
quoiqu'ils  soient  morts  en  des  lieux  et  en  des  temps  bien  différents. 

Saint  Nazaire  était  de  Rome,  fils  d'un  père  africain  et  d'une  mère  romaine. 
Lorsque  ce  jeune  homme  fut  en  âge  de  se  connaître,  il  demanda  instamment 
le  saint  baptême,  qui  lui  fut  conféré  parle  pape  saint  Lin,  successeur  immédiat 
du  prince  des  apôtres.  Ensuite,  étant  en  possession  de  ses  biens,  il  sortit  du 
lieu  de  sa  naissance  pour  voir  les  plus  belles  villes  de  l'Italie.  Son  voyage  fut 
une  source  de  grâces  et  de  bénédictions  pour  une  infinité  de  personnes:  il 
secourut  beaucoup  de  misérables  dans  leurs  nécessités  temporelles,  mais  surtout 
il  convertit  grand  nombre  d'infidèles  qu'il  disposa  à  recevoir  le  sacrement  de 
notre  régénération. 

La  première  ville  où  il  commença  de  publier  le  christianisme  fut  celle  de 
Genève.  Il  y  convertit  quantité  d'idolâtres  et,  entre  autres,  une  dame  qui  lui 
donna  son  fils,  encore  tout  jeune,  nommé  Gelse,  pour  l'accompagner.  Nazaire, 
l'ayant  baptisé,  l'emmena  avec  lui  et  parcourut  en  sa  compagnie  plusieurs  villes 
des  Gaules,  où  il  ne  cessa  point  de  semer  le  bon  grain  de  la  parole  de  Dieu.  Celle 
où  il  parut  avec  le  plus  d'éclat  fut  celle  de  Trêves.  Ce  fut  là  principalement 
qu'il  fit  ce  nombre  infini  de  miracles,  et  qu'il  souffrit  ces  cruelles  persécutions 
dont  parle  saint  Ambroise  dans  le  sermon  qu'il  a  fait  en  son  honneur.  Nous 
apprenons,  en  particulier,  qu'on  le  condamna,  avec  saint  Gelse,  à  être  noyé, 
et  qu'on  les  jeta  tous  deux  dans  les  eaux;  mais  que,  par  la  puissance  infinie 
de  Dieu,  à  qui  tous  les  éléments  obéissent,  ils  marchèrent  sur  les  ondes  comme 
sur  la  terre  ferme,  leurs  corps  n'enfonçant  point,  parce  que  les  anges  les  sou- 
tenaient pour  chanter  avec  eux  les  louanges  de  Dieu. 

Cette  admirable  protection  ayant  délivré  les  confesseurs  des  mains  des  juges 
qui  les  avaient  fait  saisir,  ils  revinrent  en  Italie.  Étant  entrés  dans  Milan,  ils 
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furent  arrêtés  de  nouveau  par  un  juge,  appelé  Anolin,  chargé  d'exterminer  les 
chrétiens.  Leur  procès  ne  dura  pas  longtemps;  et  cet  impie,  les  voyant  invin- 
cibles dans  la  confession  du  nom  de  Jésus-Christ,  les  condamna  au  plus  tôt  à 
avoir  la  tête  tranchée. 

Le  corps  de  saint  Nazaire  et  celui  de  saint  Gelse  furent  enterrés  par  les  chré- 
tiens hors  la  Porte-Romaine.  Saint  Gyr,  évêque  de  Pavie,  envoya  saint  Évence, 
qui  lui  succéda  depuis,  pour  leur  donner  la  sépulture;  ce  saint,  ayant  trouvé 
qu'ils  étaient  enterrés,  demanda  quelques-unes  de  leurs  reliques.  Les  fidèles 
lui  dirent  qu'une  femme  chrétienne  avait  trempé  son  mouchoir  dans  le  sang  de 
saint  Nazaire,  lorsqu'on  l'avait  décapité,  et  qu'il  pourrait  bien  obtenir  ce 
précieux  trésor.  En  effet,  il  l'obtint  et  l'emporta  à  Pavie,  où,  par  son  moyen, 
il  fit  de  très-grands  miracles;  car  il  délivra  des  démoniaques,  rendit  la  vue  à 
des  aveugles  et  guérit  un  grand  nombre  de  malades.  Cependant,  ces  corps  saints 
demeurèrent  longtemps  dans  la  terre  parce  que  les  persécutions  dont  l'Église 
de  Milan  fut  affligée  en  firent  perdre  le  souvenir.  Mais  le  grand  saint  Ambroise 
eut  révélation  du  lieu  de  leur  sépulture  ;  et,  s'y  étant  transporté  avec  son  clergé, 
il  trouva  le  corps  de  saint  Nazaire  aussi  frais  que  si  on  l'eût  enterré  le  même 
joury  et  le  sang  dont  il  était  teint  aussi  vermeil  que  si  on  l'eût  répandu  depuis 
peu,  et  sa  tête  parfaitement  conservée.  L'odeur  qui  sortit  de  son  sépulcre  était 
si  exquise,  que  le  prêtre  Paulin,  qui  était  présent,  et  de  qui  nous  avons  ce 
récit  dans  la  Vie  de  saint  Ambroise^  assure  qu'il  n'y  avait  point  de  parfum  sur 
la  terre  qui  en  pût  donner  de  semblable.  Ensuite,  le  saint  prélat  trouva  le 
corps  de  saint  Gelse,  et  il  transporta  l'un  et  l'autre  dans  l'église  des  saints 
apôtres.  La  cathédrale  d'Autun  reconnaît  ces  saints  martyrs  pour  patrons  et 
titulaires.  On  conserve  encore  dans  cette  même  ville  une  ancienne  monnaie 
qui  porte  d'un  côté  cette  inscription  :  Moneta  sancti  Nazarii^  et  de  l'autre  ces 
mots:  Civitas uEdua. 


PANÉGYRIQUE  DES  SAINTS  NAZAIRE  ET  GELSE 

Texte  :  Salvate  animas (Jer.,  xLviii,  6.) 

«  Je  ne  suis  venu,  disait  Jésus-Christ  à  ses  apôtres,  je  ne  suis  descendu  sur  la  terre 
que  pour  y  apporter  le  feu  sacré  ;  et  mon  unique  désir  c'est  de  le  voir  embraser  la 
terre  entière  »  :  Ignem  veni  mittere  in  terram  ;  et  quid  volo  nisi  ut  accendatur  ?  (Luc, 
xn,  49.)  «  Allez,  leur  disait-il  encore,  avant  de  les  quitter,  allez  au  milieu  des 
nations  pour  les  instruire  et  les  baptiser:  »  Euntes  ergo,  docete.  (Matth.,  xxvni,  19.) 
Et  à  la  voix  du  divin  Sauveur,  Nazaire  etCelse,  son  compagnon,  remplis  du  feu 
céleste,  se  sont  écriés,  comme  les  apôtres  :  «  Allons  sauver  nos  frères,  volons  à  la 
conquête  des  âmes.  »  Considérons  :  1°  leur  grand  amour  fOur  les  âmes;  et  2°  notre 
grande  froideur  jpour  leur  salut. 

I"  POINT.  LEUR  GRAND  AMOUR  POUR  LES  AMES. 

Né  à  Rome,  d'un  père  païen  et  d'une  mère  chrétienne,  Nazaire  reçut  le  baptême 
dès  le  jeune  âge  et  fut  élevé  dans  la  religion  de  Jésus-Christ  par  les  soins  de 
sa  pieuse  mère,  qui,  avant  de  mourir,  eut  le  bonheur  de  voir  son  fils  l'un  des 
plus  zélés  chrétiens  de  ITtalie.  Parfaitement  instruit  de  nos  dogmes  sacfés  par 
le  pape  saint  Lin,  il  ne  tarda  pas  d'obéir  à  la  voix  de  Jésus  qui  l'appelait  à  sa 
vigne.  Et  comme  sa  terre  natale  lui  paraissait  un  champ  trop  borné  pour  sa 
sainte  ambition,  il  quitta  la  patrie  et  le  toit  paternel,  pour  traverser  les  Alpes 
et  porter  la  bonne  nouvelle  dans  le  sein  de  la  gentilité.  Après  une  course  longue 
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et  périlleuse  à  travers  des  montagnes,  des  forêts  et  des  peuplades  sauvages  il 
arrive  à  Genève,  dont  il  fait  le  centre  de  ses  travaux  apostoliques.  Là  il  fait  une 
guerre  intrépide  au  culte  des  idoles  et  des  passions.  A  sa  voix  les  démons  pren- 
nent la  fuite,  et  des  milliers  de  conversions  s'opèrent.  C'est  au  dévouement  de 
ce  premier  apôtre  de  Genève  que  cette  ville  est  redevable  de  la  foi  qu'elle  a 
gardée  intacte  pendant  quatorze  siècles.  Bons  et  fidèles  Genevois,  qui  avez  bien 
raison  de  vouloir  rentrer  dans  le  bercail,  montrez-vous  dignes  de  vos  braves 
ancêtres,  dignes  de  votre  premier  apôtre,  dignes  de  votre  grand  évéque  qui  a 
hérité  des  vertus  de  saint  Nazaire,  et  qui  fait  l'orgueil  de  l'Église  aussi  bien 
que  de  votre  citél  et  vous  jeune  Gelse,  noble  enfant  de  Genève,  arrachez- vous 
à  l'amour  de  votre  mère,  joignez-vous  à  l'illustre  Nazaire  qui  veut  vous  faire 
apôtre  et  compagnon  de  ses  conquêtes.  Le  sacrifice  était  bien  grand  pour  ce 
jeune  converti:  il  fallait  quitter  une  mère  veuve,  riche  et  noble  et  qui  avait 
placé  dans  ce  fils  chéri  toute  sa  tendresse  et  sa  consolation.  Mais  le  zèle  et 
l'amour  des  âmes  triomphèrent  de  la  nature  et  de  tous  ses  sentiments.  «  Dieu 
t'appelle,  mon  fils,  va  te  joindre  au  saint  évêque,  pour  sauver  des  âmes  »  ;  Sal- 
vate  animas:  telle  fut  la  réponse  de  cette  mère  héroïque.  «  Adieu,  ma  mère, 
reprit  le  digne  enfant,  je  vous  quitte  pour  Jésus-Christ;  mais  au  revoir  dans 
le  ciel  !  » 

Le  jeune  Celse  est  bientôt  formé  à  l'école  de  Nazaire  ;  et  déjà  il  partage  son 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes.  Plusieurs  villes  des  Gaules 
entendirent  la  voix  de  nos  deux  missionnaires,  et  furent  témoins  de  leurs 
glorieux  exploits.  Mais  ce  fut  surtout  la  ville  de  Trêves,  qui  devint  le  principal 
théâtre  de  leurs  combats  et  de  leurs  triomphes  apostoliques.  Ils  opérèrent  un 
grand  nombre  de  miracles  et  de  conversions  éclatantes;  mais  ce  ne  fut  pas  sans 
exciter  la  fureur  des  puissances  du  paganisme  et  de  l'enfer:  saisis  et  enchaînés 
par  une  troupe  de  satellites,  ils  reçurent  avec  joie  toute  sorte  de  mauvais 
traitements;  après  quoi  on  les  précipita  dans  la  Moselle.  Mais  les  eaux,  dit  la 
légende,  devinrent  solides  sous  le  pied  des  saints  martyrs:  et  les  païens  stupé- 
faits d'un  tel  prodige  n'osèrent  point  les  mettre  à  mort;  ils  se  contentèrent  de 
les  bannir  et  de  les  renvoyer  en  Italie.  La  Providence  les  ayant  conduits  à 
Milan,  c'est  là  qu'ils  furent  arrêtés  et  cités  devant  le  tribunal  de  la  ville.  On 
espérait  vaincre  leur  courage  par  l'appât  des  plus  brillantes  promesses,  ou  par 
l'appareil  des  tortures  les  plus  atroces;  mais  ils  triomphèrent  de  tout;  et  en 
entendant  leur  arrêt  de  mort,  ils  s'écrièrent  avec  un  saint  ravissement  :  «  Allons 
donner  notre  sang  à  Celui  qui  nous  a  donné  le  sien  pour  la  vie  éternelle  :  »  et 
ils  marchèrent  gaiement  au  supplice. 

0  Jésus  !  donnez-nous  le  zèle  pour  le  salut  des  âmes;  et,  comme  vos  martyrs, 
nous  saurons  triompher  du  monde  et  de  l'enfer.  Jusqu'ici,  M.  F.,  qu'avons  nous 
fait  pour  les  âmes?  n'avons-nous  pas  raison  de  rougir  de  notre  lâcheté? 

11^    POINT.  —  NOTRE    GRANDE    FROIDEUR   POUR   LES    AMES. 

Une  preuve,  M.  F.,  une  preuve  hélas!  bien  évidente  de  notre  peu  d'amour 
pour  les  âmes,  c'est  que  entièrement  absorbés  par  les  choses  visibles  et  corpo- 
relles, nous  restons  pleins  d'une  froide  indifférence  pour  les  choses  invisibles 
et  spirituelles  ;  que  les  âmes  gémissent  sous  la  tyrannie  de  l'erreur  et  des 
passions,  qu'elles  soient  en  état  de  grâce  ou  de  péché  mortel,  qu'elles  marchent 
dans  le  chemin  du  salut  ou  de  la  damnation  éternelle,  cela  nous  inquiète  fort 
peu  et  nous  trouve  parfaitement  inflexibles.  Si  d'ailleurs  nous  avions  quelque 
amour  pour  les  pauvres  âmes,  nous  ferions  quelque  chose  pour  elles;  car 
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l'amour  se  prouve  par  les  œuvres  ;  Probatio  dilectionis  est  exhibitio  operis.  Or 
que  faisons-nous  en  leur  faveur?  Sommes-nous  bien  généreux  pour  la  grande 
OEuvre  des  Missions?  et  quand  les  hommes  de  Dieu  vont  verser  leur  sang  pour 
elles,  donnons-nous  fidèlement  l'obole  de  la  Propagation  ou  de  la  Sainte-Enfance? 
songeons-nous  seulement  à  faire  acquitter  quelque  messe  en  leur  faveur  ou  à 
l'entendre  pour  elles,  ou  à  communier  pour  elles?  pensons-nous  même  souvent 
à  leur  donner  quelques  bons  conseils,  à  prier  pour  elles,  à  demander  leur  con- 
version et  leur  salut  éternel?  Les  souffrances,  les  maladies  et  les  misères  cor- 
porelles de  notre  prochain,  la  vue  même  d'un  animal  qui  gémit  et  va  périr, 
excitent  notre  pitié  et  notre  commisération,  et  nous  avons  des  cœurs  de  bronze, 
quand  il  s'agit  du  malheur  des  âmes  ! 

Or,  M.  F.,  d'où  vient  en  nous  cette  torpeur  mortelle  par  rapport  aux  âmes? 
n'est-ce  pas  parce  que  nous  n'en  connaissons  pas  le  prix  ni  l'excellence?  l'âme 
d'un  homme  !  mais  n'est-ce  pas  la  plus  noble  portion  de  lui-même,  ce  qui  seul 
l'élève  infiniment  au-dessus  des  autres  animaux,  ce  qui  en  fait  le  roi  de  la  créa- 
tion visible?  l'âme  humaine  !  mais  n'est-ce  pas  l'image  de  la  Divinité  elle- 
même?  Faciamus  hominem  ad  imaginem  nostram.  (Gen.,  i,  26.)  Et  puisqu'une 
chose  vaut  pour  l'ordinaire  autant  que  ce  qu'elle  a  coûté, quel  ne  doit  pas 
être  le  prix  des  âm.es  pour  le  rachat  desquelles  Jésus-Christ  a  donné  son 
sang  et  sa  vie!  0  mon  âme,  que  n'avez-vous  pas  coûté!  Anima  tanli  vales! 
Empli  enim  cstis  pretio  magno.  (I  Cor.,  vi,  20.) 

Aujourd'hui  donc,  M.  F.,  que  la  voix  de  Dieu  parle  à  nos  cœurs,  cessons 
d'être  froids  et  insensibles  vis-à-vis  des  pauvree  âmes  ;  et  puisque  le  démon 
met  tant  de  fureur  à  les  perdre,  faisons  quelque  chose  pour  les  sauver  ;  en  con- 
tribuant à  leur  salut,  nous  serons  les  apôtres  de  Jésus-Christ,  nous  deviendrons 
les  sauveurs  de  nos  frères,  et  nous  nous  sauverons  nous-mêmes  :  Saivate 
anim,as. 

0  couple  héroïque,  qui  brûlâtes  du  feu  sacré,  et  qui  remportâtes  la  palme 
victorieuse  en  mourant  pour  vos  frères,  inspirez-nous  l'amour  des  âmes,  et  le 
zèle  qui  fait  les  saints. 


MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Maximes.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ces  Saints.  —  5.  Plans.  — 
6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Qui  sponte  obtu- 
lislis  animas  vestras  ad  periculum,  béné- 
dicité Domino.  (Judic,  v^  2.) 

Effuderunt  sanguinem  eorum  tanquam 
aquam  in  circuitu.  (Ps.,  xliji,  3.) 

Nouveau  Testament.  —  Injicient  voMs 
manus  suas  et  persequentur  trahentes  ad 
reges  et  prœsiaes  propter  nomen  meum. 
(Luc,  xxj,  12.) 

Vidi  animas  interfectorum  propter  ver- 
bum  Dei.  (Apoc,  vu,  9.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Morte  martyrum,  religio  defensa,  cu- 
mulata  fides,  Ecclesia  roborata.  (S.  Am- 
bres., de  Resurrect.  fid,) 


Vicerunt  mortui,  rictique  persecutores 
sunt;  itaque  quorum  vitam  nescimus, 
horum  mortem  celebramus.  (Id.,  ibid.) 

Martyrum  sanguis  ad  multiplicatio- 
nem  Ecclesiee  proficit.  (S.  Augustin.,  in 
Ps.   XX.) 

Martyrum  fiducia,  fortiludo  et  toleran- 
tia  ex  ulceribus  et  vulneribus  Christi. 
(S.  Bernard.,  Serm.,  in  Nativit.  Bomini.) 

3.  __  MAXIMES. 

1.  Les  martyrs  ont  été  traités  comme 
le  rebut  du  monde,  mais  ils  ont  reçu  une 
couronne  dont  Téclat  ne  s'altérera  ja- 
mais. 

2.  La  gloire  du  monde  est  fausse  et  pas- 
sagère ;  celle  de  la  vertu  est  solide  et  du- 
rable. 
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3.  La  mémoire  des  martyrs,  dit  saint 
Basile,  E p.  VI,  estcommelalumièredu  so- 
leil, toujours  vive^  toujours  belle,  tou- 
jours admirable. 

à.  —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CES  DEUX 
SAINTS. 

Leur  FOI  qui  leur  fait  entreprendre  de 
longs  voyages  pour  exercer  l'apostolat. 

Leur  CHARITÉ  envers  les  pauvres  qu'ils 
assistent  selon  leurs  ressources. 

Leur  CONSTANCE.  Noyés  dans  la  Moselle, 
à  Trêves,  et  sauvés  par  la  protection  di- 
vine, ils  partent  pour  l'Italie  :  Ibant 
gaudentes  (Act.,  v,  41)  continuer  leur  mis- 
sion. 

Leur  DÉVOUEMENT.  Condamnés  à  mort, 
ils  s'écrient  :  «  Allons  donner  notre  sang 
à  celui  qui  nous  a  donné  le  sien  pour  la 
vie  éternelle.  (LeP.  Giry,  Vies  desSaints.) 

5.  —  PLANS, 

Plan  de  M.  l'abbé  G.  Martin.  —  I.  Péré- 
grinations apostoliques  de  saint  Nazaire 
et  saint  Celse  à  Genève,  Trêves,  à  Mi- 


lan.  —  H.  Œuvres  de  conversion  qu'ils 
opèrent. 

Autre  plan  du  même.  —  L  Saint  Na- 
zaire et  saint  Celse  durent  leur  vocation 
au  bonheur  d'avoir  chacun  une  mère 
chrétienne.  —  II.  Vertus  de  leur  vie.  — 
111,  Héroïsme  de  leur  martyre. 

6.  —  ENCOMIA. 

SANCTORUM    NAZARII    ET    CELSI   TROPHEiE   EODEM 
DIE    CELERRANTDR. 

Discipulum,  celebremque  dies  colit  una  magistrum, 
Amborum  palmas  nam  sociare  decet. 

Discipulus  tanti  laus  est  prœclara  magistri 
Discipuli  laus  est  ac  decus  ille  sui. 

(FA.STI   SACRI.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

S.  Ennode,  S.  Gaudence  :  Serm.  —  S. 
Ambroise.  —  Tillemont,  les  Bollandistes: 
Acta  Sanclorum,  t.  IV,  julii.  —  Voir  aussi 
l'office  de  ces  saints  adopté  par  la  cathé- 
drale de  Béziers,  sous  le  patronage  de 
ce=  saints,  où  sont  de  belles  hymnes  com- 
posées par  le  célèbre  P.  Vannière^.  jésuite, 
auteur  du  Frœdium  rusticum. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Victor,  pape  et  m.  —  SS.  Nazaire  et  Celse,  mm.  — 
SS.  martyrs  d'Égyple. — S.  Eusthate,  id.  —  S.  Acace,  id.  —  S.  Samson,  év. — 
S.  Péregrin,  pr.  —  S.  Innocent,  pape.  —  S.  Ours.  —  S.  Libesse,  ab.  —  La  B.  Cathe- 
rine Thomas. 


29  juillet.  —  SAINTE  MARTHE ,  vierge. 

(l"    SIÈCLE.) 


EXPOSITION 

Marthe,  sœur  de  Lazare  et  de  Madeleine,  était  de  Béthanie,  près  de  Jérusalem: 
elle  fut  une  des  saintes  femmes  qui  s'attachèrent  à  Jésus,  comme  ses  disciples, 
et  qui  lui  fournissaient,  en  cette  vie,  de  quoi  s'entretenir  avec  ses  apôtres. 
Charmée  des  discours  du  Sauveur  sur  l'excellence  de  la  virginité,  cette  âme 
d'élite  forma  le  dessein  de  consacrer  sa  vie  à  cette  vertu  des  anges  de  la  terre; 
elle  renonça  au  monde  et  à  ses  vanités,  et  so  consacra  à  la  retraite.  La  conver- 
sion de  sa  sœur,  qu'elle  avait  obtenue  par  bien  des  larmes,  l'affermit  dans  sa 
vocation  \  la  maison  de  cette  famille  sainte  devint  le  logis  de  Jésus,  dans  ses 
voyages  autour  de  Jérusalem,  et  Marthe  lui  donnait  l'hospitalité  avec  un 
empressement  suprême.  Unjour  même,  l'excès  de  son  empressement  lui  attira 
de  la  part  du  Sauveur  une  leçon  sublime  :  «  Marthe,  Marthe,  lui  dit-il,  vous 
vous  empressez  trop,  vous  vous  troublez  de  trop  de  soins:  une  seule  chose  est 
nécessaire  1  » 

L'Évangile  nous  dit  que  Jésus  aimait  cette  famille  :  aussi,  quand  Lazare 
mourut,  accourut-il  du  fond  de  la  Galilée  pour  consoler  ses  deux  sœurs,  et  leur 
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rendre  celui  qu'elles  pleuraient.  A  son  arrivée,  Marthe  fondant  en  larmes  se 
précipite  à  ses  genoux  :  «  Seigneur,  si  vous  aviez  été  ici,  mon  frère  ne  serait 
pas  mort.  »  —  «  Votre  frère  ressuscitera.  »  —  «  Je  le  sais  ;  au  dernier  jour.  » 
—  «  Je  suis  la  résurrection  et  la  vie  I  Celui  qui  croit  en  moi,  même  étant  mort, 
vivra.  Celui  qui  vit  et  croit  en  moi  ne  mourra  jamais.  Croyez-vous  cela?  »  — 
«  Oui,  Seigneur,  je  crois  que  vous  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant,  qui  êtes 
venu  en  ce  monde.  »  Voilà  la  foi  sublime  ;  voici  le  miracle  :  Lazare,  mort  de- 
puis quatre  jours,  est  rendu  plein  de  vie  à  l'amour  de  ses  sœurs. 

Marthe  suivit  Jésus  au  Calvaire  et  à  sa  sépulture;  après  la  Résurrection,  elle 
jouit  de  sa  présence;  après  l'Ascension,  elle  consola  Marie,  sa  sainte  mère  ; 
après  la  Pentecôte,  elle  devint  apôtre;  après  la  mort  de  saint  Etienne,  elle  fut 
exilée  et  aborda  en  Provence,  avec  Lazare  et  Madeleine.  Elle  prêcha  l'Évangile 
à  Aix,  à  Avignon  et  à  Tarascon.  Elle  délivra  cette  dernière  ville  d'un  énorme 
dragon  qui  dévorait  le  peuple,  sans  doute  du  dragon  infernal  qui  dévorait  les 
âmes.  Comme  sa  sœur,  qui  s'était  retirée  dans  la  grotte  de  la  Sainte-Baume, 
elle  voulut  recueillir  devant  Dieu  les  dernières  années  de  sa  vie  ;  elle  rassembla 
parmi  les  jeunes  converties,  des  compagnes  qui  se  vouèrent  comme  elle  à  la 
virginité  et  vécurent  commue  des  anges  sous  sa  conduite.  Quand  une  fièvre 
lente  vint  la  conduire  au  tombeau,  elle  se  fit,  à  ses  denières  heures,  coucher 
sur  la  cendre  en  leur  présence,  et  après  les  avoir  exhortées  à  la  fidélité  envers 
leur  Époux  céleste,  elle  passa  doucement  au  repos  du  Seigneur,  vers  l'an  70, 
âgée  d'environ  soixante-cinq  ans.  Ses  reliques  se  conservèrent  à  Tarascon; 
Clovis  y  fut  guéri  merveilleusement  ;  Louis  XI  leur  fit  faire  une  châsse  magni- 
fique. 

11  s'est  fait  en  tout  temps  de  grands  miracles  dans  l'église  qui  porte  le  nom 
de  notre  sainte  à  Tarascon,  et  l'on  y  conserva  précieusement  ses  reliques.  Mais 
en  1793  les  ennemis  pillèrent  d'abord  dans  l'église  supérieure  la  châsse  ou  re- 
posaient le  chef  de  sainte  Marthe  et  un  autre  ossement  considérable  qui  furent 
perdus.  Ils  voulurent  ensuite  descendre  dans  Téglise  souterraine,  où  le  reste 
des  reliques  de  la  sainte  était  renfermé  dans  son  tombeau.  Trois  fois  ils 
essayèrent  d'exécuter  leur  résolution,  trois  fois  une  puissance  secrète  arrêta 
leur  main  sacrilège.  Un  ancien  magistrat,  M.  Fabre,  fit  alors  murer  l'entrée  de 
la  crypte  et  sauva  ainsi  le  corps  et  le  tombeau  de  la  sainte.  En  1 805,  ce  tombeau 
fut  ouvert,  et  on  en  retira  quelques  ossements  que  l'on  mit  dans  une  nouvelle 
châsse  ;  on  en  plaça  un  dans  un  reliquaire  fait  en  forme  de  bras  ;  ce  sont  ces 
saintes  reliques  que  les  fidèles  peuvent  vénérer  depuis  cette  époque. 

Saine  Marthe,  malgré  l'affaiblissement  de  la  foi,  ne  laisse  pas  d'obtenir  encore 
de  nos  jours  des  guérisons  miraculeuses  en  faveur  de  ceux  qui  viennent  l'in- 
voquer à  son  tombeau.  Un  enfant  de  Beaucaire,  âgé  de  dix  ans,  Alphonse  Ber- 
navon,  étant  perclus  des  jambes  depuis  six  mois,  la  paralysie  étant  complète, 
demanda  avec  instance  d'être  porté  au  tombeau  de  sainte  Marthe.  Ses  parents 
l'y  conduisirent  le  9  mai  1820,  et  il  y  fut  guéri.  Combien  d'autres  prodiges  ne 
pourrait-on  pas  citer! 
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PANÉGYRIQUE  DE  SAINTE  MARTHE 

Texte  :  Martha,  Martha,  sollicita  es,  et  turbaris  evga 
plurima? Porro  unum  est  necessarium.  (Luc,  x,  41.) 

Un  jour,  M.  F.,  une  vierge  célèbre  qui  avait  tout  quitté  pour  suivre  Jésus-Christ, 
eut  l'insigne  faveur  de  le  recevoir  dans  sa  maison  ;  et  voilà  qu'au  moment  où  elle 
mettait  un  empressement  extraordinaire  à  faire  une  digne  réception  à  cet  hôte 
divin,  elle  entendit  de  sa  bouche  ces  paroles  mémorables  que  nous  venons  de  citer  : 
«  Marthe,  Marthe,  pourquoi  tant  de  trouble  et  d'agitation?  Une  seule  chose  est 
nécessaire.  »  La  vierge  illustre  comprit  aussitôt  que  celte  seule  chose  nécessaire 
était  l'afTaire  du  salut,  et  dès  lors  elle  y  travailla  sans  rcltiche  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours.  Mais  nous,  M.  F.,  le  comprenons-nous  bien  cet  unique  nécessaire  dont  on  nous 
parle  si  souvent?  Pour  nous  engager  à  nous  en  occuper  plus  sérieusement,  voyons 
1°  ce  qu'a  fait  sainte  Marthe  pour  son  salut;  2^  ce  que  nous  devons  faire  nous-mêmes. 

I"    POINT.  —  CE    qu'a    fait    MARTHE    POUR    SON    SALUT. 

A  peine  Marthe  a-t-elle  entendu  parler  de  Jésus-Christ,  de  sa  doctrine  et  de 
ses  miracles,  qu'elle  ne  balance  pas  un  instant  pour  se  mettre  au  nombre  de 
ses  premiers  disciples.  Pour  être  plus  libre  à  son  divin  service,  elle  fait  vœu 
de  virginité  et  renonce  généreusement  à  tous  les  vains  attraits  du  monde.  Elle 
est  bientôt  une  des  saintes  femmes  les  plus  zélées  et  les  plus  dévouées,  qui 
mettent  toute  leur  gloire  à  servir  Jésus-Christ  et  ses  apôtres,  leur  fournissent 
le  vêtement,  la  nourriture  et  l'hospitalité.  Son  frère  Lazare,  de  son  côté,  ne  tarde 
pas  à  marcher  sur  ses  traces  et  devient  un  des  amis  les  plus  fidèles  de  Jésus. 
Mais  sa  sœur  Marie-Madeleine  s'était  donnée  au  monde  et  faisait  le  scandale  de 
la  cité.  Marthe  pleure  et  prie  avec  tant  de  ferveur  qu'elle  obtient  enfin  la  con- 
version de  sa  sœur  infortunée,  et  l'illustre  pécheresse  va  devenir  la  plus 
illustre  pénitente  de  l'Église  de  Jésus-Christ  ;  et  cette  sainte  maison  de  Béthanie 
verra  éclore  dans  ses  murs  les  trois  grandes  vocations  par  lesquelles  Jésus  doit 
conduire  lésâmes  au  ciel.  Lazare  sera  le  type  de  la  vocation  sacerdotale,  Marie 
le  type  de  la  vie  contemplative,  et  Marthe  le  type  et  le  modèle  de  la  vie  active. 

Si  maintenant,  M.  F.,  vous  me  demandez  comment  Marthe  a  opéré  la  grande 
œuvre  de  sa  propre  sanctification,  et  quelles  sont  les  principales  vertus  qui 
brillent  dans  sa  vie,  je  vous  dirai  en  deux,  mots  qu'elle  s'est  sanctifiée  particu- 
lièrement par  une  grande  docilité  à  la  grâce,  par  un  ardent  amour  envers 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  une  grande  pureté  d'intention,  ne  cherchant 
en  tout  et  partout  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes;  et  parce  que  le 
juste  vit  de  la  foi;  justiis  ex  fide  vivit^  une  foi,  mais  une  foi  très-vive  et  très- 
agissante  a  été  la  principale  vertu  de  Marthe,  comme  nous  le  voyons  dans  le 
saint  Évangile:  Lazare  venait  de  mourir,  et  il  y  avait  déjà  trois  ou  quatre  jours 
quand  Jésus  arriva:  Marthe  fondant  en  larmes  se  précipite  à  ses  genoux,  en 
sécriant  :  «  Seigneur,  si  vous  aviez  été  ici,  mon  frère  ne  serait  pas  mort.  -  Votre 
frère,  ressuscitera.  —  Je  sais  qu'il  ressucitera  au  dernier  jour.  —  Je  suis  la 
résurrection  et  la  vie.  Celui  qui  croit  en  moi,  même  étant  mort,  vivra.  Croyez- 
vous  cela?  —  Oui,  Seigneur,  je  crois  que  vous  êtes  le  Christ,  fils  du  Dieu  vivant, 
qui  êtes  venu  en  ce  monde.  »  0  foi  sublime!  à  peine  a-t-elle  parle,  que  Jésus 
fait  sortir  Lazare  du  tombeau  et  le  rend  plein  de  vie  à  l'amour  de  ses  sœurs. 

Mais  la  foi  de  Marthe  était  accompagnée  des  boTines  œuvres  et  d'un  zèle 
toujours  infatigable.  Marthe  se  trouve  avec  Jésus  au  Calvaire  et  à  sa  sépulture  : 
elle  se  trouve  avec  Jésus  ressuscité,  pour  jouir  de  sa  sainte  présence  :  après 
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l'Ascension,  elle  reste  à  côté  de  Marie  pour  la  consoler;  après  la  Pentecôte,  elle 
se  fait  apôtre  elle-même.  Ayant  été  exilée  avec  son  frère  et  sa  sœur,  elle  \'int 
aborder  sur  les  rivages  de  la  Provence  ;  et  après  avoir  prêché  Jésus-Christ 
avec  un  zèle  tout  apostolique,  dans  les  villes  d'Aix,  d'Avignon  et  de  Tarascon, 
elle  s'endormit  dans  la  foi  du  Seigneur,  au  milieu  des  vierges  chrétiennes 
qu'elle  venait  de  former  à  la  vertu. 

Hommes  de  peu  de  foi,  et  qui  faisons  si  peu  pour  notre  salut,  que  répondrons- 
nous  au  dernier  jour,  quand  Dieu  nous  montrera  les  œuvres  étonnantes  de  ses 
saints?  n'attendons  pas  ce  moment  terrible;  et,  encouragés  par  l'exemple  de 
sainte  Marthe,  pensons  à  ce  que  nous  avons  à  faire  pour  notre  salut  éternel. 

Il'   POINT.  —  CE   QUE   NOUS    AVONS   À   FAIRE   POUR   NOTRE    SALUT. 

Que  Dieu  veuille  le  salut  de  tout  le  monde,  c'est  ce  qu'il  nous  déclare  lui- 
même  en  termes  formels,  et  ce  qu'il  a  prouvé  de  la  manière  la  plus  héroïque, 
en  mourant  pour  tous  les  hommes  sans  exception  :  Pro  omnibus  mortuus  est. 
(II  Cor.,  V,  15.)  Mais  parce  qu'il  y  a  différentes  vocations  pour  parvenir  au 
salut,  de  là  l'importance  de  connaître  et  de  suivre  fidèlement  sa  vocation  :  Ut 
digne  ambuletis  vocatione  qua  vocati  estis.  (Eph.,  iv,  1.) 

Nous  voyons  dans  la  maison  de  Béthanie  trois  saints  personnages,  qui  se 
sauvent  par  des  voies  différentes,  parce  qu'ils  sont  fidèles  à  leur  vocation  per- 
sonnelle. La  première  condition  de  salut  c'est  donc  d'être  fidèle  à  sa  propre 
vocation. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  d'être  appelé  de  Dieu,  il  faut  de  toute  nécessité  notre 
coopération  à  la  grâce;  car  Dieu  qui  nous  a  créés  et  rachetés  sans  nous,  ne 
peut  pas  nous  sauver  sans  nous:  Qui  fecit  te  sine  te,  non  salvabit  te  sine  te. 
(S.  Aug.)  Pour  cela  il  faut  d'abord  la  foi,  qui  est  le  principe  de  notre  justifica- 
tion, la  foi  sans  laquelle  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu  :  Sine  fide  impossi- 
bile  est placere  Deo .  (Hebr.,  ii,  6.)  Mais  cette  foi  doit  être  active,  agissante;  car 
la  foi  sans  les  œuvres  est  un  acte  inutile  au  salut  :  Fides  sine  operibus  morttia 
est.  (Jac,  II,  17.) 

C'est  pourquoi,  M.  F.,  si  nous  voulons  assurer  notre  salut,  ce  n'est  pas  assez 
d'éviter  le  mal,  nous  devons  encore  nécessairement  pour  faire  le  bien,  observer 
tous  les  commandements  de  Dieu  et  de  l'Église,  et  pratiquer  les  vertus  chré- 
tiennes. Et  puisque  la  prière  et  les  sacrements  sont  les  deux  grands  moyens 
par  lesquels  on  obtient  les  grâces  du  Ciel,  nous  devons  prier  et  fréquenter  les 
sacrements,  suivant  les  besoins  de  notre  âme. 

Ainsi  donc,  M.  F.,  si  nous  voulons  réellement  nous  sauver,  éviter  l'enfer  et 
mériter  le  ciel,  mettons  la  main  à  l'œuvre,  et  ne  perdons  pas  de  temps  ;  car  le 
salut  est  une  affaire  qui  nous  regarde  personnellement,  une  affaire  souverai- 
nement nécessaire  et  importante,  dont  la  perte  est  irréparable.  Que  nous  ser- 
virait de  gagner  l'univers  entier,  si  nous  venions  à  perdre  notre  âme  pour 
l'éternité?  Quid prodest  homini  ? 

Arœuvredonc,M.F.,  car  la  mort  nous  suit  de  près  ;  l'enfer  est  sous  nos  pieds, 
et  le  ciel  sur  nos  têtes.  Cognons  le  paradis  et  tout  est  gagné:  allons  au  ciel, 
allons  chez  nous  régner  avec  Jésus  et  les  saints  pendant  les  siècles  des 
siècles. 
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MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  De  Vita  activa  et  conteraplativa.  —  4,  Comparaisons.  — 
5.  Vertus  spéciales  de  la  Sainte.  —  6.  Plans.  —  7,  Encomia.  —  8.  Auteurs  à  consulter.  — 
9.  Martyrologe., 


I. 


ECRITURE. 


Factura  est  autem  dum  irent,  et  ipse 
intravit  in  quoddam  castellum;  et  mulicr 
quœdam  Martha  nomine  excepit  illum  in 
domum  suam.  (Luc,  x,  38.) 

Martha  aulemsatagehat  circa  frequens 
ministerium  quœ  stetit  et  ait  :  Domine, 
non  est  tibi  curœ  quodsoror  mea  reliquil 
me  solam  ministrare?  Die  ergo  illi  ut  me 
adjuvct. 

Et  respondens  dixit  illi  Dominus  :  Mar- 
tha, Martha  sollicita  es  et  turbaris  erga 
plurima.  Porro  unum  est  necessarium. 
(Luc,  x,  38,  42.) 

Eral  autemlanguens  LazarusaBethania, 
de  castello  Marisc  et  Marthre  sororis  ejus. 
(Jean.,  XI,  I.  Vide  totumcaput.) 

Diligebat  Jcsus  Martham.  {Ibid.,  5.) 

Martha  ergo  ut  audivit  quia  Jésus  ve- 
nit,  occurrit  illi.  {Ibid.,  20.) 

Martha  ministrabat.  (Id.,  xii,  2.) 


2. 


SS.  PERES. 


Nunquid  malum  erat  quod  Martha  age- 
bat?  Quis  nostrum  satis  explicat  verbis 
quantum  sit  bonumhospitalitalem  minis- 
trare sanclis,  siquibuslibetsanctis  quanto 
magis  capitis  et  prœcipuis  membris 
Christo  et  apostolis.  (S.  Augustin.,  Serin. y 
189.) 

Martha,  soror  Mariœ,  circa  plurima 
fuerat  occupata  ;  equidem  agebat  rem 
necessariam,  sed  non  permansuram,  age- 
bat remviœ,  sed  non  patriœ,  agebat  rem 
peregrinationis,  sed  nonpossessionis.  (Id., 
Serw.,  254.) 

Martha  ante  te  est  resurrectio,  quam 
tara  longe  mittis.  (  S.  GhrysoL,  herm. 
69.) 

Occursus  Marthce  describitur  festinus. 
absque  morœ  dilatione.  Ratio  quare  Mar- 
tha audivit  et  occurrit  sola,  est  quia  Mar- 
tha sollicita  erat.  (S.  Thomas,  in  c.  xi, 
Joan.) 

Occurrit  sicut  avida  ad  videndum 
Christum,  et  sicut  gaudens  de  adventu. 
(S.  Bonaventura,  ibid.) 

Activa  vita  primum  occurrit  per  opéra 
misoricordiie,  quiacontemplativaquietem 
desiderat.  {Interlinearis,  hic.) 

3.  — DE  VITA  ACTIVA  ET  CONTEMPLATIVA 

Dua^  sunt  vit.T,  activa  scilicet  et  con- 
templaliva;  sed  activa  prier  est  tempore 


quam  conteraplativa,  quia  ex  bono  opère 
tenditur  adcontemplationem.  (S.  Gregor. 
Magn.,  Tlom.,  3,  in  Ezech.) 

Sine  contemplativavita  intrare  possunt 
ad  cœlestem  patriam,  qui  bona  quce  pos- 
sunt operari  non  negligunt;  sine  activa 
autem  intrare  non  possunt,  si  negligunt 
bona  operari  quaî  possunt.  (Id.,  ib/d.) 

Activa  vita  innocentia  est  operum  bo- 
norum;  conteraplativa  speculatio  super- 
norum  ;  illa  communis  multorum  est, 
ista  vero  paucorum.  (S.  Isidorus  Hispal., 
de  Summo  bono,  L.  III,  c,  15.) 

Habet  activa  vita  profectum,  contera- 
plativa fastigium;  haec  facit  horainem 
sanctura,  illa  pcrfecmm.  (S.  Prosper,  Be 
VitacQntemplativa,L.  1,  c,  12.) 

à.   —  COMPARAISONS. 

1.  Sainte  Marthe,  sa  sœur  et  Lazare 
pratiquaientl'hospitalité  comme  Abraham 
et  les  patriarches. 

2.  Le  prophète  Elle,  ressuscitant  le  fils 
de  la  veuve  qui  l'avait  logé,  figure  le 
Sauveur  ressuscitant  le  frère  de  Marthe  et 
Madeleine,  qui  lui  avaient  donné  l'hospi- 
talité. 

3.  L'empressement  de  Marthe  à  servir 
Jésus  et  les  apôtres  est  comparable  à  celui 
de  Sara,  de  Rebecca,  de  Rachel,  à  l'égard 
de  leurs  hôtes. 

5.  _-  VERTUS  SPÉCIALES  DE  LA  SAINTE. 

1 .  Hôtesse  active  de  Jésus- Christ  et  des 
apôtres  :  Fecerunt  autem  ei  caniam  ibi  et 
Martha  ministrabat.  (Joan.,  xii,  i-2.) 

2.  Sa  FOI  en  la  résurrection  :  Scio  quia 
resurget  in  resurrectione  mortuorutn.  (Id., 
XI,  24.) 

3.  Son  zèle:  Turbaris  erga  plurima. 

4.  Son  EMPRESSEMENT  auprôs  du  Sau- 
veur :  Occurrit  illi.  (Id.,  xi,  20.) 

5.  Elle  est  le  symbole  de  la  vie  active  et 
l'emblèrae  de  la  grande  maxime  :  Porro 
unum  est  necessarium.  (Luc,  x,  42.) 

6.  —  PLANS. 

Plan  de  Diony-sius  Carthusianus.  — 
{Sermo  encomiasticus  de  sancta  Martha  ^ 
virg.)  —  I.  Illam  Christus  in  hospîtamsuî 
ipsius,  Matris,  et  aposlolorum  assumpsit. 
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—  n.   Christo  fideliter  ipsa  adhœsit. — 

III.  Rigorose  et  sancte  est  conversata.  — 

IV.  Magna   egit  miracula.  —  V.  Mortua 
est  preciose. 

Plan  du  P.  Nouet.  (M.èdUation  pour  la 
fête  de  sainte  Marthe.)  —  Texte  :  Hospes 
eram  et  collegistis  me.  (Matth.,  xxv,  35.)  — 
Amour  de  Jésus-Christ  pour  ceux  qui  le 
reçoivent  et  le  logent  dans  leur  cœur 
comme  fit  sainte  Marthe.  —  II.  Ceux  que 
Dieu  appelle  à  la  vie  active  doivent  servir 
Jésus-Christ  avec  ferveur  comme  sainte 
Marthe.  —  lit.  Dieu  récompense  par  une 
sainte  mort  ses  fidèles  serviteurs  dans  la 
vie  active,  comme  il  a  fait  de  sainte 
Marthe. 

Plan  de  S.  Thomas  d'Aquin.  (In  Summa, 
9,40,  a  1,  ad  2  et  3.)  —  I.  La  vie  mixte,  qui 
est  en  partie  active  et  en  partie  contem- 
plative, est  la  meilleure.  —  II.  Ce  fut  celle 
de  Jésus-Christ,  des  apôtres  et  d'un  grand 
nombre  de  saints.  —  III.  Ce  fut  celle  sur- 
tout de  sainte  Marthe. 


7. 


ENCOMIA. 


1.    CHRISTUM   HOSPITIO   EXCIPIT. 

Jejunus  Domini  cibat  artus  Martha,  vicissim 
Marthœ  animam  Christus,  nobilis  Hospes,  alit, 

2,  CHRISTUS  SANCTAM  MARTHAM  IN  COELUM  INVITAT. 

Te  stellala  tuus  Tocat  Hospes  ad  atria,  débet 
Mercedem  hospitii  nam  tibi,  Virgo,  tui. 

(FaSTI  SACRI.) 

8.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

SS.  PÈRES.  —  S.  Ambroise,  Offic.,  L.  I, 
c.  di,  et  L.  III,  c.  21.  —  S.  Augustin, 
Sermo  32  de  Verb.  Dom.,  etSerm.  103,  187, 
189.  —  S.  P.  Chrysologue,  Serm.  63  et  69. 
—  S.  Bernard,  Sermo  de  Assumpt. 

Panégyristes.  —  Denis  le  Chartreux; 
Nouet;  Senault;  Texier  ;  Richard  TAvo- 
cat  ;  Houdry,  dans  ses  Panégyriques  et 
dans  sa  Bibliothèque  des  Prédicateurs  ;  Mas- 
son  ;  Bourrée.  Le  Prédicateur  instruisant 
les  fidèles  a  deux  panégyriques  de  sainte 
Marthe. 


9.  MARTYROLOGE.  —  Sainte  Marthe.  —  S.  Félix,  p.  —  SS.  Simplice,  Faustin  et 
Béatrix,  mm.  —  Saintes  Lucille  et  Flores,  v.  —  SS.  Eugène,  Antonin,  Théodore,  mm. 

—  S.  Olaf,  id.  —  S.  Loup,  év.  —  S.  Guillaume,  id.  —  S.  Prosper,  id.  —  S.  Faustin. 

—  Sainte  Séraphine. 


30  juillet.  —■  SAINT  GERMAIN,  évêque  d'Auxerre. 

(l'an  448.) 


YIE  DE   SAINT   GERMAIN 

Saint  Germain  naquit  à  Auxerre  vers  l'an  380,  de  parents  nobles  qui  l'ins- 
truisirent avec  soin  dans  les  lettres  humaines.  Son  mérite  lui  donna  entrée 
dans  les  charges,  et  il  obtint  celle  de  duc,  c'est-à-dire  qu'on  lui  donna  le  com- 
mandement des  troupes  de  son  pays.  Germain  remplit  cette  place  avec  toute 
l'intégrilé  et  la  sagesse  que  l'on  pouvait  attendre  d'un  honnête  homme  du 
monde.  Content  d'être  homme  de  probité  ,  il  s'embarrassait  peu  d'être  chré- 
tien, et  il  mettait  toute  sa  religion,  comme  le  plus  grand  nombre,  à  éviter  les 
vices  grossiers,  et  à  briller  par  des  vertus  humaines.  Quand  il  avait  pris  quel- 
que bête  à  la  chasse,  il  se  plaisait  d'en  faire  pendre  la  tête  à  un  poirier  qui 
était  au  milieu  de  la  ville,  afm  qu'on  vit  qu'il  était  bon  chasseur  et  qu'il  eiit 
la  réputation  d'être  fort  adroit.  Son  amour-propre  se  repaissait  de  cette  fumée, 
et  on  ne  pouvait  lui  faire  apercevoir  la  petitesse  et  la  vanité  de  cette  action 
sans  le  révolter. 

Mais  Dieu  fit  connaître  à  saint  Amateur,  évêqne  d'Auxerre,  qu'il  changerait 
l'esprit  et  le  cœur  de  Germain,  et  qu'il  en  ferait  un  saint  évêque  et  une  des 
plus  grandes  lumières  de  l'Église.  Amateur  ,  plein  de  joie  de  ce  que  la  misé- 
ricorde du  Seigneur  s'allait  exercer  sur  celui  qui  jusque-là  avait  paru  très- 
éloigné  de  la  voie  qui  conduit  au  ciel  ,  lui  donna  l'habit  ecclésiastique,  en  lui 
disant  :  «  Travaillez ,  mon  cher  et  vénérable  frère ,  à  conserver  pur  et  sans 
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tache  l'honneur  que  vous  venez  de  recevoir.  Dieu  veut  que  vous  occupiez,  en 
qualité  de  pasteur,  le  siège  épiscopal  que  je  vais  quitter.  »  Ce  saint  évoque 
mourut  peu  de  jours  après,  le  premier  de  mai,  l'an  de  Jésus-Christ  418. 

Aussitôt  le  clergé,  la  nohlesse  et  le  peuple  d'Auxerre  demandèrent  tous  d'une 
voix  Germain  pour  leur  évoque.  11  y  résista  de  toute  sa  force,  et  sollicita 
diverses  personnes  pour  l'aider  à  faire  échouer  cette  affaire.  Mais  ceux  mêmes 
qu'il  croyait  avoir  gagnés,  l'abandonnèrent,  et  se  rangèrent  avec  les  autres 
pour  le  faire  évéque;  de  sorte  qu'il'fut  obligé  de  céder,  et  deselaisserimposer 
les  mains  par  les  évéques  de  sa  province,  le  7  juillet  de  l'an  418.  On  reconnut 
bientôt  que  sa  résistance  ne  venait  que  de  la  connaissance  qu'il  avait  des  obli- 
gations attachées  à  un  ministère  si  redoutable;  et  il  fit  juger  dès  le  commen- 
cement que  Dieu  l'avait  choisi  pour  en  faire  l'exemple  des  bons  évéques. 

Il  se  fit  en  lui  un  changement  universel;  et  foulant  aux  pieds  les  honneurs 
et  les  richesses  du  siècle,  il  renonça  en  même  temps  à  tous  les  plaisirs  de  la 
vie.  11  distribua  tous  ses  biens  nux  pauvres  ,  et  ne  chercha  plus  qu'à  suivre 
Jésus-Christ  dans  sa  pauvreté  et  les  humiliations  de  sa  croix.  Depuis  son  épis- 
copat  jusqu'à  sa  mort ,  il  ne  mangea  jamais  de  pain  de  froment,  il  ne  buvait 
pas  de  vin  ordinairement,  n'usait  ni  d'huile,  ni  de  vinaigre,  ni  de  sel.  Les  jours 
déjeune,  il  ne  mangeait  que  le  soir  ;  en  hiver  comme  en  été  il  avait  toujours 
le  même  habit,  d'une  étoffe  grossière,  telle  que  le  portaient  les  gens  de  la  cam- 
pagne pour  travailler  aux  bois  ou  aux  champs.  11  ne  le  quittait  que  quand  il 
tombait  par  pièces,  ou  que  la  misère  des  autres  l'engageait  à  le  leur  donner. 
Dessous  son  habit,  il  avait  un  rude  cilice  qu'il  n'ôtait  jamais.  11  exerçait  l'hos- 
pitalité envers  tous  ceux  qui  se  présentaient,  sans  choix  et  sans  exception  ;  il 
leur  lavait  les  pieds,  et  prenait  soin  qu'ils  ne  manquassent  de  rien  ;  mais  il  ne 
mangeait  pas  avec  eux,  afin  de  ne  point  rompre  son  jeûne. 

Le  pélagianisme  faisant  de  grands  progrès  en  Angleterre,  les  catholiques 
députèrent  aux  évéques  de  France  pour  leur  représenter  l'état  où  ils  étaient 
et  leur  demander  du  secours.  Les  évéques  de  France  tinrent  sur  cela  une 
grande  assemblée,  où  d'un  commun  avis,  on  pria  saint  Germain  et  saint  Loup, 
deTroyes,  d'aller  pour  ce  sujet  en  Angleterre,  comme  ayant  tous  deux  la  vertu 
et  la  grâce  des  apôtres. 

Il  n'y  avait  pas  longtemps  que  saint  Germain  était  de  retour  à  Auxerre, 
lorsqu'il  fut  obligé  de  passer  en  Italie,  pour  aller  trouver  l'empereur  Yalenti- 
nien  qui  était  à  Ravenne.  Au  sortir  de  Milan,  les  paUvres  l'abordèrent  pour  le 
prier  de  leur  faire  quelque  aumône.  Il  demanda  à  son  diacre  qui  l'accompa- 
gnait, s'il  lui  restait  quelque  argent.  «  Trois  écus,  répondit  le  diacre.  Donnez- 
les  à  ces  pauvres  gens,  lui  dit  Germain.  Et  de  quoi  vivrons-nous,  reprit  le 
diacre?  Dieu  aura  soin  lui-même,  répondit  Germain,  de  nourrir  ceux  qui  se 
seront  rendus  pauvres  pour  l'amour  de  lui.  Ainsi,  donnez  aux  pauvres  tout  ce 
que  vous  avez.  >  Le  diacre  n'obéit  qu'en  partie  et  réserva  un  écu.  Peu  de 
jours  après,  un  seigneur  du  pays,  nommé  Lépore,  qui  était  très-malade,  l'en- 
voya prier  instamment  de  le  venir  voir,  ou  du  moins  de  l'assister  de  ses  prières 
en  cas  qu'il  ne  voulût  pas  se  détourner  de  son  chemin.  L'homme  de  Dieu, 
qui  regardait  toujours  comme  le  meilleur  chemin  celui  qui  conduit  à  quelque 
bonne  œuvre,  alla  trouver  Lépore,  demeura  trois  jours  chez  lui  et  obtint  sa 
guérison.  Lépore,  plein  de  reconnaissance,  l'obligea  de  recevoir  deux  cents 
écus  pour  la  dépense  de  son  voyage.  Germain  les  mit  entre  les  mains  de  son 
diacre,  et  lui  dit  que  s'il  avait  donné  les  trois  écus  qui  lui  restaient,  comme  il 
le  lui  avait  commandé,  ce  seigneur  dont  Dieu  avait  voulu  se  servir  pour  les 
récompenser  de  leur  aumône,  leur  aurait  donné  trois  cents  écus  au  lieu  de  deux 
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cents.  Le  diacre ,  qui  croyait  s'être  bien  caché,  vit  par  là  que  Dieu  avait  fait 
connaître  au  saint  la  faute  qu'il  avait  faite. 

Après  que  Germain  eut  obtenu  de  l'empereur  la  grâce  qu'il  demandait,  Dieu 
termina  ses  travaux  par  une  sainte  mort.  Un  jour,  après  l'office  du  matin, 
comme  il  s'entretenait  des  matières  de  la  religion  avec  les  évêques  qui  l'ac- 
compagnaient, il  leur  dit  :  «  Mes  chers  frères,  je  vous  recommande  mon  pas- 
sage. J'ai  cru  voir  cette  nuit  Jésus-Christ,  qui  me  donnait  la  provision  pour 
un  voyage,  et  il  m'a  dit  que  c'était  pour  aller  dans  ma  patrie ,  y  recevoir  le 
repos  éternel.  »  Peu  de  jours  après  il  tomba  malade.  Toute  la  ville  en  fut  alar- 
mée. L'impératrice  l'alla  voir;  et  Germain  lui  demanda  en  grâce  de  renvoyer 
son  corps  dans  son  pays,  ce  qu'elle  lui  accorda  à  regret.  Le  saint  évêque  mourut 
le  septième  jour  de  sa  maladie,  après  avoir  gouverné  son  Église  pendant  trente 
ans  et  vingt-cinq  jours. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  GERMAIN. 

Texte  :  Beatus  quem  elegisti  et  assumpsisti. 

(Ps.  LXIV,  5.) 

Dieu  est  vraiment  admirable  dans  ses  saints,  admirable  dans  la  manière  dont  il 
les  appelle  à  lui,  et  dont  il  les  fait  travailler  à  sa  gloire  et  au  bien  de  son  Église,  en 
leur  traçant  des  voies  différentes,  suivant  les  vues  de  sa  divine  providence.  Tantôt 
c'est  un  pauvre  laboureur  ou  une  humble  bergère  qu'il  se  plaît  à  sanctifier  à  la  suite 
de  la  charrue  ou  du  troupeau;  tantôt  c'est  un  orgueilleux  enfant  du  siècle,  qu'il  va 
prendre  dans  les  tabernacles  de  l'impure  Babylone ,  pour  l'introduire  dans  le  sanc- 
tuaire de  son  Église  immaculée.  Germain  se  serait  peut-être  perdu  dans  les  pompes 
du  monde,  et  il  est  devenu  un  grand  évoque  dans  l'Église  de  Jésus-Christ.  C'est 
pourquoi,  afin  d'apprendre  à  connaître  le  siècle  et  à  vénérer  l'épiscopat  catholique, 
considérons  en  ce  jour:  1"  ce  qu'était  saint  Germain  dans  le  monde -^  2°  ce  qu'il  a  été 
dans  VÈglise  du  Sauveur, 

I"   POINT.  —  SAINT    GERMAIN    DANS    LE    MONDE. 

Germain  avait  dans  le  monde  tout  ce  qui  peut  flatter  l'orgueil  et  favoriser 
ses  passions.  Né  à  Auxerre  de  parents  distingués  par  leur  fortune  et  leur  no- 
blesse, il  fit  ses  premières  études  dans  les  Gaules ,  et  alla  ensuite  étudier  à 
Rome  l'éloquence  et  le  droit  civil.  Ses  rapides  progrès  dans  ces  deux  sciences 
le  mirent  bientôt  en  état  de  plaider  avec  distinction  devant  le  préfet  du  pré- 
toire. Une  femme  de  grande  qualité  devint  son  épouse,  et  ce  brillant  mariage 
le  fit  connaître  de  plus  en  plus.  La  réputation  de  Germain  ne  tarda  pas  à  par- 
venir jusqu'à  l'empereur  Honorius,  qui  voulut  l'élever  en  dignité,  et  lui  donna 
le  commandement  des  troupes  dans  sa  province  natale. 

Germain  sans  doute  n'était  pas  ouvertement  mauvais  :  on  ne  remarquait 
point  en  lui  de  vices  grossiers  ;  il  avait  même  d'excellentes  qualités  aux  yeux 
du  monde,  peut-être  même  quelques  germes  de  foi;  mais  toute  sa  religion  se 
bornait  à  observer  ce  que  dictent  les  principes  de  l'honnêteté  et  de  la  probité 
naturelles.  Ses  vertus  étaient  purement  humaines;  il  ne  connaissait  guère  et 
pratiquait  encore  moins  cet  esprit  d'humilité,  de  mortification  et  de  prière,  qui 
est  la  base  du  christianisme. 

Voilà,  M.  F.,  l'image  bien  frappante  d'un  certain  nombre  de  jeunes  gens 
de  nos  jours,  que  la  naissance  et  l'éducation  élèvent  au-dessus  de  leurs  sem- 
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blables,  mais  qui  ne  montrent  souvent  d'autre  distinction  que  celle  d'un  plus 
grand  orgueil  et  d'une  plus  grande  froideur  en  matière  de  religion.  Tant  qu'ils 
n'ont  pas  quitté  le  foyer  paternel  et  chrétien;  tant  qu'ils  ont  encore  les  exem- 
ples, les  exhortations  d'une  mère  ou  d'une  sœur  vertueuse,  ils  pratiquent  par- 
fois certains  devoirs  de  la  vie  chrétienne.  Mais  à  peine  sont-ils  entrés  dans  ces 
écoles  païennes  où  l'on  parle  beaucoup  moins  de  Jésus-Christ  que  de  Voltaire; 
à  peine  ont-ils  respiré  l'air  empesté  de  nos  cités  modernes;  à  peine  ont-ils 
lié  connaissance  avec  les  jeunes  condisciples  de  leur  âge  et  de  leur  condition, 
qu'ils  ne  tardent  pas  à  perdre  tout  sentiment  de  piété  et  de  religion,  rougissant 
hélas!  du  Dieu  de  leur  enfance,  et  se  faisant  peut-être  gloire  de  marcher  avec 
la  jeune  impiété  du  siècle.  Pauvre  mère  chrétienne  !  que  sont  devenus  les  bons 
principes  que  vous  aviez  inculqués  dans  le  cœur  de  votre  enfant!  Quantum 
mutatus  ab  illoi  SI  vous  saviez  l'horrible  transformation  qui  s'est  produite 
dans  ce  fils  bien-aimé! 

Quand  le  jeune  étudiant  reparaît  dans  la  maison  ,  dans  la  contrée  religieuse 
qui  l'avait  vu  naître,  il  est  à  peine  connaissable  aux  yeux  de  ses  parents  et  de 
ses  concitoyens.  C'est  un  sot  orgueilleux  qui  veut  en  apprendre  à  tout  le 
monde,  qui  ne  sait  que  mépriser  les  personnes  et  les  choses  les  plus  vénérables. 
0  familles  patriarcales  qui  possédez  encore  la  foi  et  la  réputation  de  vos 
braves  aïeux  ,  si  vous  saviez  combien  certaines  cités  et  certaines  écoles  sont 
funestes  à  vos  enfants  ! 

Si  du  moins  le  jeune  homme  qui  a  été  élevé  dans  les  idées  d'un  monde 
corrompu,  obéissait  à  la  voix  de  Dieu  et  se  rendait  aux  exhortations  de  ses 
vertueux  parents,  pour  rentrer  dans  les  sentiers  de  l'honneur  et  de  la  vertu; 
mais  qu'ils  sont  rares  les  imitateurs  de  saint  Germain,  qui  par  leur  docilité  à 
la  grâce,  se  donnent  à  l'Église  pour  en  faire  la  gloire  ! 

IP  POINT.  SAINT   GERMAIN    DANS    l'ÉGLISE. 

Malgré  son  orgueil  et  sa  vanité  ,  le  jeune  Germain  plaisait  à  l'évèque  saint 
Amateur,  à  qui  le  Ciel  par  une  révélation  secrète ,  l'avait  désigné  comme  son 
futur  successeur  sur  le  siège  d'Auxerre.  Le  saint  évéque  entretint  donc  des 
relations  amicales  avec  le  général ,  et  prépara  de  son  mieux  cet  homme  pré- 
cieux, qui  devait  opérer  tant  de  bien  dans  l'Eglise  du  Sauveur.  L'ayant  déjà 
mis  au  nombre  de  ses  clercs,  avec  la  permission  du  préfet  des  Gaules,  il  lui 
conféra  un  jour  la  tonsure  cléricale,  le  revêtit  de  i'habit  ecclésiastique,  en  lui 
apprenant  qu'il  devait  être  son  successeur.  Et  étant  mort  peu  de  temps  après, 
les  vœux  du  clergé  et  du  peuple  se  réunirent  en  faveur  de  Germain,  qui  fut 
sacré  par  les  évêques  de  la  province.  Le  choix  était  digne  de  l'Église  et  du 
Ciel. 

Car  un  changement  subit  et  merveilleux  suivit  immédiatement  le  sacre  du 
nouvel  évéque.  On  le  voit  aussitôt  renoncer  au  monde,  à  tous  ses  biens,  à  tous 
ses  honneurs,  à  son  épouse  bien-aimée  ,  pour  se  vouer  tout  entier  au  gouver- 
nement de  son  diocèse  et  à  toutes  les  austérités  de  la  pénitence.  Toute  sa  nour- 
riture, pendant  les  trente  ans  de  son  épiscopat,  consiste  dans  du  pain  d'orge, 
ne  mangeant  qu'une  fois  ou  deux  par  semaine.  Il  portait  continuellement  le 
ciliée,  et  ne  dormait  que  sur  des  planches.  Exerçant  l'hospitalité  envers  tout 
le  monde,  il  lavait  les  pieds  des  pauvres,  les  servait  à  sa  table  sans  rien  prendre 
lui-même. 

A  cette  vie  si  austère,  il  joignait  un  zèle  ardent  pour  le  culte  du  Seigneur, 
se  dépouillant  de  toutes  ses  possessions  pour  fonder  des  monastères,  bâtir. 
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orner  des  églises,  et  soulager  les  indigents.  Aussi  est-il  regardé  à  juste  titre 
comme  l'un  des  plus  grands  prélats  de  son  temps. 

Sa  réputation  était  si  grande  qu'il  fut  envoyé  jusqu'à  deux  fois  dans  la 
Grande-Bretagne,  pour  y  combattre  et  extirper  l'hérésie  pélagienne;  et  le  Ciel 
daigna  favoriser  le  succès  de  sa  mission,  par  l'éclat  des  plus  grands  prodiges. 
De  retour  dans  son  diocèse,  il  continua  de  propager  le  règne  de  la  foi  et  de  la 
paix  parmi  les  peuples,  et  ne  tarda  pas  d'aller  jouir  du  repos  éternel.  Voilà, 
M.  F.,  ce  qu'un  homme  peut  faire  quand  il  est  fidèle  à  sa  vocation.  0  vous 
qui  avez  des  talents  pour  soutenir  les  droits  de  Dieu  et  de  l'Église,  pourquoi 
restez-vous  dans  le  monde  ,  quand  le  Seigneur  vous  appelle  à  sa  vigne?  Et 
pourquoi,  en  restant  dans  le  monde,  ne  vivez-vous  pas  plus  saintement  par 
votre  docilité  à  la  grâce? 


MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.   Miracles  de  saint  Germain.    —  4,  Ses  vertus   spéciales.  — 
5.  Plans.  —  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martvrolosre. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Ego  quondam  opu- 
lentus  saccum  consul  super  cutem  meam, 
et  cinere  operui  carnem  meam.  (Job, 
XVI,  13.) 

Maximus  in  salutem  electorum  Dei. 
(Eccli.,  XLvi,  2.) 

Memoria  ejus  in  benedictione  est.  (Id., 

XLV,  1.) 

Nouveau  Testament,  —  Erat  Deus  cura 
80  et  dédit  ei  gratiam  et  sapientiam  in 
conspeetu  regum.  (Act.,  vu,  10.) 

Placuit  senioribus  cum  omni  Ecclesia 
eligere  viros  et  miltere  Yiros  primos  in 
fratribus.  (Id.,  xv,  22.) 

Et  iterum  dixerunt  :  Alléluia.  (Apoc, 
XIX,  3.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Cum  prophetas  abstulit,  eorum  vice 
Dominus  apostolos  misit.  (S.  Gregor.,  pap. 
Moral.,  L.  XXVII,  c.  8.) 

Cum  de  Judœa  apostolos  prsedicando 
abstulit,  doctrina  novœ  gratiœ  mundum 
rigavit,  per  expositorum  sequentium  lin- 
guas.  (Id.,  ibid.) 

Ecce  linguaBritanniœ^quœ  nihil  aliud 
noverat  quam  barbarum  frendere,jamdi]- 
dum  in  divinis  laudibus  hebrœum  cœpit 
alléluia  resonare.  {Id.,  ibid.) 

Ecce  quondam  tumidus,  jam  substratus 
sanctorum  pedibus  servit  Oceanus.  (Id., 
ibid.)  Vide  totam  lectionem  Breviarii  pa- 
risisnsis,  in  festo  S.  Germani,  31  julii. 


3.  —  MIRACLES  DE  SAINT  GERMAIN. 

Ui  jubés,  morbi  fugiunt  nocentes 
Lux  redit  caeco,  sua  voxque  muto. 
Ipsa  mors  haustam  revomit  rapaci 
Gutture  prœdam, 

(Coffin,  Hymn.  de  Vesperîs  iu 
Breviar.  paris.) 

U.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

Illi  deliciae  cum  lacrymis  preces; 
Illi  divitiœ  pàuperiem  pati; 
Illum  perpetuis  indociles  juvat 
Artus  frangere  praeliis. 

Somnos  par  gelidam  carpit  humum,  levât 
Atro  pane  famem,  sedat  aqua  sitimj 
Et  larga  miseris  distribuit  manu, 
Quœ  parcus  sibi  subtrahit. 

(Id.,  ibid,  ad  offic.  Matut.) 

5.  —  PLANS. 

PLAN    MODÈLE   DE   PRÉDICATION   ANCIENNE, 

Plan  de  Denis  le  Chartreux.  —  Vita 
B.  Germani  post  suam  conversionem  fuit  : 
l''  graliis;  2°  virtutibus;  3°  miraculis 
ornata.  {Serm.  de  Sanctis.) 

plan   de   prédication   MODERNE. 

Plan  de  Richard  l'Avocat.  —  Texte  : 
Unxit  te  Dominus  super  hœreditatem  suam 
in  principem,  et  liberabis  populum  suum  de 
7nanibus  inimicorum  ejus.  (I  Reg.,  x,  1.)^ — 
I.  Vocation  miraculeuse  de  S.  Germain. 
—  II.  Ses  vertus  extraordinaires.  [Eloge 
de  S.  Germain,  évêque  d'Auxerre.) 

plan  modèle  DE  prédication 

CONTEMPORAINE. 

Plan  de  M.  l'abbé  Freppel,  doyen,  pro- 
fesseur d'éloquence  sacrée  à  la  Sorbonne 
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et  doyen  de  Sainte-Geneviève.  —  Texte  : 
Mementote  prœpositorum.  vestrorum  qui 
vobis  locuti  sunt  v.rbum  DeL  (Ps.  xiir,  7.) 
Mission  providentielle  de  S.  Germain.  — 

I.  Situation  de  la  Gaule  à  son  époque.  — 

II.  Ses  travaux  apostoliques:  1°  à  l'égard 
des  peuples  qu'il  édifie  par  l'exemple  de 
ses  vertus  ;  2°  à  l'égard  des  semi-pélagiens 
de  la  Bretagne  qu'il  va  visiter  et  retirer 
de  Terreur  ;  3°  à  l'égard  des  puissants  de 
la  terre,  auxquels  il  inspire  la  modération 
et  la  justice. 

(Ce  panégyrique  a  été  prêché  à  l'église 
de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  à  Paris,  en 
1860.) 

Voir  le  panégyrique  de  ce  saint,  par 


M.  l'abbé  Thomas,  missionnaire,  et  prê- 
ché dans  la  môme  église,  le  4  août  18«>i. 
—  Voir  ci- dessus,  au  24  juillet,  fùte  de 
S.  Loup,  de  Tfoyes. 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Historiens  et  Hagiographes.  —  Cons- 
tance, Vie  de  S.  Germain  ;  S.  Sidoine  Apol- 
linaire ;  le  V.  Bôde;  Nennius,  historien 
breton;  Usserius;  Tillemont;  Rivet  ;  tous 
les  hagiographes. 

Panégyristes.  —  Denis  le  Chartreux, 
Richard  l'Avocat,  Bretonneau,  Pacaud, 
MM.  Freppel,  Thomas,  Grison. 


7.  MARTYROLOGE.  —  SS.  Abdon  et  Senneu,  mm.  —  Saintes  Maxime,  Donatille, 
Seconde,  v.  mm.  —  S.  Rufm,  m.  —  Sainte  Julitte,  id.  —  S.  Ours,  év. 


31  juillet.  —  SAINT  IGNACE  DE  LOYOLA, 

FONDATEUR   DES   JÉSUITES   (l'aN  1350.) 


VIE  DE  SAINT  IGNACE  DE  LOYOLA 

Ignace,  né  en  Espagne,  de  Bertrand  de  Loyola  et  de  Marie  Saez  de  Balde, 
montra  de  bonne  heure  tant  de  belles  qualités  de  l'esprit  et  du  corps,  qu'il 
devint  l'idole  de  ses  parents  à  qui  le  Ciel  avait  donné  une  nombreuse  famille 
de  trois  filles  et  de  neuf  garçons.  Il  fut  envoyé  à  la  cour,  en  qualité  de  page. 
Un  génie  élevé,  une  passion  ardente  pour  la  gloire,  l'entraînèrent  dans  le  parti 
des  armes  ;  mais  malheureusement  sa  vie  n'était  pas  chrétienne.  Au  siège  de 
Pampelune,  où  il  commandait,  ayant  eu  la  jambe  cassée  par  un  boulet  de 
canon,  il  fut  obligé  de  se  rendre  aux  Français,  qui  le  traitèrent  noblement,  et 
le  firent  porter  au  château  de  son  père.  Son  mal  le  conduisit  à  la  mort  :  il  vit 
alors  en  songe  saint  Pierre  s'approcher  de  lui  et  le  guérir;  il  guérit  en  effet,  et 
pendant  les  ennuis  de  sa  convalescence,  il  lut,  faute  d'autres  livres,  la  Vie  des 
Saints;  ce  qui  le  convertit. 

Ses  premiers  pas  dans  la  voie  de  la  pénitence  furent  des  pas  de  géant.  Il  se 
ceignit  les  reins  d'une  chaîne  de  fer,  prit  pour  habillement  un  cilice  et  un  sac, 
se  réduisit  à  mendier  de  porte  en  porte,  à  servir  les  malades  dans  les  hôpi- 
taux, à  jeûner  tous  les  jours  au  pain  et  à  Tcau,  à  passer  les  nuits  en  oraison, 
et  à  châtier  rudement  son  corps  deux  ou  trois  fois  le  jour.  Une  ferveur  si 
rigoureuse  ne  resta  pas  sans  récompense  :  la  sainte  Vierge  lui  apparut  une 
imit,  tenant  l'enfant  Jésus  entre  ses  bras  et  tout  environnée  de  lumière.  Il  fit 
alors  le  pèlerinage  de  Mont-Serrat,  passa  la  nuit  devant  l'image  de  Marie,  sus- 
pendit son  épée  à  son  autel,  se  déclarant  son  chevalier;  et,  faisant  vœu  de  chas- 
teté, donna  ses  habits  à  un  pauvre,  prit  une  robe  de  toile,  s'en  alla  tête  et  pieds 
nus  à  Manrèze,  et  s'enferma  dans  une  affreuse  caverne,  où,  au  milieu  des  in- 
ventions de  la  plus  cruelle  pénitence,  il  composa  son  admirable  livre  des  Exer- 
cices spiriiuels. 
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Sa  piété  le  portant  à  visiter  les  saints  Lieux,  Ignace  s'embarqua  pour  la 
Palestine.  Son  dessein  était  d'y  travailler  à  la  conversion  des  Musulmans; 
mais,  sa  dévotion  satisfaite,  il  fut  obligé  de  revenir  en  Europe.  Arrivé  à  Bar- 
celone, il  se  mit  à  y  étudier  le  latin,  à  trente-trois  ans;  il  vint  ensuite  à  l'Uni- 
versité d'Alcala,  puis  à  celle  de  Salamanque,  et  enfin  à  celle  de  Paris,  où  il 
acheva  son  cours  d'études  avec  honneur,  sans  avoir  cessé  nulle  part  de  tra- 
vailler à  la  conversion  des  âmes  en  menant  sa  vie  pénitente. 

Ce  fut  alors  que  Dieu  lui  fit  connaître  distinctement  qu'il  l'avait  choisi  pour 
être  le  père  d'un  nouvel  ordre  d'apôtres.  Le  premier  de  ses  disciples  fut  Pierre 
Le  Fèvre,  le  second  François-Xavier.  Quatre  autres  les  suivirent  bientôt 
c'étaient  Jacques  Laynez,  Alphonse  Salmeron,  Nicolas  Bobadilla  et  Simon 
Rodriguez.  L'an  1534,  le  jour  solennel  de  l'Assomption,  dans  l'église  de  Mont- 
martre, ils  s'engagèrent  tous  les  sept,  par  vœu,  à  renoncer  à  tout,  pour  se 
livrer  à  l'unique  volonté  de  Dieu,  qui  leur  serait  manifestée  par  le  souverain 
Pontife.  Après  un  court  voyage  d'Ignace  en  Espagne,  et  l'accession  de  trois 
nouveax  sujets,  ils  partirent  pour  Rome,  où  Paul  III  les  détourna  du  voyage 
de  Jérusalem,  et  les  autorisa  à  recevoir  la  prêtrise. 

Ils  revinrent  à  Venise  où  ils  furent  ordonnés ,  et  où  ils  convinrent 
d'un  genre  de  vie  uniforme.  Loger  dans  les  hôpitaux,  vivre  d'aumônes,  en- 
seigner le  catéchisme  aux  enfants,  combattre  les  hérétiques  et  le  dérèglement 
des  mœurs,  tel  fut  le  plan  de  la  nouvelle  société,  qui  devait  prendre  le  nom  de 
Compagnie  do  Jésus.  Cette  institution,  dans  laquelle  aux  trois  vœux  ordinaires 
on  en  ajoutait  un  quatrième,  celui  d'être  toujours  à  la  disposition  du  vicaire  de 
Jésus-Christ  pour  toute  espèce  de  bonnes  œuvres,  fut  approuvée  à  Rome,  en 
1540.  Ignace  en  fut,  d'une  voie  unanime,  malgré  ses  objections,  ses  prières  et 
ses  larmes,  élu  général,  et,  en  moins  de  deux  ans,  ses  disciples  étaient  connus 
et  admirés  dans  le  monde  entier.  L'Italie,  l'Espagne,  le  Portugal,  la  France, 
l'Allemagne,  les  Pays-Bas,  les  appelèrent  à  l'envi,  et  l'Europe  dut  bientôt  les 
céder  à  l'Asie,  à  l'Afrique  et  à  l'Amérique.  Rodriguez  alla  en  Portugal,  Le 
Fèvre  en  Espagne  ;  Salmeron  et  Brouet  furent  en  Irlande  et  Le  Jay  en  Alle- 
magne, combattre  l'hérésie  ;  Xavier  s'élança  vers  les  Indes  et  le  Japon  ;  Nugnez 
et  Gonzalez  passèrent  au  Maroc,  d'autres  au  Congo,  en  Ethiopie,  et  dans  l'Amé- 
rique méridionale.  Schismatiques,  hérétiques,  païens,  tout  plia  devant  ces 
nouveaux  soldats  de  l'Église,  animés  de  l'esprit  et  du  zèle  des  apôtres.  Le 
comble  fut  mis  à  la  réputation  de  la  Compagnie,  quand  ses  théologiens  paru- 
rent au  grand  concile  de  Trente. 

Ignace  composa,  lui,  les  constitutions  de  son  Ordre,  avec  une  sagesse  con- 
sommée ;  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  se  livrer  à  l'élan  de  son  zèle,  à  Rome, 
pour  la  conversion  des  pécheurs.  Plusieurs  volumes  ne  suffiraient  pas  à  ra- 
conter les  œuvres  merveilleuses  de  cet  homme  extraordinaire.  En  vain,  dans 
son  humilité,  essaya-t-il  à  diverses  reprises  de  se  décharger  du  fardeau  de 
son  généralat,  jamais  il  ne  put  y  réussir  :  Dieu  seul  pouvait  lui  accorder  le 
repos;  mais  auparavant  il  lui  réservait  la  joie  de  voir  se  jeter  à  ses  pieds, 
comme  un  de  ses  enfants,  l'illustre  duc  de  Candie,  François  de  Borgia.  L'œuvre 
du  saint  était  accomplie;  sa  santé,  usée  par  tant  de  travaux  et  de  pénitences^ 
s'affaiblissait  de  jour  en  jour,  et  il  connut  que  sa  dernière  heure  était  proche. 
Elle  arriva  le  31  juillet  1 556  ;  il  avait  soixante-cinq  ans  ;  il  en  comptait  trente- 
cinq  depuis  sa  conversion,  et  seize  depuis  la  fondation  de  son  Institut,  qu'il  eut 
la  consolation  de  voir,  avant  sa  mort,  répandu  par  tout  l'univers,  divisé  en 
douze  provinces,  renfermant  plus  de  cent  collèges,  et  couronné  de  la  gloire  du 
martyre. 
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PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  IGNACE  DE  LOYOLA 

Texte  :  In  societate  filii  ejus  Jesu  Christi.  (I  Cor,,  i,  9.) 

Plus  la  tempête  et  l'orage  sévissent  avec  fureur  contre  l'Église  de  Jésus-Christ, 
plus  la  barque  de  Pierre  paraît  sur  le  point  de  faire  naufrage,  plus  la  puissance  de 
Dieu  est  prête  à  éclater  pour  l'accomplissement  des  divines  promesses.  Oui,  c'est 
alors,  c'est  au  plus  fort  de  la  tempête  qu'il  fait  surgir  quelque  nouveau  pilote,  pour 
aider  à  soutenir  le  navire  chancelant  et  le  conduire  sûrement  au  port.  C'est  ce  que 
nous  voyons  dans  l'apparition  merveilleuse  de  saint  Ignace  de  Loyola.  Le  trouble, 
la  confusion,  la  révolte  s'étaient  introduits  dans  l'arche  de  l'Église.  Des  trahisons, 
des  désertions  nombreuses  affligeaient  le  cœur  des  pasteurs  et  des  peuples  fidèles. 
Déjà  de  ce  temps-là,  comme  de  nos  jours,  on  entendait  les  plus  sinistres  prédictions 
sur  la  chute  prochaine  de  l'édifice  sacré  dont  Jésus-Christ  est  le  chef  et  le  fondement 
inébranlable,  lorsque  parut  l'illustre  Ignace,  pour  relever  les  cœurs  abattus  par  la 
puissance  de  sa  personne  et  de  son  immortelle  famille.  Si,  en  effet,  nous  jetons  les 
yeux  sur  cet  homme  incomparable,  nous  le  trouvons:  1°  grand  en  lui-même;  2°  grand 
dans  sa  postérité, 

V^   POINT.    —    IGNACE   A    ÉTÉ    GRAND    EN    LUI-MÊME. 

Ignace  avait  réellement  tout  ce  qui  pouvait  le  rendre  grand  aux  yeux  du 
inonde:  l'éclat  d'un  nom  et  d'une  naissance  illustres,  avec  bien  d'autres  qua- 
lités physiques  et  morales,  rehaussées  par  beaucoup  de  talent  et  de  bravoure 
dans  l'art  militaire. 

Il  vint  au  monde  dans  le  château  de  Loyola,  en  Espagne.  Gomme  son  père  et 
sa  mère  appartenaient  à  la  première  noblesse  du  royaume,  il  parut  de  bonne 
heure  à  la  brillante  cour  de  Ferdinand  V,  que  l'on  peut  appeler  le  plus  grand 
roi  de  son  siècle.  Vivement  excité  par  les  nobles  exploits  de  ses  frères  dans 
les  expéditions  de  Naples,  il  demanda  avec  instance  et  obtint  la  permission  de 
partir  pour  l'armée.  C'est  là  que  sa  capacité,  sa  prudence  et  son  courage  lui 
concilièrent  bien  vite  l'estime  comme  l'affection  des  soldats  et  des  officiers  su- 
périeurs. Mais  ce  fut  dans  le  siège  de  Pampelune  qu'il  montra  le  cœur  et  la 
vaillance  d'un  héros.  Au  moment  où  les  Français  étaient  sur  le  point  de  s'em- 
parer de  la  ville,  le  vice-roi  lui  donna  le  gouvernement  de  la  place,  pour  en- 
courager la  garnison  à  se  défendre  vigoureusement;  et  quand  les  assiégés 
eurent  ouvert  à  l'ennemi  les  portes  de  la  ville,  malgré  toute  sa  vigilance  et  ses 
efforts,  on  le  vit  paraître  à  la  citadelle,  à  la  tète  de  ses  plus  braves  soldats, 
l'épée  à  la  main,  les  encourageant  à  mourir  avec  lui  sur  la  brèche;  et  pour  ar- 
rêter sa  bouillante  impétuosité,  il  fallut  un  violent  éclat  de  pierre,  qui  vint  le 
frapper  rudement  à  la  jambe  gauche  et  le  mettre  hors  de  combat. 

Mais  la  grandeur  d'Ignace  avait  assez  brillé  dans  le  monde  et  dans  les  armées 
de  son  prince;  et  Dieu  permit  cette  blessure  pour  l'appeler  sur  un  nouveau 
champ  de  bataille,  et  lui  fournir  l'occasion  de  déployer  toute  l'énergie  de  son 
âme,  en  en  faisant  un  grand  capitaine  dans  les  rangs  de  la  milice  chrétienne. 

C'est  ici,  M.  F.,  que  l'illustre  Ignace  nous  paraît  véritablement  grand  dans 
se  conversion  qui  est  toute  miraculeuse.  Elevé  dans  toutes  les  idées  et  les 
maximes  du  siècle,  l'orgueilleux  Ignace  n'avait  pas  manqué  d'y  conformer  sa 
conduite,  et  plus  il  se  voyait  élevé  en  dignité,  plus  son  âme  était  dévorée  par 
la  soif  des  plaisirs  et  des  honneurs,  plus  il  se  glorifiait  d'être  le  héros  de  toutes 
les  fêtes. 

Mais  un  jour  que  ,  pour  oublier  les  douleurs  de  sa  jambe,  il  vaquait  à  une 
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lecture  corruptrice,  il  reçoit  un  livre  béni,  qui  lui  venait  comme  de  la  part  du 
Ciel.  Et  à  peine  a-t-il  connu  Jésus-Christ  et  ses  saints  ,  qu'il  s'écrie  comme 
Augustin:  «  Pourquoi,  à  l'exemple  des  héros  chrétiens,  ne  pourrais-je  pas 
chercher  la  gloire  et  le  bonheur  au  service  du  Roi  des  rois  ?  *  Dès  lors  la  plus 
admirable  transformation  s'opère  dans  son  âme  et  dans  toute  sa  conduite.  Et 
Ignace  étonne  le  monde  par  l'héroïsme  et  la  grandeur  de  ses  vertus  chrétiennes. 
Une  humilité  profonde  a  remplacé  son  orgueil  ;  la  confession  sincère  de  toutes 
ses  fau*es  lui  en  a  obtenu  le  pardon  du  Ciel  ;  la  pratique  de  la  mortification  la 
plus  austère  les  a  entièrement  expiés;  l'amour  de  la  retraite  et  de  la  solitude 
en  a  fait  un  illustre  anachorète;  son  renoncement  au  monde  et  à  tousses  hon- 
neurs a  étouffé  son  ambition.  Ou  plutôt  ce  n  est  pas  assez  pour  le  héros  de 
Loyola,  que  de  s'être  sanctifié  lui-même,  sa  grande  ambition  sera  dorénavant 
de  travailler  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  :  ad  majorem  Dei 
gloriam.  Un  homme  comme  Ignace  ne  devait  pas  mourir  sans  enfanter  à  Jésus- 
Christ  une  famille  de  glorieux  combattants. 

II*   POINT.    —     IGNACE   A   ÉTÉ    GRAND   DANS   SA  POSTÉRITÉ. 

Un  homme,  M.  F.,  est  grand  et  célèbre  dans  l'histoire  ,  non-seulement  par 
ses  qualités  et  ses  mérites  personnels ,  mais  encore  par  le  nombre  et  la  vertu 
de  ses  descendants  ;  car  il  est  censé  vivre  lui-même  dans  sa  propre  posté- 
rité. Or,  y  a-t-il  beaucoup  de  générations  aussi  nombreuses,  aussi  illustres 
que  celle  dont  saint  Ignace  a  été  la  racine  et  le  fondement?  Car  s'il  n'a  pas 
été  père  selon  la  chair,  'quel  essaim  de  nobles  athlètes  n'a-t-il  pas  engendrés 
à  Jésus-Christ  et  à  l'Église  I  «  Non,  s'écrie-t-il,  après  avoir  orné  son  âme  de 
la  science  et  de  la  vertu  divine ,  ce  n'est  pas  assez  d'être  seul  à  servir  le  Sei- 
gneur, seul  à  combattre  pour  sa  gloire  ;  il  me  faut  d'autres  compagnons  de 
mes  travaux  ;  il  me  faut  des  héritiers  de  mon  zèle  ;  j'ai  besoin  de  conquérants 
valeureux.  »  Et  ayant  rencontré  sur  son  chemin  un  jeune  orgueilleux  dont 
l'âme  ardente  ne  rêve  que  la  gloire  et  les  honneurs,  il  lui  adresse  ces  paroles 
mémorables  :  «  Que  sert  à  l'homme  de  gagner  tout  l'univers,  s'il  vient  à  perdre 
son  âme?  Quid  prodest  homini?  * 

Et  Xavier  devient  l'un  des  premiers  enfants  et  des  dignes  compagnons  du 
grand  soldat  de  Jésus-Christ  :  et  la  sainte  milice  des  jésuites  commence  à  s'or- 
ganiser, sous  la  conduite  de  son  noble  chef,  pour  marcher  à  la  conquête  des 
âmes. 

Or,  qui  pourrait  dire,  M.  F.,  qui  pourrait  raconter  les  exploits  et  les  travaux 
glorieux  de  cet  Ordre  à  jamais  célèbre,  qui  a  tant  fait  et  fait  tant  de  bien  dans 
l'Église  du  Sauveur?  Rappelons-nous  seulement  les  principaux  titres  de  cette 
immortelle  famille  à  notre  vénération.  Sa  gloire  lui  vient  de  la  sainteté  et  du 
zèle  de  son  illustre  fondateur  dont  elle  a  conservé  toutes  les  vertus  apostoli- 
ques. Sa  gloire  est  dans  le  nombre  de  ses  saints  et  de  ses  martyrs,  dans  le  zèle 
et  la  science  de  ses  membres  qui  sont  à  la  tête  des  missions  et  des  écoles  chré- 
tiennes; sa  gloire  est  dans  la  force  et  dans  la  sagesse  de  sa  propre  organisa- 
tion qui  en  fait  comme  une  armée  rangée  en  bataille  ;  la  gloire  de  ce  corps 
religieux  c'est  d'être  toujours  le  premier  à  la  brèche,  le  premier  attaqué  dans 
les  jours  de  combat.  La  gloire  de  ce  corps  illustre  est  dans  la  fureur  de  ses 
ennemis  qui  sont  les  ennemis  de  la  société  et  de  la  famille. 

Honte,  M.  F.,  aux  hommes  prévenus  et  ingrats  qui  n'aiment  pas  les  Ordres 
religieux,  qui  ne  vénèrent  pas  l'illustre  famille  de  saint  Ignace  I  Gloire,  hon- 
neur à  toutes  ces  saintes  milices,  qui  n'ont  d'autre  ambition  que  le  salut  du 
monde  entier  1 
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MATERIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Comparaisons.  —  4.  Vertus  spéciales  du  Saint.  — 5.  Maxime» 
de  ce  Saint.  —  6.  Plans.  —  7.  Encomia.  —  8.  Auteurs  à  consulter.  —  9.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Quicumque  glori- 
ficaverit  me,  glorificabo  eum.  (I  Heg., 
II,  3.) 

Non  nobis.  Domine,  sed  nomini  tuo  da 
gloriam   (Ps.  cxiii,  1.) 

Misit  Deus  ignem  in  ossibus  meis  et 
erudivit  me.  (Thren.,  i,  43.) 

Nouveau  Testament.  —  Ignem  veni  mit- 
tere  in  tenara  et  quid  volo  nisi  ut  accen- 
datur?  (Luc,  xii,  49.) 

Imitatores  mei  estote,  sicut  et  ego 
Christi.  (I  Cor.,  xi,  i.) 

Glorificale  et  portate  Deum  in  coi'pore 
vestro.  {Ibid.,  vi,  20.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Divinorum  omnium  divinissimum  est 
cooperari  Deo  in  salute  animarum. 
(S.  Dyonisius,  de  cœlesti  Hierarch.) 

Qui  diligitis  Deum,  rapite  omnes  ad 
amorem  Christi,  nolite  cessare  lucrari 
animas  Chri^to,  qui  lucrati  estis  a  Christo. 
(S.  Augusiin.,  d^  Doctr.  christ.,  c.  xv.) 

Zelo  domus  Dei  comeditur,  quia  omnia 
perversa  quœ  videt  cupit  emendare  et  si 
emendare  non  potest,  tolérât  et  gémit. 
(Id.,  in  c.  m  Joan.) 

Poteris  tu  inflammare  caeteros,  si  fueris 
tu  caritaie  inflammatus.  (S.  Laurent 
Justin.,  Hom.  25  in  H  Cor.) 

3.  —  COMPARAISONS. 

1.  Dieu  se  révéla  à  S.  Ignace,  à  Man- 
rôze,  comme  autrefois  à  Moïse  sur  le 
mont  Horeb. 

2.  Le  Sauveur  s'abaissait  à  instruire  les 
docteurs  de  la  loi.  S.  Ignace  s'abaissa  à 
instruire  les  enfants. 

3.  Il  a  été  pour  les  peuples  ce  qu'était 
la  nuée  pour  les  Israélites  :  les  éclairant 
et  les  protégeant  :  Nanquam  defuit  co- 
îumna  ignis  per  noctem  ;  neque  columna 
nubis  per  diem.  (lixod.,  xiii,  22.) 

4.  La  sagesse  de  S.  Ignace  est  opposée 
à  celle  du  siècle. 

5.  Les  compagnons  de  S.  Ignace,  lui  en 
tête,  se  partag("'rent  le  monde,  comme 
autrefois  les  apôtres.  (Fléchier,  Panégy- 
rique de  S.  Ignace.) 

6.  Entre  tous  les  saints,  S.  Ignace 
semble  avoir  eu  pour  mission  spéciale  de 

T.  m. 


procurer  la  gloire  de  Dieu,  selon  sa  de- 
vise :  Ad  major em  Dei  gloriam. 

A. —VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

1.  Ses  MORTIFICATIONS  qui  eurent  lieu 
toute  sa  vie. 

2.  Son  RENONCEMENT  aux  bicus,  aux  hon- 
neurs, aux  dignités. 

3.  Son  ESPRIT  DE  PRIÈRE  qui  le  conduisit 
à  des  extases  fréquentes. 

4.  Son  OBÉISSANCE  extraordinaire  aux 
directeurs  de  sa  conscience. 

5.  Sa  CHARITÉ  couronnait  toutes  ses  ver- 
tus. Sa  devise  était  :  Ad  majorem  Dei  glo- 
riam. 

6.  Son  zèle  pour  le  salut  des  âmes  est 
encore  la  vertu  caractéristique  des  reli- 
gieux de  son  Ordre.  (Ribadeneira,  Vie  de 
S.  Ignace.) 

5.  —  MAXIIWES  DE  CE  SAINT. 

Ad  majorem  Dei  gloriam. 

Quam  sordet  terra,  dum  cœlum  as- 
picio  ! 

Quid  ego,  Domine,  extra  te  volo,  aut 
quid  velim  ? 

Amorem  tuum  cum  gratia  tua  mihi 
solum  doncs,  et  dives  sum  salis,  nec  quic- 
quam  ultra  posco. 

0  ingratissimum,  o  duri  cordis  homi- 
nem,  qui  ncndum  intelligit  se  ad  labores 
perpetiendos,  atque  ad  gloriam  Domini 
nostri  Jesu  Christi  summo  conatu  quae- 
rendam  et  amplificandam  longe^  maxime 
obligalum  ! 

0  Domine,  si  te  nossent  homines,  nun- 
quam  te  off'enderent.  (S.  Ignatius,  Col- 
loquia  spirit.) 

6.   —  PLANS. 

PLANS    MODÈLES    DE    PRÉDICATION    MODERNE. 

Plan  de  Fléchier.  —  Texte  :  Fuit  mag- 
nus  secundum  nomen  suum,  maximus  in 
salutem  electorum  Dei  expugnare  imurgentes 
hostes.  (Ecc1.,xlvi.)  —  Vertus  de  S.  Ignace: 
I.  Sa  ferveur  dans  sa  pénitence.  —  II.  Son 
zèle  pour  le  salut  du  prochain.  —  III.  Son 
courage  pour  résister  aux  ennemis  de 
l'Eglise.  (Ce  panégyrique  remarquable  a 
été  prt^ché  dans  l'église  de  Saint-Louis  des 
Pères  Jésuites,  à  Paris,  en  présence  de  la 
reine,  le  21  juillet  1679.) 
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Plan  de  Bourdaloue.  —  Texte  :  Fidelis 
Beus  per  quem  vocati  estis  in  societatem  filii 
ejus  Jesu  Christi  Domini  nostri.  (ï  Cor.,  i.) 
-  I.  Fidélité  de  Dieu  dans  la  vocation 
d'Ignace.  —  II.  Fidélité  d'Ignace  à  suivre 
la  vocation  de  Dieu. 

Voir  les  panégyriques  de  Lejeune,  Fro- 
mentières,  La  Parisière,  Pallu,  Breton- 
neau,  Neuville^  Latour  du  Pin,  Beurrier, 
Feller. 

PLAN    MODÈLE   DE   PRÉDICATION 
CONTEMPORAINE. 

Plan  de  m.  l'abbé  Charil,  chanoine.  — 
Texte  :  Quicumque  glonficaventme,  glorifi- 
cabo  eum.  (I  Reg.,  ir,  3.)  —  I.  S.  Ignace  a 
tout  fait  pour  glorifier  Dieu.  —  II.  Dieu  le 
lui  a  rendu  au  centuple. 


7. 


ENCOMIA. 


Abraham.  Fuit  Ignatius  aller  Abraham, 
pater  multarum  gentium.  (Concilium 
tarraconense,  in  Ep.  ad  Clément.  VIII, 
anno  1600.) 

Anima.  Fuit  Ignatius  totus  anima;  homo 
cœlestis,  terrestris  angélus.  (Lobbetius, 
de  S.  Ignatio.) 

CoLUMNA  EccLEsi^.  Fuit  columna  ingens 
Ecclesiœ,  successor  apostoli  Pauli,  sin- 


cerumque  vas  eleclionis  ad  conversionem 
orbis.  (Id.,  ibid.) 

Dux  sacratioris  militiœ.  (Id.,  ibid.) 

Lumen  EccLEsiiE.  (Gard.  Palleolus,  de  S, 
Ignatio.) 

Spéculum  perlucidum  eximise  sanctita- 
tis.  (Ludov.  Granatensis.) 

Thésaurus  communis  orbis  terrarum. 
(Gardinal  Ludovicus,  Ludovisius,  in  ora- 
tione  de  S.  Ignatio.  Vide  apud  Lobbetium 
in  Proœmio.  Vide  Spanner  in  Auctario 
polyantheorum  sacrorum.) 

8.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Ribadeneira,  Vie  de 
S.  Ignace;  Maffée,  id.;  Oïlandin,  id.;  Bar- 
tholi,  id.;  Notarci,  id.;  Bouhours,  id.;  les 
Bollandistes;  tous  les  hagiographes  ordi- 
naires. 

Ascétiques.  —  Haineuve,  Méditation  sur 
S.  Ignace,  Nouet,  id.,  Croiset,  id.;  Orlan- 
din,  id. 

Panégyristes.  —  Lejeune,  Laselve , 
Texier,  Damascène,  Fléchier,  Bourdaloue, 
Houdry,  Richard  l'Avocat,  Fromenlières, 
La  Parisière,  Pallu,  Neuville,  Bretonneau, 
Latour  du  Pin,  Beurrier,  Feller,  M.  l'abbé 
Gharil. 


9.  MARTYROLOGE.  —  S.  Ignace.  —  S.  Fabius,  m.  —  S.  Calimier,  év.  et  m.  — 
SS.  Démocrite,  Second  et  Denis.  —  Les  trois  cents  moines  de  Syrie,  mm.  —  S.  Ger- 
main d'Auxerre,  év.  —  S.  Firme,  év.  —  S.  Jean  Golombini.  —  Sainte  Hélène  de 
Skofde,  m. 
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1"  août.  —  SAINT    PIERRE    AUX    LIENS. 


EXPOSITION 

Le  roi  lïérode,  disent  les  Actes  des  apôtres,  employa  sa  puissance  pour 
maltraitrer  quelques-uns  des  disciples  de  Jésus-Christ.  D'abord  il  fit  mourir 
par  l'épée  Jacques,  frère  de  Jean  ;  et  voyant  que  cela  plaisait  aux  Juifs,  il  fit 
encore  prendre  Pierre.  Or,  c'était  durant  la  fête  des  azymes.  Ayant  donc  fait 
arrêter  l'apôtre,  il  le  mit  en  prison  sous  la  garde  de  quatre  bandes  de  soldats 
de  quatre  hommes  chacune,  dans  le  dessein  de  le  faire  mourir  devant  tout  le 
peuple,  après  la  Pâque.  Pendant  que  Pierre  était  ainsi  gardé,  l'Église  faisait  de 
continuelles  prières  à  Dieu  pour  lui.  La  nuit  qui  précéda  le  jour  où  Hérode 
avait  résolu  de  l'envoyer  au  supplice,  lorsque  Pierre  dormait  entre  deux  soldats, 
lié  de  deux  chaînes  et  que  les  gardes  étaient  à  la  porte  de  la  prison,  l'ange  du 
Seigneur  parut  tout  à  coup  ;  le  lieu  fut  rempli  de  lumière  et  l'ange,  poussant 
l'apôtre  par  le  côté,  le  réveilla  et  lui  dit  :  «  Levez-vous  promptement.  »  Au  même 
instant  les  chaînes  tombèrent  de  ses  mains.  L'ange  ajouta:  «  Prenez  votre 
ceinture,  attachez  vos  sandales.  »  Pierre  obéit.  «  Prenez  votre  manteau  et 
suivez-moi,  dit  encore  l'envoyé  céleste.  Pierre  sortit  donc  et  il  suivait  son 
libérateur,  ne  sachant  pas  que  ce  qui  s'accomplissait  par  le  moyen  de  l'ange 
fût  véritable,  mais  s'imaginant  que  ce  qu'il  voyait  n'était  qu'un  songe.  Lors- 
qu'ils eurent  passé  la  première  et  la  seconde  garde,  ils  vinrent  à  la  porte  de  fer 
par  où  l'on  va  à  la  ville,  et  cette  porte  s'ouvrit  devant  eux  :  de  sorte  qu'étant 
sortis,  ils  allèrent  ensemble  jusqu'au  bout  de  la  rue.  Alors  l'ange  disparut  et 
Pierre,  étant  revenu  à  lui,  dit  en  lui-même:  »  Je  connais  certainement  à  cette 
heure  que  le  Seigneur  a  envoyé  son  ange,  et  qu'il  m'a  délivré  de  la  main 
d'Hérode  et  des  machinations  des  Juifs.  » 

Sous  l'empire  de  Théodose  le  Jeune,  Eudoxie,  femme  de  ce  prince,  étant 
venue  à  Jérusalem,  y  reçut  divers  présents,  et  entre  autres  le  don  inappréciable 
d'une  chaîne  de  fer,  ornéç  d'or  et  de  pierreries,  que  l'on  assurait  être  celle  dont 
l'apôtre  saint  Pierre  avait  été  chargé  par  le  roi  Hérode.  L'impératrice  rendit 
ses  pieux  hommages  à  cet  objet  sacré,  et  l'envoya  ensuite  à  Rome  à  sa  fille, 
qui  s'appelait  comme  elle  Eudoxie,  et  qui  le  présenta  au  pape.  Le  pontife  à  son 
tour  montra  à  la  princesse  une  autre  chaîne  qu'avait  portée  le  même  apôtre 
sous  l'empire  de  Néron;  et  au  moment  où  il  comparait  ensemble  les  deux  chaînes, 
elles  s'attachèrent  l'une  à  T'autre  et  ne  firent  plus  qu'une  même  pièce  dont 
toutes  les  parties  semblaient  faites  par  le  même  ouvrier.  Ce  prodige  inspira 
une  vénération  si  grande  pour  ces  saintes  reliques,  qu'une  église  bâtie  par 
Eudoxie  sur  le  mont  Esquilin,  fut  dédié  sous  l'invocation  de  saint  Pierre  aux 
Liens,  et  que  le  premier  jour  d'août  fut  consacré  à  en  solenniser  la  dédicace. 
Depuis  ce  temps  on  célébra  en  l'honneur  des  chaînes  de  saint  Pierre  la  fête  que 
les  païens  avait  coutume  de  faire  en  ce  jour-là.  L'application  de  ces  chaînes 
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sacrées  guérissait  les  malades  et  chassait  les  démons.  Ainsi,  l'an  969  de  Jésus- 
Christ,  un  comte  de  la  cour  de  l'empereur  Othon,  qui  était  possédé  du  démon, 
se  déchirait  lui-même  avec  les  dents.  L'empereur  le  fit  conduire  au  pape  Jean, 
qui  toucha  avec  la  reliqi'e  le  cou  de  l'énergumène.  Aussitôt  le  mauvais  esprit 
quitta  le  corps  de  sa  victime,  et  le  comte  se  trouva  délivré.  Ce  prodige  contribua 
à  propager  encore  la  dévotion  à  ces  liens  sanctifiés. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  PIERRE  AUX  LIENS 

Texte  :  Et  ceciderunt  catenœ  de  manibus  ejus. 

(Act.,  XII,  39.) 

Nous  admirons,  M.  F.,  le  prodige  étonnant  par  lequel  Dieu  fît  tomber  les  chaînes 
de  saint  Pierre  et  l'en  délivra  subitement  par  la  main  de  l'ange,  événement  mer- 
veilleux que  l'Église  célèbre  en  ce  jour.  Or,  chaque  jour^  nous  sommes  témoins 
d'une  merveille  bien  plus  grande  encore,  età  laquelle  nous  ne  faisons  pas  attention, 
parce  qu'elle  ne  tombe  pas  sous  nos  sens  ;  c'est  la  délivrance  du  pécheur  des  chaînes 
de  Scita'n  :  car,  bien  que  nés  pour  la  liberté,  nous  devenons  les  esclaves  du  démon 
par  le  péché.  C'est  pourquoi,  M.  F.,  pour  tirer  du  présent  entretien  quelque  chose 
de  pratique,  nous  allons  considérer  :  1°  dans  la  captivité  de  saint  Pierre  l'image  de 
Ihomme  pécheur;  2°  dans  la  délivrance  de  cet  apôtre  limage  de  l'homme  converti. 

P'  POINT.  LA    CAPTIVITÉ    DE    SAINT    PIERRE,  IMAGE    DE    l'hOMME    PÉCHEUR. 

L'esclavage  est  quelque  chose  d'humiliant  et  de  bien  dégradant  pour  la 
nature  humaine  que  Dieu  a  créée  libre:  aussi  l'Église  a-t-el  le  combattu  l'escla- 
vage partout  où  elle  l'a  rencontré.  Que  n'ont  pas  fait  les  apôtres  pour  tirer  le 
genre  humain  delà  servitude  des  passions  et  du  paganisme!  c'est  pour  délivrer 
leurs  frères,  qu'ils  sont  plus  d'une  fois  tombés  eux-mêmes  dans  les  liens  de  la 
persécution. 

Après  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  l'Église  naissante,  Pierre  fut  le  pre- 
mier à  prêcher  aux  Juifs  l'Évangile  de  Jésus- Christ;  mais  il  fut  aussi  le  premier 
à  porter  les  fers  pour  le  divin  Maître.  Vivement  alarmé  du  grand  nombre  de 
conversions  qui  venaient  de  s'opérer,  la  Synagogue  excita  contre  les  chrétiens 
le  feu  d'une  révolution  sanglante.  Saint  Pierre  et  ses  collègues  furent  maltraités 
et  jetés  en  prison  ;  mais  l'ange  du  Seigneur  vint  les  en  délivrer.  Peu  de  temps 
après,  Hérode  Agrippa ,  roi  des  Juifs,  fit  encore  emprisonner  le  prince  des  apôtres 
et  le  chargea  de  dures  chaînes,  espérant  le  faire  exécuter  publiquement,  après 
la  fête  de  Pâques. 

Toutefois,  M.  F.,  les  liens  de  saint  Pierre  et  des  apôtres  n'avaient  rien  que 
de  très-glorieux  :  car  quel  honneur  que  d'être  enchaîné  pour  le  Roi  des  rois. 

Pour  nous,  M.  F.,  nous  ne  vivons  pas  dans  un  pays  d'esclaves  ni  de  tyrans; 
mais  il  y  a  cependant  près  de  nous  et  peut-être  hélas!  dans  nous-mêmes  des 
chaînes  hideuses,  une  servitude  dégradante  ;  ce  sont  les  chaînes  et  la  servitude 
du  péché,  que  nous  nous  préparons  nous-mêmes,  et  que  nous  imposons  à  notre 
âme.  Et  quoique  tout  péché  nous  rende  esclaves  de  Satan,  suivant  la  doctrine 
de  l'apôtre  saint  Jean:  Qui  facit  peccatum,  servus  est peccati  (Joan-,  viii,  34), 
il  est  cependant  une  espèce  de  péché  qui  porte  toujours  avec  lui  la  servitude  la 
plus  complète,  c'est  le  péché  d'habitude,  ou  l'habitude  du  péché,  c'est-à-dire 
la  facilité,  l'attrait  déplorable  avec  lesquels  on  commet  le  péché,  en  retombant 
dans  la  même  faute,  sans  beaucoup  de  remords,  et  sans  presque  aucune  résis- 
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tance.  L'habitude  ou  la  passion  du  péché,  voilà,  M.  F.,  voilà  ce  qui  établit 
dans  les  âmes  le  plus  funeste  des  esclavages;  voilà  ce  qui  peuple  l'enfer  de 
réprouvés  ;  car  on  ne  se  damne  pas  précisément  à  cause  du  péché  qu'on  à  commis, 
mais  à  cause  de  l'affection  qu'on  conserve  pour  le  péché.  Pour  nous  convaincre 
de  cette  effrayante  vérité,  il  suffit  de  jeter  un  regard  sur  les  terribles  effets  de 
l'habitude.  Or  l'expérience  se  joint  ici  à  la  parole  de  Dieu  et  à  l'enseignement 
de  tous  les  saints,  pour  nous  dire  : 

io  Que  l'habitude  rend  le  pécheur  plus  criminel  et  plus  indigne  de  pardon, 
parce  qu'elle  suppose  un  plus  grand  attachement  au  péché,  et  un  penchant  plus 
violent  pour  multiplier  ses  chutes  et  prolonger  la  chaîne  de  ses  désordres.  Qui 
ne  sait,  M.  F.,  jusqu'à  quels  excès  la  passion  peut  conduire  le  pécheur  !  Abyssus 
abyssum  invocat.  (Ps.  xli,  8.) 

2o  L'habitude  rend  la  conversion  du  pécheur  plus  difficile,  soit  parce  qu'elle 
augmente  de  jour  en  jour  la  violence  de  la  passion,  soit  parce  qu'elle  étouffe  les 
cris  de  la  conscience,  et  diminue  considérablement  la  source  des  grâces.  En 
vieillissant  l'habitude  devient  comme  une  seconde  nature,  dont  il  est  très- 
difficile,  sinon  impossible  de  se  dépouiller:  Consuetudo  quœdam  altéra  natura 
est.  (Bern.)  Les  pécheurs  d'habitude  sont  les  premiers  à  nous  dire  avec  saint 
Augustin  qu'ils  ne  peuvent  briser  les  chaînes  du  péché. 

3°  L'habitude  du  péché  est  le  plus  funeste  principe  de  damnation,  parce 
qu'elle  est  la  source  la  plus  ordinaire  des  confessions  et  des  communions 
sacrilèges,  parce  qu'en  produisant  Taveuglement  dans  l'esprit  et  l'endurcis- 
sement dans  le  cœur,  elle  enfante  souvent  le  désespoir  et  l'impénitence  finale  : 
Major  est  iniquitas  mea»  (Gen.,  iv,  13.)  In  peccato  vestro  morieminù  (Joan., 
VIII,  21 .) 

Quel  état  déplorable  que  celui  du  pécheur  d'habitude  !  quelle  servitude  que 
celle  du  péché I  quels  tyrans  que  les  passions  déchaînées  dans  un  pauvre  cœur! 
comme  autant  de  monstres  affamés,  elles  commandent,  elles  crient  sans  cesse: 
Affer^  affer.  Infortuné  pécheur,  quand  donc  brisera-tu  tes  chaînes?  car  tu  n'es 
pas  fait  pour  être  esclave  :  In  libertatem  vocati  estis.  (Gai.,  v,  13.) 

IP  POINT.  —   LA   DÉLIVRANCE    DE    PIERRE,   IMAGE   DE    l'hOMME    CONVERTI. 

C'est  en  vain  qu'on  avait  multiplié  les  soldats  et  les  sentinelles  autour  de 
saint  Pierre.  Une  nuit  pendant  qu'il  dormait  au  milieu  de  ses  gardes,  l'ange  de 
Dieu  vint  à  lui  et  l'éveilla  en  lui  disant:  «  Levez-vous  vite,  mettez  votre 
ceinture,  prenez  vos  sandales,  votre  manteau  et  suivez-moi  »  Pierre  se  lève 
aussitôt;  et  se  voyant  délivré  de  ses  chaînes,  il  sort  de  la  prison,  et  suit  l'ange 
jusqu'à  une  porte  de  fer  qui  s'ouvre  d'elle-même  :  et  quelques  instants  après 
il  était  au  milieu  de  ses  frères,  ravis  de  joie  et  de  stupéfaction,  pour  glorifier  le 
Seigneur  de  sa  merveilleuse  délivrance. 

Le  Seigneur,  M.  F.,  fait  un  miracle  bien  plus  étonnant  à  la  conversion  du 
pécheur  ;  car  il  ne  veut  point  sa  perte,  mais  son  salut  éternel  ;  Nolo  inortem 
impii.,  sed  ut  convertatur  a  via  sua  et  vivat.  (Ezech.,  xxxi,  ii.)  Il  gémissait  cet 
infortuné  sous  la  plus  cruelle  des  tyrannies  ;  Satan  régnait  en  souverain  dans 
cette  pauvre  âme  qui  était  comme  dans  un  sépulcre  et  un  cloaque  d'iniquités. 
Tout  à  coup  une  lumière  éclate,  une  voix  se  fait  entendre,  et  le  pécheur  s'est 
jeté  aux  pieds  du  prêtre;  et  laissant  au  tribunal  de  la  miséricorde  les  liens  de 
ses  péchés,  il  a  recouvré  la  liberté  et  l'amour  de  son  Dieu.  0  jour  de  bonheur  I 
ô  moment  de  délices  ! 

Oui,  pécheur  quelle  que  soit  la  violence  de  vos  passions,  la  force  des  chaînes 
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qui  VOUS  lient  au  péché,  Dieu  peut  et  veut  sincèrement  les  briser  ;  jamais  il 
n'a  refusé  sa  grâce  à  personne.  Mais  pour  cela  il  demande  un  généreux  concours 
de  votre  part.  Il  veut  d'abord  que  vous  ayez  une  forte  et  ferme  volonté  de 
rompre  avec  Satan  et  le  péché,  de  quitter  l'occasion  funeste  du  péché;  car  il 
ne  donne  la  liberté  et  la  paix  qu'aux  hommes  de  bonne  volonté  :  Fax  hominibus 
bonœ  voluntatis.  (Lac,  ii,  14.)  Il  veut  que  vous  fassiez  des  efforts  pour  briser 
les  chaînes  du  péché;  pour  vous  délivrer  de  vos  habitudes  mortelles,  il  veut 
que  vous  fassiez  pénitence,  que  vous  recourriez  à  la  prière  et  à  ses  divins 
sacrements.  .Est-ce  trop  pour  recouvrer  son  amour  et  vos  droits  à  l'héritage 
céleste?  Pauvre  captif,  réveillez-vous  donc,  levez-vous  promptement,  laissez 
vos  liens,  et  vivez  pour  Jésus-Christ. 


1.  Écriture. 


MATÉRIAUX 

2.  SS.  Pères.  —  3.  Comparaisons.  —  4.  Vertus  spéciales  du  Saint.  —  5.  Plans. 

—  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe, 


I. —  ECRITURE. 

Misit  Herodes  rex  Israël  ut  affligeret 
quosdam  de  Ecclesia;  apposuit  autem  ut 
apprehenderet  et  Petrum,  quem  misit 
in  carcerem.  (Act.,  xii,  1.) 

Petrus  servabalur  in  carcere,  ofatio 
autem  fiebat  sine  intermissione  ab  Eccle- 
sia ad  Deum  pro  eo.  (Id.,  ibid.) 

In  ipsa  nocte  erat  Petrus dormiens  inter 
duos  milites, vinctus  catenis  duabus.  (Id., 
ibid.) 

Angélus  Domini  astilit,  et  lumen  reful- 
sit  in  habitaculo  ;  percussoque  latere  Pé- 
tri, excitavil  eum  et  ceciderunt  calenae  de 
manibus  ejus.  (Id.,  ihid.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Felicia  \incula  quae  reum  suum  usque 
ad  Chrisli  crucem  non  tam  condamnatura 
quam  consecratura  mit^crunt!  (S.Augus- 
tin., w  Scrmone  29,  de  Sanctis,) 

Felices  illi  nexus,  qui  de  manicis  et 
compedibus  in  coronam  mutandi,  Apos- 
tolum  contingentes  martyrem  reddide- 
runt!  (Id.,  ibid.) 

Niinl  est  œque  prœclarum  atque  vin- 
cula  propterChrislum.  Si  quis  amat  Chris- 
tum  novit  quid  dicitur.  (S.  J.  Chrysost., 
in  Ep.  ad  Ephes.) 

Yinctura  esse  propter  Christum  fortasse 
st  prœclarius  quam  sedere  a  dexlris  ejus  ; 
hoc  est  magnifîcenlius  quam  sedere  super 
duodecim  sedes.  (Id._,  ibid.) 

3.  —COMPARAISONS. 

4.  Si  quis  mihi  diceret  :  Quid  malles 
an  esse  angélus  qui  Petrum  pupugit,  an 
Petrus  qui  salvus  evasit?mallemesse  Pe- 


trus, propter  quam  venit angélus,  illa mihi 
prodessent  \incula.  (S.  J.  Chrysost.,  in 
Ep.  ad  Ephes.) 

2.  Ponebant  infirmos  sucs  ut  umbra 
saltem  transeuntis  Pétri  oliumbrareteos. 
Si  tune  opem  ferre  poterat  umbra  cor- 
poris  quanlo  magis  nunc  plénitude  yir- 
tutis.  (S.  Augustin.,  Serm.  29,  de  Sanc- 
tis.) 

3.  Si  tam  medicabilis  fuit  obumbratio 
visitantis,quanto  magis  catena  vincentis? 
(Id.,  ibid.) 

à.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

Voir  au  t.  Il,  441,  fête  de  S.  Pierre, 
29  juin. 

5.  —  PLANS. 

PLAN    MODÈLE   DE   PRÉDICATION    ANCIENNE. 

Plan  de  S.  Thomas  d'Aqtjin.  —  Texte  : 
Dirupisti  vincula  mea.  (Ps.  cxv,  17.)  — 
I.  Tribus  generibus  vinculorum  ligalus 
fuit  B.  Petrus  ;  1°  vinculis  iniquitatis  in 
negatione  ;  2°  vinculis  pœnalitatum  in 
corporis  passione;  3"  vinculis  materiali- 
bus  in  sui  incarceratione.  —  II.  B.  Petrus 
Christo  triplicem  obtulit  hosliam,  scili- 
cet  :  1"  contritionis  ;  2"laudis;  3"  proprii 
corporis.  —  III.  B.  Petrus  triplici  modo 
nomen  Domini  invocavit  :  loprœdicando; 
2»  orando;  3°  laudando.  {Serm.j  in  festo 
S.  Pétri  ad  vincula.) 

PLANS   MODÈLES   DE   PRÉDICATION   MODERNE. 

Plan  de  Vivien.  —  De  triplicibus 
vinculis  S.  Pétri.  —  I.  In  domo  Caiphaî 
fuit  Petrus  ligatus  vinculis  probrosis,  id 
est:  1°  tenebrisobscuratus;  2*'peccatifu- 
nibus  cinctus  ;  3°  diaboli  ministris  pros- 
tralus.    —  IL  In  tempore  pœnitentiœ fuit 
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Petrus  ligatus  vinculis  caritalis,  diligens 
Christum  :  i"*  plus  quam  sua  quœ  pro 
Christo  deseruit;  2°  plus  quam  suos  qui- 
tus Christum  pra^posuit  ;  3°  plus  quam  se, 
quia  pro  Christo  animam  posuit.  —  III. 
In  carcere  cujus  vincula  S.Chrysostomus 
praeponit  :  l°regiœ  majestati;  2°  aposto- 
licœ  dignitali  ;  3°  angelicœ  nobilitati.  — 
Ce  plan  immense  est  une  source  féconde 
pour  les  panégyristes.  —  Voir  :  in  Tertul- 
liano  prœdicant'e,  t.  III,  verbo  :  Festa  Apos- 

TOLORUM. 

Plan  du  P.  Senault.  —  Texte  :  Erat 
Petrus  dormiens  inter  duos  milites,  vînclus 
catenis  duabus.  (AcÀ.,  xii,  6.)  Chaînes  de 
S.  Pierre  :  — •  I. Méritoires.  — II.  Légères. 
—  III.  Glorieuses.  {Orateurs  sacrés,  collec- 
tion Migne,  le  P.  Senault,  t.  VI,  278.) 

Plan  du  P.  Bourrée.  —  Texte  :  Diru- 
pisti,  Domine,  vincula  mea,  tibi  sacrificabo 
hostiam  laudis.  (Ps.  cxv,  17.)  —  I.  Situation 
de  S.  Pierre  dans  sa  prison  :  j"il  dort 


tranquille  chargé  de  chaînes;  2°  il  met 
toute  sa  confiance  en  Dieu.  —  II.  Con- 
duite de  Dieu  à  l'égard  de  S.  Pierre  : 
i°  il  veille  sur  lui;  2"  il  lui  envoie  son 
ange  pour  le  délivrer  nous  donnant  un 
gage  assuré  de  sa  bonté  paternelle  pour 
nous  délivrer  des  maux  qui  nous  mena- 
cent. {Ibid.,  t.  XL,  1062.) 

6.  — AUTEURS  A  CONSULTER. 

i"  Sur  S.  Pierre  en  général.  Voir  la  ta- 
ble longue  et  détaillée  des  auteurs  à  con- 
sulter ci-dessus  au  t.  II,  443. 

2''  Sur  S.  Pierre  ès  Liens.  Panégyristes 
anciens  :  Le  P.  Bède,  Albert  Je  Grand,  S. 
Thomas  d'Aquin;  S.  Bonaventure;  Guil- 
laume de  Paris;  Innocent  III;  Denis  le 
Chartreux.  —  Panégyristes  modernes  :  La- 
scive, le  P.  Senault  ;  le  P.  Bourrée  ;  Vi- 
vien, in  Tertulliano  prœdicante,  verbo  : 
Festa  Apostolorum. 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Pierre  es  Liens.  —  Les  sept  frères  Machab.  —  Saintes 
Foi,  Espérance,  Charité,  vv.  mm.  —  SS.  Bon,  Fauste,  Maur  et  neuf  autres  martyrs. 

—  SS.  Cyrille,  Aquilas,  Pierre,  Domitien,  Ruf,  Ménandre,  id.  —  SS.  Léonce,  Atte, 
Alexandre,  id.  —  S.  Félix,  id.  —  S.  Eusèbe,  év.  et  m.  —  S.  Justin,  id.  —  S.  Vère,  év. 

—  S.  Ethelwold,  id.  —  S.  Nemèse,  c. 


2  août.  ~  FÊTE  DE  NOTRE-DAME-DES-ANGES. 


EXPOSITION 

Le  voyageur  chrétien  découvre  avec  bonheur ,  au  milieu  de  la  campagne 
romaine ,  une  magnifique  église  et  un  vaste  monastère,  dont  les  proportions 
grandioses  et  pures  rappellent  le  Bramante  et  Vignola.  C'est  Notre-Dame-des- 
Anges,  non  plus  humble  et  pauvre,  mais  revêtue  comme  le  palais  d'une  reine. 
Sous  le  grand  dôme,  on  retrouve  la  merveilleuse,  la  chère  Porciuncula  encore 
toute  parfumée  de  la  présence  de  saint  François  d'Assise.  On  s'agenouille, 
plein  d'espérance,  à  l'ombre  de  cette  chapelle  vénérée  où  le  glorieux  fonda- 
teur de  l'Ordre  des  franciscains  a  prié,  médité  et  versé  des  pleurs. 

C'était  au  mois  d'octobre  1221.  François,  prosterné  dans  sa  cellule,  de- 
mandait à  Dieu  la  conversion  des  pécheurs,  dont  le  malheureux  état  l'affligeait 
profondément.  Averti  par  un  ange ,  il  se  rendit  à  l'église,  où  le  Sauveur  du 
monde,  accompagné  de  Marie  sa  mère,  se  fit  voir  à  lui  :  «  François,  dit  Jésus- 
Christ,  demandez  ce  que  vous  voudrez  pour  le  bien  des  peuples  et  pour  ma 
gloire.  » 

«  Notre  père  très-saint,  répondit  l'homme  séraphique,  je  vous  supplie,  quoi- 
que je  ne  sois  qu'un  misérable  pécheur,  d'avoir  la  bonté  d'accorder  aux  hom- 
mes, que  tous  ceux  qui  visiteront  cette  église,  reçoivent  une  indulgence  plénière 
de  tous  leurs  péchés  ,  après  s'en  être  confessé  à  un  prêtre  ;  et  je  prie  la  bien- 
heureuse Vierge  ,  votre  mère  ,  l'avocate  du  genre  humain  ,  d'intercéder  pour 
m'obtenir  cette  grâce  » 
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Marie  inclina  son  cœur  vers  son  Fils  bien-aimé,  et  il  se  passa  en  ce  moment 
indescriptible  tout  un  mystère  d'amour. 

Jésus  dit  à  François  :  «  Je  vous  accorde  ce  que  vous  demandez,  mais  que 
cela  soit  ratifié  sur  la  terre  par  celui  à  qui  j'ai  donné  le  pouvoir  de  lier  et  de 
délier.  » 

Le  lendemain,  François,  accompagné  du  frère  Masseo  de  Marignan,  partit 
pour  Pérouse  ,  où  était  le  pape  Ilonorius  III.  «  Saint  Père,  lui  dit-il  avec  une 
grande  simplicité  de  cœur,  j'ai  réparé  une  petite  église  dans  votre  domaine, 
je  vous  conjure  d'y  accorder  une  indulgence  qui  soit  libre ,  et  sans  obligation 
de  faire  aucune  offrande.  > 

Le  pontife  présenta  quelques  observations  à  l'homme  de  Dieu  :  «  Mais,  ajouta- 
t-il,  pour  combien  d'années  me  demandez-vous  cette  indulgence?  » 

«  Qu'il  plaise  à  Votre  Sainteté,  répondit  François,  de  me  donner  non  pas  tant 
des  années  que  des  âmes.  » 

«  En  quelle  manière  voulez-vous  des  âmes?  »  répliqua  le  pape. 

«  Je  souhaite,  poursuivit  François,  que,  sous  le  bon  plaisir  de  Votre  Sainteté, 
ceux  qui  entreront  dans  l'église  deSainte-Marie-des-Anges,  contrits,  confessés 
et  absous  par  un  prêtre,  reçoivent  une  entière  rémission  de  leurs  péchés  pour 
ce  monde  et  pour  l'autre.  » 

Le  pape  lui  dit  alors  :  «  François,  vous  demandez  quelque  chose  de  grand  et 
tout  à  fait  contre  l'usage.  » 

«  Saint  Père,  repartit  François,  je  ne  vous  le  demande  pas  en  mon  nom,  mais 
au  nom  de  Jésus-Christ  qui  m'a  envoyé.  > 

Honorius,  intérieurement  inspiré,  dit  par  trois  fois  :  «  Qu'il  soit  fait  selon 
votre  désir.  »  Mais,  sur  les  observations  de  quelques  cardinaux,  il  limita  ainsi 
cette  grande  et  inaccoutumée  faveur  :  «  Cette  indulgence  est  pour  tous  les  ans 
à  perpétuité,  mais  seulement  pendant  un  jour.  »  A  ces  paroles,  François  baissa 
humblement  la  tête  ;  comme  il  s'en  allait  le  pape  lui  demanda  :  «  Quelle  assu- 
rance avez-vous  de  ce  que  vous  venez  d'obtenir?  » 

«  Saint  Père,  répondit-il,  votre  parole  me  suffit.  Si  cette  indulgence  est  l'œu- 
vre de  Dieu,  lui-même  le  manifestera.  Que  Jésus-Christ  soit  le  notaire  ,  la 
sainte  Vierge  la  charte,  et  les  anges  les  témoins;  je  ne  demande  point  d'acte 
authentique.  » 

Deux  ans  après,  pendant  une  des  longues  nuits  d'hiver  si  propres  à  la  con- 
templation, François  priait  dans  sa  cellule.  Le  démon  souffla  dans  son  esprit 
des  pensées  de  tristesse  et  de  découragement,  et  le  sollicitait  avec  complaisance 
à  ne  point  tant  veiller.  François  se  lève,  sort  dans  la  campagne,  et  se  jette  dans 
les  ronces,  les  épines  et  la  neige  :  «  Il  vaut  mieux,  disait-il  à  son  corps  déchiré 
et  tout  en  sang  ,  il  vaut  mieux  souffrir  ces  douleurs  avec  Jésus-Christ,  que 
de  suivre  les  conseils  du  tentateur.  »  Une  grande  lumière  l'environne;  il  voit 
les  buissons  couverts  de  roses,  et  il  entend  les  anges  s'écrier:  «François, 
allez  vite  à  l'église  ,  Jésus-Christ  y  est  avec  sa  sainte  Mère.  »  Il  cueille  douze 
roses  blanches  et  douze  roses  rouges,  arrive  à  l'église,  se  prosterne  devant  le 
Sauveur  du  genre  humain,  et  dit  avec  une  foi  naïve  et  un  confiant  abandon  : 
«  Notre  Père  très-saint,  daignez,  par  votre  grande  miséricorde,  déterminer  le 
jour  de  l'indulgence  que  vous  avez  accordée  pour  ce  saint  lieu.  >>  Jésus  lui  ré- 
pondit que  ce  serait  depuis  le  soir  du  jour  où  l'apôtre  saint  Pierre  se  trouva 
délivré  de  ses  liens,  jusqu'au  soir  du  lendemain,  et  les  chœurs  des  anges  chan- 
tèrent le  Te  Deum. 

François,  docile  à  l'ordre  de  Jésus-Christ ,  prit,  en  l'honneur  de  l'adorable 
Trinité,  trois  roses  des  deux  couleurs ,  vint  à  Rome  ,  raconta  simplement  au 
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pape  sa  merveilleuse  vision,  et  lui  présenta  les  fleurs  comme  témoignage  mi- 
raculeux de  l'indulgence  plénière  et  perpétuelle  qui  lui  avait  été  accordée  par 
le  Seigneur.  Le  Souverain  Pontife  ,  après  l'avoir  ratifiée,  ordonna  qu'elle  fût 
solennellement  publiée  dans  toute  l'Italie  et  au-delà. 

Le  patriarche  des  franciscains  eut  donc  la  consolation  d'avoir  procuré  aux 
plus  grands  pécheurs  une  des  grâces  les  plus  précieuses,  une  des  plus  promptes 
et  des  plus  infaillibles  ressources  contre  les  rigueurs  divines  et  les  châti- 
ments dont  ils  étaient  menacés.  Aussi,  tous  les  peuples,  attirés  par  la  suave 
odeur  des  vertus  de  saint  François,  sont  venus,  au  jour  fixé,  demander  à  Dieu 
le  pardon  et  l'indulgence  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  la  Portiuncula. 

Bien  des  peuples  manquent  maintenant  à  ce  saint  rendez-vous  d'indulgence 
et  d'amour.  Mais  les  Italiens,  fidèles  à  ce  pèlerinage,  viennent  encore  s'asseoir 
au  banquet  de  salut  et  de  bénédictions.  Il  faut  les  voir  avec  leurs  cos- 
tumes si  gracieux  et  si  variés.  L'élégante  coiffure  des  pieuses  filles  de  Toscane 
avec  leur  chapeau  de  paille  et  les  longues  touffes  de  rubans  de  diverses  cou- 
leurs qui  flottent  autour  d'elles,  rivalise  avec  le  bonnet  isiaque  des  femmes 
de  Velletri  et  de  Naples,  dont  l'attitude  de  madone  inspire  le  respect.  Les 
paysannes  de  Maremmc,  de  grosses  croix  d'or  pendantes  à  leur  cou  bruni, 
s'agenouillent  à  côté  des  modestes  transtévérines ,  à  la  flèche  d'argent  passée 
dans  leurs  lisses  chevelures.  La  robe  grecque  des  vierges  des  bords  de  la  mer, 
parées  d'une  rose  sur  leur  coeur,  ne  le  cède  point  au  corset  de  velours  des 
vierges  du  mont  Janicule.  Les  mon,tagnards  de  l'Ombrie  et  des  Abruzzes  avec 
leurs  brayes  serrées,  leur  justaucorps  gris,  leurs  larges  chapeaux  et  leur 
chaussure  liée  avec  des  cordelettes;  les  femmes  avec  leurs  robes  à  mille  plis, 
et  leur  mantelette  rouge  ou  bleue,  bordée  de  quelque  couleur  voyante,  ajou- 
tent à  l'effet  pittoresque  de  cette  grande  fête  populaire. 

La  journée  du  pardon  s'ouvre  par  les  majestueuses  volées  de  la  cloche  du 
Sagro-Gonvento.  Tous  les  religieux  de  saint  François,  à  ce  signal  solennel, 
défilent  en  longues  processions  sur  la  route  d'Assise.  L'évêque  suit  avec  son 
clergé,  tous  les  dignitaires  ecclésiastiques  et  les  magistrats.  On  arrive  à  l'église 
de  Notre-Dame-des-Anges,  on  traverse  la  nef,  on  entre  dans  la  Portiuncula  ; 
puis  sortant  par  la  petite  porte  à  droite,  on  se  retire  dans  le  cloître  intérieur. 
Alors  ce  sont  des  cris,  des  invocations,  des  cantiques;  chacun,  à  sa  manière, 
témoigne  à  Marie,  Reine  des  anges  et  des  hommes,  sa  reconnaissance,  son  res- 
pect, son  amour.  Il  est  impossible  de  ne  pas  être  vivement  ému.  Gest  quel- 
que chose  de  si  frais  pour  l'âme  fatiguée,  desséchée  du  voyageur,  arrivant  des 
déserts  arides  du  monde,  que  les  mystérieuses  harmonies  de  la  cloche  catho- 
lique! G'est  un  tel  baume  pour  les  blessures  du  cœur  que  la  vue  de  cette  lente 
marche  des  prêtres  et  des  moines  à  travers  la  silencieuse  cité ,  de  ces  con- 
fréries qui  murmurent  à  demi  voix  leurs  Ave,  Maria  !  de  ces  nombreuses 
troupes  de  pèlerins  venus  des  divers  points  de  l'Italie,  couverts  de  médailles 
de  toutes  les  Notre-Dame  dont  ils  ont,  chemin  faisant,  viiité  les  sanctuaires! 
Tout  cela  calme  les  passions  irritées  ou  déçues  et  dit  à  l'homme  :  Attends, 
un  meilleur  monde  viendra  ! 
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INSTRUCTION 

SUR  LE  PARDON  DE  SAINT  FRANÇOIS,  OU  l'iNDULGENCE  DE  LA  PORTIONCULE. 

Texte  :  Non  dico  iibi  usque  septies,  sed  usque  septuagies 
septies.  (Mattli.,  xviii,  22.) 

Un  j  ou  F;,  M.  F.,  saint  Pierre  s'adressant  à  Jésus-Christ,  lui  demandait  combien 
de  fois  il  pardonnerait  son  frère,  et  le  Maître  débonnaire  lui  fit  cette  réponse  pleine 
de  miséricorde  :  «  Vous  le  pardonnerez,  non  seulement  sept  fois,  mais  jusqu'à 
septante  fois  sept  fois.  »  C'est-à-dire  autant  de  fois  qu'il  demandera  humblement 
son  pardon.  Dans  le  treizième  siècle,  l'aimable  Jésus  litcà  peu  près  la  même  réponse 
au  grand  saint  François  d'Assise,  en  lui  accordant  la  célèbre  indulgence  de  la  Vor- 
iioncule,  dont  l'Église  célèbre  aujourd'hui  la  solennité  :  1°  quel  cas  devons-nous  faire 
de  cette  indulgence?  2»  quelles  sont  les  conditions  à  remplir  pour  la  gagner? 

P' POINT.  —  COMBIEN    NOUS   DEYONS    ESTIMER  CETTE    INDULGENCE. 

Un  grand  et  saint  roi  disait  à  son  fils  avant  de  mourir,  de  ne  pas  mépriser 
les  indulgences  de  la  sainte  Église.  Belle  leçon,  M.  F.,  pour  les  orgueilleux 
de  nos  jours,  qui  ne  rêvent  que  les  biens,  les  plaisirs  et  les  honneurs  de  ce 
monde,  font  peu  de  cas  des  biens  et  des  trésors  de  la  religion  chrétienne. 

Et  cependant,  M.  F.,  la  moindre  indulgence  vaut  infiniment  plus  que  toutes 
les  faveurs  de  la  terre  ;  puisque  cest  la  rémission  de  la  peine  temporelle  due 
au  péché,  qu'il  faut  nécessairement  subir  en  ce  monde  ou  en  l'autre;  rémission 
d'autant  plus  efficace  et  précieuse  qu'elle  nous  vient  par  le  moyen  de  l'Église, 
de  la  surabondance  des  mérites  de  Jésus-Christ ,  de  la  sainte  Vierge  et  des 
saints.  Mais  si  les  indulgences  en  général  sont  si  excellentes,  que  penser  et 
que  dire  du  prix  de  l'indulgence  de  la  Portioncule  ,  qui  est  la  plus  extraordi- 
naire et  la  plus  vénérable  de  toutes? 

i°  Ce  qui  doit  nous  la  rendre  précieuse,  c'est  sa  merveilleuse  origine,  qui 
lui  donne  un  cachet  évident  d'authenticité  céleste  ,  soit  en  effet  que  nous  con- 
sidérions le  lieu  de  la  scène  où  elle  a  pris  naissance,  et  qui  est  une  chapelle  mi- 
raculeuse, appelée  Portioncule,  ou  Notre-Dame-des-Anges,  laquelle  est  comme 
le  berceau  des  disciples  de  saint  François;  soit  que  nous  regardions  les  célèbres 
acteurs  de  la  scène  ,  ou  que  nous  écoutions  leurs  divers  colloques,  tout  nous 
dit  qu'il  y  a  là  le  doigt  de  la  main  divine  ■  Digitiis  Dei  est  hic.  Ici,  M.  F.,  c'est 
bien  plus  que  sur  le  Thabor;  car  si  nous  n'y  trouvons  pas  les  prophètes  de  la 
loi  ancienne,  ni  les  trois  disciples  de  la  nouvelle  loi,  nous  y  rencontrons  Jésus 
et  Marie,  escortés  de  plusieurs  milliers  d'anges.  Ce  n'est  plus  Pierre  qui  de- 
mande à  poser  sa  tente,  c'est  l'humble  saint  François.,  le  grand  serviteur  de 
Dieu  et  de  ses  frères,  qui,  le  visage  collé  contre  la  terre,  demande  à  grands 
cris  grâce  pour  les  âmes,  miséricorde  pour  les  pécheurs.  Nouvel  Abraham,  il 
sollicite  et  obtient  non-seulement  la  délivrance  de  cinq  villes  coupables,  mais 
le  pardon  et  la  rémission  entière,  pour  des  milliards  de  péchés  et  de  pécheurs 
jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Or,  pour  obtenir  cette  célèbre  indulgence,  il  implore 
]a  médiation  de  la  très-sainte  Vierge,  qui  est  le  grand  canal  de  tous  les  dons 
célestes.  Ainsi,  le  pieux  Mardochée  s'adressa  à  l'aimable  Esther,  pour  obtenir 
plus  efficacement  le  salut  de  son  peuple.  Jésus-Christ  ne  pouvant  résister  à 
la  voix  de  sa  Mère  et  aux  supplications  de  saint  François,  lui  accorde  en  ces 
termes  l'objet  de  sa  demande  ;  «  Je  vous  accorde  cette  indulgence  dans  l'esprit 
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que  vous  la  demandez...  Allez  donc,  François,  vous  présentera  mon  vicaire, 
à  qui  j'ai  donné  l'autorité  de  disposer  de  mes  mérites  ;  dites-lui  de  con- 
firmer l'indulgence  ,  avec  toute  l'étendue  que  je  lui  donne  en  faveur  des  pé- 
cheurs. » 

Après  bien  des  démarches ,  François  obtint  la  confirmation  de  la  fameuse 
indulgence,  qui,  d'après  la  volonté  de  Jésus-Christ  lui-même,  peut  se  gagner 
le  2  dn  mois  d'août,  à  dater  des  premières  vêpres  de  la  fête,  jusqu'au  coucher 
du  soleil.  Vous  voyez  donc ,  M.  F.,  que  c'est  Jésus  lui-même  qui  a  accordé  à 
saint  François  cette  grande  indulgence,  par  Tentremise  de  sa  très-sainte 
Mère. 

Donc,  M.  F.,  quand  nous  voulons  obtenir  quelque  grâce  de  Jésus,  em- 
ployons, comme  saint  François,  l'intercession  de  sa  divine  Mère. 

2^  Ce  qui  doit  nous  remplir  d'une  grande  estime  pour  cette  indulgence, 
c'est  sa  facilité  et  sa  fécondité  merveilleuses  ;  car  d'après  l'enseignement  de 
l'Église,  toujours  conforme  à  la  volonté  du  Sauveur  ,  on  peut  la  gagner  non- 
seulement  une  fois  pour  soi  ou  pour  les  morts,  mais  plusieurs  fois,  mais  autant 
de  fois  qu'on  entre  dans  l'église  désignée,  en  priant,  suivant  l'intention  du 
Souverain  Pontife,  toties  quolies.  D'un  autre  côté,  qui  ne  connaît  le  nombre 
de  prodiges  et  de  conversions  éclatantes  qui  s'opèrent  en  ces  jours  de  pardon, 
*qui  sont  comme  une  époque  de  moisson  et  de  renaissance  spirituelles?  Mais 
que  faut-il  faire  pour  en  profiter  dignement? 

Il®   POINT.    —   CONDITIONS   A   REMPLIR   POUR    GAGNER    CETTE   INDULGENCE. 

De  même  que  nous  ne  pouvons  opérer  notre  salut  que  par  la  pratique  des 
bonnes  œuvres ,  ainsi  nous  ne  pouvons  gagner  les  indulgences  de  l'Église  que 
par  le  fidèle  accomplissement  des  conditions  prescrites  pour  cela.  Or,  puisque 
l'indulgence  de  la  Portioncule  est  une  indulgence  plénière,  on  doit  d'abord 
remplir  les  œuvres  qui  sont  de  rigueur  pour  ces  sortes  d'indulgences.  Il  faut 
donc  1°  avoir  intention  de  gagner  l'indulgence,  l'intention  déterminée  de  l'ap- 
pliquer à  soi  ou  à  telle  et  telle  âme  du  purgatoire.  C'est  une  excellente  mé- 
thode que  de  charger  la  sainte  Vierge  d'en  faire  elle-même  Tapplication.  2^  Il 
faut  non-seulement  Xétat  de  grâce  et  rexemption  de  tout  péché,  mais  encore 
l'exemption  de  toute  affection  au  péché  véniel  ;  Dieu  ne  voulant  entièrement 
nous  pardonner  qu'autant  que  nous  voulons  cesser  entièrement  de  l'offenser. 
3""  Il  faut  une  bonne  confession  et  une  fervente  communion.  (La  confession  des 
quinze  jours  suffit,  avec  l'autorisation  légitime.) 

Quant  aux  conditions  qui  sont  spéciales  pour  l'indulgence  de  la  Portioncule, 
on  doit  visiter  l'Église  prescrite,  et  y  prier  autant  de  fois  qu'on  veut  gagner 
l'indulgence.  Pour  prier  selon  l'intention  du  Souverain  Pontife,  il  suffit  de 
réciter  chaque  fois  cinq  Pater  et  Ave,  ou  le  Miserere  md,  ou  bien  les  litanies 
du  saint  nom  de  Jésus  ou  de  la  sainte  Vierge. 

Un  moyen  très-efficace  d'obtenir  un  pardon  plein  et  entier ,  c'est  de  nous 
bien  pénétrer  de  l'esprit  de  saint  François  ,  d'apporter  au  pied  des  autels  un 
cœur  rempli,  comme  le  sien,  de  simplicité,  de  ferveur  et  de  mortification,  un 
cœur  embrasé  d'amour  pour  Notre-Seigneur  et  la  sainte  Vierge. 

Laissons,  M.  F.,  les  mondains  courir  après  les  vanités  du  siècle;  venons 
ici  payer  nos  dettes,  nous  enrichir  pour  le  temps  et  l'éternité. 
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MATERIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Plans.  —  4.  Auteurs  à  consulter.  —  5.  Martyrologe. 


I.  —ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Vere  Dominus  est 
in  loco  isto   et   ego    nesciebam.    (Gen., 

XXVIII,   \o.) 

Quodcumque  oraverint  in  loco  isto 
exaudies..  ,  et  cum  exaudieris,  propitius 
eris.  (III  Reg.,  vm,  30.) 

Sanctificavi  dooium  hanc  quam  œdifî- 
casti   (Id.,  IX,  3.) 

Nouveau  Testament.  —  Reroittuntur  ei 
peccata  multa  quoniam  dilexit  multum. 
(Luc,  vu,  47.) 

Pater,  peccavi  in  cœlum  et  coram  te. 
(Id.,  XV,  21.) 

Dîspensatio  mihi  crédita  est.  (I  Cor.,  ix, 
17.) 

2,  —  SS.   PÈRES. 

Quid  tam  gralum,  tamque  jucundum 
quam  peccatoribus  prœdicare  indulgen- 
tiam  ?  (S.  Ambr.,  Comm.  in  Tim.) 

Est  ergo  misericordise  tempus,  quando 
pœnitentia  Dei  ad  pœnitentiam  adducit 
peccantes.  (S.  Augustin.,  in  Ps.  c.) 

0  grandis  mirericordia  !  o  infînita!  tu 
sola  potuisti  trahere  Deum  de  cœlo  ad 
terram  et  nos  de  exilio  ad  regnum  eri- 
gere.  (Id.,  Serm.  6  ad  FF.) 

3.  —  PLANS. 

PLANS     MODÈLES    DE    PRÉDICATION    ANCIENNE. 

Plan  du  P.  Laselve.  —  Texte  :  Est  qui 
multa  redimat  modico  pretio.  (EccL,  ix, 
12.)  —  Hœc  indulgentia  a  Chrislo  :  1"  data 
est:  2°  confirmata  est;  £°  publicata  est. 
(De  Sanctis,  part.  3  m  Amio  apostolico.) 

Autre  plan  du  même.  —  Texte:  Utplures 
lucrifacerem.  (I  Cor.,  ix,  19.)  —  Motiva 
illius  indulgentiœ.  Dédit  Christus  illam 
indulgentiam  :  1°  ut  mercedem  zeli 
S.  Francise!  ;  2''  ut  signuni  amoris  sui 
erga  peccatores  ;  S''  ut  monumentum 
liberalitatis  suce  erga  Ecclesiam.  (Id., 
ibid.) 

PLANS    MODÈLES   DE   PREDICATION    MODERNE. 

Plan  de  Masson.  —  Texte  :  învenit  servus 
tuus  gratiam  coram  te,  et  magniftcasti  glo- 
riam,,  et  misericordiam  tuam  fecisti  mecum. 
(Gen.,  XIX,  19.)  —  La  concession  de  l'in- 
dulgence de  la  Portioncule  est  un  témoi- 
gnage :  1°  de  la  bonté  de  Dieu  envers 
S.  François  d'Assise;  2"  des  faveurs  de 
Marie  envers  ce  môme  saint  ;  3°  de  la  cha- 


rité du  saint  à  l'égard  des  pécheurs.  {Ora- 
teurs sacrés.  Collection  Migne.  Masson, 
t.  XIII,  194.) 

Plan  de  Damascène.  —  Texte  :  Fo7is  par- 
vus  crevit  in  fluvium  maximum.  (Esther,  xi, 
10.)  —  I.  Jésus-Christ  accorde  cette  indul- 
gence aux  prières  de  Marie.  —  IL  Marie 
l'implore  pour  répondre  au  zèle  de 
S.  François.  —  III.  S.  François  la  distri- 
bue à  tous  les  pécheurs.  {Ibid.,  XXIII,  hic.) 

Plan  du  P.  Houdry.  —  Texte  :  Deside- 
rium  cordis  ejus  tribuisti  ei,  et  voluntate 
labiorum  ejus  non  fraudasti  eum.  (Ps.  xx, 
3.)  —  Cette  indulgence  1°  a  été  obtenue 
par  S.  François  ;  2°  a  été  accordée  par 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  3°  a  été  de- 
mandée par  l'entremise  de  la  très-sainte 
Vierge.  {Ibid.,  XXXVII,  502.) 

Plan  de  Ballet.  —  Texte  :  Servus  meuv 
orabit  pro  vobis  et  faciem  ejus  suscipiam. 
(Job,  XLii,  8.)  —  Malgré  l'esprit  du  siècle 
qui  n'applaudit  qu'aux  coupables  produc- 
tions des  incrédules,  j'entreprends  la  dé- 
fense de  la  fameuse  indulgence  de  la 
Portioncule,  parce  qu'elle  est  justifiée  : 
1°  par  l'esprit  de  S.  François,  qui  la  de- 
mande et  l'obtient  ;  2°  par  Tesprit  de 
l'Église,  qui  l'adopte  et  la  publie.  {Ibid., 
L,  443.)  —  Voirie  plan  et  le  sermon  du 
prince  de  la  chaire,  Bcurdaloue,  sur  ce 
sujet,  au  t.  III,  209,  de  notre  Panorama 
des  Prédicateurs. 

PLANS    MODÈLES    DE    PREDICATION 
CONTEMPORAINE. 

Plan  de  M.  l'abbé  Vu.ly.  —  Texte  : 
Ecce  nova  fado  omnia.  (Apoc,  xxi,  3.)  — 
Excellence  de  l'indulgence  de  la  Portion- 
cule. L  Elle  a  été  accordée  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  lui-môme  ;  elle  a 
été  publiée  et  rendue  célèbre  par  des 
miracles  et  par  la  ferveur  des  fidèles.  — 
IL  Ses  etfels  :  1°  pour  les  vivants;  2°  pour 
les  morts.  —  III.  Ses  consolations:  1°  pour 
les  grâces  que  nous  obtenons  pour  nous- 
mêmes  ;  2° pour  le  soulagement  que  nous 
procurons  aux  âmes  du  purgatoire.  (Cet 
excellent  sermon  se  trouve  au  t.  X,  467, 
de  V Enseignement  catholique.)  —  Voir  le 
plan  et  le  sermon  de  l'abbé  de  La  Tour, 
au  t.  II,  356,  de  notre  Mois  de  Marie  des 
Prédicateurs. 

à.  —AUTEURS  A  CONSULTER. 

Panégyristes.  —  Laselve,  de  Sanctis, 
p.  3  ;  Lejeune,  Masson,  Fromentières, 
Damascène,  Bcurdaloue,  Houdry,  Ballet, 
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La  Tour,  M.  l'abbé  Villy;  M.  l'abbé  C. 
Martin,  Mois  de  Marie  des  Prédicateurs, 
t.  II,  189,  au  sujet  Miséricorde  de  Marie, 
où  il  y  a  deux  bons  sermons  d  orateurs 


contemporains,  du  R.  P.  Humphry  et  de 
M.  l'abbé  Bolard,  suivis  de  Matériaux,  et 
au  t.  III,  209,  du  Panorama  des  Prédica- 
teurs. 


5.  MARTYROLOGE.  —  S.  Etienne,  p.  et  m.  —  Sainte  Théodote  et  ses  trois  fils,  mm. 
—  S.  Rutile,  id.  —  S.  Maxime,  év.  —  S.  Fredlemid,  id.  —  Sainte  Alfrède,  v.  —  Le 
B.  Jean  de  Rieti_,  rel.  —  S.  Alphonse-Marie  de  Liguori,  év. 


3  août.  —  L'INVENTION   DE    SAINT   ETIENNE, 

ou    LA    DÉCOUVERTE   DE   SES   RELIQUES    (l'aN   415.) 


EXPOSITION 

Cette  seconde  fête  en  l'honneur  du  premier  des  martyrs,  fut  instituée  à  roc- 
ca«?ion  de  la  découverte  de  ses  précieuses  reliques.  Un  prêtre  vénérable, 
nommé  Lucien,  qui  desservait  une  église  à  quelques  lieues  de  Jérusalem,  con- 
nut, par  une  révélation  dont  les  miracles  multipliés,  le  témoignage  des  saints 
et  des  plus  graves  auteurs,  nous  garantissent  l'authenticité,  le  lieu  de  la  sé- 
pulture de  saint  Etienne.  Lucien  lui-même  en  a  écrit  la  relation  dont  nous 
donnons  le  précis. 

Un  vendredi,  3  décembre  de  l'année  415,  sous  le  dixième  consulat  d'Hono- 
rius  et  le  sixième  de  Théodose  le  Jeune,  sur  les  neuf  heures  du  soir,  le  prêtre 
Lucien,  couché  dans  le  baptistère  de  son  église ,  étant  à  demi  éveillé ,  vit  un 
vieillard  vénérable,  qui  l'ayant  appelé  trois  fois  par  son  nom,  lui  ordonna  d'aller 
à  Jérusalem  dire  à  l'évéque  Jean  de  venir  ouvrir  les  tombeaux  où  étaient  ses 
reliques  et  celles  de  quelques  autres  saints.  Lucien  lui  demanda  son  nom.  «  Je 
suis,  dit-il,  ce  Gamaliel ,  qui  instruisît  saint  Paul  dans  la  loi.  A  l'orient  de  ce 
tombeau  est  celui  de  saint  Etienne.  Celui  de  Nicodème  et  celui  de  mon  fils 
Abidas,  qui,  comme  moi,  crut  en  Jésus-Christ,  sont  dans  deux  autres  places, 
dans  l'endroit  appelé  Capharsemalia.  »  Lucien  ,  pour  s'assurer  si  cette  vision 
venait  de  Dieu,  en  demanda  une  seconde  ,  et  une  troisième,  qu'il  tâcha  d'ob- 
tenir par  le  jeûne  et  par  la  prière.  Gamaliel  lui  apparut  en  effet  une  seconde 
fois,  et  lui  dit  d'obéir  [à  ce  qu'il  lui  avait  dit  de  faire.  Dans  une  troisième 
vision,  à  la  même  heure,  la  troisième  semaine  après,  Gamaliel  lui  apparaissant 
encore  lui  reprocha  sa  négligence,  et  lui  annonça  qu'à  la  découverte  des  saintes 
reliques.  Dieu  ferait  cesser  la  sécheresse  qui  affligeait  alors  le  monde.  Lucien 
obéit  enfin  et  se  rendit  à  Jérusalem  auprès  de  l'évéque  Jean  qui  pleura  de 
joie,  et  lui  dit  d'aller  chercher  les  saintes  r»^liques  qui  étaient  auprès  de  son 
église. 

Le  prélat  espérait,  en  effet,  qu'elles  se  trouveraient  là  ;  mais  un  pieux  céno- 
bite, appelé  Migèce  ,  lui  indiqua  l'endroit  positif  où  le  Seigneur  lui  avait  fait 
connaître  qu'elles  reposaient.  On  y  creusa  la  terre ,  et  l'on  découvrit  trois 
coffres,  avec  une  pierre  sur  laquelle  étaient  gravés  les  noms  des  saints.  Dès 
qu'on  eut  ouvert  le  cercueil  de  saint  Etienne,  il  se  fit  un  tremblement  de  terre, 
et  il  s'exhala  aussi  une  odeur  très-agréable.  Soixante-treize  malades  furent 
guéris.  Lncien  informa  l'évéque  Jean  de  cet  événement.  Le  prélat  vint  sur- 
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le-champ  avec  Eutonius  de  Sébaste  et  Éleuthère  de  Jéricho.  Il  décida  qu'on 
porterait  dans  l'église  de  Sion,  à  Jérusalem,  les  reliques  de  saint  Etienne.  Il 
tomba  alors  une  pluie  abondante  qui  fertilisa  la  terre,  après  une  longue  sé- 
cheresse qui  menaçait  d'une  affreuse  stérilité.  Plusieurs  églises  d'Orient  et 
d'Occident  ont,  dans  la  suite,  été  enrichies  de  parcelles  des  reliques  de  saint 
Etienne.  Saint  Augustin,  en  parlant  à  son  peuple  de  celles  qu'il  avait  exposées 
à  la  vénération  publique,  disait  ce  que  nous  devons  chacun  nous  dire  :  «  Dé- 
sirons, M.  F.,  d'obtenir  de  Dieu  les  biens  temporels  par  l'intercession  de  saint 
Etienne;  mais  en  l'imitant  pendant  cette  vie,  efforçons-nous  de  mériter  de 
jouir  avec  lui  des  biens  éternels.  » 


PANÉGYRIQUE 

POUR  l'invention  du  corps  de  saint  Etienne. 

Texte  :  Ossa  ipsius  post  mortem  prophetaverunt. 

(Eccl.,  XLIX;,  18.) 

DieUj  dit  l'Esprit  saint,  garde  non-seulement  les  âmes,  mais  aussi  les  corps  délies 
élus.  Les  tyrans  ont  beau  broyer  leur  ossements,  ils  ne  sauraient  les  anéantir;  et 
même  avant  la  résurrection  il  leur  communique  une  vertu  toute  divine ,  qui  excite 
la  vénération  et  la  confiance.  En  vain  les  Juifs  barbares  ont-ils  mutilé  le  corps  de 
saint  Etienne,  sous  une  grêle  de  pierres,  Dieu,  pour  honorer  son  premier  martyr, 
veut  découvrir  les  reliques  de  saint  Etienne  et  les  proposer  à  la  vénération  des 
peuples.  Or,  M.  F.,  la  manière  dont  le  Seigneur  a  glorifié  le  corps  de  son  martyr, 
nous  rappelle  le  respect  que  nous  devons  à  notre  propre  corps.  Ainsi  donc  :  1°  glori- 
fication du  corps  de  saint  Etienne;  2°  respect  envers  notre  corps. 

I"   POINT.  —  GLORIFICATION   DU   CORPS   DE   SAINT   ETIENNE. 

Il  est  bien  vrai,  M.  F.,  que  la  mort  doit  moissonner  tout  corps  humain  de 
sa  faux  impitoyable;  tel  est  le  triste  lot  dont  nous  avons  hérité  de  nos  parents 
coupables.  Mais  parce  que  l'homme',  en  sortant  des  mains  du  Créateur,  avait 
été  fait  immortel,  creavit  hominem  inexterminabilem  (Sap.,  ii,  23  ),  il  s'en- 
suit, M.  F.,  que  la  mort  ne  saurait  opérer  dans  son  corps  cet  anéantissement 
complet  qu'elle  produit  dans  les  autres  créatures.  De  là  le  cri  d'immortalité 
qui  retentit  dans  le  cœur  du  genre  humain  tout  entier  ;  de  là  le  doux  refrain 
de  la  résurrection  et  de  l'espérance  chrétienne ,  qui  se  chante  d'un  bout  du 
monde  à  l'autre  :  Credo  carnis  resurrectionem.  Mais  Dieu  n'attend  pas  toujours 
la  résurrection  générale  pour  glorifier  le  corps  de  ses  saints  ,  il  les  honore 
même  dès  cette  vie,  en  les  exposant  à  la  vénération  des  fidèles,  et  en  leur  com- 
muniquant un  souffle  de  vie  et  une  ^puissance  toute  merveilleuse ,  capable 
d'opérer  les  plus  grands  miracles.  C'est  ce  qui  explique  le  respect  profond 
qu'on  conserve  partout  pour  la  cendre  des  morts,  la  grande  dévotion  qu'on  a 
pour  les  pèlerinages  et  les  reliques  des  saints.  C'est  en  quelque  sorte  poup 
légitimer  ce  culte  sacré  que  le  Soigneux  opère  une  si  grande  glorification  dans 
le  corps  de  saint  Etienne. 

Il  y  avait  quatre  siècles  que  cette  sainte  dépouille  reposait  dans  le  sein  de  ' 
la  terre,  lorsque,  dans  la  nuit  du  3  décembre  41 5,  le  prêtre  Lucien  aperçut 
tout  à  coup  un  vieillard  vénérable,  qui,  l'ayant  appelé  trois  fois  par  son  nom, 
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lui  ordonna  d'aller  à  Jérusalem  dire  à  l'évêque  Jean  de  venir  ouvrir  les  tom- 
beaux où  étaient  ses  reliques  et  celles  de  quelques  autres  saints.  Lucien  lui 
demanda  son  nom  :  «  Je  suis,  lui  dit-il,  ce  Gamaliel  qui  instruisit  saint  Paul 
dans  la  loi.  A  l'orient  de  ce  tombeau  est  celui  de  saint  Etienne.  •  Pour  s'assu- 
rer si  cette  vision  venait  de  Dieu  ,  Lucien  en  demanda  une  seconde  et  même 
une  troisième  qu'il  obtint  par  le  jeune  et  la  prière  ;  et  convaincu  que  c'était 
vraiment  là  la  voix  du  Ciel,  il  va  trouver  l'évêque  de  Jérusalem  qui  lui  per- 
met de  travaillera  la  recherche  des  saintes  reliques  qui  sont  auprès  de  son 
église.  Après  avoir  creusé  la  terre  à  l'endroit  indiqué,  on  découvre  trois  cof- 
fres, avec  une  pierre  sur  laquelle  étaient  gravés  les  noms  des  saints.  A  peine 
a-t-on  ouvert  le  cerceuil  de  saint  Etienne ,  qu'il  se  fait  un  tremblement  de 
terre  et  qu'une  odeur  très-agréable  s'exhale  du  tombeau.  Au  même  instant, 
soixante-treize  malades  obtinrent  leur  guérison.  Informé  de  cet  événement, 
l'évêque  Jean  arriva  sur-le-champ  et  fit  porter  les  reliques  dans  l'église  de 
Sion,  à  Jérusalem,  pendant  qu'une  pluie  abondante  vint  ramener  la  fertilité 
dans  un  temps  de  sécheresse  et  de  stérilité. 

Les  ossements  du  grand  martyr  furent  dans  la  suite,  au  moins  en  grande 
partie,  transférés  à  Gonstantinople,  puis  à  Rome,  dans  l'église  de  Saint-Lau- 
rent; et  une  foule  de  miracles  opérés  par  l'intercession  de  saint  Etienne  prou- 
vèrent de  plus  en  plus  au  monde  chrétien  la  légitimité  du  culte  qu'on  rend 
auk  reliques  des  saints.  Mais  pour  en  obtenir  un  effet  salutaire,  il  faut,  dit 
saint  Augustin,  vivre  de  manière  à  imiter  leurs  vertus;  il  faut,  M.  F.,  savoir 
respecter  non-seulement  notre  âme,  mais  notre  corps  lui-même,  par  la  sain- 
teté de  notre  conduite. 

IP  POINT.    RESPECT    QUE    NOUS  DEVONS    A  NOTRE    CORPS. 

Notre  âme,  sans  doute,  est  ce  que  nous  avons  de  plus  vénérable  en  nous- 
mêmes;  car  c'est  par  elle  que  nous  sommes  les  images  de  Dieu,  et  que  nous 
l'emportons  infiniment  au-dessus  de  toutes  les  autres  créatures.  Notre  âme  a 
coûté  le  sang  et  la  vie  de  Jésus-Christ;  elle  est  donc,  pour  ainsi  dire,  d'une 
valeur  infinie.  Mais,  quoique  infiniment  inférieur  à  notre  âme  ,  notre  corps 
n'est  pas  sans  mérite,  et  il  est  bien  digne  de  toute  notre  vénération  ;  car,  nous 
dit  l'apôtre  saint  Paul ,  bien  que  nous  soyons  obligés  de  mépriser,  de  com- 
battre ses  inclinations  vicieuses,  et  de  le  soumettre  en  tout  et  partout  à  la 
puissance  de  notre  âme  ,  qui  doit  toujours  rester  la  reine  et  la  maîtresse  de 
toutes  nos  actions,  cependant,  nou^  devons  avoir  pour  lui  beaucoup  d'estime 
et  de  respect  :  Glorificate  et  portate  Deum  in  corpore  vestro.  (I  Cor.,  vi,  20.) 

Uespect  à  notre  corps,  M.  F.,  parce  qu'il  est  le  temple  de  notre  âme,  le 
temple  de  l'Esprit  saint  lui-même,  par  la  grâce  sanctifiante  :  Mernbra  vestra 
templum  sunt  Spiritus  sancti.  (Id.,  ibid.^  19.  ) 

Respect  à  notre  chair,  parce  qu'elle  a  été  divinement  ennoblie  dans  le  mystère 
de  l'incarnation  du  Verbe,  qui  a  daigné  s'en  revêtir  lui-même  pour  notre  salut  : 
Et  Verbum  caro  factum  est.  (  Joan.,  i,  14.) 

Respect  à  notre  corps  et  à  tous  ses  membres,  qui  sont  comme  divinisés  par 
les  sacrements  de  l'Église,  qui  deviennent  le  corps  et  les  membres  de  Jésus- 
Christ  lui-même  dans  la  sainte  communion  :  Vos  estis  corpus  Cliristi,  et  mern- 
bra de  membro.  (  I  Cor.,  xii,  27.  ) 

Respect  à  nos  corps  qui  doivent  un  jour  ressusciter  et  prendre  part  à  la 
gloire  du  corps  de  Jésus-Christ  lui-même  :  Reformabit  corpus  humanitatis  con- 
jiguratum  corpori  claritatis  suœ.  (  Phil.,  m,  21 .  )  Voilà  pourquoi,  d'après  les 
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saints  Pères,  les  péchés  de  la  chair,  surtout  chez  les  chrétiens,  ont  un  carac- 
tère de  sacrilège  et  de  malice  particulier  qui  recevra  un  châtiment  spécial 
Soyons  donc  purs  de  corps  et  d'âme  et  vivons  saintement. 


MATÉRIAUX 


1.  Écriture. 
5.  Plans. 


(Voù'  d'autres  Matériaux  au  26  décembre,  fête  de  saint  Etienne.) 

2.  SS.  Pères.  —  3.  Miracles  de  saint  Etienne.  —  4.  Vertus  spéciales  du  Saint. 
•  6.  Encomia  et  Thèmes  oratoires.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 


Commoverunt  plebem  et  seniores  et 
scribas  et  concurrentes  rapuerunt  eum 
(Stephanum)  et  adduxerunt  in  concilium 
et  statuerunt  testes  qui  dicerent  :  Homo 
iste  non  cessât  loqui  adversus  locum 
sanctum  et  legem  ;  audivimus  eum  dicen- 
lem  :  quoniam  Jésus  Nazarenus  hic  des- 
truet  locum  istum  et  mutabit  traditiones 
quas  tradidit  nobis  Moyses.  (Act.,  vi, 
J2-15.) 

Qui  ait,  Yiri  fratres  et  patres,  audite. 
(Act.,  VII,  Vide  totum  caput^.) 

Ecce  video  cœlos  apertos.  (Id.,  vi,  55.) 

Lapidabant  Slephanum  invocantem  et 
dicentem  :  Domine  Jesu,  suscipe  spiritum 
meum.  {Ibid.,  58.) 

Voir.,  pour  d'autres  textes,  au  26  dé- 
cembre, fête  de  S.  Etienne. 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Slephani  corpus  ex  die  ejus  dormitionis 
usque  ad  ista  tempora  latuit.  Nuper  au- 
tem  apparuit,  sicut  soient  apparere  sanc- 
torum  martyrum  corpora,  revelatione 
Del,  quando  placuit  Creatori.  (S.  Augus- 
tin., Serm.  318.) 

Mulli  inde  reliquias  acceperunt,  quia 
Deus  voluit,  et  hue  venemnt.  (Id.,  ibid.) 

Commendatur  ergo  caritati  vestrœ  et 
locus  et  dies;  utrumque  celebrandum  in 
honorem  Dei  quem  confessus  est  Slepha- 
nus.  (Id.,  ibid.) 

Nos  enitii  in  isto  loco  non  aram  feci- 
mus  Stephano,  sed  de  reliquiis  Stephani 
aram  Deo.  (Id.,  ibid.) 

3.  —  MIRACLES  DE   SAINT  ETIENNE. 

Ad  aquas  Tibilitanas,  episcopo  afTe- 
rente  Projecto,  reliquias  martyris  glorio- 
sissimi  Stephani,  ad  ejus  memoriam  ve- 
niebat  magnœ  multitudinis  concursus. 
Ibi  cœca  mulier,  ut  ad  episcopum  portan- 
tem  pignora  sacra  duceretur,  oravit; 
flores  quos  ferebat  dédit,  recepit,  oculis 
admovit,  protinus  vidit.  Stupenlibus  qui 
aderant,  prœibat  exultans,  viam  carpens. 


et  vise  ducem  ulterius  non  requirens. 
(S.  Augustin.,  de  Civit.  Dei,  L.XXII,  c.  8.) 
Portando  easdem  reliquias  Stephani, 
Lucillus  episcopus  Sinitensis  sanatus  est 
fistula  cujus  molestia  jam  diu  laborave- 
rat.  (Id.,  ibid.) 

A.  —VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

Voir  au  26  décembre,  fête  de  S.  Etien- 
ne, t.  IV. 

5.  —  PLANS. 

PLANS     MODÈLES    DE    PRÉDICATION    ANCIENNE. 

Plan  d'Engelgrave.  —  Texte  ;  Posuisti 
in  capite  ejus  coronam  de  lapide  pretioso. 
(Ps.  XX,  4.) —  I.  Coronam  meruit  Stepha- 
nus  tanquam  suo  sibi  noinine  positam  ; 
Stephanus  enim  grœce,  latine,  corona  ap- 
pelialur.  (S.  Augusl.,  Serm.  2  de  S.  Ste- 
phano.) —  II.  Longe  alias,  filii  hujus 
seculi,  sibi  nectunt  coronas.  {Lux  evange- 
lica,  pars  tertia,  in  feslo  S.  Stephani.) 

Plan  de  Matthias  Faber.  —  Texte  :  Cer- 
iamen  forte  dédit  illi  ut  vincnet.  (Sap.,  x, 
12.)  —  De  glorioso  certamine  et  Victoria 
B.  Stephani  quinluplici  :  l^cum  legispe- 
rilis  ;  2°  eum  falsis  testibus  ;  3°  eum  ini- 
quis  judicibus  ;  4°  cumlapidibus;  5»  eum 
morte.  (Ce  plan  étendu,  simple,  naturel, 
est  un  excellent  modèle,  comme  celui  de 
Radulphe  Ardent,  rapporté  au  26  dé- 
cembre.) 

PLANS    modèles   de   PRÉDICATION    MODERNE. 

Plan  de  La  Colombière.  —  Texte  :  Et 
eum  hoc  dixisset,  obdormivit  in  Domino. 
(Act.,  VII,  59.)  —  I.  S.  Etienne  a  été  un 
parfait  exeuiple  de  charité.  —  II.  Il  a  été 
le  premier  exemple  de  charité  parfaite. 
(Orateurs  sacrés.  Collection  Migne,  La  Co- 
lombière, t.  VII,  934.) 

Plan  de  Laboissière.  — Stephanus  plenus 
gratia  et  foriitudine.  (Act.,  vu,  8-10.)  — 
Considérons  dans  S.  Etienne  la  pléni- 
tude :  lo  de  sa  sagesse  :  non  poterant  résis- 
ter e  sapientiœ  ;  2"  de  gr/lce  et  d'amour 
envers  ses  persécuteurs  :  2)/êWMS  gratia; 
3»  de  force,  à  souffrir  le  premier  pour 
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Jésus-Christ  :  plenus    fortitudine»    {Ibid., 
t.  XXXIV,  982.) 

PLAN    MODÈLE    DE    PREDICATION 
CONTEMPORAINE 

Plan  de  M.  l'abbé  Degderry,  curé  de  la 
Madeleine,  à  Paris.  —  Texte  :  Vos  perse- 
quentur.  (Joan.,  xv,  20.)  —  Caractères 
principaux  du  témoignage  rendu  par 
S.  Etienne  à  Jésus-Christ  ;  caractères  : 
1°  de  lumière;  2°  de  charité;  3°  de  force 
et  d'énergie.  (Ce  panégyrique  a  été  prê- 
ché à  l'église  de  Saint-Étienne  du  Mont, 
à  Paris,  en  1850,  à  la  fête  du  saint  ;  il  se 


trouve  au  t.  I,  04o,  de  l'Enseignement  ca- 
tholique.) 

Voii'  d'autres  plans  au  20  décembre, 
fête  du  saint. 

6.  —  ENCOMIA  ET  THÈMES  ORATOIRES. 

Voir  au  26  décembre  des  extraits  choi- 
sis et  précieux. 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Voir,  ibidem,  une  table  d'auteurs  à  con- 
sulter très-complète. 


8.  MARTYROLOGE.  ■—  Invention  du  corps  de  saint  Etienne.  —  S.  Hermel,  m.  — 
Martyrs  de  l'Inde.  —  S.  Aspren,  év.  —  S.  Euphrone,  id.  —  Sainte  Lydie.  —  Saintes 
Mardas  et  Cyre.  —  S.  Nicodème.  —  S.  Gamaliel.  —  S.  Walène,  ab. 


4  août.  —  SAINT  DOMINIQUE, 

FONDATEUR     DES     FRÈR  ES -P  RÊC  H  E  U  R  S     (l'aN     1221.) 


VIE  DE  SAINT  DOMINIQUE 

Dominique  naquît  l'an  1  170,  à  Calarucga,  en  Espagne,  de  Félix  de  Guzman 
et  de  Jeanne  d'Aça;  il  tenait  ainsi  par  sa  naissance  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
noble  en  son  pays  ;  mais  ce  n'est  pas  là  ce  qui  fait  à  nos  yeux  sa  grandeur,  si- 
non qu'il  a  méprisé  cette  noblesse  de  la  terre,  pour  se  livrer  tout  à  celle  de  la 
vertu.  Sa  mère,  avant  sa  naissance,  eut  un  songe  :  elle  crut  voir  dans  son 
enfant  un  petit  dogue,  qui,  un  flambeau  dans  la  gueule,  portait  la  lumière  et 
le  feu  partout  ce  que  justifia  pleinement  la  vie  de  notre  saint.  Ses  premières 
années  en  furent  un  présage  :  la  piété  prévint  en  lui  l'usage  de  la  raison.  Un 
naturel  heureux,  un  esprit  docile,  un  cœur  aimant,  le  rendirent  les  délices  de 
sa  famille.  11  fit  ses  études  à  l'Université  de  Palencia  et  il  s'y  distingua  dans 
les  sciences  divines  et  humaines;  mais  en  devenant  un  savant,  il  devenait 
aussi  un  saint.  Il  jeûnait,  macérait  son  corps,  couchait  sur  la  dure ,  et  passait 
une  partie  de  ses  nuits  en  prières.  Une  cruelle  famine  étant  venue  désoler 
l'Espagne,  le  jeune  étudiant  donna  tout  ce  qu'il  possédait,  vendit  jusqu'à  ses 
livres,  et  offrit  de  se  vendre  lui-même,  pour  soulager  les  malheureux.  Sa  con- 
versation était  si  sainte,  si  entraînante,  qu'il  convertissait  las  âmes  avant  d'y 
songer. 

L'évéquc  d'Osma  sut  distinguer  son  diocésain;  il  l'ordonna  prêtre,  et  le 
chargea  d'évangélisor  son  peuple.  La  conversion  de  l'hérésiarque  Régnier  fut 
le  fruit  de  sa  première  mission.  A  la  seconde,  les  églises  se  trouvant  trop  pe- 
tites pour  contenir  la  foule  de  ses  auditeurs,  il  prêcha  sur  les  places  et  dans 
les  champs.  Un  jour  qu'il  prêchait  sur  les  bords  de  la  mer,  il  fut  enlevé  par 
des  pirates  qui  le  maltraitèrent  horriblement;  et,  pour  récompense,  il  les  con- 
vertit tous  à  Jésus-Christ  après  une  tempête  dont  il  les  sauva.  Dominique  ne 
fut  plus  dès  lors  l'homme  d'un  diocèse,  mais  celui  de  toute  l'Espagne;  il 
évangélisa  les  royaumes  de  Gastille  et  d'Aragon,  opérant  partout  des  conver- 
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sions  merveilleuses.  Tout  prêchait  en  cet  homme  apostolique;  ses  paroles 
étaient  des  étincelles  de  flamme  ardente ,  qui ,  tombant  sur  les  cœurs,  les  em- 
brasaient. * 

Mais  l'Espagne  n'était  pas  un  assez  vaste  champ  pour  le  zèle  de  ce  grand 
saint;  il  reçut  du  pape  la  mission  de  travailler  à  la  conversion  des  Albigeois , 
espèce  de  manichéens,  répandus  dans  toutes  les  provinces  du  midi  de  la 
France.  Jamais  peut-être  on  n'avait  vu  l'Église  de  France  en  un  si  pitoyable 
état  :  le  Ciel  envoyait  Dominique  à  son  secours. 

Le  nouvel  apôtre  mit  sa  grande  œuvre  sous  la  protection  de  la  sainte  Vierge  ; 
cette  Reine  des  anges  lui  était  apparue,  et  lui  avait  recommandé  l'établisse- 
ment du  Rosaire.  Dominique,  à  l'aide  de  cette  admirable  prière,  s'élança  au 
combat  contre  l'erreur;  il  parcourut,  avec  d'incroyables  fatigues,  à  pied,  sans 
argent,  sans  aucune  ressource  humaine,  la  plupart  des  villes  et  des  villages  du 
Languedoc ,  opérant  des  miracles ,  et  confondant  les  hérétiques  par  la  force  de 
la  vérité.  11  ramena  des  centaines,  des  milliers  d'ames  au  Seigneur.  En  vain 
les  peuples  le  demandèrent  pour  pasteur;  il  refusa  divers  évêchés  :  la  Provi- 
dence avait  sur  lui  de  plus  grands  desseins. 

Dès  l'an  1207,  Dieu  lui  avait  inspiré  la  pensée  d'un  Ordre  religieux,  qui  eût 
pour  fin  la  prédication  de  l'Évangile.  La  tenue  du  concile  de  Latran,  sous  Inno- 
cent III,  fut  pour  Dominique,  qui  accompagna  l'archevêque  de  Toulouse  à 
Rome,  une  occasion  d'exposer  son  projet;  il  y  fut  encouragé  par  le  grand  pon- 
tife. Le  pape  Honorius  III  approuva  ce  nouvel  Ordre,  sous  le  nom  de  Frères- 
Prêcheurs,  en  '1216.  A  peine  fut-il  confirmé,  qu'on  vit  les  nouveaux  religieux 
se  répandre  de  toute  part,  triompher  de  l'hérésie  et  porter  en  tout  lieu  la 
réformation  des  mœurs.  Toulouse,  Metz,  Paris,  Venise,  reçurent  des  colonies 
des  fils  de  saint  Dominique;  bientôt  ils  couvrirent  de  leurs  établissements 
l'Italie,  l'Espagne,  la  France,  l'Angleterre,  la  Pologne  et  les  pays  du  Nord.  Le 
saint  fondateur  parcourut  à  plusieurs  reprises  la  France,  l'Espagne  et  l'Italie, 
prêchant  partout  avec  d'admirables  fruits,  partout  voyant  fleurir  son  Ordre, 
partout  semant  des  prodiges ,  ressuscitant  même  les  morts  et  renouvelant  les 
merveilles  des  premiers  siècles  de  l'Église. 

Se  trouvant  à  Rome  en  même  temps  que  saint  François  d'Assise,  le  fonda- 
teur des  Frères-Mineurs,  Dominique  eut  une  vision  dans  ses  fréquentes  ex- 
tases. Le  Sauveur  lui  apparut,  irrité  contre  les  pécheurs  et  sur  le  point  de  les 
immoler  à  sa  justice;  Marie,  la  mère  des  miséricordes  lui  présenta  deux  de 
ses  serviteurs  fidèles,  dévoués  à  lui  ramener  les  âmes  et  à  leur  obtenir  grâce. 
Le  même  jour,  il  rencontra  François,  et  le  reconnut  comme  celui  que  la  sainte 
Vierge  avait  présenté  à  Jésus  avec  lui  :  dès  ce  jour  commença  l'étroite  liaison 
qui  unit  si  intimement  les  cœurs  de  ces  deux  grands  patriarches ,  et  qui  régna 
toujours  entre  les  dominicains  et  les  franciscains. 

Les  travaux,  les  fatigues,  les  austérités,  les  ardeurs  de  l'amour  divin, 
avaient  usé  la  santé  de  Dominique  ;  il  connut  l'heureux  moment  qui  devait 
commencer  pour  lui  le  repos  et  le  bonheur;  sa  dernière  maladie  ne  fut  pas 
longue;  il  expira  sur  la  cendre,  le  vendredi,  6  août  1221  ,  à  l'âge  de  cinquante 
et  un  ans,  plein  de  mérites  et  de  gloire. 


4    AOUT.    SAIINT    DOMINIQUE.  163 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  DOfflNIQUE 

Texte  :  Suscltabo  mihi  mcerdoiem  fidelern,  qui  juxÀa 
cor  meum  et  animarn  meam  faciet.  (I  Reg.,  ii,  35.) 

Dominique  était  encore  dans  le  sein  de  sa  mère,  quand  le  Ciel  vint  faire  connaître 
à  cette  sainte  femme  le  rôle  glorieux  que  son  enfant  devait  remplir  dans  la  religion 
chrétienne.  Ayant  vu  en  songe,  dans  la  nuit,  celui  des  animaux  domestiques  qui 
est  le  symbole  delà  fidélité,  elle  comprit  par  cette  \ision  que  son  fils  serait  un  ser- 
viteur vigilant  et  fidèle  dans  la  maison  du  Seigneur.  Dominique  fut  en  effet  un  des 
plus  beaux  types  de  la  fidélité  sacerdotale  :  1°  e?z  travaillant  à  sa  propre  sanctification; 
2*  en  travaillant  à  la  sanctification  des  peuples. 

Jer  POINT.  -»  CE  qu'il  A  FAIT  POUR  SA  PROPRE  SANCTIFICATION, 

Avant  de  travailler  à  sauver  ses  frères,  le  prêtre,  M.  F.,  doit  s'occuper  de 
son  salut  personnel;  c'est  pour  cela  que  le  grand  Apôtre  châtiait  son  corps  et 
le  réduisait  en  servitude,  de  crainte,  disait-il,  d'être  réprouvé  lui-même, 
après  avoir  montré  aux  autres  le  chemin  du  salut  :  Castigo  corpus  meum  et  in 
servitutem  redigo...  (I  Cor.,  ix,  27.) 

C'est  cette  grande  pensée  de  sa  propre  sanctification  qui  a  pénétré  l'âme  de 
saint  Dominique  depuis  le  berceau  jusqu'à  la  tombe.  Héritier  de  la  piété 
comme  de  la  noblesse  de  sa  sainte  et  illustre  mère ,  il  se  consacre  de  bonne 
heure  à  Jésus-Christ,  qu'il  doit  plus  tard  faire  connaître  et  glorifier.  En  sorte 
que  toute  sa  jeunesse  est  un  véritable  noviciat,  une  préparation  sublime  pour 
le  divin  sacerdoce  auquel  il  se  sent  appelé.  L'exercice  de  la  piété  et  de  la  mor- 
tification la  plus  parfaite  prévint  en  lui  l'usage  de  la  raison.  A  peine  commen- 
çait-il à  parler,  que  déjà  il  demandait  à  visiter  les  églises  pour  y  invoquer 
Dieu.  La  nuit,  il  se  levait  secrètement,  et  donnait  au  saint  exercice  de  la  mor- 
tification et  de  la  prière  le  temps  qu'il  dérobait  au  sommeil. 

A  l'âge  de  quatorze  ans,  il  est  envoyé  pour  ses  études  à  l'Université  de  Sa- 
lamanque.  Mais  ses  progrès  dans  la  vertu  et  la  perfection  marchaient  toujours 
de  pair  avec  ses  rapides  progrès  dans  les  sciences  profanes  et  sacrées.  Au  lieu 
de  se  laisser  séduire  par  les  exemples  et  les  maximes  de  quelques  condisciples 
mondains,  comme  il  s'en  trouve  dans  certaines  maisons  d'éducation,  il  choisit 
ses  amis  parmi  les  plus  pieux,  étant  lui-même  un  parfait  modèle  d'édification 
et  de  vertu  pour  tous  les  jeunes  gens  de  son  âge.  Un  naturel  heureux ,  un  cœur 
aimant,  docile  et  pieux,  en  faisaient  les  délices  de  ses  maitres  et  de  ses  compa- 
gnons d'étude.  Sa  conversation  était  si  sainte,  si  entraînante,  qu'il  convertis- 
sait les  âmes  sans  s'en  apercevoir.  Il  tenait  de  sa  vertueuse  mère  un  amour  si 
tendre  pour  Marie,  qu'il  le  communiquait  facilement  autour  de  lui.  Il  avait 
pour  les  pauvres  de  Jésus-Christ  un  dévouement  et  une  affection  extraordi- 
naires. Pendant  une  cruelle  famine  qui  désolait  l'Espagne,  le  jeune  étudiant 
poussa  l'héroïsme  de  la  charité  jusqu'à  vendre  ses  livres,  se  dépouillant  de 
tout,  et  demandant  à  se  livrer  lui-même  comme  esclave  pour  le  soulagement 
des  malheureux.  0  que  de  saintes  vocations  se  prépareraient  dans  nos  établis- 
sements, si  les  élèves  y  trouvaient  souvent  des  apôtres  du  bon  exemple, 
comme  le  jeune  et  pieux  Dominique  1 

La  dignité  du  sacerdoce  ne  le  fit  qu'avancer  de  plus  en  plus  dans  le  chemin 
de  la  perfection  ;  et  c'est  dans  ce  digne  ministère  des  autels  que  les  prêtres  dt 
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les  religieux  trouvèrent  un  modèle  accompli  de  toutes  les  vertus  apostoliques. 
Sa  foi,  très-vive,  sa  grande  confiance  en  Dieu  et  en  Marie,  le  faisaient  triom- 
pher de  tous  les  assauts  du  monde  et  de  l'enfer.  Son  humilité  profonde  le  rem- 
plissait d'un  souverain  mépris  pour  lui-même ,  et  le  portait  à  fuir  toutes  les 
dignités  du  monde  et  de  l'Église.  Une  oraison  presque  continuelle  et  une  mor- 
tification extraordinaire  au  milieu  de  ses  nombreux  travaux  en  faisaient 
un  véritable  anachorète.  Une  ardente  piété,  une  douceur  inaltérable,  une 
chasteté  toute  virginale ,  le  faisaient  passer  pour  un  ange  terrestre  :  Angélus 
Domim. 

Toutes  les  vertus  sacerdotales  qu'il  possédait  dans  un  degré  héroïque  étaient 
rehaussées  chez  lui  par  un  grand  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
âmes.  Ce  feu  sacré  l'accompagnait  dans  les  saintes  fonctions  de  son  ministère  : 
au  saint  autel,  en  chaire  et  au  tribunal  de  la  pénitence,  c'était  un  vrai  séra- 
phin qui  brûlait  de  la  charité  divine  et  en  embrasait  tous  les  cœurs  qui  l'envi- 
ronnaient. Ce  feu  divin,  dit  un  auteur,  était  non-seulement  dans  le  cœur  de 
Dominique ,  mais  il  paraissait  dans  ses  œuvres  et  dans  ses  discours  :  Lucerna 
in  corde..,  in  manu...  in  ore.  (Chev.)  Comme  Jean-Baptiste,  c'était  un  flam- 
beau céleste  qui  brillait  par  l'éclat  de  ses  vertus  et  par  le  feu  de  ses  paroles  : 
Erat  lucerna  ardens  et  lucens.  (Joan.,  v,  37.)  0  Dieu!  donnez-nous  des  hommes 
comme  saint  Dominique;  et  ils  auront  bientôt  changé  la  face  de  la  terre;  et  ils 
feront  des  prodiges  dans  le  sein  de  votre  Église. 

II®  POINT.  —  CE  qu'il  a  fait  pour  la  sanctification  des  peuples. 

Tout  en  se  sanctifiant  lui-même ,  le  prêtre  a  reçu  la  grande  mission  de  tra- 
vailler au  salut  des  âmes  et  à  la  propagation  de  royaume  de  Jésus-Christ ,  qui 
n'a  établi  le  sacerdoce  que  pour  continuer  son  œuvre  de  sanctification  parmi  les 
hommes.  De  là  les  pouvoirs  sublimes  et  divins  qu'il  donne  à  ses  ministres ,  en 
les  envoyant  à  la  conquête  des  âmes  :  Sicut  misit  me  Pater.,  et  ego  mitto  vos. 
(Joan.,  XX,  21 .) 

Arracher  les  âmes  au  joug  de  Satan  et  des  passions,  les  gagner  à  Jésus- 
Christ,  telle  a  été  la  grande  préoccupation  de  saint  Dominique,  depuis  le  pre- 
mier jour  de  son  sacerdoce,  jusqu'à  son  dernier  soupir.  Qui  pourrait  dire  ce 
qu'il  a  fait  dans  cette  grande  œuvre  de  régénération  et  de  renaissance  spiri- 
tuelle? Le  premier  terrain  de  son  zèle  fut  son  propre  diocèse,  puis  plusieurs 
provinces  voisines,  puis  enfin  l'Espagne  entière,  où  l'homme  de  Dieu  opéra 
une  transformation  merveilleuse  :  on  accourait  en  foule  à  ses  sermons  et  les 
églises  étaient  trop  petites;  il  était  obligé  de  prêcher  sur  les  places  et  dans  les 
champs.  Mais  le  Seigneur  réservait  d'autres  régions  à  l'immensité  de  son  zèle. 

Jeune  encore,  il  servait  la  messe  dans  une  église,  lorsque  le  célébrant,  se 
tournant  vers  le  peuple  pour  le  :  Dominus  vobiscum^  se  mit  à  dire,  sans  s'en 
apercevoir  et  par  une  inspiration  du  Ciel  :  Ecce  reformator  Ecclesiœ.  Le  prêtre 
avait  dit  vrai;  car  Dominique  a  été  l'un  des  plus  ardents  réformateurs  et  dé- 
fenseurs du  christianisme,  en  attaquant  de  front  le  schisme  et  l'hérésie  qui  dé- 
cimaient la  religion  du  Sauveur.  Nouveau  Charles-Martel,  il  délivra  la  France 
et  le  monde  entier  de  l'horrible  secte  des  Albigeois ,  bien  plus  féroces  que  les 
Sarrasins  eux-mêmes. 

Pour  réussir  dans  cette  grande  réforme  de  la  foi  et  des  mœurs,  saint  Domi- 
nique appelle  Marie  à  son  secours  ;  et  l'illustre  David  du  Languedoc  en  obtient 
le  chapelet,  comme  une  preuve  victorieuse  pour  terrasser  les  Philistins  du 
douzième  siècle  ;  et  pour  continuer  son  œuvre ,  il  laisse  a  l'Église  avant  de 
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mourir  une  foule  inébranlable  de  fervents  chrétiens  et  une  sainte  famille  de 
religieux  intrépides. 

Continuez,  ô  grand  saint,  de  défendre  la  foi  et  les  mœurs  de  la  milice  chré- 
tienne! 


MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  du  Saint.  —  o.  Plana. 
—  6.  Encomia.  —  7.  Influence  et  bienfaits  de  l'Ordre  de  saint  Dominique.  —  8.  Auteurs  à 
consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Ipse  fuit  pater 
canentium  cithara  et  organo.  (Gen.,  iv^ 
2i.) 

Zelus  domus  tuse  comedit  mo.  (Ps. 
LXVIII,  10  ) 

Surrexit  Elias  prophefa  quasi  ignis  et 
verbum  ipsius  quasi  facula  ai  débat. 
(Eccli.,  xLviii,  1.) 

Clama,  ne  cesses.  (1s._,lviii,  \.) 

Nouveau  Testament.  —  In  omnem  ter- 
ram  exivit  sonus  eorum.  (Piom.,  x,  18.) 

Positus  sum  ego  prœdicalor  et  aposto- 
lus.  (Il  Tim.,  I,  11.) 

Praedica  verbum,  insta  opportune,  im- 
portune... opus  fac  evangelistœ.  {Ibid., 
IV,  2.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Docente  te  in  Ecclesia,  non  clamor  po- 
puli,  sed  gemitus  suscitentur,  lacrymse 
auditorum  laudes  tuae  sint.  (S.  Hieron  , 
Ep.  2  ad  Nepot.) 

Prœdicator  quisque  plus  actibus  quam 
vocibus  insonet.  (S.  Gregor.,  Pastor., 
part,,  3,  c.  0.) 

Ouidnam  cœlorum  nomine,  nisi  cœles- 
tium  praidicaniium  vita  designalur  de 
quibus  per  Psalmistam  dicitur  :  Cœli 
enarrant  gloriam  Dei....  Et  ipsi  cœli,  ipsi 
sol  memorantur.  {Moral. ^  L.  IX.,  c.  4.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  S.  Dominique  comparé  à  Jérémie  et 
à  S.  Jean  Baptiste  :  QuÂs  putas  puer  iste 
erit?  (Luc,  i,  66.) 

2.  S.  Dominique  Imitant  l'exemple  de 
Josias  :  Ipse  tulit  abominationes  iniquitatis. 
(Eccli.,  XF.1X,  3.) 

3.  S.  Dominique  comparé  à  S.  Paul: 
Positus  sum  ego  prœdicator  et  apostolus  et 
magister  gentïum.  (Il  Tim.,  i,  2.) 

4.  Signa  apostolatus  mei  facta  sunt  su- 
per vos  in  omni  patientia,  in  signis  et 
prodigiis,  Qt  Nirlulibus.  (II  Cor.,  xii,  12.) 

5.  Ômnia  facio  propter  Evangelium. 
(I  Cor.,  XH,  23.) 


6.  Prœdicatores  nubes  sunt,  quia  to- 
nant  minis,  coruscant  miraculis,  pluunt 
doctrinis.  (S.  Bonavent.,  In  Ps.  xvii.) 

A.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

S.  Dominicus  :  1°  patriam  suam  reli- 
quit  ;  2°  multis  periculis  se  exposuit; 
3°  abstinenliis  corpus  suum  afflixit  ;  4"  fuit 
fervens  pr£2dicator;  5°  eximius  defensor 
fidei  contra  hereticos  ;  et  habuit  ;  6°  fidem 
vivam  ;  7°  conversationem  puram  ;  (S"  doc- 
trinam  sanam  ;  9*^  erga  B.  V.  Mariam  pie- 
tatem  magnam.  (Guillelmus  Parisiensis, 
Sermo  in  Festivitate  S.  Dominici.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  Michel  Vivien.  —  I.  Dominicus 
trina  puritate  nilet:  1°  carnis  ob  virgini- 
taiem  ;  2<*  animœ  ob  sanctitatem  ;  3°  cor- 
dis  ob  caritatem.  —  H.  Dominicus  luce 
splendescens  :  1»  mundum  illuminât  ; 
2°  christianas  verilates  manifestât;  3°  fi- 
dem ab  hseresi  discriminât.  —  III.  Domi- 
nicus sol  carila'e  ignilus  :  1°  Dei  amore 
aîstuat  ;  2°  Ecclesiœ  custodiœ  invigilat  ; 
3"^  salutem  animarum  zelat.  {In  Tertut- 
liano  prœdicanie,  Verbo  :  Rkgularicm  pa- 

TRIARCHJÎ.) 

Ce  plan,  comme  tous  ceux  de  cet  au- 
teur, est  vastC;,  correct,  naturel,  et  peut 
fournir  matière  à  trois  discours  distincts. 

Yoir  pour  d'autres  panégyriques:  Le- 
jeune,  Houdry,  Anselme,  Laboissiére, 
Latour,  et  surtout  le  R.  P.  Lacordairf, 
dans  sa  Yie  de  S.  Dominique. 

6.   —   ENCOMIA. 

S.  Dominicus  est  sidus  sanctitatis,  re- 
formator  Ecclesiœ,  dux  numerosi  exercitus 
sacri,  miserorum  perfugium.  (Lobbetius, 
de  S.  Dominico.) 

Dominicus  et  Francisciis,  ceu  gemina 
Ecclesiœ  sidéra.  (Id.,  ibid.) 

Dominici  labia  visa  sunt  ad  instar  al- 
vearis  et  favi  mollis.  (Id.,  ibid.) 


i66 


VIES    DES    SAINTS    A    l'uSAGE    DES    PRÉDICATEURS. 


7.  —  INFLUENCE  ET  BIENFAITS 

DE    l'ordre    de    saint    DOMINIQUE. 

En  1825,  six  cents  ans  après  la  mort  du 
saint  fondateur,  il  y  avait  eu  sous  l'habit 
de  saint  Dominique,  soixante-six  cardi- 
naux, quatre  cent  soixante  archevêques, 
deux  mille  cent  (rente-six  évoques,  quatre 
présidents  de  conciles  généraux,  vingt- 
cinq  légats  a  latere,  quatre  vingt  nonces 
apostoliques  et  un  prince  électeur  du 
Saint-Empire.  Quant  aux  papes,  voici 
leurs  noms  :  Pie  V,  ci-devant  cardinal 
Alexandrin,  et  en  religion  frère  Michel 
Gisleri  ;  Benoît  XI,  Innocent  V  et  Be- 
noît XIII,  dont  nous  n'avons  su  trouver  le 
nom  de  religion. 

Parmi  les  savants  écrivains  et  les  saints 
de  cet  Ordre,  il  suffirait  de  citer  J.  Thau- 
lère,  Vincent  Ferrier,  Pierre  de  Vérone, 
qui,  assassiné  par  les  hérétiques,  écrivait 
sur  la  terre,  avec  le  sang  de  ses  plaies,  les 
premiers  mots  du  Symbole  dont  il  procla- 
mait la  vérité  au  prix  de  sa  vie  ;  Raymond 
de  Pennafort,  que  Grégoire  IX  choisit 
pour  coordonner  la  législation  de  l'Eglise, 
auteur  des  Décrétales  ;  Théobard  Visconti, 
depuis  Grégoire  X  ;  Albert  le  Grand,  ce 
colosse  de  savoir,  propagateur  d'Aristote, 
et  maître  de  S.  Thomas  ;  Vincent  de 
Beauvais,  auteur  de  la  grande  Encyclopé- 
die du  moyen  âge  ;  le  cardinal  Hugues  de 
Saint-Cher,  qui  fit  la  première  Concor- 
dance des  Ecritures  ;  Henri  Suso,  auteur 
de  la  Somme  dorée,  et  au-dessus  de  tous, 
Thomas  d'Aquin,  le  docteur  angélique, 
ce  penseur  gigantesque  en  qui  semble  se 
résumer  toute  la  science  des  siècles  de 
foi  et  dont  la  glorieuse  synthèse  n'a  pu 
être  égalée  par  aucune  tentative  posté- 
rieure. 


Mais  cet  Ordre  n'a  pas  moins  fourni  de 
grands  artistes  que  de  savants.  Nous  nom- 
merons :  Fra  Angelico  de  Fiesole  qui, 
appelé  par  le  pape  Eugène  IV,  peignit, 
dans  les  appartements  du  Vatican,  les 
grandes  fresques  si  admirées  de  l'histoire 
de  S  Laurent  et  de  S.  Etienne  ;  Fra  Bar- 
tholomeo,  ou  dans  le  monde  Baccio-Della- 
Porta,  qui  était  l'intime  ami  de  Raphaël, 
et  qui  a  laissé  plusieurs  chefs-d'œuvre  ; 
Fra  Benedetto,  peintre  unique  en  minia- 
ture ;  Fra  Ristero  ;  Fra  Si^to  ;  Fra  Gio- 
vani,  qui  élevèrent  dans  Florence  cette 
église  si  renommée  de  Sa7ita-Maria-No- 
veîla,  que  Michel-Ange  allait  voir  tous  les 
jours  et  dont  il  disait  :  qu'elle  était  belle, 
pure,  et  simple  comme  une  fiancée.  (M.  l'abbé 
Grimes,  Esprit  des  Saints  illustres,  t.  II.) 

8.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  —  Surius,  Vie  de  S.  Domi- 
nique ;  le  B.  Jourdain,  le  Fr.  Constantin, 
le  P.  Humbert,  id.  ;  Théodoric  de  Podio, 
id.;  Barthélemi,  Nicolas  Trevet,  id.;  le 
P.  Touron,  le  P.  Jacques  Echard,  le  R.  P. 
Lacordaire,  id.,  et  tous  les  hagiographes 
modernes. 

HisTORULNs.  —  Fleuri,  Hist.  eccles.  ; 
Leande  Albertus,  de  Viris  illustribus  ;  Fla- 
minius,  de  \'ita  fratrum  Ordin.  prœdic; 
Honorius  III,  Grégoire  IX  :  Bulles,  Appro- 
batioîis  des  constitut.  de  l  Ordre  ;  Herman, 
Uist.  des  Ordres  relig.;  Helyot,  id.  ;  M.  de 
Montalembert,  Etude  sur  le  treizième  siècle. 

Panégyristes.  —  S.  Thomas  d'Aquin, 
Sermo  in  festo  S.  Dominici,  Guillaume  de 
Paris,  id.;  Laselve,  Biroat,  Duneau,  Le- 
jeune,  Senault,  Du  Jarry,  Richard  l'Avo- 
cat, Houdry,  Bretteville,  Texier,  Nouet, 
Croiset,  Anselme,  Vivien,  Laboissière, 
Latour. 


9.  MARTYROLOGE.  —  S.  Dominique.  —  S.  Aristarque.  —  S.  Tertullin,  p.  m.  — 
S.  Eleuthère,  id.  — Sainte  le  et  ses  compagnes,  mm.  — S.  Protas,  m.  —  S.  Agabe,  év. 
—  S.  Euphrène,  id.  —  Sainte  Perpétue.  —  S.  Euphrone,  év.  —  S.  Lugil,  ab. 


5  août.  —  SAINTE  MARIE-DES-NEIGES. 

(iV®    SIÈCLE.) 


EXPOSITION 

Sous  le  pontificat  de  Libère,  Jean,  patrice  de  Rome,  et  son  épouse,  qui  était 
d'une  noblesse  égale  à  la  sienne,  n'ayant  point  d'enfants  pour  héritiers,  firent 
vœu  de  consacrer  tous  leurs  biens  à  la  très-sainte  Vierge,  Mère  de  Dieu,  lui 
demandant  chaque  jour,  par  d'instantes  prières,  qu'elle  fit  connaître  de  quelque 
façon  la  bonne  œuvre  à  laquelle  ils  devaient  employer  leur  fortune.  La  bien- 
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heureuse  Vierge  écouta  favorablement  ces  supplications  et  ces  vœux  (jui  par- 
laient  du  cœur,  et  elle  montra  par  un  miracle  combien  ils  lui  étaient  agréables. 
Le  5  août,  dans  le  temps  où  les  chaleurs  sont  extrêmes  à  Rome,  la  neige  couvrit 
pendant  la  nuit  une  partie  du  mont  Esquilin.  La  même  nuit,  la  Mère  de  Dieu 
apparut  en  songe  à  Jean  et  à  sa  femme  et  les  avertit,  chacun  de  leur  coté,  de 
faire  bâtir  dans  le  lieu  qu'ils  trouveraient  couvert  de  neige  une  église  qui  lui 
serait  consacrée:  elle  ajouta  que  c'était  de  cette  sorte  qu'elle  voulait  être  leur 
héritière.  Jean  rapporta  cette  vision  au  pape,  qui  affirma  avoir  eu  le  même 
songe.  Libère  vint  donc  solennellement,  en  procession  avec  un  cortège  nom- 
breux de  prêtres  et  de  peuple,  à  la  colline  qui  était  couverte  de  neige,  et  i 
assigna  un  lieu  pour  une  église,  qui  fut  construite  aux  frais  de  Jean  et  de  son 
épouse.  Plus  tard,  Sixte  III  la  rebâtit.  Elle  porta  d'abord  les  noms  de  basilique 
Libérienne  et  de  Sainte-Marie-de-la-Grèche.  Mais,  comme  il  y  avait  à  Rome  un 
grand  nombre  d'églises  dédiées  à  la  sainte  Yierge,  on  voulut  que  la  dénomina- 
tion même  du  nouvel  édifice  exprimât  la  prééminence  que  lui  assuraient  sur 
les  autres  églises  du  même  nom  ses  dimensions  grandioses.  Elle  fut  donc 
appelée  Sainte-Marie-Majeure.  La  commémoration  de  la  dédicace  de  ce  monu- 
ment sacré  se  fait  tous  les  ans  avec  solennité,  à  l'anniversaire  du  jour  où 
tomba  la  neige  miraculeuse. 


INSTRUCTION 

POUR    LA    FÊTE    DE    NOTRE-DAME-DES-jNEIGES. 

Texte  :  Super  rnvem  dealbnbor.  (Ps.  l,  9.) 

Ce  n'est  point  ici,  M.  F.,  le  saint  roi  pénitent  qui  demande  à  être  purifié  de  son 
crime,  pour  avoir  son  âme  plus  blanche  que  la  neige  :  c'est  la  Vierge  immaculée 
qu'on  honore  aujourd'hui  sous  le  titre  de  iVotre-Dame-des- Neiges,  et  qui,  en  nou 
rappelant  le  prodige  qu'elle  opéra  à  Rome  vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle 
nous  engage  à  retirer  de  cel  te  fête  quelques  réflexions  pratiques  pour  notre  insiruction 
et  notre  sanctification  personnelles.  Ainsi  donc  :  1"  escjiositionde  ce  prodige;  2<*  réflexions 
sur  ce  prodige,  tel  est  l'objet  et  le  partage  de  ce  court  entretien. 

1"   POINT.    EXPOSITION    DE    CE    PRODIGE. 

Or,  M.  F.,  quand  un  fait  miraculeux  a  été  constaté  par  des  témoins  dignes 
de  foi,  quand  il  a  été  confirmé  par  l'approbation  de  l'Église,  qui  le  propose  à 
la  vénération  des  fidèles  par  l'établissement  d'une  fête  solennelle,  tout  homme 
raisonnable  est  obligé  de  croire,  à  moins  de  vouloir  passer  pour  un  sot  incré- 
dule. 

Ici  d'ailleurs,  le  fait  est  assez  intéressant  par  lui-même  pour  captiver  notre 
attention,  car  ce  qui  donne  de  l'intérêt  à  une  scène,  c'est  la  nature  de  la  chose 
représentée,  c'est  le  lieu  et  les  spectateurs,  ce  sont  les  personnages,  c'est  le 
dénoùment  ou  la  fin  de  la  représentation.  Or,  dans  J|^^  miracle  que  l'Église 
célèbre  en  ce  jour,  tout  est  digne  de  notre  admiration.  L'objet  de  ce  fait  mira- 
culeux, c'est  de  la  neige  qui  tombe  à  Rome  dans  le  mois  d'août  et  par  une 
chaleur  brûlante.  Le  lieu  de  la  scène,  c'est  le  mont  Esquilin,  près  de  la 
capitale  du  monde  chrétien;  et  sur  cette  colline,  ce  n'est  qu'un  seul  endroit 
qui  est  couvert  de  neige.  Les  personnages  de  la  scène  sont  doux  nobles  Romains, 
Jean  le  patricien  et  sa  femme;  c'est  le  pape  Libère  qui  reçoit  comme  eux  et 
dans  la  même  nuit  la  même  révélation  de  la  part  de  la  sainte  Vierge.   Les 
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spectateurs  sont  les  prêtres  et  les  fidèles  de  Rome,  qui  viennent  avec  le  pape 
en  procession  sur  le  lieu  du  prodige.  La  fin  ou  le  dénoûment  de  ce  fait  mira- 
culeux, c'est,  suivant  les  intentions  de  la  sainte  Vierge,  la  construction  d'une 
église  aux  frais  des  deux  illustres  Romains  et  sur  la  place  indiquée  par  la 
chute  de  la  neige.  Cette  église,  qui  fut  rebâtie  plus  tard  par  Sixte  III  et  riche- 
ment embellie  par  ses  successeurs,  porta  d'abord  le  nom  de  Notre-Dame-des- 
NeigeSj  ou  de  Basilique  libérienne^  ou  de  Sainte-Marie-de-la-Crèche  ;  et  au- 
jourd'hui, elle  est  plus  communément  désignée  sous  le  titre  de  Sainte-Marie- 
Majeure.  C'est  l'une  des  trois  grandes  églises  de  Rome;  c'est,  après  l'église 
de  Lorette,  le  sanctuaire  de  [Marie  le  plus  célèbre  par  la  dévotion  des  fidèles 
et  par  le  nombre  des  prodiges  opérés  dans  son  enceinte.  Vous  connaissez, 
M.  F.,  par  la  voix  de  la  légende  sacrée,  le  fond  de  ce  récit  merveilleux,  dont 
nous  avons  fait  l'exposition  ci-dessus. 

II*    POINT.    —   RÉFLEXIONS    SUR   CE   PRODIGE. 

Ici,  M.  F.,  l'homme  charnel  ne  saurait  puiser  aucune  instruction  salutaire 
de  ce  fait  miraculeux  ;  car  il  ne  comprend  rien  ou  il  ne  cherche  pas  à  com- 
prendre dans  les  œuvres  de  Dieu  :  Animalis  homo  non  percipit  ea  qiiœ  sunt 
Spiritus  Dei,  (I  Cor.,  ii,  14.)  Mais  le  chrétien  qui  a  la  foi,  le  chrétien  qui  sait 
que  le  Seigneur  ne  fait  rien  que  pour  sa  gloire  et  la  sanctification  des  âmes, 
le  chrétien  n'a  pas  besoin  de  grands  efforts  pour  trouver  ici  les  leçons  les  plus 
importantes  dans  les  divers  personnages  de  cette  scène  admirable. 

]°  S'il  jette  les  yeux  sur  ces  deux  nobles  époux  qui  font  donation  de  tous 
leurs  biens  à  la  très-sainte  Vierge,  il  trouve  là,  non-seulement  un  bel  exemple 
de  détachement  des  créatures  et  d'amour  pour  Marie ,  mais  encore  il  apprend 
de  ces  deux  chrétiens  généreux  à  faire  un  saint  usage  des  biens  de  ce  monde. 
Dieu,  en  effet,  qui  est  le  maître  de  toute  chose,  Dieu  donne  ou  plutôt  prête 
aux  hommes  les  biens,  non  pour  en  faire  un  mauvais  usage  ou  pour  assouvir 
leurs  passions,  mais  pour  les  employer  à  sa  gloire  et  au  soulagement  de  ses 
enfants.  C'est  pourquoi,  M.  F.,  quel  meilleur  usage  pouvons-nous  faire  de 
notre  fortune  (|ue  de  la  faire  servir  à  procurer  l'honneur  de  Dieu  et  à  soulager 
nos  frères  malheureux?  Donner  à  Dieu,  donner  à  Marie  pour  lui  bâtir  des 
temples  et  des  autels,  pour  propager  son  culte  à  travers  les  siècles,  donner 
aux  membres  souffrants  de  Jésus-Christ,  quelle  gloire  !  quel  mérite!  c'est  prêter 
à  Dieu  pour  avoir  le  centuple  en  l'autre  vie  ;  et  voilà,  M.  F.,  ce  que  ne  comprend 
guère,  ce  que  ne  pratique  point  notre  société  moderne,  qui  se  dit  philanthro- 
pique, mais  qui  n'est  que  égoïste. 

2°  La  conduite  du  pape  Libère,  qui  n'hésite  pas  à  se  rendre  à  la  voix  du  Ciel 
dès  qu'il  la  reconnaît  pour  telle  ,  nous  apprend  le  respect  que  nous  devons 
avoir  pour  les  faits  miraculeux  et  la  croyance  que  nous  devons  y  ajouter, 
quand  ils  sont  revêtus  des  caractères  d'une  légitime  authenticité.  Laissons 
ricaner  le  siècle  en  présence  des  miracles  de  Jésus-Christ  et  de  ses  saints; 
pour  nous,  adorons  et  admirons  sa  divine  Providence,  qui  peut  ordonner  et 
faire  bien  des  choses  qui  sont  au-dessus  des  forces  de  la  nature. 

3"  Quant  à  la  conduite  de  Marie  dans  ce  prodige,  reconnaissons  ici  sa  bonté 
et  sa  puissance,  qui  est  toujours  prête  à  exaucer  les  vœux  de  ses  fidèles  en- 
fants ,  quand  ils  lui  adressent  des  supplications  légitimes.  0  bienheureux 
ceux,  qui  mettent  en  elle  une  pleine  confiance!  ils  obtiendront  tôt  ou  tard  ce 
qu'ils  demandent,  parce  qu'on  ne  l'a  jamais  invoquée  en  vain:  Non  esse 
auditum 
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Mais,  si  nous  voulons  plaire  à  notre  divine  Mère,  il  faut  croire  à  sa  puis- 
sance comme  ces  deux  nobles  Romains;  il  faut  être  plein  de  zèle  pour  la  déco- 
ration de  ses  temples  et  de  ses  autels,  plein  de  respect  pour  nos  corps  et  nos 
âmes,  qui  sont  les  tabernacles  de  l'Esprit  saint.  Si  nous  voulons  être  les  vrais 
enfants  de  cette  Vierge  sans  tache,  nous  devons  lui  présenter,  non  pas  des  cœurs 
impurs  et  qui  penchent  vers  la  terre,  mais  des  cœurs  nobles  et  généreux  ;  qui 
soupirent  après  la  manne  céleste  et  vers  la  montagne  de  Sion,  des  cœurs  purs 
et  blancs  comme  la  neige  du  mont  Esquilin. 

0  reine  de  vierges,  du  haut  de  votre  trône,  veillez  toujours  sur  vos  fidèles 
serviteurs;  faites  descendre  sur  nous  la  neige  et  la  pluie  miraculeuses  des 
bénédictions  célestes. 


MATÉRIAUX 


1.  Ecriture.  —  2.  SS. 


Pères.  —  S.Thèmes^oratoires.  —  4. 
—  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8. 


Emblèmes.  —  5.  Plans. 
Martyrologe. 


Ô.  Encomia. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Qui  prcecipit  nivi  ut  descendat  in  terram. 
(Job,  XXXVII,  6.) 

Qui  dat  nivem  sicut  lanam^  nebulam 
sicut  cinerem  spargit.  (Ps.  lxvii,  16.) 

Quomodo  nix  in  œstate  et  pluviœ  in 
messe.  (Prov.  xxvi.) 

Quomodo  descendit  imber  et  nix  de 
cœlo.  (Is.,  Lv,  10.) 

Dominus  faciel  nives.  (Zach..  x,  1.) 

111a  nocte  erat  nix  multa  \alde,  et  non 
venit  in  Galadilem.  (I  Mach.,  xiii,  22.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

B.  V.  Maria,  Domus  Dei. 

Domus  Dei  gloriosa  fuit  V.  Maria.  (S. 
Ambros.,  de  Virgin..,  L.  II.) 

Domus  sapientiœ  fuit  Maria  sicut  dici- 
tur  in  Prov.,  ix.  (S.  Hieron.,  inls.,  L.  XXX. 
—  S.  Laurent.  Justin.,  de  Nativit.,  B. 
V.  M.) 

Domus  columnarum  seplem  a  Deo  fa- 
bricata.  (S.  Bernard.,  Serm.,  9,  Ex  par- 
vis.) 

Domus  cypressina.  (S.  Bonavent.,  in 
Psalt.) 

Domus  implela  gloria  Domini.  (Id.,  in 
Spec,  c.  7.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

i.  Ave  animatum  Dei  templum  !  Ave 
cœli  et  toiTcC  «équivalons  dignumque  do- 
micilium.  (S.  Gregor.  Thaum.,  Serm.  3 
de  Annuiit.) 

2.  CorporaleDei  templum  in  quocorpo- 
raliter  inhabitavit  plénitude  Divinitalis. 
(S.  Ambros.,  Ep.  82.) 

3.  Templum  Dei  in  quo  pro  salule  ho- 
minum  omnium  Deus  homo  immolatur. 
(S.  P.  Chrysost.,  Serm.  \  de  Assumpi.) 


4.  Deus  qui  virginalem  aulam  B.  M.  V. 
in  qua  habitares  eligere  dignatus  es.  (Ec- 
clesia,  in  Offic.,B.  M  V.) 

5.  Templum  misericordise.  (S.  Augus- 
tin., Serm.,  2  in  Assumpt.) 


à. 


EMBLEMES. 


B.  V.  Maria  nive  candidior.  (Sophron. 
Episc,  de  Assumpt..  B.  V. 

Nubecula  de  mari  exorta.  (III.  Reg., 
xviii  Joan.  ;  Hieron.,  de  instruct.  Monach.) 

Nubes  pluvialis.  Hesychius,  Orat.  2,  de 
Virg.) 

Nubes  tota  sole  vestita.  (S.  Bernard., 
Serm.  inApoc.) 


5. 


PLANS. 


PLANS     MODÈLES    DE    PRÉDICATION    ANCIENNE. 

Plan  de  Justinus  Miechoviensis.  —  I.  Oc- 
casio  festivitatis  B.  Mariœ  ad  Nives,  —  11. 
Templa  in  honorem  Deipara?  Romae  ex- 
trucla,  numéro  plus  quam  quinquaginta 
enumerata.  —  111.  Ecclesiœ  S.  Mariœ  ad 
Nives,  nunc  S.  Mariaî  Majoris  de  urbe, 
pra:rogativa3.  {Biscursus,  ccwx,  ex  Liseurs, 
prœdicabiles  super  Litanias  Lauretanas.) 

Plan  de  Carthagèxe.  —  Thema  :  Pro- 
prietatcs  et  effectus  nivis  in  laudem  B. 
M.  y.  et  nostram  utilitatem.  — I.  Ula  nix 
significat  :  i°  Virginitatem  Bea!œ  Mariai; 
2"  conjunctionein  virginitafis  cum  maler- 
nitate.  — II.  Effectus  ni\is  in  noslram  uti- 
lilatem.  Illa  nix  significat  munditiamspi- 
rilualem  quam  Deipara  Virgo  in  famulis 
suis  perfulgere  desiderat.  {Oratio  in  festi- 
vit.  B.  V.  M.  ad  Nives.) 

Ni  les  anciens,  ni  les  modernes  prédi- 
cateurs, ni  même  les  contemporains  n'ont 
traité  ce  sujet.  Carlhagène  seul  s'y  est  ap- 
pliqué largement  ;  car  il  a  vingt-deui  bo- 
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mélies  pour  cette  fêle.  Mais  malgré  ce 
nombre  considérable  d'homélies,  il  n'a 
point  abordé  le  sujet,  excepté  dans  le  dis- 
cours dontnous  venons  de  donner  le  plan. 
Les  vingt-un  autres  ne  sont,  selon  la  ma- 
nière de  son  temps,  que  des  explicatians 
littérales,  symboliques  et  mystiques  de 
l'Évangile  :  Extollens  vocem  quœdammulier 
de  turba  dixit  :  Beatus  venter  qui  te  porta- 
vit... 

PLAN    MODÈLE   DE  PRÉDICATION  MODERNE. 

Plan  du  P.  Suffren.  —  I.  Exposition  : 
d»  Jean  Patrice  et  sa  femme  sans  posté- 
rité; leur  résignation;  2°ilsprientla  sainte 
Vierge  d'être  leur  héritière.  —  IL  La  cou- 
che déneige  sur  le  mont  Esquilin  :  symbo- 
lisme: {"lieu  haut  où  tombe  cette  neige; 
2°  elle  est  blanche,  ce  qui  signifie  la  pu- 
reté du  cœur;  3°  elle  féconde  la  terre,  ce 
qui  signifie  l'abondance  des  mérites  qui 
doivent  procéder  du  cteur;  4°  elle  tem- 
père et  refroidit  l'air  et  la  terre,  ce  qui 
représente  un  cœur  où  l'ardeur  des  pas- 
sions est  éteinte.  {Suffren,  Méditations.) 
Cette  belle  méditation,  un  peu  dévelop- 
pée, donnera  lieu  à  un  sermon  très- atta- 
chant, très-suave,  très-onctueux.  —  Voir 
son  canevas  au  t.  Il,  235,  de  notre  'Revue 
de  la  Prédication, 

plan  modèle  de  prédication  CONTEMPORAINE. 

Plan  de  Mgr  Théodore  Laurent,  du 
Luxembourg.  — Texte  ;  Sicin  Sion  firmata 

8.  MARTYROLOGE.  —  Notre-Dame-des-Neiges.  —  SS.  Martyrs,  au  nombre  de 
vingt-trois,  sur  la  voie  Salaria.  —  Sainte  Afre,  m.  —  S.  Edmyge,  év.  et  m.  — 
S.  Eusègue,  m.  —  SS.  Cantide,  Cantidien  et  Sobel,  mm.  —  Sainte  Memmie,  év.  — 
S.  Cassien,  id.  —  S.  Paris,  id.  —  S.  Oswald,  roi  d'Angleterre.  —  Sainte  ÎNonne. 
—  S.  Jean,  pr.  et  m.. 


sum  et  in  civitate  sanctificata  similiter  re- 
quievi  et  in  Jérusalem  potestas  mea.  (Eccli., 
XXIV,  15.)  —  I.  Erection  et  magnificence 
de  l'église  de  Notre-Dame-des-Neiges,  à 
RoiTie,  autrement  dite  Sairite-Marie-Ma- 
jeure.  —  IL  Nombreuses  églises  dédiées 
à  Marie,  dans  Rome;  fêtes  instituées  en 
son  honneur,  images  qui  la  représentent; 
confréries  et  associations  qui  portent  son 
nom.  —  m.  La  vie  populaire  dans  Rome 
est  marquée  du  sceau  du  culte  de  Ma- 
rie, (les  Mystères  de  la  sainte  Vierge, 
Serm.  pour  la  fête  de  Nolre-Danie-des- 
Neiges,  t.  II,  p.  191,  Bruxelles,  1857.) 

On  peut,  vu  la  disette  de  sermons  sur 
le  sujet,  s'appliquer  à  celui  qui  a  le  plus 
d'analogie  :  Pureté  de  la  T.  S.  Vierge,  qui 
se  trouve  au  t.  II,  313,  de  notre  Mois  de 
Marie  des  Prédicateurs, 

6.  —  ENCOMIA. 

Christiparam  haud  dubites  haeredem  ecribere,  si  ta 
Proie  cares,  Nato  non  caret  illa  Deo. 

(Fasti  sacri.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Les  hagiographes  font  tous  l'exposition 
de  cette  fête.  Voir  Giry,  Godescard,  Rohr- 
bacher,  etc.;  Croiset,  Année  chrétienne  ; 
Suffren,  Méditations  ;  Justinus  Miecho- 
viensis.  Discursus  prœdicabiles  super  Lita- 
nias  Lauretanàs  titulo  ;  Virgo  veneranda, 
Discursu  ccxxx. 


6  août.  —  LA  TRANSFIGURATION  DE  NOTRE-SEIGNEUR. 


EXPOSITION 

Jésus-Christ  était  dans  la  seconde  année  de  sa  prédication,  lorsqu'il  alla  aux 
environs  de  Gésarée  de  Philippe.  Il  demanda  un  jour  à  ses  disciples  ce  que 
les  hommes  pensaient  de  lui ,  et  ce  qu'ils  en  pensaient  eux-mêmes.  Simon 
Pierre  prenant  la  parole,  lui  dit  :  «  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant.  » 
Jésus-Christ  déclara  Pierre  heureux,  parce  que  ce  n'était  ni  la  chair  ni  le  sang, 
mais  le  Père  céleste  qui  lui  avait  déclaré  cette  vérité.  Et  après  lui  avoir  dé- 
claré qu'il  établirait  son  Église  sur  cette  pierre,  il  leur  défendit  de  dire  à  per- 
sonne qu'il  était  le  Christ.  Et  pour  nous  apprendre  avec  quel  soin  nous  de- 
vons nous  humilier,  lors  même  que  Dieu  nous  élève,  il  découvrit  à  ses  disci- 
ples ce  qu'il  devait  souffrir  à  Jérusalem. 

Quelque  temps  après,  il  prit  Pierre,  Jacques  et  Jean  ,  et  les  mena  seuls  avec 
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lui  sur  une  montagne  pour  prier.  Saint  Jérôme  dit  que  c'est  la  montagne  du 
Thabor.  Pendant  que  Jésus  priait ,  il  fut  transfiguré  devant  eux  ;  son  visage 
parut  tout  autre  ;  il  devint  brillant  comme  un  soleil,  ses  babits  parurent  tout 
éclatants  de  lumière  et  blancs  comme  la  neige.  On  vit  alors  deux  hommes  qui 
s'entretenaient  avec  lui;  c'étaient  Moïse  et  Élie.  Ces  deux  prophètes  étaient 
pleins  de  majesté  et  de  gloire  ,  et  ils  lui  parlaient  de  sa  sortie  du  monde  qui 
devait  arriver  dans  Jérusalem.  Cependant ,  Pierre  et  les  deux  autres  étaient 
accablés  de  sommeil  ;  et  en  se  réveillant  ils  virent  Jésus  dans  sa  gloire,  et  les 
deux  hommes  qui  s'entretenaient  avec  lui .  Et  comme  ils  se  séparaient  de  Jésus, 
Pierre  lui  dit  :  «  Seigneur,  nous  sommes  bien  ici  :  faisons-y,  s'il  vous  plaît,  trois 
tentes  :  une  pour  vous,  une  pour  Moïse  et  une  pour  Élie  :  car  il  ne  savait  ce 
qu'il  disait,  tant  ils  étaient  effrayés.  » 

Lorsque  Pierre  parlait  encore,  une  nuée  lumineuse  les  couvrit,  et  les  trois 
disciples  furent  saisis  de  frayeur,  en  le  voyant  entrer  dans  cette  nuée.  Il  sortit 
aussitôt  de  cette  nuée  une  voix  qui  fit  entendre  ces  paroles  :  «  Celui-ci  est  mon 
Fils  bien-aimé,  dons  lequel  j'ai  mis  toute  mon  affection,  écoutez-le.  >•  Les  dis- 
ciples ayant  ouï  ces  paroles,  tombèrent  le  visage  contre  terre  et  furent  saisis 
de  frayeur.  Mais  Jésus  s'approchant,  les  toucha  et  leur  dit  :  «  Levez-vous  et  ne 
craignez  pas  »  Alors,  levant  les  yeux  et  regardant  de  tous  côtés,  ils  ne  virent 
plus  que  Jésus  qui  était  resté  seul  avec  eux.  En  descendant  de  la  monfagne, 
Jésus  leur  commanda  de  ne  parler  à  personne  de  ce  qu'ils  avaient  vu,  jusque 
après  sa  résurrection. 

Cette  transfiguration,  toute  pleine  de  mystères,  fut  un  des  moyens  dont 
Jésus-Christ  se  servit  pour  fortifier  la  foi  de  ses  disciples  et  pour  les  convain- 
cre de  sa  divinité.  Il  voulut,  par  cet  échantillon  de  sa  gloire,  leur  donner 
une  idée  de  ce  qu'ils  seraient  un  jour  eux-mêmes  à  la  résurrection  des  morts, 
et  leur  faire  connaître  que,  après  les  travaux  et  les  souffrances  de  cette  vie, 
ils  participeraient  à  la  gloire  dont  il  les  avait  rendus  témoins  sur  cette  mon- 
tagne. 


INSTRUCTION  POUR  LA  FETE  DE  LA  TRANSFIGURATION 

Texte  :  Vobis  datum  est  nosse  mysteriurn  regni  Dei. 

(Marc,  IV,  11.) 

Le  grand  mal,  M.  F.,  de  notre  siècle  c'est  qu'il  ne  sait  pas  réfléchir  sur  les  intérêts 
de  la  vie  future  ;  c'est  que,  tout  absorbé  dans  la  matière,  il  laisse  de  côté  Jésus- 
Christ  et  ses  divins  mystères.  La  plupart  des  hommes  occuperont  volontiers  leur 
esprit  à  des  bagatelles,  à  des  folies,  à  des  mystères  d'iniquité  ;  ils  courront  avec  ar- 
deur à  des  spectacles  mondains  où  Ton  représente  les  progrès  du  vice  avec  ceux  de 
la  science  et  de  l'industrie.  Mais  qu'on  leur  dise  de  jeter  un  regard  sur  les  merveilles 
de  Jésus-Christ;  ils  feraient  les  yeux  pour  ne  pas  voir  :  Oculos  habent  et  non  videbunt. 
Ils  n'y  trouvent  rien  de  beau,  rien  d'attrayant,  rien  d'utile.  Parlez-leur  des  prodiges 
du  Thabor,  ils  n'y  comprennent  rien,  ils  n'y  trouvent  rien  de  séduisant  pour  captiver 
leur  attention.  Et,  cependant,  M.  F.,  où  trouver  un  spectacle  pareil  pour  nous  donner 
des  leçons  salutaires  et  consolantes?  Pour  cela  nous  n'avons  qu'à  considérer  :  I»  /e 
Heu  de  la  scène  ;  2«  les  acteurs  de  la  scène  ;  3"  le  sujet  de  cette  scène  magnifique. 

1"  POINT.   —  LE    LIEU     DE    LA    SCÈNE. 

Quel  est  donc  le  lieu  que  Jésus-Christ  choisit  pour  opérer  le  mystère  de  sa 
glorieuse  transfiguration?  Est-ce  l'enceinte  d'une  cité  brillante  et  populeuse? 
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J^on,  M.  F.,  c'est  le  Thabor,  une  montagne  isolée;  car  c'est  toujours  sur  des 
montagnes,  sur  des  lieux  élevés  et  séparés  de  la  foule,  que  le  divin  Maître  a 
voulu  opérer  la  plupart  de  ses  mystères,  pour  nous  montrer  que  nous  devons 
faire  divorce  avec  le  siècle  corrompu,  nous  élever  au-dessus  de  ses  préjugés 
et  de  ses  exemples  pervers,  nous  attacher  fortement  à  la  sainte  montagne  de 
Sion,  à  ce  rocher  inébranlable,  qui  est  l'Église  catholique,  si  nous  ne  voulons 
pas  périr  dans  les  égouts  de  l'impure  Babylone,  mais  vivre  avec  Jésus- Christ 
et  passer  de  son  Thabor  à  sa  gloire  éternelle.  C'est  encore,  bons  chrétiens  de 
nos  campagnes,  c'est  pour  vous  apprendre  à  aimer  cette  belle  vie  des  champs 
et  de  la  montagne,  si  favorable  à  la  santé  du  corps  et  de  l'âme,  et  à  ne  pas 
vous  laisser  entraîner  par  ce  torrent  impétueux  qui  pousse  la  pauvre  jeunesse 
et  va  l'ensevelir  dans  les  ateliers  et  la  corruption  de  nos  grandes  villes.  Oh! 
qu'il  fait  bon  dans  vos  villages  !  Que  l'air  y  est  pur  et  salutaire!  Bonum  est 
nos  hic  esse.  Ici  Jésus-Christ  se  montre  et  se  donne  aux  humbles  de  cœur  :  De- 
liciœ  meœ  esse. .. 

O.vous  qui  ne  trouvez  rien  de  beau  que  dans  le  sein  des  villes  !  un  regard 
sur  la  gloire  et  la  splendeur  du  Thabor ,  un  regard  sur  les  acteurs  de  cette 
scène  ravissante  ! 

IP    POINT.  LES    ACTEURS    DE    LA    SCÈNE. 

Dans  les  représentations  théâtrales  qui  sont,  hélas  !  trop  souvent  des  écoles 
d'erreur  et  de  corruption,  vous  ne  trouvez  la  plupart  du  temps  que  des  per- 
sonnages faux  et  vicieux.  Mais,  quelle  beauté,  quelle  réalité  frappante  dans 
les  acteurs  du  Thabor  !  C'est  d'abord  Moïse  et  Élie,  qui  viennent  du  ciel  pour 
représenter  la  loi  ancienne  ;  Moïse,  le  glorieux  représentant  des  patriarches, 
l'une  des  plus  brillantes  figures  du  Messie;  Élie,  qui  vient  au  nom  de  tous  les 
prophètes  qui  annoncèrent  la  venue  du  Sauveur. 

Les  autres  acteurs  représentent  le  Nouveau  Testament  et  l'Église  de  Jésus- 
Christ  :  c'est  Pierre,  le  prince  du  Sacré-Collége,  le  vicaire  et  le  représentant 
du  divin  Maître;  c'est  Jacques,  qui,  le  premier  d'entre  les  apôtres,  doit  verser 
son  sang  pour  Jésus-Christ;  c'est  Jean,  le  disciple  bien-aimé,  qui,  à  cause  de 
scn  ardente  charité  et  de  sa  pureté  angélique,  doit  jouer  un  si  grand  rôle 
auprès  de  Jésus  et  de  sa  divine  Mère.  Aimons  le  Sauveur,  M.  F.,  comme  ces 
trois  apôtres,  aimons  la  chasteté,  qui  rend  agréable  à  Dieu,  et  nous  mériterons 
des  faveurs  spéciales  de  la  part  du  Ciel  :  Incorruptio  facit  esse  proximum  Deo. 
(Sap.,  VI,  20.) 

Mais  le  grand  personnage  du  Thabor,  celui  qui  y  remplit  le  rôle  principal  et 
glorieux,  c'est  Jésus-Christ,  le  Fils  de  Marie  ,  le  Fils  du  Père  éternel  ;  Jésus- 
Christ,  le  divin  Messie,  promis  au  monde  dès  l'origine  des  temps;  Jésus-Christ, 
le  désiré  des  nations,  l'attente  des  patriarches  et  des  prophètes,  le  seul  Sau- 
veur des  temps  anciens,  des  temps  présents  et  à  venir  ;  Jésus-Christ,  la  pierre 
angulaire,  le  lien  sacré  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  l'Alpha  et 
l'Oméga,  le  Principe  et  la  Fin  de  toutes  choses.  Et  à  côté  du  Fils  de  Dieu,  tout 
resplendissant  de  gloire  et  de  puissance,  j'aperçois  dans  la  nuée  le  feu  de 
l'Esprit  Saint;  j'entends  la  voix  du  Père  éternel,  j'adore  les  trois  personnes 
divines  !  0  qu'elle  est  belle,  M.  F.,  la  réunion  des  grands  personnag(3S  que 
nous  trouvons  sur  le  Thabor!  Va,  cours  au  théâtre,  jeunesse  folâtre,  jamais 
le  monde  ne  te  donnera  de  pareils  acteurs  sur  la  même  scène.  Vous  seul, 
ô  mou  Dieu,  pouvez  offrir  de  tels  spectacles  à  la  terre  ;  vous  seul  pouvez  pré- 
parer les  acteurs  et  concevoir  le  grand  poëme  du  Thabor  ! 
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IIP  POINT.    —   LE    SUJET    DE   LA  SCÈNE. 

Pourquoi  donc,  M.  F.,  cette  convocation  si  étrange?  Que  se  va-t-il  passer 
de  si  merveilleux  sur  la  montagne?  Jeunes  libertins,  n'approchez  pas  de  ce 
nouveau  théâtre,  pour  activer  le  feu  de  vos  passions.  Ici  tout  est  pur,  tout  est 
céleste  et  divin.  C'est  la  transfiguration,  la  transfiguration  glorieuse  de  Jésus- 
Christ.  Il  était  dans  l'attitude  de  la  prière ,  lorsque  tout  à  coup  son  âme  laisse 
échapper  sur  son  humanité  sainte  un  rayon  de  sa  gloire  divine,  dont  il  s'était 
dépouillé  par  amour  pour  nous.  Son  visage  devient  brillant  comme  le  soleil. 
Mais  tandis  que  les  rayons  du  soleil  et  une  blancheur  égale  à  l'éclat  de  la  neige 
finissent  par  éblouir  les  yeux,  ici  dans  ce  divin  soleil  de  justice,  c'est  un  éclat, 
c'est  une  beauté  ravissante  qui  offre  à  la  vue  des  charmes  indicibles  ;  c'est  une 
splendeur,  une  magnificence  devant  lesquelles  ne  sont  rien  toutes  les  beautés 
terrestres.  Heureux  les  yeux  qui  virent  Jésus  sur  le  Thabor  I  et  mille  fois 
plus  heureux  ceux  qui  pourront  le  contempler  face  à  face  dans  la  splendeur 
de  sa  gloire  céleste. 

Et  maintenant,  M.  F.,  si  vous  me  demandez  pourquoi  Jésus-Christ  a  voulu 
opérer  sous  les  yeux  de  ses  disciples  le  grand  miracle  de  sa  transfiguration, 
nous  en  trouvons  une  foule  de  raisons  dans  les  trésors  de  sa  bonté  et  de  sa 
sagesse  infinies.  Si  le  divin  Maitre  a  montré  sur  le  ïhabor  un  échantillon  de 
sa  bonté  divine,  avant  l'époque  de  sa  passion  et  de  sa  mort,  c'est  pour  porter 
ses  apôtres  à  ne  pas  se  laisser  abattre  par  les  humiliations  de  sa  crèche  et  de 
la  croix  ;  c'est  pour  ranimer  leur  foi  et  leur  confiance  en  sa  personne  ado- 
rable, et  leur  montrer  dans  un  instant  une  image  de  toutes  les  vérités  qu'il 
leur  a  prêchées.  Car,  en  effet,  sur  la  scène  du  Thabor,  nous  trouvons  la  révé- 
lation merveilleuse  des  dogmes  de  la  Trinité,  de  l'Incarnation,  de  la  Rédemp- 
tion, de  la  Divinité  de  Jésus-Christ,  delà  Résurrection  et  de  l'immortalité  glo- 
rieuse. 

0  vous  dont  la  foi  est  chancelante  ,  dont  le  cœur  se  laisse  ébranler  par  les 
séductions  du  monde,  par  ses  scandales  et  ses  iniquités,  un  regard  sur  le  Tha- 
bor, qui  ranimera  vos  espérances,  un  regard  sur  Jésus  glorifié,  qui  vous  ap- 
pelle à  marcher  à  sa  suite  pour  partager  son  royaume  éternel. 


MATÉRIAUX 

1.  Ecriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Plans.  —  o.  Auteurs  à  consulter.  — 
6.  Cours  d'éloquence  sacrée.  —  7.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Transfiguratus  est  ante  eos.  (Matth., 
XVII,  2.) 

Resplenduit  faciès  ejus  sicut  sol,  vesti- 
menta  auteai  ejus  facta  sunt  alba  sicut 
ni\.  (I6id.,3.) 

Adhuc  eo  loqucnte,  ecce  nubes  'lucida 
obumbravit  eos.  {Ibid.,  o.) 

Et  ece  vox  de  nube  dicens  :  Hic  est  fi- 
lius  dilectus,in  que  mihibene  complacui; 
ipsum  audite.  (Ibid.) 

Voir  d'autres  textes  au  t.  ni,2o,du  Pa- 
norama cki  Prédicateurs^  et  au  t.  I,   161 


des  Sermons  nouveaux  sur  les  Mystères  de 
Notre- Seigneur  Jésus-Chnst. 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Ostendit  illisse  cœli  et  terrae  creatorem 
esse,  vivorumque  ac  mortuorum  Domi- 
num.  (S.  Ephrem,  Orat.  in  Transfiij.) 

Indicavit  ipsis  in  monte  se  Dei  esse  fi- 
lium  et  Deum  Jesum.  (Id.,  ibid.) 

Filius  Dei  auditu,  conspectuque  mons- 
tratur.  (S.  Hilar.,  de  Trinit.) 

In  Transfiguratione,  quid  alind  quam 
resurrectionis  gloria  nuntiatur?  (S.  Gre- 
gor.  Magn.,  Moral.,  L.,  XXXI,  c.,  7.) 
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3.  —  THEMES  ORATOIRES. 

1.  Quamdilectatabernacula  tua,  Domi- 
ne! (Ps.  LXXXI^  1.) 

2.  Mutaberis  in  virum  alium.  (I.  Reg._, 
X,  6.) 

3.  Resplenduit  faciès  ejus  sicut  sol. 
(Malth.,xvii,  2.) 

4.  Ipsum  audite.  {Ibid.} 

5.  De  notre  transfiguration  spirituelle. 
—  Manière  de  l'opérer  :  1°  Asmmpsit;  2° 
duxit  illos;  3°  inmontem  excelsum;  4"  seor- 
sum, 

6.  Le  Père  apparut  par  sa  voix,  le  Fils 
par  la  glorification  de  sa  chair,  le  Saint- 
Esprit  dans  l'éclat  de  la  nuée  qui  l'envi- 
ronne. (Pierre  le  Vénérable,  Serm.  sur 
la  Tmnsfig.)- 


k.  —  PLANS. 

Plan  de  Matthias  Faber.  —  Quadruplex 
hominum  transfiguratio  :  1»  de  statu 
gratiœ  in  peccatum ;  2'  de  statu  peccati 
in  statum  gratiœ;  3"  ab  hujus  secuii  deli- 
ciis  ad  gehennam  ;  4"  e  miseriis  hujus 
vilœ  in  cœlestem  gloriam.  [la  Dominic.  11 
Quadrag.,  Concio  vi.) 

Voir  un  grand  nombre  de  plans  et  de 
sermons  sur  ce  sujet  au  t.  III,  21,  du  Pa- 
norama des  Prédicateurs  et  au  t.  I,  167, 
des  Sermons  nouveaux  sur  les  Mystères,  avec 
accompagnement  de  Matériaux. 

5.  —-AUTEURS  A  CONSULTER. 

Voir  :  ibidem. 

6.  —  COURS  D'ÉLOQUENCE  SACRÉE 

Voir  :  ibidem. 


7.  MARTYROLOGE.  —  Transfiguration  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  —  S.  Sixte, 
p.  m.  —  SS.  Félicissime,  Agapit,  Janvier,  Magne,  Vincent  et  Etienne,  mm.  —  S.  Just 
et  S.  Pasteur,  frères,  id.  — S.  Hormisdas,  p.  —  S.  Jacques,  erm.  —  S.  Gezelin,  solit. 


7  août.  —  SAINT  GAÉTAN,  DE  THIENNE, 

FONDATEUR  DES  THÉATINS.  (l'aN  1547.) 


YIE   DE   SAINT   GAÉTAN 

Gaétan,  né  à  Yicence,  de  la  noble  famille  de  Thienne,  en  1480,  fut  offert  à 
la  sainte  Vierge  par  sa  mère  au  moment  de  sa  naissance;  aussi  fat-il,  dès  son 
enfance,  prévenu  des  plus  douces  bénédictions  du  Seigneur.  Jamais  enfant  ne 
montra  un  naturel  plus  doux,  un  caractère  plus  docile,  un  esprit  plus  brillant, 
un  cœur  plus  pur:  Dieu  seul  fut  toujours  l'objet  de  ses  désirs.  Sa  tendre 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge  le  conserva  dans  une  parfaite  innocence.  La 
piété  fut  loin  d'apporter  aucun  obstacle  aux  progrès  de  ses  études  qui  furent 
des  plus  brillantes  :  il  reçut  le  grade  de  docteur  en  l'un  et  l'autre  droit  à  l'Uni- 
versité de  Padoue,  et  il  devint  un  des  hommes  les  plus  fameux  de  son  temps. 
L'étude  ne  dessécha  point  non  plus  son  cœur;  sa  piété  croissant  de  jour  en 
jour,  il  résolut  d'embrasser  l'état  ecclésiastique  et  partît  pour  Rome,  où  le 
pape  Jules  II,  connaissant  son  mérite,  lui  donna  une  place  de  protonotaire  et 
le  promut  au  sacerdoce. 

Devenu  prêtre,  Gaétan  ne  pensa  plus  qu'à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des 
âmes  ;  il  quitta  Rome  et  revint  à  Vicence,  pour  y  gagner  des  cœurs  à  Jésus. 
Épris  d'amour  pour  la  pauvreté  évangélique,  il  montra  envers  les  pauvres  une 
prédilection  étonnante;  il  se  mêla  surtout  aux  artisans  afin  de  leur  apprendre 
à  sanctifier  leurs  travaux,  et  son  zèle  déborda  sur  les  pauvres  malades  :  son 
assiduité  dans  les  hôpitaux  ranima  la  charité  parmi  ses  concitoyens  ;  ses  pré- 
dications et  ses  exemples  ravivèrent  la  foi  dans  les  âmes.  Son  directeur  lui 
ayant  conseillé  de  passer  à  Venise,  il  vint  en  cette  grande  ville  et  y  opéra  les 
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mêmes  merveilles:  ange  au  service  des  malades,  séraphin  à  l'autel,  apôtre 
en  chaire,  il  entraînait  tout  vers  Dieu,  et  il  mérita  de  recevoir  le  beau  surnom 
de  Chasseur  aux  âmes. 

Son  directeur,  persuadé  que  Dieu  le  destinait  à  servir  l'Église  d'une  façon 
plus  étendue  encore  et  plus  éclatante,  lui  donna  l'idée  de  fonder  une  nouvelle 
congrégation.  Gaétan  vint  à  Rome  dans  ce  dessein ,  et  là  il  s'unit  à  plusieurs 
saints  personnages  qui  partagèrent  son -désir.  Ils  s'adressèrent  au  pape  Clé- 
ment VII,  qui,  après  bien  des  difficultés,  approuva  leur  Institut,  en  1524. 
Les  nouveaux  clercs  réguliers  poussaient  plus  loin  encore  que  les  franciscains 
l'amour  de  la  pauvreté  :  ils  devaient  vivre  comme  eux  de  l'aumône  des  fidèles, 
mais  ils  s'interdisaient  de  la  demander,  attendant  uniquement  de  la  Providence 
leur  pain  de  chaque  jour  au  milieu  de  leurs  travaux  apostoliques.  Le  premier 
supérieur  de  cette  congrégation  fut  Jean-Pierre  Caraffe,  évêque  de  Théate, 
depuis  pape  Paul  IV,  d'où  vient  le  nom  de  Théatim. 

Rome  et  l'Italie  ressentirent  bientôt  les  avantages  de  cet  admirable  établisse- 
ment, dont  Gaétan  était  l'âme;  l'odeur  de  sa  sainteté  lui  attira  de  nombreux 
disciples  ,  et  il  fallut  bientôt  une  maison  plus  vaste.  L'année  suivante  cette 
maison  fut  pillée  par  les  soldats  de  l'empereur  d'Allemagne,  qui  avait  pris  la 
ville.  Gaétan  fut  par  eux  fort  maltraité,  et,  le  corps  tout  brisé,  il  sortit  de 
Rome  avec  ses  confrères,  ayant  pour  toute  richesse  leur  bréviaire  sous  le  bras 
et  une  pauvre  soutane.  Ils  se  retirèrent  à  Venise,  et  c'est  là  que  l'Ordre  prit 
définitivement  sa  consistance.  Gaétan,  malgré  ses  larmes,  sa  résistance  et  ses 
prières,  en  fut  élu  général,  et  il  le  gouverna  en  père  et  en  saint. 

Vicence,  Rome,  Venise,  avaient  été  jusque  là  les  théâtres  de  son  zèle;  il 
passa  à  Vérone,  puis  à  Naples,  où  il  produisit  les  mêmes  fruits  de  charité  : 
partout  il  rétablit  la  pureté  de  la  foi  avec  la  pureté  des  mœurs.  Au  milieu  de 
ses  courses  apostoliques  et  de  ses  travaux  incessants,  son  recueillement  inté- 
rieur ne  fut  jamais  altéré  :  son  amour  pour  Jésus,  sa  dévotion  à  Marie  crois- 
saient avec  ses  occupations;  son  cœur  en  était  tout  embrasé.  Il  en  reçut  une 
douce  récompense  une  nuit  de  Noël,  à  Sainte-Marie-Majeure  :  pendant  sou 
oraison,  la  sainte  Vierge  lui  remit  entre  les  bras  l'Enfant-Jésus ,  et  son  âme 
fut  inondée  de  délices  ineffables.  Depuis  ce  moment,  il  ne  vécut  plus  que 
d'amour  divin  ;  le  désir  de  se  réunir  à  son  Bien-Aimé  le  porta  à  traiter  plus 
rudement  encore  sa  prison  de  chair,  à  la  châtier  toujours  davantage  par  les 
jeûnes,  les  cilices  et  les  sanglantes  disciplines. 

Sa  santé,  brisée  par  tant  de  causes  diverses,  s'altéra;  les  maux  de  l'Église 
l'accablaient  de  la  plus  amère  affliction,  et  les  misères  de  la  société  le  rem- 
plissaient des  plus  vives  douleurs.  Il  succomba  sous  le  faix,  et  sa  vie  se  trouva 
en  danger.  Le  médecin  voulut  le  faire  coucher  sur  un  matelas  :  «  Mon  Sauveur 
est  mort  sur  une  croix,  s'écria-t-il  ;  c'est  bien  le  moins  que  je  meure  sur  la 
cendre  et  le  cilice.  »  Il  rendit  doucement  son  esprit  à  son  Créateur,  à  Naples, 
le  7  août  1547,  dans  la  soixante-septième  année  de  sa  vie,  la  vingt-troisième 
depuis  la  fondation  de  son  Institut. 
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PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  GAÉTAN 

Texte  :  Suscitabo  mihi  sacerdoiem  fidelem. 

(I  Reg.,  II,  35.) 

Dieu  dans  tous  les  temps  a  choisi  ses  ministres  et  les  a  pris  parmi  les  peuples  pour 
l'accomplissement  de  ses  volontés  sur  la  terre.  Or,  saint  Gaétan,  dans  le  seizième 
siècle,  a  été  vraiment  le  prêtre  fidèle,  le  prêtre  modèle,  destiné  à  relever  et  à  soutenir  la 
gloire  du  sacerdoce  chrétien.  Et  pour  nous  en  convaincre,  il  suffit  de  considérer  ce 
qu'il  a  été  :  1°  par  rapport  à  Dieu  ;  2°  par  rapport  au  prochain, 

I"  POINT.  —  CE  qu'il  a  été  par  rapport  a  dieu. 

1°  Il  a  été  fidèle  à  la  voix  de  Dieu,  qui  l'appelait  à  l'état  sacerdotal.  Né  à 
Vicence,  de  la  noble  famille  de  Thienne,  Gaétan  fut  offert  à  la  sainte  Vierge 
par  sa  mère  au  moment  de  sa  naissance.  Avec  l'éclat  de  son  nom  et  la  bonté 
de  son  caractère ,  avec  les  belles  qualités  de  son  cœur  et  de  son  esprit,  avec 
ses  rapides  progrès  dans  les  sciences,  il  pouvait  s'ouvrir  une  brillante  carrière 
dans  le  monde,  qui  l'invitait  de  toute  part  à  ses  honneurs.  Mais,  Dieu  lui  ayant 
montré  de  bonne  heure  les  marches  du  sanctuaire,  il  ne  songea  qu'à  quitter 
ce  qu'il  avait  de  plus  cher  au  monde,  pour  se  consacrer  au  service  des  autels 
et  se  préparer  à  cette  sainte  vocation,  par  l'étude  de  la  science  sacrée,  par  la 
pratique  de  l'humilité,  de  la  douceur  et  de  la  pureté  la  plus  parfaite ,  par  un 
grand  amour  pour  Notre-Seigneur  et  la  très-sainte  Vierge,  par  une  tendre 
charité  pour  tous  les  hommes  et  en  particulier  pour  les  pauvres  et  les  mal- 
heureux; c'est  pour  cela  que,  dans  son  Jeune  âge  même,  on  lui  donnait  le  nom 
de  saint.  Heureux  le  jeune  chrétien,  qui  a  une  vertueuse  mère  comme  Gaétan, 
pour  favoriser  la  sainteté  de  sa  vocation,  et  qui,  de  bonne  heure,  se  montre 
docile  à  la  voix  du  Seigneur  sans  écouter  la  voix  du  monde  et  des  passions! 

2°  Il  s'est  montré  un  prêtre  vraiement  fidèle  et  selon  le  cœur  de  Dieu,  non- 
seulement  par  l'éclat  de  toutes  les  vertus  sacerdotales  qu'il  a  pratiquées  dans 
un  degré  héroïque,  mais  encore  par  la  perfection  avec  laquelle  il  a  rempli 
les  fonctions  du  saint  ministère. 

Un  grand  amour  pour  Dieu  et  une  piété  tout  angélique,  tel  fut  le  principe  de 
sa  grande  sainteté,  le  principal  mobile  de  toute  sa  conduite.  C'est  pour  aug- 
menter en  lui  le  feu  de  la  charité,  qu'il  se  hâte  d'entrer  dans  la  sainte  con- 
frérie de  V Amour  divin,  qui  existait  à  Rome  et  qui  avait  pour  but  de  favoriser 
le  zèle  pour  la  gloire  de  Dien  et  la  fidélité  aux  exercices  de  la  piété  la  plus 
tendre.  L'amour  de  Dieu  produisait  dans  saint  Gaétan  une  foi  vive,  une  con- 
fiance sans  borne  dans  la  divine  Providence  qui  ne  Tabondonna  jamais  et  qui 
le  fit  triompher  de  tous  les  obstacles  que  le  monde  ou  l'enfer  venaient  mettre 
à  l'accomplissement  de  ses  projets.  Gest  la  main  de  la  Providence,  qui  le  déli- 
vre d'un  naufrage  sur  le  Tibre,  qui  conserve  sa  santé  parmi  les  pestiférés,  qui 
met  à  sa  disposition  l'argent,  les  hommes  et  les  choses  dont  il  a  besoin  pour 
réussir  dans  ses  pieux  desseins. 

C'est  toujours  le  même  feu  de  l'amour  divin ,  qui  remplissait  le  cœur  de 
Gaétan  d'un  zèle  ardent  pour  la  maison  du  Seigneur,  pour  la  décoration  de  ses 
autels,  pour  la  régularité  du  chant  et  des  cérémonies  de  l'Église  et  pour  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  la  gloire  et  à  la  majesté  du  culte.  Son  refrain  de  chaque 
jour  était  de  répéter  avec  le  prophète  :  Zelus  domus  tuœ  comedit  me.  (Ps. 
LYiii,  10.)  Domine j  dilexi  decorem  domus  tuœ,  (Ps.  xxv,  8.)  De  là,  le  zèle  et 
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la  dignité  toute  céleste  avec  lesquels  il  remplissait  toutes  les  saintes  fonctions 
de  son  ministère ,  à  la  grande  édification  de  tous  les  peuples.  Qui  pourrait 
exprimer  les  sentiments  de  foi.  de  piété  et  d'humilité  qui  l'accompagnaient  au 
saint  autel.  «Vile  poussière,  s'écriait-il,  je  porte  le  Tout-Puissant  sous  de 
fragiles  espèces!  je  l'ai  devant  mes  yeux  et  mes  yeux  ne  se  fondent  pas  en 
larmes!  je  l'ai  dans  mon  sein  et  mon  sein  ne  brûle  pas!  »  0  que  nos  commu- 
nions, M.  F.,  produiraient  de  fruit,  si  nous  les  faisions  dans  dépareilles  dispo- 
sitions! Aussi  disait-on  communément  de  lui  à  Yicence,  à  Venise,  à  Naples  et 
à  Rome,  qu'il  était  un  séraphin  à  l'autel  et  un  apôtre  en  chaire. 

Mon  Dieu  !  multipliez  les  bons  chrétiens  dans  votre  Église  ;  mais  saint  Gaétan 
a  été  non-seulement  l'homme  dévoué  à  Dieu,  mais  encore  l'homme  dévoué  à 
ses  frères. 

II«  POINT.   —  CE  qu'il  a  été  par  rapport  a  ses  frères. 

Si  le  prêtre,  dans  son  ordination,  reçoit  des  pouvoirs  si  sublimes,  c'est  pour 
travailler  tout  à  la  fois  et  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  de  ses  frères.  C'est 
pour  cela,  que  Jésus-Christ  compare  ses  ministres  à  des  pasteurs  à  qui  sont 
confiées  les  brebis  d'Israël  ;  Tte  ad  oves  quœ  perierunt.  (Matth.,  x,  6.)  C'est  ee 
qu'a  parfaitement  compris  l'illustre  Gaétan,  en  recevant  le  caractère  sacerdo- 
tal. De  la,  le  zèle  brûlant  qui  le  dévorait  pour  le  salut  et  la  sanctification  des 
âmes.  A  la  vue  de  la  corruption  générale  et  des  grands  scandales  qui  déso- 
laient l'Église  à  cette  fatale  époque,  le  saint  prêtre  ne  se  contente  pas  de  gémir 
et  de  pleurer  sur  des  maux  qui  demandaient  un  remède  plus  efficace.  Comme 
un  autre  saint  Paul ,  il  se  sent  hors  de  lui,  en  voyant  non  pas  Athènes ,  mais 
les  cités  chrétiennes,  plongées  dans  l'idolâtrie  du  péché  :  Incitabatur  spiritus 
ejus  in  ipso^  videns  idololatriœ  deditam  civitatem.  (Act.,  xvii,  16.)  Aussitôt  il 
se  met  à  jeûner,  à  prier,  à  prêcher  et  à  convertir  les  âmes;  et  il  ne  tarde  pas 
d'opérer  des  prodiges,  parce  que  son  zèle  a  toutes  les  qualités  du  zèle  aposto- 
lique :  activité,  fermeté j  douceur  et  paUence.  Travaillant  jour  et  nuit  et  tou- 
jours avec  une  pleine  confiance  en  Dieu,  il  ne  se  laisse  rebuter  par  aucun 
obstacle  :  ni  la  puissance  des  grands,  ni  l'audace  des  libertins,  ni  la  haine,  ni 
les  insultes  des  hérétiques  ne  peuvent  l'arrêter  un  seul  instant  dans  ses 
glorieuses  conquêtes  ;  et  pour  gagjner  plus  facilement  les  cœurs  et  les  âmes,  il 
se  dévoue  tout  entier  au  soulagement  des  pauvres,  des  malades  qu'il  sert  de 
ses  propres  mains  ;  et,  parce  que  la  sainteté  des  prêtres  rejaillit  facilement  sur 
les  peuples,  il  appelle  à  lui  et  forme  aux  vertus  les  plus  parfaites  de  jeunes 
auxiliaires,  dont  il  fait  des  prêtres  réguliers,  des  prêtres  comme  lui  selon  le 
cœur  de  Jésus-Christ.  De  là;  le  saint  Ordre  des  Théatins,  qui  vont  propager 
son  œuvre  de  sanctification. 

0  saint  prêtre  !  qui  avez  fait  tant  de  bien  dans  l'Église  et  la  société,  apprenez 
à  notre  monde  ingrat  ce  qu'il  doit  au  divin  sacerdoce  de  Jésus-Christ. 
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MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  du  Saint.  —  5.  Plans. 

—  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martvroloffe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Pater  eram  pau- 
perum.  (Job,  xxix,  16.) 

Zelo  zelatus  sumpro  Domino.  (III  Reg., 
XIX,  10.) 

Congregationi  pauperum  affabilem  te 
facito.  (liccli.,  iv,  7.) 

'Nouveau  Testament.  —  Nolite  possidere 
aurum  ne  que  argentum.  (Matth.,  x,  9.) 

Mortificationem  Jesu  in  corpore  nostro 
circumferentes.  (II  Cor.,  iv,  10.) 

Nos  stulti  propter  Gliristum.  (l  Cor.,  iv, 
iO.)    ■ 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Magna  res  et  preliosa  virmisericors.  H;ec 
major  est  gratia  quam  mortuos  suscitare, 
multo  nanaque  pascere  ChrisLum  majus 
est  quam  morluos  suscitare  in  nomine 
Jesu.  (S.  J.  (^hrysost.j  Homil.,  36.) 

Affatim  dives  est  qui  cum  Chrislopau- 
per  est.  (S.  Hieron.,  Ep.  ad  Heliodor.) 

Qui  diligilis  Christum,  rapite  omnes 
ad  amorem  Chrisli,  noiile  cessare  lu- 
crari  animas  Christi.  (S.  Augustin.,  in  Ps. 
cxxxvui.) 


3. 


THÈMES  ORATOIRES. 


i.  Hi  suut  viri  misericordiœ.  (Eccli., 
XLIV,  10.) 

2.  Vigilate  et  orate.  (Matth.,  xxvi, 
41.) 

3.  Quis  infirmatur  et  ego  ncn  infirmer. 
(H  Cor.,  XI,  29.) 

4.  Nosocomiis,  proprio  aère  fundatis, 
etiam  morbo  peslilenli  laborantibus,  suis 
ipse  manibus  inserviebat.  {In  Of/ic.  Ec- 
oles.) 

5.  Sainteté  de  Gaétan,  sainteté  édifian- 
te, austère, vicloricuse  etuniverellemi^nt 
reconnue.  (Ballet,  Panégyrique  de  S. 
Gaétan.) 

6.  Succès  de  l'apostolat  de  Gaétan  dans 
les  chaires,  dans  les  hôpitaux,  contre  les 


hérétiques^  dans  le  rétablissement  de  la 
discipUne  ecclésiastique.  (Id.,  ibid.) 

A.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

1°  Mira  innocentiaa  teneris  annis  fuit; 
2»  vexationes  multas  invicta  patientia 
sustinuit;  3°  pauper  voluntarius  factus; 
4°Corpus  intégras  noctes  interdum  verbe- 
rationibus  affligebat  ;  S^orationem  ad  octo 
passim  horas,  jugibus  lacrymis  protralie- 
bat;G°  magno  fuit  zelo  pro  sainte  anima- 
rum.  {Ex  Offic.  Ecclesiœ  et  Bull.  Cano- 
nisât.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  Latour  du  Pin.  —  Texte  :  Ne 
dicas  :  non  est  Providentia.  (Eccle.^  v,  5.)  — - 
I.  Gaétan,  preuve  récente  de  la  Provi- 
dence dans  les  besoins  de  l'Kglise.  —  II. 
Gaétan  exemple  de  fidélité  àlaPi-ovidence 
pour  l'édification  de  l'Eglise.  {Orateurs 
sacrés,  collection  Migne.—  Latour  du  Pin,, 
t.  LUI,  17o.  Le  plan  de  Charaud  se  rap- 
porte à  celui-ci.) 

Plan  de  Ballet.  —  Texte  :  Vldit  et  do- 
luit.  (1  Mach.,  ii,  24.)  —  I.  Les  maux  les 
plus  pressants  excitèrent  le  zèle  de  S. 
Gaétan.  —  II  Les  succès  les  plus  glorieux 
furent  la  récompense  de  sou  zèle.  {Ibid., 
L,  276.) 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTERv 

Historiens.  —  fermant,  Histoire  de  réta- 
blissement des  Ordres  religieux^Melyoi.^  idi.,. 
Tui^ii,  Histoire  des  Clercs-Réguliers;  Siloâ,^ 
Annales  ies  Clercs-Réguliers; Commentaires 
sur  la  règle  des  Clercs  Réguliers  ;  Fieury, 
Histoire  de  l'Eglise. 

fifAGiOLOGUES.  —  Dom  Bernard,  Vie  de 
S.  Gaé:an  ;  Baronius,  Annal.;  Bollandus, 
Acta  Sanct.;  le  P.  Tracy,  Fi€S  de  S.  Gaétan 
et  des  saints  du  même  Ordre. 

Panégyristes.  —  Hou  dry,  Bibliothèque 
des  Prédicateurs;  Charaud,  Ballet,  Latour 
du  Pin,  Clément,  Bretonneau. 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Gaétan,  de  Thienne.  — S.  Donat,  év.  et  m.  —  SS.  Pierre 
et  Julien,  mm.  —  S.  Fauste,  id.  —  SS.  Carpophore,  Exauthe,  Cassius,  Séverin,  Second 
et  Licinius,  id.  —  S.  Domôce,  id.  —  S.  Victrixe,  év.  —  S.  Donatien,  id.  —  S.  Albert, 
c.  —  S.  Léger,  id.  —  S.  Conrad.  —  La  B.  Mafalde,  reine. 
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8  août.  —  SAINT  CYRIAQUE  ET  SES  COMPAGNONS, 

MARTYRS    (vers  303.) 


VIES  DE  SAINT  CYRIAQUE  ET  SES  COMPAGNONS 

Lorsque  l'empereur  Dioclétien  eut  associé  Maximien  Hercule  à  l'empire,  ce 
prince,,  voulant  lui  témoigner  sa  reconnaissance,  entrepritdc  lui  bâtir  un  palais 
magnifique.  11  employa  à  la  construction  d&  C€t  édifice  tout  ce  qu'il  put  saisir 
de  serviteurs  de  Jésus-Christ.  On  y  vit  donc  bientôt  travailler,  comme  esclaves, 
des  hommes  de  qualité,  des  personnes  faibles  et  délicates,  des  vieillards  con- 
sumés d'années,  des  ecclésiastiques  et  des  prêtres  ;  de  même  qu'au  temps  de? 
Pharaon  les  enfants  d'Israël  étaient  contraints  de  travailler  aux  ouvrages  pu^ 
blics  d'Egypte.  On  les  nourrissait  même  si  mal,  qu'il  paraissait  bien  qu'on  n'a- 
vait point  d'autre  dessein  que  de  les  faire  mourir  par  l'accablement  du  travail 
et  de  la  peine.  Ce  palais,  appelé  les  T kermès,  qui  fut  le  prix  des  sueurs  de  ces 
glorieux  confesseurs,  est  demeuré  jusqu'à  présent  presque  tout  entier,  et  il  a 
été  changé  en  une  église,  sous  le  nom  de  Notre-Dame-des-Anges. 

Cependant  Thrason,  seigneur  romain,  à  qui  Dieu  avait  donné  de  grands  biens, 
et  qui  était  chrétien  en  secret,  apprenant  les  cruautés  qu'on  exerçait  contre  les 
saints  et  la  disette  de  toutes  choses  où  ils  étaient,  leur  envoyait  de  temps  en 
temps  de  quoi  se  soulager  dans  leur  misère,  se  servant  pour  cela  de  saint  Si- 
sinie,  saint  Cyriaque,  saint  Large  et  saint  Sniaragde,  qui,  sans  appréhender 
d'être  saisis,  leur  portaient  librement  les  aumônes  de  cet  homme  si  charitable, 
et  se  servaient  aussi  de  cette  occasion  pour  les  animer  à  la  persévérance  et  les 
fortifier  contre  les  découragements  de  la  nature  et  les  tentations  du  démon.  Le 
pape,  qui,  selon  Baronius,  était  saint  Marcellin,  bien  que  les  actes  disent  saint 
Marcel,  étant  informé  de  ce  qui  se  passait,  reconnut  le  mérite  des  deux  premiers 
en  les  élevant  à  l'ordre  de  diacre.  Peu  de  temps  après,  ils  furent  tous  quatre 
surpris,  comme  ils  portaient  sur  leurs  épaules  des  vivres  aux  bienheureux  con- 
fesseurs, et  on  les  condamna  eux-mêmes  à  travailler  aux  Thermes  avec  ceux 
qu'ils  avaient  prétendu  soulager.  Ces  excellents  chrétiens  nen  eurent  aucune 
douleur;  leur  ferveur  était  si  grande,  que,  ne  se  contentant  pas  de  leur  tâche, 
s'ils  voyaient  un  autre  chrétien  accablé  sous  la  pesanteur  de  son  fardeau,  ils 
couraient  pour  l'aider  et  faisaient  une  partie  de  son  ouvrage.  Maximien  en  fut 
averti  ;  ce  prince  barbare,  bien  loin  d  être  touché  de  quelque  compassion  pour 
eux,  commanda  qu'on  les  mît  dans  un  cachot  et  qu'on  conclut  au  plus  tôt  leur 
procès. 

Saint  Cyriaque  demeura  longtemps  en  prison  :  il  y  guérit  des  aveugles  et 
plusieurs  autres  malades,  qui  eurent  recours  à  lui  pour  obtenir  la  santé  par  ses 
prières.  Dioclétien  fut  lui-même  obligé  d'y  recourir  pour  délivrer  sa  fille,  qui 
était  possédée  du  démon.  Cette  princesse,  nommée  Artémie,  crut  en  la  très- 
sainte  Trinité,  suivant  les  pieuses  exhortations  de  sainte  Sérène,  sa  mère,  qui 
était  une  fidèle  disciple  de  Jésus  Christ.  Dioclétien  se  sentit  extrêmement  obligé 
à  saint  Cyriaque  de  cette  délivrance,  et  il  lui  donna  une  maison  dans  Rome,  où 
il  lui  permit  de  demeurer  avec  toute  sûreté. 

Quelque  temps  après,  la  fille  du  roi  de  Perse,  nommée  Jobie,  étant  aussi  pos- 
sédée par  le  démon,  s'écria,  comme  lavait  fait  Artémie,  quelle  ne  pouvait  être 
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délivrée  par  d'autre  que  par  le  diacre  Gyriaque,  qui  était  à  Rome.  Ce  roi,  sou- 
haitant passionnément  le  soulagement  de  sa  fille,  qui  souffrait  de  grandes  vio- 
lences d'un  hôte  si  cruel,  envoya  un  ambassadeur  à  Rome  au  même  Dioclétien, 
qui  lui  envoya  notre  saint  avec  Large  et  Smaradge,  ses  bienheureux  com- 
pagnons. La  délivrance  de  cette  princesse  fut  cause  de  sa  conversion,  de  celle 
du  roij  son  père,  et  de  quatre  cents  infidèles  qui  reçurent  le  baptême  des  mains 
du  bienheureux  diacre.  Ce  prince  voulut  reconnaître  un  si  grand  bienfait  par 
de  riches  présents;  mais  nul  de  ces  trois  saints  ne  voulut  rien  accepter;  ils  lui 
dirent  que  c'était  une  maxime  des  chrétiens  de  donner  gratuitement  ce  qu'ils 
avaient  reçu  gratuitement,  et  de  ne  point  vendre  les  dons  de  Dieu. 

Quarante-cinq  jours  après,  ils  se  rembarquèrent  et  revinrent  à  Rome,  avec 
des  lettres  de  remerciement  que  le  Persan  écrivait  à  l'empereur  et  un  témoi- 
gnage qu'il  lui  donnait  de  la  satisfaction  qu'il  avait  reçue  de  Gyriaque.  L'empe- 
reur les  laissa  encore  vivre  en  paix  :  mais  lorsqu'il  fut  sorti  de  Rome,  pour  vi- 
siter les  provinces  de  son  empire.  Maximien,  qui  était  animé  contre  eux  de  ce 
qu'ils  avaient  secouru  les  chrétiens  qui  travaillaient  à  son  édifice  des  Thermes, 
les  fit  de  nouveau  arrêter  prisonniers.  Garpase,  vicaire  de  Rome,  eut  charge  de 
les  examiner,  de  les  porter  à  l'adoration  des  dieux,  et,  en  cas  de  refus,  de  ter- 
miner leur  procès  et  de  les  faire  mourir.  Jamais  refus  ne  fut  plus  constant  et 
plus  généreux.  Ils  protestèrent  tous  trois  qu'ils  ne  reconnaissaient  point  d'autre 
divinité  que  celle  de  Jésus-Ghrist,  et  qu'ils  mourraient  pour  une  confession  si 
sainte  et  si  glorieuse.  Garpase  commanda  aux  bourreaux  de  jeter  de  la  poix 
fondue  et  bouillante  sur  la  tête  de  Gyriaque.  Le  saint  souffrit  ce  tourment  avec 
une  patience  héroïque  :  il  fut  aussi  étendu  sur  le  chevalet  et  rompu  de  coups 
de  bâton  ;  mais  il  ne  disait  rien  autre  chose,  au  milieu  de  ces  supplices,  sinon  : 
«  Gloire  à  vous,  Jésus,  mon  souverain  Seigneur;  ayez  pitié  de  moi,  qui  ne  suis 
qu'un  pécheur  très-indigne.  »  Enfin,  par  ordre  de  Maximien,  il  fut  décapité  avec 
ses  mêmes  compagnons  Large  et  Smaragde,  et  vingt  autres  confesseurs  qui 
devinrent^  par  ce  supplice,  de  très-illustres  martyrs.  Gette  exécution  fut  faite 
hors  des  murs  de  la  ville,  sur  la  voie  Salaria,  en  un  lieu  nommé  les  Thermes 
de  Salluste.  Les  saints  corps  furent  enterrés  au  même  lieu,  le  16  mars,  par  le 
saint  prêtre  Jean.  Mais,  depuis,  ils  furent  transférés  par  saint  Marcel,  pape,  dans 
le  champ  de  Lucine,  en  la  voied'Ostie  :  ce  qui  arriva  le  8  août;  aussi  la  fête  de 
nos  trois  saints  se  fait  en  ce  jour. 


PANÉGYRIQUE 

DES    SAINTS    GYRIAQUE,    LARGE,    SMARAGDE,    ETC. 

Texte  :  Resistite  fortes  in  fide.  (I  Petr.,  v,  9.) 

Les  sépulcres  de  nos  martyrs,  dit  saint  Chrysostôme,  sont  plus  magnifiques  que 
les  palais  des  rois.  Et  je  trouve,  en  effets  M.  F.,  plus  de  gloire,  plus  de  bravoure 
dans  les  combats  de  nos  athlètes  chrétiens  que  dans  les  exploits  de  nos  plus  grands 
capitaines.  Car,  s'il  est  glorieux  de  mourir  au  champ  d'honneur  pour  son  prince 
et  sa  patrie^  n'est-ce  pas  honorable  et  méritoire  de  combattre,  de  mourir  pour 
Jésus-Christ  et  la  patrie  céleste  ?  Or,  M.  F.,  si  nous  ne  sommes  pas  destinés  à  Phon- 
neur  du  martyre,  n'avons-nous  pas  la  gloire  de  lutter  et  de  mourir  en  comhatlant 
les  ennemis  de  notre  salut.  Aujourd'hui  donc  pour  notre  édification  et  notre  ins- 
truction personnelle,  nous  allons  jeter  un  regard  :  1»  sur  la  gloire  du  martyre;  2°  sur 
la  gloire  du  combat  chrétien. 


8    AOUT.    SAINT    CYRIAQUE    ET    SES    COMPAGNONS.  j8l 


I"    POINT.    —    LA    GLOIRE    DU    MARTYRE. 

Ce  qui  fait  la  principale  gloire  des  héros  chrétiens,  qui  versèrent  leur  sang 
dans  le  feu  de  la  persécution,  c'est  la  cause  de  leur  martyre,  c'est  la  grandeur 
de  leurs  tourments  et  leur  courage  à  les  supporter,  c'est  le  glorieux  couronne- 
ment de  leur  trépas. 

Or,  1"*  pourquoi  les  martyrs  sont-ils  condamnés  aux  chaînes  et  à  la  torture? 
Ce  n'est  pas  pour  leurs  crimes  ;  «  leur  conduite  est  irréprochable,  s'écrie  Ter- 
tullien;  ils  ne  sont  pas  les  ennemis  de  César,  puisqu'ils  prient  pour  lui  dans  le 
temple;  ni  les  ennemis  de  la  patrie,  qu'ils  servent  avec  dévouement  sur  les 
champs  de  bataille;  ni  les  ennemis  des  lois,  qu'ils  observent  fidèlement  dans 
tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  à  leur  conscience.  »  C'est  donc  uniquement  pour 
la  sainteté  de  leur  religion,  jointe  à  l'innocence  de  leur  vie,  qu'ils  souffrent 
persécution.  Quelle  gloire  que  celle  d'être  persécuté  pour  la  vertu?  Pourquoi 
souffrent-ils?  C'est  pour  le  Roi  des  rois,  pour  le  Sauveur  du  monde  entier,  qu 
a  racheté  les  hommes  par  ses  souffrances  et  par  sa  mort. 

2°  Que  souffrent  nos  martyrs?  Qui  pourrait  dire  la  profondeur  et  l'étendue 
de  leurs  souffrances?  Ils  ont  souffert  dans  leur  corps,  dans  leur  âme,  dans 
leur  réputation  ;  ils  ont  souffert  de  la  part  du  monde  et  des  tyrans  tout  ce  que 
de  simples  créatures  peuvent  endurer  :  les  bourreaux  ont  employé  pour  les 
torturer  toute  la  cruauté  des  plus  affreux  supplices,  toute  la  puissance  et  la 
fureur  des  éléments  activés  par  l'enfer  :  Lapidati  sunt^  secti  sunt,  tentati  sunty 
in  occisione  gladii  mortui  sunt.  Alii  vero  liidibria  et  verbera  experti^  insuper  et 
rincnla  et  carceres,  (Ilebr.,  xi,  37.)  0  vous,  qui  gémissez  sous  le  poids  de  la 
douleur,  que  sont  vos  souffrances  vis-à-vis  de  celles  des  martyrs  I 

3°  Comment  souffrent-ils?  Ce  n'est  pas  en  hommes  fanatiques  et  furieux, 
mais  avec  un  calme  et  une  patience  admirables,  avec  une  constance  et  un  cou 
rage  héroïque,  priant  pour  leurs  tyrans  et  leurs  bourreaux,  marchant  à  la  morl 
comme  à  la  victoire,  se  réjouissant  de  souffrir  et  de  mourir  pour  Jésus-Christ 
Ibaiit  gaudentes  a  conspectu  concilii.  (Act.,  v,  41 .) 

Que  sont,  M.  F.,  les  orgueilleux  martyrs  du  paganisme  en  comparaison  d 
nos  héros  chrétiens?  ^  Gloire  à  vous,  Jésus  I  »  s'écrie  Cyriaque,  pendant  qu'oL 
l'étend  sur  le  chevalet  et  qu'on  le  roue  de  coups  de  bâton.  Sa  constance  et  celle 
de  ses  compagnons  jette  les  païens  dans  la  stupeur  et  dans  la  crainte  que  tant 
de  vertu  ne  produise  de  nouvelles  conversions.  On  se  hâte  de  leur  faire  trancher 
la  tête  :  In  occisione  gladii  mortui  sunt. 

4°  Ce  qui  ajoute  à  la  gloire  du  martyre,  c'est  sa  fin  et  ses  résultats  magni- 
fiques pour  les  martyrs  eux-mêmes  ;  ce  sont  tous  les  effets  du  baptême  chrétien  ; 
c'est  leur  entrée  immédiate  et  triomphante  dans  le  ciel,  la  palme  radieuse  qu'ils 
porteront  pendant  l'éternité,  et  palmœin  manibus  eorum.  (Apec,  vu,  9.)  Par 
rapport  à  Jésus-Christ,  le  martyre  est  l'image  de  sa  mort  glorieuse,  c'est  le  té- 
moignage le  plus  éclatant  de  sa  divinité.  «  Car  dit  Pascal,  je  crois  volontiers  des 
témoins  qui  se  font  égorger.  »  Le  martyre,  relativement  à  la  religion,  c'est  la 
plus  forte  preuve  de  sa  divine  origine,  le  principe  de  sa  fécondité  merveilleuse  : 
Sanguis  martyrum,  scmen  Christian  or  um.  Glorifions  donc,  M.  F.,  nos  héros 
chrétiens;  mais  en  admirant  leur  courage,  apprenons  à  combattre  vaillamment 
nous-mêmes. 

11^    POINT.    —    LA    GLOIRE   DU    COMBAT    CHRÉTIEN. 

Le  martyre,  M.  F.,  est  une  gloire  insigne  que  Dieu  n'accorde  de  nos  jours 
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qu'à  un  petit  nombre  de  chrétiens.  Mais  si  nous  n'avons  pas  l'honneur  de  com- 
battre et  de  mourir  pour  Jésus-Christ  dans  une  arène  sanglante,  nous  ne 
sommes  pas  pour  cela  exempts  de  la  lutte  chrétienne  qui  nous  est  imposée  à 
tous,  et  qui  n'est  pas  sans  mérite  ni  sans  gloire.  «  Car,  nous  dit  saint  Cyprien, 
si  les  martyrs  ont  vaincu  les  tyrans,  triomphez  vous-mêmes  de  la  tyrannie  de 
vos  passions  »  Vicerunt  illi  tyrannos.  Vince  et  tu  tîjrannideni  passionum  tuarum. 
C'est  à  ce  combat  spirituel  que  l'apôtre  saint  Paul  nous  invite  si  souvent;  com- 
bat nécessaire,  souverainement  important,  auquel  il  savait  si  bien  former  son 
disciple  ;  Certa  bonimi  certamen  fidei.  (I  Tim.,  vi,  12.)  Non  coronatur,  nisi 
légitime  certaierit.  (II  Tim.,  ii,  5.) 

Or,  M.  F.,  pour  nous  encourager  à  combattre  légitimement,  avons-nous  ja- 
mais bien  considéré  combien  ce  genre  de  combat  est  méritoire  et  glorieux  pour 
nous?  Car  en  effet  ce  qui  fait  le  mérite  et  la  gloire  du  soldat  sur  les  champs  de 
bataille,  c'est  le  nombre  et  la  fureur  de  ses  ennemis,  c'est  la  gloire  et  la  vertu 
de  ses  chefs,  c'est  la  violence  de  la  lutte,  c'est  la  récompense  dont  on  couronne 
ses  légitimes  efforts. 

1"  Les  ennemis  qui  ne  cessent  de  faire  la  guerre  à  notre  âme  sont  nombreux 
et  pleins  de  fureur.  C'est  Satan  avec  toutes  ses  légions  infernales  qui  nous 
poursuivent  avec  une  rage  de  lion  :  tanqaam  leo  rugiens.  C'est  le  monde  avec 
tous  ses  scandales  et  ses  doctrines  perverses,  le  monde  avec  ses  fausses  pro- 
messes et  ses  indignes  trahisons. 

Ce  sont  nos  propres  passions  qui,  comme  autant  de  bêtes  féroces,  sont  sans 
cesse  en  révolte  contre  notre  âme,  pour  la  soumettre  à  l'esclavage  du  péché. 

2"  Contre  de  pareils  ennemis  nous  avons  des  chefs  glorieux,  dont  la  seule 
vue  doit  nous  encourager  au  combat  ;  c'est  Jésus-Christ,  le  vainqueur  du  monde, 
de  la  mort  et  de  l'enfer,  Jésus-Christ  avec  sa  divine  mère,  Jésus-Christ  avec 
ses  anges  et  ses  saints.  Quelle  gloire  de  combattre  sous  de  tels  chefs  ! 

3°  Malgré  la  puissance  de  nos  guides,  nous  avons  de  grands  efforts  à  sou- 
tenir, des  efforts  continuels  :  car  la  victoire  n'est  accordée  qu'à  la  constance 
dans  le  combat  :  Qai  perseveraverit^  salmis  erit,  (Math.,  x,  22.)  Mais  aussi 
quelle  brillante  couronne  !  Illi  qiiidem  corriiptibilem  coronam,  nos  incorriip- 
tam.  (I  Cor.,  xx,  25.) 

Courage  donc,  M.  F.,  et  souvenons-nous  que  la  plus  belle  victoire  consiste 
à  se  vaincre  soi-même.  Combattons  vaillamment  et  le  ciel  est  à  nous  ! 


MATÉRIAUX 

^.  Écriture.  —  2,  SS.  Pèree.  —  3.  Thèmes    oratoires,  —  4.  Vertus   spéciales  de   ces  Saints.  — 
5.  Plans.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Hi  sunt  qui  !ran- 
sierunt  Jordan em  quando  inundare  con- 
suevit.  (IParalip.,  xn,  15.) 

EflTuderunt  sanguinem  eorum  tanquam 
aquam  in  circuitu.  (Ps.  xliii,  3.) 

Nouveau  Testament. —  Tradet  autem  fra- 
ter  fratremin  mortem.  (Matth.,  x,  21.) 

Dabo  vobis  os  et  sapientiam  cui  non 
poterunt  résistera  et  contradicere  omnes 
adversarii  vestri.  (Luc,  xxi,  15.) 


Laverunt  stolas  suas  et  dealbaverunt 
eas  in  sanguine  Agni.  (Apoc,  vn,  14.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Toile  martyrum  certam-na,  tulisti  co* 
ronas,  toile  cruciatus,  tulisti  beatitudines. 
(S.  Ambros.,  in  Luc.,  L.  IV.) 

Nihil  ad  amplificandam  et  latins  dif- 
fundendam  religionem  aptius  martyrio 
generose  suscepto.  (S.  Clem.,  Rom.  cons- 
tit.,b.) 

Prsetiosa  mors  quoe  émit  immortalita- 


9    AGUT. 


SAINT    ROMAIN. 


183 


tem  prctio  sui  sanguinis,  quœ  accepit  co- 
ronam  de  consummationevirtutis.  (S.  Cy- 
prian.,  in  Ep.  ad  Martyr.) 

3.  —THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Saevitiarn  tortoris  et  palientiam  mar- 
tyris  considerale.  (S.  Augustin.,  Serm.  \ 
de  Martyribiis.) 

2.  Quam  mulla  bona  opcra  in  lacrymis 
seminaverint  martyres  !  (Id.,  ibid.) 

3.  Sequamini  vestigia  Christi,  martyres 
imitando.  (Id.,  Serm.  4.) 

4.  Sanctorum  martyrum  virlutes,  mé- 
rita et  auxilia.  (S.  Valerianus,  Episcop., 
Uomil.  2  de  Bono  marUjrii,) 

5.  Sancti  maryres  quanfo  honore  a 
nobis  habendi  sunt.  (Id.,  ihid.) 

4. —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CES  SAINTS. 

1.  Ils  exposent  leur  vie  pour  porter  des 
aumônes  aux  chrétiens  condamnés  aux 
travaux  du  palais  des  Thermes,  à  Rome. 

2.  Surpris  et  condamnés  eux-mêmes, 
ils  se  livrent  à  ces  durs  travaux  avec  joie 
endurant  la  faim,  la  soif,  les  latigues, 
l'inclémence  du  timps,  les  fouets  des  sur- 
veillants dui'S  et  cruels.  Entîn,  ils  souf- 
frent le  martyre,  fide,  patientia  et  consf.an- 


iia,  selon  les  expressions  de  S.  J.  Clirysos- 
tôme.  (Le  P.  Ciiry,  Vie  des  Saints.) 


5. 


PLANS. 


Plan  de  Michel  Vivien.  —  Martyres 
sunt  hoslia:  I.  Crudelitatis,  nam  mac- 
tantur  tariquam  hostia:  1«  forlunae  bonis 
deiiudata  ;  2"  ignominia  mulctata  ;  3"  cru- 
deliter  immolata.  —  II.  Marlyres  sunt 
hostiœ  pietatis  ut:  1°  Dcum  glorifîcent  ; 
2°  diabolum  delectentut;  3"  immortalem 
vitam  sibi  comparent.  —  III.  Martyres 
scse  immolant,  ut:  i^  Christi  testentur 
verilatem  ;  2°  ardenter  eiga  (  hristum 
demonstrent  caritalem;  3"  suam  osten- 
dant  liberalitatem.  {In  Tertulliano  yrœdi- 
cante,  verbo:  martyres.) 

6.  —  ENCOMIA. 

s.    CYRIACUS    ANTE    RHEDAM    MAXIMIANI   TRAHITUR. 

Sublimed  in  curru  alii  gemmante  triumphant , 
Victor  caesareas,  hic  ovat  ante  rotas. 

(Fasti  sacri.) 

7.  —AUTEURS  A  CONSULTER. 

Baronius,A?2?îaL;Bollandus,  Actosawc^. 
le  P.  Giry,  Yie  des  Saints  ;  Godcscard 
Rohrbacher. 


8.  MARTYROLOGE.  —  SS.  Cyriaque,  Large  et  Smaragde,  mm.  —  S.  Marin,  id.  — 
S.  Eleuthôre  et  S.  Léonide,  id.  —  S.  Ilormisdas,  id.  —  S.  Emilien,  év.  —  S.  Myron, 
id.  —  S.  Sévère,  pr.  —  S.  Altmann,  év. 


9  août.  —  SAINT  ROMAIN,  soldat,  martyr. 

(l'an  258.) 


YIE   DE   SAINT   ROMAIN 

Nous  pourrions  joindre  l'éloge  de  ce  glorieux  soldat  de  Jésus-Christ  avec 
celui  de  saint  Laurent,  puisque  sa  conversion  et  son  martyre  ont  tant  de  liai- 
son avec  la  vie  de  ce  saint  archidiacre  qu'il  est  impossible  de  les  en  séparer. 
Cependant,  comme  l'Eglise  fait  aujourd'hui  mémoire  de  lui  dans  son  office, 
nous  avons  cru  qu'il  était  à  propos  de  rapporter  en  ce  lieu  ce  qui  le  touche 
en  particulier.  11  était  soldat  de  la  garde  de  l'empereur  Valérien,  et,  en  cette 
qualité,  il  fut  obligé  d'assister  aux  interrogatoires  et  aux  différents  supplices 
de  saint  Laurent.  Il  remarqua  donc  la  constance  et  la  joie  avec  lesquelles  il 
endurait  tous  les  tourments  que  la  cruauté  de  l'empereur  faisait  exercer  sur 
son  corps,  et  il  ne  pouvait  assez  admirer  qu'un  homme  composé  de  chair  et 
d'os  comme  lui  pût  être  rompu  avec  des  scorpions,  sans  ouvrir  la  bouche  pour 
se  plaindre.  Comme  il  était  dans  cet  étonnement  qui  le  disposait  insensible- 
ment à  la  foi,  il  aperçut  devant  le  bienheureux  archidiacre  un  jeune  homme 
d'une  grâce  et  d'une  beauté  incomparables,  essuyant  la  sueur  qui  coulait  de 
son  visage  et  le  sang  qui  sortait  de  ses  plaies.   Un  spectacle  si  merveilleiLx: 
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augmenta  l'admiration  de  Romain.  Il  reconnut  par  là  que  la  religion  de  Lau- 
rent était  la  seule  véritable,  et  que  les  chrétiens ,  pour  un  moment  de  peines 
et  d'afflictions  en  cette  vie  se  procuraient  une  éternité  de  bonheur  en 
l'autre. 

Étant  donc  éclairé  de  cette  lumière ,  il  s'approcha  du  saint  martyr,  et ,  lui 
déclarant  ce  qu'il  voyait,  il  le  supplia  de  ne  le  point  abandonner,  mais  d'avoir 
la  bonté  de  le  recevoir  au  nombre  des  fidèles.  Laurent  n'était  point  en  état 
de  lui  conférer  le  baptême ,  ayant  les  pieds  et  les  mains  liés  et  tout  le  corps 
sur  le  chevalet.  Mais  Dieu  le  mit  bientôt  en  pouvoir  de  lui  donner  cette  con- 
solation :  car,  l'empereur  se  voyant  vaincu  par  sa  constance,  le  fit  détacher 
du  poteau  où  il  était  lié  et  ramener  en  prison.  Alors  Romain,  qui  brûlait  du 
désir  de  se  voir  chrétien ,  l'alla  trouver  ,  et,  lui  présentant  une  aiguière  pleine 
d'eau,  il  le  supplia  de  ne  point  différer  de  lui  conférer  le  sacrement  de  la  ré- 
génération. Il  se  mit  donc  à  genoux,  et  Laurent  ayant  béni  l'eau,  le  baptisa  : 
ce  qu'il  ne  fit  pas  par  immersion  ,  comme  on  le  faisait  alors  quand  la  com- 
modité le  pouvait  permettre,  mais  par  ablution,  comme  on  le  fait  maintenant 
et  comme  on  le  faisait  dès  ce  temps  dans  la  nécessité.  L'empereur  fut  bientôt 
informé  de  la  conversion  et  du  baptême  de  Romain ,  parce  que,  en  effet,  le 
nouveau  serviteur  de  Jésus-Christ  ne  cherchait  pas  à  se  cacher,  mais  voulait 
bien  que  tout  le  monde  sût  qu'il  était  chrétien.  Aussi,  il  le  fit  arrêter,  et  com- 
manda qu'on  l'amenât  à  coups  de  bâton  devant  son  tribunal. 

Le  saint  y  vint  avec  plus  de  constance  qu'il  n'en  avait  jamais  eu  en  com- 
battant les  ennemis  de  l'empire;  et,  sans  attendre  qu'on  l'interrogeât,  il  s'é- 
cria ,  dès  l'entrée  du  parquet:  «  Je  suis  chrétien!  je  suis  chrétien!  »  Cette 
confession  fut  cause  de  son  martyre  :  car  Valérien,  sans  autre  forme  de  procès, 
le  fit  décapiter  :  ce  qui  fut  fait  hors  de  la  Porte-Salaria,  le  9  août  261,  veille 
du  martyre  de  saint  Laurent.  Le  corps  de  saint  Romain  fut  enlevé  la  nuit  par 
un  saint  prêtre  nommé  Justin,  et  enterré  au  champ  Véran,  dans  une  cave. 
Il  est  particulièrement  honoré  en  quelques  églises  de  France  ,  comme  à  la 
Ferté-Gaucher,  en  Rrie,  dont  il  est  patron. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  ROMAIN 

Texte  :  Omnia  possum  in  eo  qui  me  confortât. 

(Phil.,  IV,  13.) 

Tel  a  été  le  courage  des  martyrs,  que  les  mondains  le  regardent  comme  incroyable, 
tant  il  leur  paraît  au-dessus  des  forces  naturelles  de  l'homme.  C'est  qu'en  effet^ 
M.  F.,  les  seules  lumières  de  la  raison  ne  peuvent  comprendre  ni  expliquer  natu- 
rellement l'héroïsme  incomparable  que  nous  trouvons  dans  la  conduite  des  martyrs. 
Mais  le  mystère  de  ce  courage  incompréhensible  devient  à  nos  yeux  la  chose  du 
monde  la  plus  évidente,  quand  nous  savons  par  la  foi  que  Jésus-Christ  lui-même 
était  dans  ses  martyrs,  pour  les  fortifier  par  sa  grâce.  Nous  comprenons  alors  la 
vérité  de  cette  parole  de  Tapôtre  saint  Paul,  que  nous  venons  de  citer;  omnia. 
Nous  comprenons  le  courage  du  soldat  martyr  que  l'Église  honore  en  ce  jour. 
Voyons  donc  :  1"  ce  que  la  grâce  a  fait  dans  saint  Romain;  2"  ce  qu'elle  peut  faire  en 
nous-mêmes. 

P""    POINT.  —CE    QUE    LÀ    GRA.CE    A    FAIT  EN   SAINT   ROMAIN. 

La  grâce,  dit  un  saint  Père,  est  une  armure  magnifique  qui  revêt  l'homme 
d'un  éclat  divin  et  d'une  force  invincible.  Aidé  de  ce  puissant  secours,  il  peut 
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tout  défier.  «  Le  moindre  degré  de  grâce,  ajoute  saint  Thomas,  suffit  pour 
triompher  de  l'enfer  et  de  tous  les  péchés  du  monde.  »  C'est  ce  que  nous 
voyons  dans  le  jeune  martyr  qui  nous  occupe  en  ce  moment. 

i°  Qu'était-il  avant  la  divine  action  de  la  grâce?  11  était  et  il  devait  néces- 
sairement être  ce  que  sont  les  jeunes  soldats  de  son  âge,  qui  vivent  dans  la 
licence,  et  la  corruption  des  camps,  plein  d'orgueil  et  d'ambition,  prêt  à  com- 
battre les  ennemis  de  la  patrie,  mais  sans  énergie  pour  combattre  le  dérègle- 
ment de  ses  passions  ;  et  si  de  bonne  heure  il  ne  s'était  pas  déjà  lancé  dans  la 
voie  de  l'iniquité,  n'était-il  pas  capable  de  commettre  toutes  sortes  de  crimes? 
Car,  selon  la  pensée  de  saint  Augustin,  sans  le  secours  de  la  grâce,  il  n'est 
point  de  péché  qu'on  ne  puisse  commettre.  D'ailleurs ,  que  pouvait  être  le 
jeune  Romain,  lui  qui  était  né,  qui  avait  été  élevé  dans  la  corruption  et  les 
ténèbres  de  l'idolâtrie?  L'amour  de  ces  dieux  païens,  de  ces  dieux  impurs  et 
abominables,  au  lieu  de  purifier  et  d'ennoblir  son  cœur,  devait  le  vicier  et  lui 
imprimer  ce  cachet  de  dégradation  qui  se  rencontre  chez  les  peuples  idolâtres. 
Pauvres  adorateurs  des  idoles,  que  votre  sort  est  à  plaindre,  et  quel  besoin 
n'avez-vous  pas  de  la  grâce  de  Dieu,  pour  sortir  de  ce  funeste  état  ! 

â**  Mais,  à  peine  les  premiers  rayons  de  la  grâce  arrivent-ils  jusqu'à  l'âme 
du  jeune  soldat,  qu'un  merveilleux  changement  commence  à  s'opérer  dans  sa 
personne.  Chargé  de  veiller  sur  le  diacre  Laurent,  qui  avait  été  confié  à  sa 
garde,  il  est  témoin  de  l'interrogatoire  et  des  supplices  qu'on  lui  fait  subir. 
C'est  pendant  ce  temps-là  que  son  cœur  est  ébranlé  par  les  réponses  et  le 
courage  du  diacre  chrétien.  Puis,  voyant  tout  à  coup  un  ange  qui  essuie  le 
visage  de  Laurent  et  étanche  le  sang  de  ses  plaies,  il  se  sent  transporté  par 
la  force  de  la  grâce  et  se  jette  aux  pieds  du  martyr,  en  réclamant  le  secours 
de  ses  prières  et  en  lui  révélant  l'objet  de  sa  vision  céleste.  La  grâce  venait 
de  conquérir  un  nouveau  soldat  à  Jésus-Christ.  Après  les  feux  de  la  torture, 
l'intrépide  Romain  rentre  avec  Laurent  dans  la  prison,  non  plus  pour  être  son 
gardien,  mais  pour  partager  ses  chaines  et  demander  la  grâce  du  baptême. 
L'empereur  fut  bientôt  averti  de  la  conversion  du  jeune  soldat  et  le  fit  citer  à 
son  tribunal.  C'est  ici  que  l'illustre  Romain  se  montra  digne  de  son  nom, 
digne  de  Laurent  et  de  Jésus-Christ  son  divin  Maitre  :  »  Je  suis  chrétien,  s'é- 
cria-t-il,  en  entrant  d'un  air  triomphant  et  joyeux,  je  suis  chrétien.  »  Irrité 
de  ces  paroles,  Valérien  ordonna  sur-le-champ  de  lui  enlever  ses  insignes  et 
son  titre  de  soldat.  Puis,  après  l'avoir  écrasé  sous  une  grêle  de  pierres,  sans 
avoir  pu  vaincre  son  courage,  il  lui  fit  trancher  la  tête.  Mais  au  milieu  des 
plus  horribles  tortures,  Romain  ne  cessa  de  répéter  son  refrain  de  triomphe  : 
«  Je  suis  chrétien  1  «  0  grâce  de  mon  Dieu,  que  vous  avez  été  puissante  dans 
les  martyrs,  et  que  ne  feriez -vous  pas  dans  nous-mêmes,  si  nous  étions  dociles 
à  votre  voix  ! 

IP    POINT.   — CE    QUE    LA  GRACE    PEUT    FAIRE    EN  NOUS-MÊMES. 

Pour  avoir,  M.  F.,  une  idée  de  la  puissance  de  la  grâce  en  nous-mêmes, 
il  suffit  de  voir  ce  que  nous  sommes  sans  elle  et  avec  elle  ,  dans  l'ordre  du 
salut. 

1*^  Sans  elle  nous  restons  seuls  avec  notre  nature  déchue,  c  cst-à-dire  avec 
notre  concupiscence,  qui  nous  porte  sans  cesse  au  mal.  Quelle  est,  en  effet, 
l'action  de  cette  concupiscence  originelle?  Gest,  selon  la  doctrine  de  saint  Au- 
gustin, d'obscurcir  notre  intelligence  et  de  corrompre  notre  volonté,  de  ma- 
nière à  nous  abandonner  aux  dérèglements  de  nos  passions.  L" homme,  sans 
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grâce,  c'est  un  pilote  sans  boussole,  c'est  un  cadavre  sans  vie;  il  a  des  yeux, 
et  ne  voit  rien  ,  des  oreilles  et  n'entend  rien  dans  les  choses  du  Ciel  :  Oculos 
habent  etnonvidebunt.  Aures  habent  et  non  audient.  (Ps.  cxiii,  13-14.)  Privés 
de  la  grâce,  qui  est  la  vie  de  notre  âme,  par  son  union  avec  Dieu,  nous  sommes 
comme  le  cep  séparé  de  la  vigne,  nous  ne  tirons  aucune  sève,  ni  aucune  force 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  nous  sommes  par  là  même  frappés  d'inca- 
pacité relativement  à  l'œuvre  de  notre  sanctification  :  Palmes  non  potest  ferre 
friictum,  sic  nec  vos...  (  Joan.,  xv,  4.)  Sine  me  nihil  potestis  facere.  (ïd., 
ibid.,3.) 

2®  Avec  la  grâce  et  par  la  grâce,  un  changement  merveilleux  et  une  trans- 
formation toute  divine  s'opèrent  en  notre  âme.  C'est  la  grâce  qui  produit  des 
effets  tout  opposés  à  ceux  de  la  concupiscence,  la  grâce,  comme  vous  le  savez, 
éclaire  notre  intelligence  et  fortifie  notre  volonté  dans  la  connaissance  et  la 
pratique  du  bien.  En  sorte  que  par  cette  lumière  céleste,  par  ce  secours  sur- 
naturel, nous  acquérons  une  vertu  toute  spéciale  pour  connaître  la  laideur  du 
vice  et  combattre  le  débordement  de  nos  passions.  Car,  avec  la  grâce,  nous  dit 
l'Apôtre,  nous  entrons  en  participation  de  la  nature  divine,  nous  vivons  de  la 
vie  même  de  Jésus-Christ ,  qui  nous  aide  à  combattre  et  à  triompher  :  Divince 
consortes  naturœ.  (II  Petr.,  i,  4.)  Vivo  jam  non  ego.,  vivit  vero  in  meChri^tiis. 
(Gai.,  II,  20.  )  Viennent  Satan,  le  monde  et  les  passions  les  plus  violentes, 
nous  pouvons  en  tout  et  partout  remporter  la  victoire  :  Omnia  possum  in  eo 
qui  me  confortât...  Mais  pour  cela  il  faut  notre  fidèle  coopération  à  la  grâce  : 
GratiaDeimecum.  (I  Cor.,  xv,  10.)  Pourquoi  donc,  M.  F.,  nous  laisser  abattre 
au  moment  de  la  tentation  et  de  la  lutte  ;  crions  vers  Dieu  ;  demandons  sa 
grâce  et  nous  serons  vainqueurs. 


MATERIAUX 

i.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  du  Saint.  —  3.  Plans. 

—  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martvroloffe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Levavit  oculos  et 
vidit  virum  stantem  contra  se  evagina- 
tum  tenentem  gladium.  (Josue,  v,  i'6.) 

Ecce  ego  mitto  angclummeum  et  prœ- 
parabit  viam  aute  faciem  meam.  (Malach., 
m,  i.) 

Nouveau  Testament.  —  Nclite  timere 
eos  qui  occidunt  corpus  animam  autem 
non  possunt  occidere.  (Matth.,  x,  28.) 

yEstimati  sumus  sicut  oves  occisionis. 
(Rom.^  vm,  36.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Illuminavit  mundum  plane  Laurentius, 
eo  lumine  guo  ipse  accensus  est,  et  flam- 
mis  quas  ipse  pertulit,  omnium  chrislia- 
norum  succendit.  (In  primis  carceiis  ejus 
custodum.)  (S.  Augustin.,  Serm.  deS.Lau- 
rentio.) 

Quis  istam  patientiam  militi  suo  dona- 


vit,  nisi  qui  pro  illo  sanguinem  fudit? 
(Id.,  Serm.  274.) 

Stat  Martyr  tripudians  et  triumphans. 
(S.  Bernard.,  Serm.  16,  in  Gant.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

i.  Romain,  un  des  soldats  delà  garde, 
qui  assistait  au  supplice  de  S.  Laurent, 
vit  un  ange  essuyer  le  sang  et  la  sueur 
du  martyr  :  Levavit  oculos  et  vidit  virum 
stantem.  (Josue,  v,  13.) 

2.  Témoin  de  ce  prodige,  Romain  se 
convertit  et  demande  le  baptême  à 
S.  Laurent  dans  sa  prison. 

3.  L'empereur,  informé  de  cet  événe- 
ment, le  mande  à  son  tribunal  :  «  Je  suis 
chrétien  !  »  s'écrie  Romain  en  compa- 
raissant devant  Valérien  :  Christianus 
sum  ! 

4.  Omnia  in  Deo  reperiemus.  0  lucrum 
mirabile  !  o  compendium  singulare  î 
(Cassiodor.,  inPs.) 
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/i.  _  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

1.  Docilité  à  la  grâce.  Dès  qu'il  a  vu 
l'ange  apparaissant  à  S.  Laurent^  il  est 
interdit;  il  ne  délibère  pas,  il  cède  à 
l'onction  de  la  grâce  qui  le  pénètre  et 
demande  le  baptt^me. 

2.  Constance  dans  sa  foi.  Il  ne  profère 
que  ces  paroles  devant  l'empereur  irrité 
et  sous  les  coups  du  hourr»?au  :  Christianus 
$um,  (Le  P.  Giry,  Vie  des  Saints.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  Miguel  Vivien.  —  Martyrium 


pro  Dco  loleratum,commenfiatur:  i°pœ- 
na  ;  2"  causa  ;  3"  forma.  {In  TertuUiano 
prœdicantej  verbo  :  martyr.) 

Plan  de  S.  Bonaventure.  —  Martyres 
gloriosi  sunt  :  1°  in  hac  vita;  2°  in  futura. 
{Serm.  1  de  Martyribus.) 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Les  Actes  du  martyre  de  S.  Laurent;  les 
hagiologues  anciens  et  modernes. 


7.  MARTYROLOGE.  —  Vigile  de  S.  Laurent,  m.  —  S.  Romain,  soldat,  m.  — 
SS.  Sccondien,  Marcellien  et  Vérien,  mm.  —  SS.  Ferine  et  Rustique,  id.  —  Les  SS. 
martyrs  d'Afrique.  —  SS.  Julien,  Marcien  et  huit  autres  martyrs.  —  S.  Domitien,  év. 
—  Le  B.  Jean  de  Salerne. 


10  août.  —  SAINT  LAURENT,  martyr. 

(lll'^    SIÈCLE.) 


VIE  DE   SAINT  LAURENT 

On  ignore  le  lieu  de  la  naissance  et  les  commencements  de  la  vie  de  saint 
Laurent.  Saint  Pierre  Chrysologue  dit  qu'il  était  aussi  pauvre  des  biens  de  la 
terre,  que  riche  de  ceux  du  ciel.  Ses  vertus  le  firent  connaître  à  saint  Sixte, 
qui  lui  donna  tous  les  avis  qu'il  crut  nécessaires  pour  le  porter  à  la  perfection. 
Disciple  d'un  homme  si  plein  de  l'esprit  de  Dieu  et  prévenu  lui-même  des 
grâces  du  Ciel,  Laurent  devint  en  peu  de  temps  un  homme  parfait  dans  la 
vertu,  quoiqu'il  fût  encore  dans  un  âge  peu  avancé.  Quand  saint  Sixte  fut  élevé 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  l'an  de  Jésus-Christ  ï^57,  il  s'associa  son  cher 
disciple  pour  porter  avec  lui  une  partie  du  ministère  et  l'éleva  au  diaconat. 
Il  n'y  avait  alors  que  sept  diacres  dans  l'Église  de  Rome  et  saint  Laurent 
était  le  premier;  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  les  Pères  le  nom  d'archidiacre. 
C'était  lui  qui  avait  soin  des  richesses  de  LÉglise  et  qui  en  était  le  distribu- 
teur. 

L'empereur  Valérien,  qui  croyait  pouvoir  détruire  l'Église  qu  il  ignorait  être 
l'ouvrage  du  Tout-Puissant,  persécutait  les  chrétiens  les  plus  connus  et  sur- 
tout ceux  du  clergé,  afin  qu'en  frappant  les  pasteurs  il  put  disperser  et  détruire 
le  troupeau.  Le  pape  Sixte  fut  une  des  premières  victimes  de  cette  persécution. 
Il  fut  pris  avec  quelques-uns  de  son  clergé,  lorsqu'il  était  à  la  catacombe  de 
Calliste  pour  y  célébrer  les  saints  mystères.  Saint  Laurent,  animé  du  désir  de 
donner  aussi  sa  vie  pour  Jésus-Christ,  voyant  qu'on  menait  Sixte  au  supplice, 
le  suivit  en  versant  des  larmes  et  lui  dit  :  «  Où  allez- vous,  mon  père,  sans  votre 
fils?  Prêtre  saint,  où  allez-vous  sans  votre  ministre?  En  quoi  vous  ai-je  déplu? 
Eprouvez  si  je  suis  digne  du  choix  que  vous  avez  fait  de  moi  pour  me  confier 
la  dispensation  du  sang  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  (car  c'était  alors  l'of- 
fice des  diacres).  Saint  Sixte  lui  répondit  :   «  Je  ne  vous  abandonne  pas,  mon 
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fils  ;  mais  un  plus  grand  combat  vous  est  réservé  ;  vous  me  suivrez  dans  trois 
jours.  »  Laurent  consolé  par  ces  paroles,  se  prépara  au  martyre  ,  et  ayant  fait 
assembler  les  pauvres,  il  leur  distribua  tout  l'argent  de  l'Église  qu'il  avait  entre 
les  mains  et  vendit  môme  les  vases  sacrés  pour  augmenter  la  somme.  La 
nouvelle  de  ces  libéralités  ayant  été  portée  au  préfet  de  Rome,  il  crut  que  les  1 
chrétiens  avaient  de  grands  trésors  en  réserve  et  il  résolut  de  s'en  emparer. 
Il  fit  venir  saint  Laurent  pour  l'engager  à  lui  découvrir  le  lieu  où  ces  préten- 
dus trésors  étaient  gardés,  et  pour  l'y  contraindre  par  la  violence,  s'il  refusait 
de  faire  cet  aveu.  «  Vous  vous  plaignez  souvent,  dit  ce  préfet  au  saint  diacre, 
que  nous  vous  traitons  cruellement;  je  ne  veux  point  agir  ainsi  envers  vous; 
je  vous  demande  seulement  ce  qu'il  dépend  de  vous  de  m'accorder.  On  dit  que 
dans  vos  cérémonies  vous  vous  servez  de  vases  d'or  et  d'argent,  et  que  pour 
éclairer  vos  sacrifices  nocturnes,  vous  avez  des  cierges  dans  des  chandeliers 
d'or.  On  ajoute,  que  pour  fournir  ces  offrandes,  les  frères  vendent  leurs  héri- 
tages et  se  dépouillent,  eux  et  leurs  enfants,  pour  vous  enrichir  ;  mettez  ces 
trésors  au  jour,  le  prince  en  a  besoin  pour  Fentretien  de  ses  troupes.  » 

Saint  Laurent  répondit  sans  s'émouvoir  :  «  J'avoue  que  notre  Église  est 
riche,  l'empereur  n'a  pas  de  si  grands  trésors.  Je  vous  ferai  voir  ce  qu'elle  a 
de  plus  précieux;  donnez-moi  du  temps  pour  mettre  tout  en  ordre.  »  Le  préfet, 
content  de  cette  réponse ,  lui  accorda  trois  jours  de  délai.  Pendant  cet  espace, 
saint  Laurent  rassembla  tous  les  pauvres  que  l'Église  nourrissait,  les  aveugles, 
les  boiteux,  les  estropiés;  et  après  avoir  écrit  leurs  noms,  il  les  rangea  devant 
l'Église.  Le  jour  marqué  étant  venu,  il  va  trouver  le  préfet  et  lui  dit  :  «  Venez 
voir  les  trésors  de  notre  Dieu  :  vous  verrez  une  grande  cour  pleine  de  vases 
d'or  et  des  talents  entassés  sous  des  galeries.  »  Le  préfet  le  suit  et  voyant 
cette  troupe  de  pauvres,  il  se  tourne  vers  saint  Laurent  avec  des  yeux  troublés 
et  menaçants,  «  De  quoi  vous  fâchez-vous,  lui  dit  le  saint  diacre?  L'or  que  vous 
désirez  si  ardemment  n'est  qu'un  vil  métal  tiré  de  la  terre  et  qui  est  l'occasion 
de  bien  des  crimes  :  l'or  véritable  est  la  lumière  divine,  dont  ces  pauvres  sont 
les  disciples.  Voilà  les  trésors  que  je  vous  avais  promis  :  profitez  de  ces  ri- 
chesses pour  vous-même.  C'est  donc  ainsi  que  tu  me  joues,  dit  le  préfet.  Je 
sais  que  vous  vous  piquez,  vous  autres,  de  mépriser  la  mort  :  aussi  ne  te  ferai-je 
pas  mourir  promptement.  » 

Après  que  Laurent  eut  été  jeté  en  prison,  on  lui  déchira  le  corps  à  coups  de 
fouet.  Mais  le  juge,  voyant  cette  première  attaque  inutile,  le  fit  étendre  sur 
un  gril  chauffé  à  rouge.  La  ferveur  de  sa  foi  le  rendit  insensible  à  la  vio- 
lence du  feu  qui  consumait  son  corps  ;  et  ne  s' occupant  au  milieu  de  ce  tour- 
ment que  de  la  loi  du  Seigneur,  son  supplice  lui  devenait  un  rafraîchissement; 
son  visage  parut  aux  fidèles  environné  de  lumière  et  son  corps  exhalait  une 
odeur  agréable.  Les  païens  ne  virent  point  cette  lumière  et  ne  sentirent 
point  cette  odeur.  Laurent  possédait  son  àme  dans  une  si  grande  paix  au  milieu 
des  cruelles  douleurs  que  le  feu  devait  lui  causer,  qu'il  dit  tranquillement  au 
préfet  :  «  J'ai  été  assez  longtemps  sur  ce  côté  :  faites-moi  retourner  pour  rôtir 
l'autre.  Et  quelques  moments  après,  il  ajouta  :  Mon  corps  est  assez  cuit,  rassa- 
siez«vous-en,  si  vous  voulez.  »  Puis  regardant  au  ciel,  il  pria  Dieu  pour  la 
conversion  de  Rome  et  rendit  l'esprit.  Des  sénateurs  convertis  par  l'exemple 
de  sa  constance,  emportèrent  son  corps  sur  leurs  épaules.  11  fut  enterré  dans 
une  grotte  à  Véran,  près  le  chemin  de  Tibur,  le  dixième  d'août  de  fan  258.  Il 
se  fit  aussitôt  de  grands  miracles  par  son  intercession  ,  et  Dieu  a  souvent 
accordé  la  même  faveur  dans  la  suite  des  siècles  à  ceux,  qui  ont  imploré  sa 
protection. 
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PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  LAURENT 

Texte  :  Jussit  ignem  admoveri  et  adhuc  spirantem 
torreri.  (II  Mac,  vu,  5.) 

Si  parmi  les  martyrs  de  Jésus-Christ,  il  en  est  un  qui  mérite  notre  admiration  la 
plus  profonde  p<)r  l'héroïsme  de  son  courage  et  la  grandeur  de  ses  souffrances,  c'est 
bien  sans  contredit  l'illustre  saint  Laurent,  dont  l'Église  célèbre  chaque  année  la 
fête  avec  orgueil.  Aussi  un  grand  nombre  de  saints  Pères  n'ont  pas  manqué  d'em- 
ployer toute  leur  éloquence  pour  en  faire  un  magnifique  éloge.  Pour  nous,  M.  F., 
qui  ne  pouvons  que  bégayer  sur  un  martyr  aussi  glorieux,  et  qui  voulons  avant  tout 
être  court  et  pratique,  nous  allons  jeter  un  regard  sur  le  grand  courage  de  saint 
Laurent,  pour  nous  exciter  nous-mêmes  à  porter  courageusement  notre  croix  de 
chaque  jour.  Ainsi  donc  :  1°  martyre  de  saint  Laurent;  2°  martyre  de  la  vie  chrétienne^ 
tel  est  le  plan  de  cet  entretien  familier. 

I"  POINT.    —    MARTYRE   DE    SAINT    LAURENT. 

Brûler  d'ardeur  pour  la  souffrance  et  pour  la  mort,  se  montrer  ferme  et  iné- 
branlable en  face  des  tyrans  et  des  bourreaux,  demeurer  calme,  joyeux  et 
triomphant  au  milieu  des  tourments  les  plus  atroces,  c'est  là,  M.  F.,  la  triple 
marque  d'un  grand  courage  et  c'est  ce  qui  fait  de  saint  Laurent  un  héros  aussi 
célèbre;  un  héros,  dit  saint  Augustin,  dont  le  martyre  a  éclairé  l'univers 
entier. 

1"  Son  désir  pour  le  martyre  est  extrême.  A  peine  a-t-il  appris,  que  les  sa- 
tellites de  Valérien  conduisaient  à  la  mort  Sixte  II ,  le  saint  pontifie  de  Rome, 
que,  au  lieu  de  se  cacher,  il  se  précipite  avec  ardeur  à  la  suite  de  la  troupe, 
en  poussant  des  soupirs  et  des  sanglots,  en  répétant  à  haute  voix  ces  paroles 
sublimes:  «  Où  allez-vous,  mon  père  ,  sans  votre  fils?  Où  allez-vous,  saint 
pontife,  sans  votre  diacre?  Jamais  vous  n'offriez  le  sacrifice,  sans  que  je  vous 
servisse  à  l'autel.  En  quoi  ai-je  eu  le  malheur  de  vous  déplaire?  M'avez-vous 
trouvé  infidèle  à  mon  devoir?  De  grâce  éprouvez-moi  de  nouveau  et  voyez  si 
vous  avez  fait  choix  d'un  indigne  ministre.  »  Et  en  disant  ces  mots,  il  se 
jetait  aux  pieds  de  l'illustre  pontife,  lui  baisait  les  mains  avec  amour  et  il 
fondait  en  larmes.  Pour  le  consoler,  le  saint  pontife  lui  annonce  de  la  part  du 
Ciel,  que  de  plus  rudes  combats  sont  réservés  à  son  jeune  âge  et  que  dans 
trois  jours  il  remportera  une  éclatante  victoire. 

A  cette  heureuse  nouvelle,  le  cœur  de  Laurent  bondit  de  joie;  et  à  l'instant 
même,  il  va  confier  aux  fidèles  les  vases  sacrés  et  les  ornements  de  l'Église, 
pour  les  soustraire  à  la  rapacité  sacrilège  des  bourreaux?  Puis,  dans  la  même 
nuit,  il  se  met  à  parcourir  les  différents  quartiers  de  la  ville,  pour  distribuer 
aux  pauvres  tous  les  biens  dont  il  était  le  dépositaire,  attendant  avec  impa- 
tience l'heure  du  combat.  Rougissons,  M.  F.,  de  notre  grand  attachement  à  la 
vie,, en  voyant  dans  saint  Laurent  une  si  forte  passion  pour  la  mort. 

2°  Laurent  montre,  en  face  des  tyrans,  une  constance  inébranlable.  Ayant 
entendu  parler  des  grands  trésors  de  l'Église,  le  tyran  fait  appeler  le  diacre, 
qui  en  avait  le  dépôt  et  lui  commande  de  les  livrer  à  l'instant.  Laurent  demande 
du  temps  pour  les  produire  ;  puis,  ayant  rassemblé  tout  ce  qu'il  peut  trouver 
de  pauvres,  d'estropiés  et  d'infirmes  :  >  Venez,  dit-il,  au  préfet  ;  venez  voir  les 
trésors  de  notre  Dieu  ;  car  nous  avons  quantité  de  vases  d'or  très-précieux.  » 
Le  persécuteur  arrivait  avec  ardeur  pour  s'emparer  de  tous  ces  biens  im- 
menses ;  il  ne  rencontre  qu'une  foule  innombrable  de  malheureux,  qui  lui  de- 
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mandent  l'aumône.  Or,  de  ce  temps  là  comme  de  nos  jours,  on  n'aimait  pas  les 
pauvres,  mais  on  convoitait  les  trésors  de  l'Église  pour  les  piller  et  les  profaner. 
Le  cupide  préfet,  dont  le  cœur  bondissait  et  dont  le  regard  frémissait  d'indigna- 
tion, comme  celui  du  lion  à  qui  on  vient  de  ravir  sa  proie ,  entre  dans  les  trans- 
ports d'une  violente  colère.  Mais  Laurent,  sans  se  déconcerter,  lui  adresse  ces 
paroles  héroïques:  «Pourquoi  donc  vous  irritez-vous?  L'or  véritable,  c'est 
la  lumière  divine  dont  jouissent  ces  pauvres  présents  à  vos  yeux  ;  vous  voyez 
en  eux  les  trésors  que  je  vous  avais  promis;  profitez-en  pour  Rome,  pour 
l'empereur  et  pour  vous-mêmes.  »  Hi  sunt  thesauri  Ecdesiœ.  Trompé  dans  ses 
espérances,  le  préfet  ne  se  possède  plus  de  fureur  et  condamne  Laurent  au 
plus  affreux  supplice  ;  mais  le  courage  du  diacre  ne  fera  que  grandir  avec  la 
violence  des  tourments. 

3°  Saint  Laurent,  dans  les  tortures,  montre  un  calme  héroïque,  une  joie 
triomphante.  On  le  somme  de  sacrifier  aux  idoles,  mais  il  ne  connaît  que 
Jésus-Christ  pour  son  Dieu.  Les  bourreaux  se  jettent  sur  lui,  le  dépouillent 
de  ses  vêtements  et  l'enchaînent  avec  violence.  Sa  figure  demeure  radieuse  et 
sa  -langue  bénit  le  Seigneur.  Bientôt,  sur  des  charbons  à  demi  allumés,  on 
place  un  gril  rougi  à  un  ardent  foyer  et  cette  couche  meurtrière  reçoit  le  corps 
du  saint  diacre  ;  et  cette  chair  virginale,  déjà  déchirée  par  mille  blessures, 
est  brûlée  à  petit  feu  comme  un  holocauste  ;  et  au  lieu  de  pousser  la  moindre 
plainte,  le  saint  martyr  chante  et  tressaille  d'allégresse;  comme  les  enfants 
dans  la  fournaise ,  il  prie  pour  Rome,  pour  ses  tyrans  et  ses  bourreaux,  en 
leur  disant  de  tourner  et  de  retourner  son  corps  dans  tous  les  sens,  pour  le 
faire  rôtir  entièrement  !  et  il  expire  dans  la  paix  et  la  joie  du  Seigneur  au 
milieu  de  ces  longues  et  cruelles  tortures,  répandant  une  lumière  et  une  odeur 
célestes  et  opérant  autour  de  son  gril  des  conversions  éclatantes!  0  vous 
qui  traitez  votre  corps  comme  une  idole,  rougissez  enfin  de  votre  mollesse  et 
apprenez  à  souffrir  en  chrétiens. 

ÏP    POINT.    LE    MARTYRE    DE    LA    VIE    CHRÉTIENNE. 

Il  y  a,  M.  F.,  une  sorte  de  martyre  qu'on  ne  connaît  guère  et  qu'on  n'aime 
point  dans  le  monde.  Un  martyre,  qui  n'est  pas  sans  mérite  ni  sans  gloire,  c'est 
le  glorieux  martyre  de  la  mortification  chrétienne.  Qu  est-ce,  en  effet,  que  le 
chrétien  qu'on  appelle  martyr  de  Jésus-Christ?  C'est  celui  qui  souffre  et 
meurt  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  son  âm<e.  Or,  que  fait  le  chrétien 
qui  se  mortifie  dans  son  corps  ou  dans  son  âme?  Il  ne  fait  autre  chose  que 
souffrir,  mourir  à  lui-même  et  à  tout  ce  qui  pourrait  l'éloigner  de  Dieu;  et  ce 
martyre  spirituel,  pour  n'être  pas  sanglant,  n'en  est  pas  moins  pénilîle  et 
douloureux  à  la  nature  humaine,  qui  est  l'ennemie  de  la  souffrance  et  de  la 
mortification;  n'est-ce  pas  là  un  genre  de  martyre  d'autant  plus  méritoire, 
qu'il  dure  toute  la  vie  et  qu'il  exige  de  la  part  du  chrétien  des  efforts  souvent 
héroïques?  Oui,  selon  la  pensée  d'un  saint  Père,  c'est  être  martyr  que  d'être 
prêt  à  mourir  plutôt  que  d'offenser  Dieu  ;  c'est  être  martyr  que  de  professer 
hardiment  sa  foi,  malgré  la  puissance  du  respect  humain,  malgré  la  contagion 
des  scandales  et  des  fausses  doctrines  d'un  siècle  pervers;  c'est  être  martyr 
que  de  mortifier  son  cœur,  sa  volonté,  son  amour-propre,  sa  chair  et  toutes  ses 
convoitises  et  cela  jusqu'à  la  mort  pour  l'amour  de  Jésus-Christ;  c'est  être 
martyr,  que  de  souffrir  avec  une  patience  et  une  joie  chrétiennes  toutes  les 
misères  et  les  persécutions  de  la  vie  présente.  Or,  M.  F.,  ce  glorieux  martyre 
de  la  mortification  nous  est  imposé  à  tous,  sans  aucune  exception  en  notre 
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qualité  de  pécheurs  et  de  disciples  de  Jésus-Christ.  La  doctrine  de  l'Apôtre 
s'adresse  à  tout  le  monde  :  Mortificate  ergo  membra  vestra.  (Col.,  m,  5.)  La 
mortification  e&t  le  fondement  du  christianisme,  la  porte  du  ciel  :  tous  les 
saints  l'ont  pratiquée.  Par  elle  seule  nous  remporterons  l'éternelle  victoire. 


MATÉRIAUX 

J,  Écriture.  —  2,  SS.   Pères,   —  3.    Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint. 
5.  Plans.  —  G.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament,  —  Haec  est  lex  holo- 
causti  :  cremabilur  in  allari  tota  noctu 
usque  mane.  (Levit.,  ii,  9.) 

Assaverunt  Phase  super  ignem.  (Il  Pa- 
ralip.,  XXXV,  i3.) 

Igné  me  examinasti  et  non  est  inventa 
in  nie  iniquilas.  (Ps.  xvi,  3.) 

Nouveau  Testament.  —  Qui  perdiderii 
animam  suam  propter  me,  inveniet  eam. 
(M,aih.,x,  39.) 

Spec.taculum  facti  sumus  mundo  et  an- 
gelis  et  hominibus.  (l  Cor.,  v,  9.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Laurentii  exemple  provocamur  ad  mar- 
tyrium,  et  accenditiiur  ad  fidem,  incales- 
cîmur  ad  devolionem.  (S.  Augustin.,  Ser- 
mo  de  S.  Laurentis  ) 

Lauientius  fortissimo mortis triumpho, 
apostolorum  se  consortio  copulavit.  (S.  Ma- 
ximus,  Ilùmil,  de  S.  Laurentio.) 

Segnior  fuit  ignis  qui  foris  ussit  qiiam 
qui  intus  accendit.  (S.  Léo,  Serm.  de 
S.  Laurentio.) 

Stat  Martyr  tripudians  et  triumphans 
totolicet  lacero  corpore,  et  rimante  latera 
ferro  ;  non  modo  fortiter,  sed  et  alacriter 
sacrum  carne  sua  circumspicit  ebuUire 
cruorem.  (S.  Bernard.  Serm.  16  in  Cantic.) 

3.  —THÈMES  ORATOIRES. 

i..  Tria  B.  Laurentium  commendant  ; 
1®  opéra;  2°  miracula;  3*^  tormenta.  (In- 
nocent III,  Serm.  \  de  S.  Laurentio.) 

2.  Graticula  Laurentii  fuit  :  i  °  cathedra  ; 
2°  lectus;  3^  thronus  :  Thronus  ejvs  flam- 
mœ  ignis.  (Dan.,vn,  9).  Lascive,  de  S.  Lau- 
rentio.) 

3.  Laurentii  ipnis  nobis  salutaris,  nam  : 
1°  calefacil;  2°  illuminât:  Igné  me  exami- 
nasti, (Ps.,  XVI,  3.)  Mat.  Faber,  thcma  Vl, 
in  festo  S.  Laurentii. 

4.  Tam  illustris  Homa  Laurentio,  quam 
clarificata  est  Hierosolyma  Stephano. 
(S.  Léo,  Sermo  de  S.  Laurentio.) 


à.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAmT. 

Commendandus  S.  Laurentius:  1°  a  sua 
adolescentia  sancta  ;  2"  ab  œsluanti 
promptitudine  animi  ad  martyrium  ;  3°  a 
piissima  liberalitate  ac  fidelissima  dis- 
pensatione  ;  4"  ab  acerbissima  passione 
quam  pro  Christo  pertulit.  (Dionysius 
Carthusianus,  Sermo  i  de  S.  Laurentio.) 

5.  —  PLANS. 

PLAN    MODÈLE   DE   PRÉDICATION   ANCIENNE. 

Plan  de  S.  Thomas  d'Aquin.  —  Texte  : 
Dispersit,  dédit  pauperibus  ;  justitia  ejus 
manet  in  seculum  seculi.  (Ps.  cxi,  9.)  —  De 
quinque  virtutibus  S.  Laurentii:  1°  pru- 
dentia;  2°  largitas  ;  3"  fidelitas;  4^  justi- 
tia ;  5°  perseverantia.  {Sei^mo  in  festo 
S.  Laurentii.) 

PLAN   MODÈLE   DE   PRÉDICATION  MODERNE. 

Plan  de  Michel  Vivien.  —  L  Laurentii 
fides  fuit  igné:  1°  examinata;  2°  probata; 
3'  propagata.  —  IL  Laurentius  caritatis 
igné  succensus:  1°  eleemosynas  pauperi- 
bus liberaliter  erogat  ;  2°  martyrium  ar- 
denter  desiderat;  3"  cruciatus  patienter 
tolérât.  —  IIL  Laurentius  triumphat  : 
1°  de  timoie,  tyranno  insultans:  2'^  de 
dolore,  mediis  in  suppliciis  delicians  ; 
3°  de  prunarum  ardore  igné  superans. 
(In  Tcrtalliano  prœdicantej  verbo  :  sajvgto- 

RUM  CELEBRITATES.) 

Plan  de  Durand.  —  I.  La  foi  de  Lau- 
rent éclaire  le  monde.  —  IL  Sa  charité 
l'embrase.  —  III.  Sa  constance  letoane. 
{Les  Caractères  des  Saints.  Selon  Durand, 
ce  plan  caractériserait  spécialement  ce 
saint  dans:  1"  sa  foi  de  chrétien  ;  2°  sa 
charité  de  diacre;  3*^  sa  constance  de 
martyr.) 

Plan  de  Bergier.  —  Texte  :  Magni^a- 
bitur  Ckristus  in  corpore  meo  sive  per 
vitam,  sive  per  mortem.  (Philip.,  i,  20.)  — 

I.  S.  Laurent  a  glorifié  Dieu  pendant  sa 
vie  par  la  fidélité  de  son  ministère.  — 

II.  Il  a  glorifié  Dieu  à  sa  mort  par  la 
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constance  de  son  martyre.  {Orateurs  sacrés, 
Collection  Migne,  Bergier,  t.  LXIX.) 

Voir  le  panégyrique  de  Cicéri,  au  t.  III, 
77,  de  notre  Panorama  des  Prédicateurs.) 

plans  modèles    de   predication 
contemporaine. 

Plan  du  cardinal  de  Villeccurt.  — 
Texte  :  Igné  me  examinasti  et  non  est  in- 
venta in  me  iniquitas.  (Ps.  xvi,  3.)  — 
I.  S.  Laurent  modèle  de  vertu  avant  son 
martyre.  —  II.  S.  Laurent  modèle  de  cou- 
rage dans  ses  tourments.  {Œuvres  ora- 
toires.) 

Plan  d'un  contemporain.  —  I.  S.  Lau- 
rent père  des  pauvres.  —  II.  S.  Laurent 
martyr  de  Jésus-Christ.  (Cette  petite  in- 
struction se  trouve  au  t.  IX,  217,  de  notre 
Revue  de  la  Prédication.) 


6. 


ENCOMIA. 


Consul  perennis  cœleslis  Romœ.  (Pru- 
dentius,  de  S.  Laurentw.) 

Granum  sinapis  est  Laurentius  qui  di- 
verses attritus  passionibus ,  per  totum 
orbem  gratiam  meruit  sui  fragore  mar- 
tyrii.  (S.  Augustin.,  inappend.,  Serm.  8.) 

Propugnator  fortissimus  christianœ  fi- 
dei.  (Kupert.,  Ab.,  de  divin  Offic,  L.  VIII, 
G.  iO.) 


Vir  gemmis  illustribus  corruscans. 
(Prudent.,  ibid.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

SS.  Pères.  —  S.  Ambroise,  Sermo  de 
S.Laurentio;  S.  Maxime,  id.;  S.  Augustin, 
3  serm.,  ibid.;  S.  P.  Chrysologue,  Serm. 
135  ;  S.  Léon,  1  id.;  le  V.  Bède,  1  id. 

Hagiologues.  —  Surius,  Ribadeneira^ 
Bollandus,  Baillet,  Proust,  Giry,  Godes- 
card,  Rohrbacher. 

Panégyristes  anciens.  —  Radulphe  Ar- 
dent, S.  Thomas  d'Aquin,  S.  Bonaventure, 
Albert  le  Grand,  Innocent  III,  Guillaume 
de  Paris,  Denis  le  Chartreux,  Jean  Thau- 
lère,  S.  Laurent  Justinien,  Franciscus 
Lancaburgensis,  Engelgrave,  Matthias  Fa- 
ber. 

Panégyristes  modernes.  —  Biroat, 
Texier,  Senault,  Richard  l'Avocat,  Hou- 
dry,  Duneau,  Vivien,  Lascive,  Caignet, 
Geoffroy,  Ciceri,  Bergier,  Nouet,  Croiset. 

Panégyristes  contemporains.  —  Le  car- 
dinal de  Villecourt,  un  contemporain,  dans 
notre  Revue  mensuelle  de  la  Prédication, 
t.  IX,  217. 

Répertoires.  —  Le  P.  Houdry,  Rihlio- 
thèque  des  Prédicateurs  ;  M.  l'abbé  C.  Mar- 
tin, Panorama  des  Prédicateurs,  t.  III,  77. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Laurent,  diacre  et  m.  --  Sainte  Astérie,  v.  et  m. — 
Saintes  Basse,  Paule  et  Agathonique,  mm.  —  S.  Deusdedit,  c.  —  S.  Blanc,  év.  — 
S.  Blaan,  id. 


11  août.  —  SAINTE  PHILOMÈNE,  vierge  et  martyre. 

(lll^  SIÈCLE.) 


YIE   DE   SAINTE   PHILOMÈNE 

Sainte  Philomène,  que  le  pape  Léon  XII  surnomma  la  grande  sainte^  et  que 
les  nombreux  miracles  opérés  par  son  intercession  ont  fait  appeler  la  Thau- 
maturge du  dix-neuvième  siècle^  naquit  sur  les  marches  d'un  trône.  Son  père, 
prince  grec,  gouvernait  un  petit  État,  sous  la  tutelle  et  le  bon  plaisir  de  Rome  ; 
sa  mère  était  aussi  de  race  royale.  Tous  deux,  encore  païens  et  n'ayant  pas 
d'enfants,  offraient  souvent,  pour  en  obtenir,  des  sacrifices  à  leurs  dieux,  mais 
sans  succès.  Un  médecin  romain,  qui  vivait  à  leur  cour,  Publius,  fervent  chré- 
tien, leur  fit  connaître  la  religion  de  Jésus-Christ,  et  leur  fit  espérer,  s'ils  l'em- 
brassaient, l'accomplissement  de  leurs  vœux.  Le  prince  et  la  princesse,  tou- 
chés de  la  grâce,  crurent  à  sa  parole,  reçurent  le  saint  baptême,  et  quelque 
temps  après  une  fille  leur  naquit  et  ils  la  nommèrent  Philomène^  c'est-à-dire 
fille  de  la  lumière. 

Dès  sa  plus  tendre  enfance,  Philomène  montra  de  grandes  dispositions  à  la 
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piété  et  un  amour  ardent  pour  la  vertu,  surtout  pour  la  pureté.  A  l'âge  de  onze 
ans,  elle  choisit  Jésus-Christ  pour  son  époux  et  fit  le  vœu  de  perpétuelle  vir- 
ginité. 

Dioclétien  occupait  alors  le  trône  des  Césars  ;  il  menaça  de  la  guerre  le 
prince  grec,  qui  vint  à  Rome  avec  sa  femme  et  sa  fille,  âgée  de  treize  ans.  Ad- 
mis à  l'audience  de  l'empereur,  le  prince,  qui  désirait  la  paix,  développa 
toutes  les  raisons  qui  pouvaient  servir  à  sa  défense  ;  mais  Dioclétien  ne  l'écou- 
tait  pas;  ses  regards  étaient  fixés  sur  la  jeune  Philomène  dont  la  beauté  l'avait 
frappé.  11  demanda  sa  main ,  offrant  la  paix  à  cette  condition.  Les  parents  de 
Philomène  accueillirent  cette  demande  avec  joie  ;  mais  la  jeune  vierge,  se  sou- 
venant qu'elle  était  à  Jésus -Christ ,  refusa  constamment  :  en  vain  vit-elle  son 
père  et  sa  mère  à  ses  pieds,  la  conjurant  d'avoir  pitié  d'eux  et  de  leur  patrie; 
elle  fut  inébranlable.  «  Non,  non,  répondit-elle,  Dieu  et  la  virginité,  voilà  mes 
richesses;  le  ciel,  voilà  ma  patrie.  »  Dioclétien  lui-môme  employa  tour  à  tour 
les  promesses  les  plus  brillantes  et  les  menaces  les  plus  terribles;  mais  Philo- 
mène demeura  fidèle  à  Jésus-Christ.  Furieux,  Dioclétien  la  fit  jeter  en  prison 
chargée  de  chaines  ;  il  venait  cependant  la  voir  chaque  jour  ,  lui  offrant  avec 
la  liberté  le  trône  du  monde.  Il  y  avait  trente-sept  jours  qu'elle  était  en  prison 
lorsqu'une  lumière  céleste  brilla  tout  à  coup  autour  d'elle ,  et  qu'elle  vit  la  Reine 
des  anges  portant  son  Fils  entre  ses  bras.  «  Ma  fille,  lui  dit  Marie,  encore  trois 
jours  de  prison,  et  après  ces  quarante  jours,  tu  sortiras  de  cet  état  pénible.  Tu 
seras  exposée  à  des  combats  terribles  et  à  des  tourments  plus  affreux  pour 
l'amour  de  mon  Fils.  Courage,  ma  fille,  courage,  je  t'aiderai.  Au  moment  du 
combat ,  la  grâce  sera  ton  soutien;  et  ton  ange,  qui  fut  aussi  le  mien  sur  la 
terre ,  Gabriel ,  dont  le  nom  signifie  force  ,  viendra  à  ton  aide.  Je  te  recom- 
mande à  sa  protection  spéciale ,  comme  la  plus  chère  de  mes  enfants.  *  La 
vision  disparut  et  laissa  sa  prison  parfumée  d'une  odeur  céleste. 

Deux  jours  après,  en  effet,  Dioclétien ,  désespérant  de  fléchir  Philomène  ^ 
résolut  d'employer  les  tourments.'  Par  ses  ordres,  la  jeune  vierge  fut  donc  dé- 
pouillée de  ses  vêtements,  liée  à  une  colonne  du  palais  et  flagellée  avec  tant  de 
cruauté,  que  son  corps  ne  fut  bientôt  plus  qu'une  plaie.  Elle  fut  reportée  mou- 
rante dans  sa  prison;  mais,  la  nuit  suivante  ,  deux  anges  lui  apparurent,  gué- 
rirent ses  plaies ,  et  Philomène  se  trouva  même  plus  forte  qu'avant  son  sup- 
plice. Instruit  de  ce  prodige,  Dioclétien  la  fit  venir  le  lendemain  en  sa  présence, 
et  voulut  lui  persuader  que  Jupiter  était  l'auteur  de  sa  guérison  et  la  voulait 
pour  la  maîtresse  du  monde.  11  employa  ensuite  les  promesses  les  plus  belles 
et  les  plus  flatteuses  ;  mais  inutilement.  Dioclétien  ordonne  alors  qu'on  attache 
une  ancre  au  cou  de  Philomène  et  qu'on  la  précipite  dans  le  Tibre.  L'ordre 
s'exécute;  mais  deux  anges  coupent  la  corde;  l'ancre  tombe  au  fond  du  fleuve, 
et  la  jeune  chrétienne  est  transportée  saine  et  sauve  sur  la  rive,  à  la  vue  dune 
immense  multitude  de  spectateurs,  qui  se  convertissent  à  la  foi. 

Dioclétien,  attribuant  ce  prodige  à  la  magie,  fit  traîner  la  jeune  vierge  dans 
les  rues  de  Rome  et  décocher  contre  elle  une  grêle  de  traits;  elle  fut  encore 
guérie  miraculeusement;  l'empereur  fait  rougir  les  dards  dans  une  fournaise, 
et  ordonne  de  les  diriger  une  seconde  fois  contre  Philomène.  Mais,  par  la  vo- 
lonté divine,  les  flèches,  après  avoir  parcouru  une  partie  de  l'espace,  retour- 
naient contre  ceux  qui  les  avaient  lancées.  Six  des  archers  furent  tués  ;  plu- 
sieurs auties  se  convertirent  à  la  foi.  Enfin  l'empereur  ordonna  qu'on  lui 
tranchât  la  tête,  ce  (jui  fut  exécuté  le  vendredi,  10  août. 
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PANÉGYRIQUE  DE  SAINTE  PHILOMÈNE 

Texte  :  Sponsabo  te  mihi  in  sempitsmutn.  (Osée.,  il.  19.) 

«  Venez,  disait  l'ange  à  saint  Jean,  et  je  vous  montrerai  l'épouse  de  l'Agneau,  » 
Veni,  et  ostendam  tibi  uxorem  Agni.  (Apoc,  xxi,  9.)  Venez,  nous  dit  l'Église  en  célé- 
brant la  fête  de  sainte  Philomène,  venez,  mes  enfants,  et  je  vous  montrerai  la 
fidèle  épouse  de  l'Agneau  sans  tache,  la  grande  héroïne  de  ces  derniers  siècles  ,  qiie 
le  Ciel  propose  à  l'admiration  du  monde  moderne,  pour  le  faire  rougir  de  sa  mol- 
lesse, et  aiguillonner  le  courage  de  ses  jeunes,  enfants.  Or,  ce  qui  prouve  l'hérohme 
de  cette  illustre  martyre,  c'est  son  courage  :  1°  à  refuser  la  main  d'un  prince  ter- 
restre ;  2**  à  sceller  de  son  sang  son  alliance  avec  Jésus-Christ, 

Jer  POINT.  —  PHILOMÈNE  REFUSE  LA  MAIN   DE  l' EMPEREUR. 

Entrons,  M.  F.,  dans  le  palais  de  rorgueilleux  Dioclétien  :  quelle  scène  ad- 
mirable va  s'offrir  à  nos  regards!  Là  vous  voyez  briller  toutes  les  richesses  et 
les  splendeurs  de  mille  nations  ennemies  :  sur  un  trône  tout  éclatant  de  beauté 
paraît  le  maître  du  nionde  entier  dans  toute  sa  magnificence  impériale ,  et  en- 
vironné d'une  brillante  cour.  Ce  n'est  plus  le  loup  dévorant,  la  béte  féroce  qui 
s'est  engraissée  du  sang  des  chrétiens  et  dont  le  seul  regard  fait  trembler  l'uni- 
vers. Habile  Protée,  il  s'est  dépouillé  de  son  œil  sanguinaire,  pour  prendre  les 
formes  d'un  agneau  plein  de  gaieté  et  de  douceur.  C'est  qu'il  s'agit  de  ravir  au 
Christ  une  de  ses  vierges  les  plus  dévouées.  La  beauté,  les  grâces  angéliques 
de  son  visage,  embellies  par  la  sérénité  et  la  modestie  de  tout  son  maintien, 
ont  captivé  les  yeux  et  le  cœur  de  Dioclétien. 

Paraissez,  illustre  Philomène,  car  l'empereur  vous  attend  à  la  cour,  et  la 
plus  belle  des  alliances  se  prépare  pour  vous  :  venez,  car  vous  seule,  parmi 
toutes  les  princesses  de  Rome,  avez  su  gagner  le  cœur  du  prince  :  Multœ  filiœ 
congre  gaver  uni  divitias;  tu  sujergressa  es  universas.  (Prov.,  xxxi,  29.)  Quelle 
tentation,  quel  combat  pour  le  cœur  d'une  jeune  fille  de  treize  ans!  Elle  n'a 
qu'à  dire  un  mot  pour  partager  avec  Dioclétien  l'empire  et  la  souveraineté  du 
monde  entier!  Un  seul  mot,  et  la  couronne  est  sur  sa  tétc!  et  une  fois  sur  le 
trône,  elle  va  prendre  sous  sa  puissante  protection  les  chrétiens  qui  gémissent 
sous  le  feu  de  la  persécution  la  plus  barbare,  et  elle  va  devenir  la  mère  de  ses 
frères  et  de  ses  sœurs  bien- aimées  ! 

Quel  bonheur  pour  son  père  et  sa  mère  à  qui  le  Ciel  a  donné  cette  précieuse 
enfant  en  récompense  de  leur  conversion  à  la  foi  !  ({uel  triomphe  pour  tous  les 
membres  de  sa  famille  qui  va  être  alliée  avec  la  maison  de  l'empereur.  Déjà  on 
se  prépare  avec  ardeur  à  célébrer  dignement  la  grande  fête  ;  déjà  l'on  s'occupe 
de  parer  la  nouvelle  (lancée  :  Sponsani  ornatam  monilibus  suis.  (ïsai.,  lxi,  10.) 

Mais  Dieu  a  d'autres  vues  sur  la  vierge  romaine;  mais  Philomène  ne  veut 
point  et  ne  peut  pas  vouloir,  comme  ses  parents,  un  mariage  basé  sur  la  chair 
et  le  sang.  L'empereur  est  venu  trop  tard;  elle  a  déjà  donné  son  cœur,  son 
âme,  sa  volonté  à  l'Époux  divin  des  vierges  chrétiennes.  «  Non,  s'écrie-t-elle, 
depuis  que  j'appartiens  à  Jésus,  le  monde  et  toute  sa  gloire  ne  sont  rien  à  mes 
yeux.  » 

Allez  dire  à  Dioclétien  que  j'ai  donné  ma  parole  au  Roi  des  rois,  et  que  je 
refuse  ses  honneurs  et  sa  couronne  :  j'ai  trouvé  le  Bien-Aimé  de  mon  âme,  et 
rien  ne  pourra  m'en  séparer  :  înveni  qiiem  diligit  anima  mea  ^  tenui  eum  nec 
dimittam.  (Cant.,  m,  1.) 
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Devant  une  pareille  résolution ,  les  parents  de  Philomène  tombent  dans  une 
subite  consternation.  Puis,  pour  chercher  à  ébranler  le  cœur  de  leur  enfant, 
ils  emploient  tour  à  tour  les  prières,  les  caresses  et  les  menaces  ;  mais  en  vain 
se  jettent-ils  à  ses  pieds,  en  fondant  en  larmes,  tout  est  inutile,  et  ils  n'ont 
pour  toute  répopse  ({ue  ces  paroles  sublimes  :  «  Avant  tout,  ma  virginité! 
mon  seul  royaume  est  le  ciel,  mon  seul  époux  est  Jésus-Christ,  le  souverain 
maître  de  la  terre  et  des  cieux!  » 

0  vous  parents  et  jeunes  chrétiens,  qui  ne  rêvez  que  des  alliances  basées  sur 
l'intérêt,  la  chair  et  le  sang,  et  qui  ne  cherchez  dans  les  alliances  que  le  plai- 
sir, la  gloire  et  la  fortune ,  apprenez  de  l'héroïque  Philomène  à  sacrifier  les 
plus  brillantes  positions  À  l'amour  de  Jésus-Christ  ! 

II®    POINT. PHILOMÈNE  SCELLE  DE  SON  SANG  SON  UNION  AVEC  LE  ROI  DES  ROIS. 

Cependant  l'empereur  attendait  avec  impatience  la  jeune  fiancée  ,  qu'il 
comptait  déjà  pour  son  épouse.  Vainement  lui  a-t-on  fait  part  de  sa  résolution, 
il  ne  veut  rien  y  croire,  et  il  l'appelle  au  milieu  de  sa  cour  avec  la  ferme  con- 
fiance d'avoir  bientôt  gagné  son  cœur.  Philomène  arrive  d'un  pas  noble  et 
assuré ,  accompagnée  de  son  père  et  de  sa  mère.  Mais  ni  les  paroles  flatteuses, 
ni  les  brillantes  promesses  du  prince,  ni  les  plus  vives  sollicitations  de  ses  pa- 
rents, ni  les  résultats  d'un  pareil  refus,  rien  ne  peut  ébranler  sa  généreuse  dé- 
termination. «  Empereur ,  s'écrie-t-elle  ,  donnez  à  d'autres  votre  main  et  votre 
couronne  :  depuis  longtem.ps  j'ai  mon  époux  à  qui  j'appartiens  pour  le  temps 
et  pour  l'éternité  »  :  Pars  mea  Deus  in  œternum.  (Ps.  lxxh,  26.)  A  ces  mots, 
Dioclétien  reprend  son  front  de  tyran  ;  et,  tout  bouillant  de  colère,  il  descend 
de  son  trône,  en  adressant  à  Philomène  ces  formidables  paroles  :  «  Misérable! 
tu  refuses  mon  amour  :  eh  bien  !  tu  auras  tout  le  poids  de  ma  vengeance.  Sol- 
dats ,  venez  prendre  mes  ordres.  »  Et  aussitôt  une  troupe  de  tigres  se  jettent 
sur  l'innocent  agneau,  la  chargent  de  lourdes  chaînes  et  la  traînent  en  prison 
à  travers  les  rues  de  la  ville,  pendant  qu'elle  tressaillait  de  joie  au  milieu  des 
outrages  et  des  traitements  les  plus  indignes!  Là,  au  fond  d'un  affreux  cachot, 
elle  supporte  ,  avec  un  courage  héroïque,  et  pendant  quarante  jours,  toutes  les 
horreurs  de  la  faim  et  de  la  soif  la  plus  ardente.  Là,  chaque  jour,  et  plusieurs 
fois  par  jour,  on  venait  à  coups  de  fouet  déchirer  son  corps  délicat  et  virginal, 
pendant  qu'elle  priait  pour  ses  bourreaux!  Après  quarante  jours  d'un  martyre 
continuel ,  elle  est  précipitée  dans  le  fleuve,  et  en  même  temps  on  s'exerce  à 
lancer  sur  elle  une  grêle  de  flèches  et  de  dards  homicides,  jusqu'à  ce  que  son 
cor[s  en  soit  entièrement  hérissé.  Mais  la  grâce  et  la  puissance  du  céleste 
époux  la  rendent  inébranlable  comme  un  rocher  au  milieu  de  la  tempête.  Elle 
triomphe  de  la  fureur  des  flots  et  des  satellites  :  et  il  faut  qu'on  lui  tranche  la 
tête  sur  le  rivage,  pour  achever  d'immoler  la  sainte  et  illustre  victime. 

Jeunes  chrétiens,  qui  êtes  si  faibles  pour  résister  aux  suggestions  de  Satan 
et  du  monde,  venez  à  l'école  de  l'invincible  Philomène,  venez  apprendre  à 
chérir  la  virginité,  à  combattre  et  à  mourir  pour  elle. 
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MATÉRIAUX 


1.  Écriture.   —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  cette  Sainte. 
5.  Plans.  —  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


!.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Qui  tenuerint 
fœdus  meum,  dabo  eis  in  domo  mea  lo- 
cum.  (Is.,  Lvi.) 

Sponsabo  te  in  justifia,  in  judicio,  et 
in  misericordia,   et   in   miserationibus. 

(03.,  II.) 

Nouveau  Testament.  —  Infirma  mundi 
elegit  Deus  ut  confundat  forlia.  (I   Cor., 

I.) 

Venerunt  nuptiœ  Agni  et  uxor  ejus 
prieparavit  se.  (II    Cor.,  xi.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Non  ideo  laudabilis  virginitas,  quia  in 
martyribus  rnperilur;  sed  quia  ipsa  mar- 
tyres facit.  (S.  Ambros  ,  P.  de  Virgin,, 
L.,  I.) 

Ipsi  soli  serve  fidem,cui  angeli  serviunt, 
cujus  pulchritudinem  sol  et  luna  miran- 
tur.  (Id.,  ibid.) 

Jam  sponsa  Chrisfi  quae  adhuc  arbitra 
sui  per  œtatem  esse  non  potcrat.  (kl., 
ibid.) 

Angekim  esse^  felicitatis;  Yirginem 
esse,  virtutis,  hoc  habetvirgo  ex  viribus, 
quod  habet  angélus  ex  natura.  (S.  P. 
Chrysost.,  Serm.  43.) 

3.— THÈMES  ORATOIRES. 

I.  Courage  de  sainte  Philomùne  :  forti- 
tudo.  courage  :  i"^  au-dessus  de  son  âge; 
2°  au-d(^ssus  des  désirs  de  Pamour  pro- 
fane; 3'' au-dessus  du  bûcher.  —  II.  Sa 
beauté,  dccor.  Beauté  :  1°  de  sa  pureté; 
2°  de  son  amour  céleste;  3"  de  sa  con- 
fiance en  Jésus  Christ.  —  III.  Sa  sainte 
allégresse    :   Fddebit    in    die   novissimo. 


(Prov.,  XXXI,  25.)  Joie  :  J°  d'échapper  aux 
dangers;  2°  d'aller  au  ciel. 

L  —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CETTE 
SAINTE. 

1.  Sa  foi  :  Magna  vis  fidei.  (S.  Ambros., 
de  B.  Agnete  Y.  et  M.) 

2.  Sa  pureté  :  Yirgo  permansit.  (Id., 
ibid.) 

3.  Son  mépris  du  monde  :  Pereat  corpus.. 
(Id.,  ibid.) 

4.  Son  courage  héroïque  :  Stetit,  oravit 
cervicem  inflexit.  (Id._,  ibid.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  du  P.  Dessauret.  —  Texte  :  Infir- 
ma mundi  elegit  Beus  ut  confundat  fortia. 
(I  Cor.,  i,  27.")  -  I.  Vertu  de  sainte  Phi- 
loniène  à  l'épreuve  des  plus  puissants 
attraits  de  la  séduction.  —  II.  Vertu  de 
sainte  Philomène  supérieure  aux  tenta- 
tives les  plus  terribles  de  la  lyrannie. 
[Panégyrique  de  sainte  Agnès,  Irès-applica- 
ble  à  sainte  Philomène.) 

Panégyrique  d'un  contemporain.  —  Tex- 
te :  lîœc  est  Victoria  quœ  vincit  mundum 
fldes  nostra.  (I  Joan.,  v.  4.)  —  I.  Invin- 
cible constance  de  sainte  Philomène  de- 
vant les  redoutables  épreuves  :  1°  de  la 
séduction  :  2°  des  tourments  du  martyre. 
—  II.  Imitation  de  cette  sainte. 

Voir  à  la  fête  de  sainte  Agnès,  au 
2t  janvier,  des  Matériaux  se  rapportant  à 
sainte  Philomène. 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Quelques  hagiographes  contemporains. 


7.  MAPiTYROLOGE.  —  S.  Tiburce,  m.  —  Sainte  Susanne,  v.  et  m. 
—  SS.  Rufin,  év.,  et  ses  compagnons,  mm.  —  S.  Taurin,  év.  — 
S.  Equice,  ab.  —  Sainte  Digue,  v. 


—  S.  Alexandre. 
S.  Géry,  id.  — 
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12  août.  —  SAINTE  CLAIRE,  vierge,  abbesse. 

(l'an  1259.) 


VIE   DE   SAINTE   CLAIRE 

'  Claire  Sciffo  vint  au  monde  dans  la  ville  d'Assise  en  Ombrie ,  l'an  1193. 
Elle  appartenait  à  l'une  des  plus  nobles  familles  du  pays,  et  sa  mère  Ilorto- 
lane  se  distinguait  par  sa  haute  piété.  Cette  enfant ,  prévenue  dès  le  berceau 
des  grâces  les  plus  abondantes,  passa  toute  sa  jeunesse  dans  une  innocence  et 
une  piété  inimitable.  Remarquable  par  sa  beauté,  née  dans  une  condition  qui 
favorise  le  luxe,  sa  parure  la  plus  somptueuse  fut  toujours  la  m.odestie  :  les 
ajustements  mondains  lui  étaient  désagréables;  et  forcée  de  se  vêtir  de  riches 
habits,  elle  portait,  dessous,  un  rude  cilice  ;  elle  macérait  son  corps  dans  un 
âge  qui  n'aime  que  le  plaisir;  elle  faisait  ses  délices  du  jeune,  de  la  retraite 
et  de  la  prière. 

La  réputation  de  sainteté  de  François  d'Assise  amena  Claire  à  lui  confier  le 
désir  de  son  âme.  Le  serviteur  de  Dieu  découvrit  bientôt  ce  fond  inestimable  de 
pureté,  d amour  de  Dieu,  de  détachement  de  toutes  choses,  dont  le  Seigneur 
l'avait  enrichie  pour  sa  gloire  ;  il  la  confirma  dans  sa  résolution  de  vouer  à 
Jésus  sa  virginité.  Ces  deux  grandes  âmes  s'étaient  comprises  :  le  jour  vint 
bientôt,  où  Claire,  formée  par  François,  devait  entreprendre,  pour  les  personnes 
de  son  sexe,  l'œuvre  entreprise  déjà  pour  les  hommes.  Le  18  mars  1212,  parée 
de  ses  vêtements  les  plus  précieux,  elle  se  rendit,  sur  le  soir,  à  la  petite  église 
de  Notre-Dame-des-Anges,  où  elle  se  fit  couper  les  cheveux,  quitta  ses  habits 
de  luxe,  se  revêtit  de  l'habit  de  bure  serré  d\me  corde  ,  et  se  retira  chez  les 
Bénédictines.  Elle  avait  dix-huit  ans. 

Cette  résolution  surprit  toute  la  ville;  le  monde  y  vit  un  acte  de  folie;  ses 
parents,  poussés  par  les  langues  médisantes  ,  en  furent  amèrement  désolés  et 
irrités.  On  mit  tout  en  oeuvre,  on  usa  même  de  violence,  pour  la  tirer  de  son 
asile;  rien  ne  put  Tébranler;  tenant  l'autel  d'une  main,  et  montrant  de  l'autre 
ses  cheveux  coupés  :  «  Jésus  désormais,  s'écria-t-elle,  sera  mon  époux,  et  mon 
vêtement  une  robe  de  pénitence.  »  On  la  laissa  en  paix.  Quinze  jours  après, 
sa  sœur  Agnès,  plus  jeune  qu'elle,  vint  la  rejoindre.  Alors,  les  violences  se 
renouvelèrent  :  on  l'arracha  les  bras  de  Claire  ,  on  lui  déchira  ses  habits,  on 
l'entraîna  en  la  chargeant  d'injures  et  même  de  coups;  sa  constance  la  rendit 
victorieuse,  et  on  finit  par  la  laisser  aux  mains  de  sa  sœur.  Telle  fut  Torigine 
du  second  Ordre  de  saint  François,  qui  a  donné  au  monde  tant  et  de  si  grands 
modèles  d'innocence,  de  ferveur,  de  pénitence  et  de  sainteté.  Il  fut  approuvé, 
l'année  même,  par  le  pape  Innocent  III,  et  on  en  appela  les  religieuses  Cla^ 
risses. 

La  mère  de  Claire  et  d'Agnès  et  leur  sœur  Béatrix  vinrent  peu  de  temps 
après  se  joindre  à  elles,  et  le  petit  troupeau  devint  une  grande  foule  en  peu 
d'années.  Claire  en  fut  élue  supérieure;  elle  obéit,  après  une  énergique  ré- 
sistance. Elle  ne  put,  de  sa  vie,  se  décharger  de  ce  fardeau  ni  du  titre  d'abbesse; 
mais  elle  sut  bien  s'en  dédommager  par  son  humilité',  sa  mortification  et  sa 
ferveur;  toujours  et  en  tout  elle  fut  la  dernière  de  toutes.  Elle  poussa  jusqu'à 
Théroïsme  le  plus  absolu  l'amour  de  la  sainte  pauvreté;  ce  fut  sa  vertu  fa  vo- 
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rite.  Elle  ne  voulut  rien  posséder  jamais,  pas  même  pour  sa  communauté  ; 
son  riche  héritage  paternel  fut  tout  entier  distribué  aux  pauvres,  et  le  pape 
Grégoire  IX  voulant  assurer  des  revenus  à  ses  maisons,  elle  lui  résista  éner- 
giquement  :  son  Institut  conserva  ainsi  sa  rigueur  primitive  ,  ne  vivant  que 
d'aumônes  quotidiennes.  La  Providence  la  récompensa  plus  d'une  fois  de  sa  con- 
fiance en  elle  par  des  miracles.  Un  jour,  il  y  avait  au  monastère  un  seul  pain 
pour  le  diner  de  cinquante  personnes;  elle  ordonna  d'en  envoyer  moitié  aux 
religieuses  qui  les  desservaient,  et  de  couper  le  reste  en  cinquante  morceaux. 
Toutes  mangèrent,  et  toutes  furent  pleinement  rassasiées. 

A  la  règle  si  dure  de  son  Ordre,  de  marcher  nu-pieds,  de  coucher  sur  la  dure, 
de  jeûner  toute  l'année,  de  garder  un  silence  perpétuel ,  Glaire  ajoutait  d'ef- 
frayantes austérités  :  elle  portait  deux  espèces  de  cilice  ;  elle  jeûnait  l'Avent 
et  le  Carême  entiers  au  pain  et  à  l'eau,  passant  le  lundi,  le  mercredi  et  le 
vendredi  sans  rien  prendre  ;  elle  avait  pour  couche  la  terre  nue  avec  des  sar- 
ments pour  oreiller;  il  fallut  un  ordre  exprès  ,  sur  la  fin  de  sa  vie,  pour  la 
faire  leposer  sur  un  peu  de  paille.  Mais  Dieu  tempérait  ses  austérités  exces- 
sives par  des  douceurs  sans  égales  ;  il  lui  fît  goûter  sur  la  terre  des  délices  qui 
étaient  un  avant-goût  des  joies  du  Ciel.  Son  oraison  était  une  sorte  d'extase 
continue,  d'où  elle  sortait  embrasée  du  divin  amour.  Ses  paroles  alors  avaient 
une  onction  qui  séduisait  les  cœurs.  On  l'appelait  ramante  de  Jésus  t  Sa  ten- 
dresse pour  Marie  égalait  son  amour  pour  son  divin  Fils. 

Frédéric  II,  pendant  sa  guerre  impie  contre  le  Saint-Siège,  employa  des 
troupes  de  Sarrasins  ;  ils  étalant  sur  le  point  de  s'emparer  d'Assise.  Pleine  d'une 
sainte  confiance  en  Dieu,  Claire  se  fit  placer,  —  elle  ne  pouvait  plus  marcher 
alors,  —  à  la  porte  de  son  monastère,  avec  la  sainte  Eucharistie  dans  une 
boîte  d'argent  enchâssée  dans  une  autre  d'ivoire.  Là,  prosternée,  avec  ses  filles, 
devant  le  Sauveur  :  «  Seigneur,  s'écria-t-elle,  voulez-vous  livrer  aux  infidèles 
vos  pauvres  servantes?  »  Aussitôt  une  voix  fut  entendue  :  <  Ne  crains  rien, 
ma  fille;  je  vous  garderai.  »  A  ce  moment  même  les  soldats  ennemis,  tombés 
dans  l'effroi,  se  précipitent  du  haut  des  murailles  où  ils  étaient  déjà  montés, 
prennent  la  fuite  et  lèvent  le  siège. 

Du  vivant  de  la  sainte  fondatrice,  son  Ordre  se  répandit  en  Italie,  on  France, 
et  ailleurs;  et,  après  sa  mort,  le  nombre  de  ses  filles  devint  incalculable,  sous 
les  différents  noms  de  Clarisses,  d'Annonciades,  de  Capucines,  de  Récollettes  et 
autres  encore.  Les  grandes  pénitences  de  Claire  avaient  usé  sa  santé,  au  point 
de  ne  plus  lui  laisser  l'usage  de  ses  mains.  Réduite  à  la  dernière  affliction,^ 
son  confesseur  l'exhortait  à  la  palience  :  «  Ah!  répondit-elle,  Dieu  m'a  fait  la 
grâce  de  ne  jamais  trouver  nulle  peine  fâcheuse  !  Il  est  si  doux  de  souffrir  pour 
Jésus?  »  Son  agonie  ne  fut,  à  vrai  dire ,  qu'un  violent  accès  d'amour  divin,  et 
cette  âme,  enivrée  dès  ici-bas  de  son  Dieu,  passa  doucement  dans  le  sein  des 
délices  éternelles,  le  41  août  1253,  à  l'âge  de  soixante  ans. 
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PANÉGYRIQUE  DE  SAINTE  CLAIRE 

Texte  :  Ab.nt  gloriari  nin  in  cruce  Domini  nostri  Jesu 
Christi.  (Gai.,  vi,  14.) 

S'il  est  une  vertu  évangélique,  incompréhensible  pour  le  monde,  c'est  celle  de  la 
mortification ,  ou  de  la  croix  volontaire,  que  les  saints  s'imposent  avec  tant  de 
bonheur.  C'est  pour  cela  que  plus  il  est  sensuel,  plus  il  convient  de  lui  parler 
de  vie  pénitente  et  mortifiée;  ne  serait-ce  que  pour  le  faire  rougir  de  sa  faiblesse 
et  de  sa  lâcheté.  Mais  que  peuvent  sur  des  hommes  charnels  les  paroles  de  l'Évan- 
gile, quand  on  n'ofl're  pas  à  leurs  regards  des  exemples  de  vertu  et  de  sainteté  ?  Or, 
M.  F.,  voici  une  vierge  illustre  ,  qni  n'a  pas  sans  doute  versé  son  sang  pour  Jésus- 
Christ,  mais  dont  la  vie  héroïque  a  été  un  martyre  continuel,  une  immolation  per- 
pétuelle et  volontaire  à  la  gloire  de  Dieu;  sainte  Claire,  une  vierge  à  jamais  célèbre, 
dont  la  sublime  conduite  a  été  la  condamnation  vivante  du  siècle  sensuel.  C'est  ce 
que  nous  allons  voir,  en  comparant  la  mortification  de  sainte  Claire  avec,  la  sensualité 
du  siècle. 

P'"   POINT.  —  LA    MORTIFICATION    DE    SAINTE   CLAIRE. 

Macérer  son  corps  dès  le  jeune  âge,  et  faire  ses  délices  de  la  retraite  et  du 
jeûne  ;  s'arracher  à  la  tendresse  de  ses  parents  ,  aux  plaisirs  et  aux  honneurs 
d'une  famille  distinguée  ;  se  dépouiller  de  biens  immenses,  pour  vivre  pen- 
dant quarante  ans  dans  toutes  les  austérités  de  la  pauvreté,  de  la  solitude  et 
de  la  souffrance,  voilà  qui  constitue  l'héroïsme  de  la  mortification  ;  et  ^c'est  ce 
que  nous  admirons  dans  la  vie  de  sainte  Claire. 

Née  dans  le  sein  de  la  noblesse  et  de  l'opulence  ,  Claire  Sciffo  commença  à 
se  mortifier  dès  le  premier  usage  de  sa  raison.  Plus  on  fait  briller  à  ses  yeux 
le  luxe  des  festins  et  de  la  parure  ,  plus  en  secret  elle  se  livre  au  jeune  et  à  la 
pénitence,  cachant  sous  ses  vêtements  un  rude  cilice  qu'elle  porte  sur  un  corps 
délicat  et  tendre. 

Mais  ne  pouvant  pas  facilement  dans  le  monde  satisfaire  sa  gronde  soif  de 
la  mortification,  et  tremblant  pour  le  trésor  de  sa  virginité  qu'elle  voulait 
garder  intacte,  elle  forme  la  résolution  d'imiter  le  grand  saint  François  et  d'aller 
s'ensevelir  dans  le  cloître.  Déjà  elle  a  communiqué  son  projet  à  Ihomme  de 
Dieu,  qui  la  confirme  dans  son  héroïque  détermination.  Un  jour  enfin  elle  ar- 
-rive  tout  à  coup  dans  la  chapelle  de  saint  François  ,  parée  de  ses  habits  les 
plus  précieux,  comme  si  c'était  le  jour  de  ses  noces.  François  la  reçoit  avec 
bonheur  ;  et  à  force  de  prières  et  de  larmes,  elle  se  fait  couper  les  cheveux, 
quitte  ses  vêtements  de  luxe,  et  se  revêt  de  l'habit  de  bure,  serré  d'une  corde, 
pour  aller  gaiement  se  cacher  dans  le  cloître.  Le  vénérable  patriarche  venait 
de  consacrer  à  Dieu  et  de  donner  à  l'Église  l'illustre  mère  de  cet  Ordre  si  célè- 
bre, qui  a  hérité  de  son  nom  et  de  ses  vertus,  et  qui,  de  nos  jours  encore,  fait 
la  principale  gloire  de  la  religion  chrétienne. 

A  peine  connaît-on  la  résolution  de  Glaire,  qu'un  étonnement  général  s'empara 
de  tous  les  esprits.  Satan  et  le  monde  frémissaient  d'indignation  d'avoir  perdu 
pour  toujours  une  perle  aussi  précieuse  :  ses  parents  étaient  dans  la  désola- 
tion la  plus  complète.  On  mit  tout  en  œuvre,  on  usa  môme  .de  violence  pour 
la  tirer  de  son  asile  :  rien  ne  peut  l'ébranler.  Tenant  1  autel  d'une  main,  et 
montrant,  de  l'autre,  ses  cheveux  coupés  :  «  Désormais  ,  s'écrie-t-elle  ,  Jésus 
seul  sera  mon  époux,  mon  vêtement  et  ma  robe  de  pénitence.  »  On  fut  bien 
forcé  de  la  laisser  à  son  Dieu. 
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Peu  à  peu  elle  vit  arriver  auprès  de  sa  personne,  pour  suivre  sa  règle  et  sa 
vie  pénitente,  non-seulement  un  grand  nombre  de  personnes  distinguées,  mais 
jusqu'à  ses  deux  sœurs  Agnès,  Béatrix  et  sa  mère  elle-même,  dont  elle  devint 
la  supérieure  en  religion. 

A  la  règle  si  sévère  de  son  Ordre,  qui  était  de  marcher  nu-pieds,  de  coucher 
sur  la  dure,  de  jeûner  toute  l'année,  de  garder  un  silence  perpétuel.  Glaire  ajou- 
tait d'effrayantes  austérités,  comme  de  porter  deux  cilices,  de  jeûner  au  pain 
et  à  l'eau,  de  coucher  sur  la  terre  nue,  avec  des  sarments  pour  oreiller»  C'est 
ainsi  que  les  macérations  jointes  aux  flammes  de  la  charité  divine,  consumè- 
rent peu  à  peu  cette  illustre  amante  de  Jésus  et  de  Marie,  pour  en  faire  un 
holocauste  digne  du  ciel.  Elle  s'endormit  paisiblement  du  sommeil  du  juste, 
en  laissant  après  elle  une  famille  innombrable,  qui  alla  toujours  en  se  multi- 
pliant d'un  bout  du  monde  à  l'autre. 

0  Vierge  incomparable!  qui  préservâtes  notre  patrie  de  la  fureur  des  Sarra- 
sins, délivrez  notre  pauvre  société  de  la  tyrannie  du  luxe  et  de  la  sensua- 
lité. 

IP    POINT.   LA    SENSUALITÉ    DU    SIÈCLE. 

D'où  vient,  M.  F.,  que  dans  le  monde  et  surtout  le  monde  moderne,  nous 
trouvons  si  peu  de  cœurs,  d'âmes  héroïques?  D'où  vient  cet  abaissement  des 
caractères,  cette  dégradation  des  esprits  qui  nous  remplit  d'effroi?  Ah!  c'est 
que  le  monde  ne  prêche  plus  à  ses  enfants  le  Dieu  du  Calvaire,  mais  le  Dieu 
de  la  chair  et  de  la  jouissance. 

Jésus-Christ  avait  dit  :  «  Heureux  les  pauvres,  heureux  ceux  qui  pleurent, 
heureux  ceux  qui  souffrent.  *  Mais  le  monde  venant  s'élever  contre  la  doctrine 
céleste,  ne  cesse  de  dire  à  qui  veut  l'entendre  :  «  Gloire,  bonheur  à  ceux,  qui 
ont  les  biens,  les  honneurs,  les  plaisirs.  »  Jouir  de  tout,  jouir  partout,  jouir 
toujours,  voilà  la  religion  du  monde,  la  seule  qu'il  enseigne  à  ses  malheureux 
sectateurs.  Entendez-le  proclamer  hautement  le  règne  de  la  chair  et  du  sen- 
sualisme, ne  cessant  d'inviter  à  ses  fêtes  et  à  ses  pompes  corruptrices  :  «  Venez, 
mes  enfants,  accourez  au  banquet  de  la  vie  ;  venez  voir,  venez  écouter,  venez 
lire,  venez  contempler  sur  mes  théâtres  tout  ce  qui  peut  enflammer  vos  sens 
et  irriter  les  désirs  de  votre  âme.  Venez  rire  et  danser,  boire  et  manger,  vous, 
enivrer  à  la  coupe  de  tous  mes  plaisirs.  Pourquoi  refuseriez-vous  la  moindre 
chose  à  vos  désirs  et  à  votre  concupiscence?  Venite,  properate.  «  Hâtons- 
nous  de  jouir,  mes  amis,  car  demain  nous  mourrons.»  Comedamiis  et  biba- 
mus  :  cras  enim  moriemur.  (Isa.,  xxir  13.) 

Siècle  pervers  et  homicide,  est-ce  ainsi  que  tu  formes  les  pauvres  généra- 
tions naissantes?  Faut-il  s'étonner,  après  de  telles  leçons,  de  tous  les  désordres, 
de  toutes  les  décadences  qui  menacent  de  faire  rentrer  la  société  dans  les 
horreurs  du  paganisme? 

Oui,  M.  F.,  voilà  le  fatal  principe  de  nos  malheurs,  présents  et  à  venir,  le 
hideux  sensualisme,  la  religion  des  sens  et  de  la  chair.  Voilà  l'origine  de  ces 
fléaux  vengeurs  qui  viennent  châtier  la  société  charnelle  et  coupable. 

0  saintes  filles  de  l'illustre  Claire  !  saints  religieux  du  cloître,  continuez  de 
faire  pénitence  pour  un  siècle  qui  ne  rêve  que  le  plaisir.  Et  vous,  fidèles 
chrétiens,  ne  craignez  pas  de  passer  par  le  Calvaire  pour  arriver  plus  vite  au 
ciel. 
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MATÉRIAUX 


1.  Écriture.   —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.    —  4,  Vertus  spéciales  de  la    Sainte.  — • 
5.  Esprit  de  la  Sainte.  —  6.  Plans.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Ego  autem  men- 
dicus  sum  et  pauper.  (Ps.  xxxix,  18.) 

Clara  est  et  quai  nunquam  marcessit 
sapientia.  (Sap.,  iv,  13.) 

Facta  est  vinea  et  fructificavit  in  pal- 
miles  et  emisit  propagines.  (Ezech.j  xvii, 
6.) 

Nouveau  Testament.  —  Omnis  qui  reli- 
querit  domum  vel  fratres,  aut  sorores , 
aut  pairemaut  matrem...  propler  nomen 
meum,  centuplum  accipiet,  et  vilam  œter- 
nam   possidebit.  (Matth.,  xix,  29.) 

Semper  niortifîcationem  Jesu  in corpore 
nostro  circumferentes.(II  Cor.,iv.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

QuGC  vitam  angelorum  elegisti  et  in 
eorum  choris  annumeraveris,  ita  purita- 
tem  scrva,  ut  nunquaai  descendas  ad  vi- 
lam Garnis.  (S.  Gregor.,  Naz.,  Orat.,  8.) 

Félix  conscicnlia  et  beala  virginitas,  in 
cujus  corde  nullus  alterius  anior  quam 
Chrisli  invenilur.  (S.  Hieron.,  Er).  ad 
F  ah.) 

Unde  tibi  hic  titulus  immortalis  gloriœ 
ut  ejus  possis  esse  spon^a  in  quem  desi- 
derant  angeli  prospicerei  (S.  Bern.,  in 
€ant.) 

3.  — THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Multcc  filiae  congregaverunt  divitias, 
tu  supergresi^a  es  universas.  (Prov.,  xxxi, 
29.) 

2.  Ornavemnt  lampadcs  suas  et  exie- 
runt  obviam  sponso.  (Matth.,  xxv,  7.) 

3.Deushumilibusdat  graliam.  (I  Pelr., 
V,  5.) 

4.  Mihi  absit  gloriari  nisi  in  cruce 
Domini  nosiri  Jesu  Chrisli.  (Gai.,  vi,  14.) 

5.  Obsecio  vos  per  misericordiam  Dei 
ut  exhibeatis  corpora  veslra  hostiam  vi- 
ventem.  (Rom.,  xii,  1.) 

A.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  LA  SAINTE. 

4°  Cunctasuabonain  eleemosynas  dis- 
tribuil;  2°  secuh  strcpituni  fugil  ;  >  pau- 
pertatem  servavit;  4»  vigiliis  et  orationi- 


bus  assidue  vacavit  ;  5"»  austerifalibus  se 
aslrinxit  maximis  ut  videre  est  in  ejus 
vita.  (Ecclesia,  in  Of'flc.  sanctœ  Clarœ.) 

5.  —  ESPRIT  DE  CETTE  SAINTE. 

J'exhorte  et  j'avertis  humblement  en 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  mes  sœurs 
présentes  et  futures  à  s'appliquer  sans 
cesse  à  imiter  et  à  suivre  la  voie  de  sim- 
plicité, d'humilité  et  de  pauvreté,  comme 
aussi  d'avoir  une  vie  très-réglée  et  très- 
sainte.  (Testament  de  sainte  Claire  d'As- 
sise). Heureux  ceux  cl  qui  il  est  donné  de 
marcher  avec  persévérance  dans  la  voie 
étroite.  [Ibid,] 

6,  —   PLANS. 

Plan  de  Ballet.  —  Texte  :  Fortitudo  et 
décor  indumentum  ejus.  (Prov.,  xxxi^  2o.) 
—  I.  Sainte  Claire  revêtue  de  force. —  II. 
Sainte  Claire  revêtue  de  gloire.  (Ce  pané- 
gyrique a  été  prononcé  dans  l'église  des 
religieuses  de  l'Ave-Maria,  à  Paris_,  le 
12  août  1743.  —  Orateurs  sacrés,  collection 
.Aligne;  Ballet,  t.  I,  105.) 

Plan  de  La  Tour.  —  Texte  :  In  silentio 
etspe  erit  fortitudo  tua.  (Is.,  xxx,  15.)  — I. 
Esprit  de  retraite  de  sainte  Claire  :  1°  sa 
clôture  rigoureuse  ;  2°  silence  profond  ; 
3°  l'union  avec  Dieu.  ~  Esprit  de  morti- 
fication :  losa  pauvreté  volontaire;  2°  ses 
austérités  volontaires;  3°  sa  longue  mala- 
die. {Ibid.,  t.  LXXn,  1053.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

IIagiographes.  —  Wadding,  Annales  des 
Franciscains  et  Vie  de  sainte  Claire  ;  Chro- 
nique de  r Ordre  de  Saint-Fra?içois  ;  le  P. 
Sbarala,  in  Bullar.  francise;  Prudent  de 
Francogney,  capucin,  Vie  de  sainte  Claire; 
Ribadeneira,  Croiset  et  tous  les  hagiogra- 
phes  modernes. 

Historiens.  —  ïlermant,  Histoire  de  l'é- 
tablissement des  Ordres  religinix,  Helyot, 
Histoire  des  Ordre?,  monastiques. 

Panégyristes.  — Biroat,  .Nonet,  Texier, 
Richard  l'Avocat,  le  P.  Lejcune,  Laselve, 
Vivien,  Boileau,  Bourret,  Ballet,  La  Tour, 
et  Houdry  dans  sa  Bibliothèque  des  Prédi- 
cateurs. 


8.  MARTYROLOGE.  —  Sainte  Claire,  ab.  —  S.  Euple,  m.  —  Sainte  Hilarie,  Digne, 
Euprépie,  Eunomie,  id.  —  SS.  Macaire  et  Julien,  id.  —  S.  Gracilien  et  sainte  Féli- 
cissime,  v.  mm.  —  SS.  Porcaire  et  cinq  cents  de  ses  religieux,  à  Lérins,  mm.  — 
S.  Eusèbe,  év.  —  S.  Herculens,  id. 
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13  août.  —  SAINTE  RADEGONDE ,  reine  de  France. 

(VI^    SIÈCLE.) 


VIE   DE   SAINTE   RADEGONDE 

Radegonde  était  fille  de  Berthaire,  roi  d'une  partie  de  la  Thuringe,  dans  la 
Germanie.  Ce  prince,  payen  de  religion,  fut  assassiné  par  Hemenfroi  son  frère. 
Thierri,  roi  d'Austrasie,  et  Glotaire  son  frère,  roi  de  Soissons,  déclarèrent  peu 
de  temps  après  la  guerre  à  Hermenfroi ,  dont  ils  avaient  sujet  de  se  plaindre. 
Ils  remportèrent  sur  lui  une  victoire  complète,  et  revinrent  dans  leurs  États 
chargés  d'un  riche  butin.  Radegonde  fut  du  nombre  des  prisonniers;  elle  échut 
à  Glotaire,  qui  la  fit  élever  dans  la  religion  chrétienne. 

Les  mystères  sublimes  de  la  foi  firent  sur  elle  la  plus  vive  impression,  et  à 
peine  eut-elle  reçu  le  baptême,  qu'elle  se  consacra  sans  réserve  au  service  de 
Dieu;  elle  se  retranchait  une  partie  de  sa  nourriture  pour  la  donner  aux 
pauvres  :  la  prière,  les  humiliations  et  les  austérités  de  la  pénitence  étaient 
ses  plus  chères  délices.  Elle  se  proposait  de  vivre  dans  une  virginité  perpé- 
tuelle ;  et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'elle  acquiesça  au  désir 
qu'avait  le  roi  de  l'épouser.  Son  élévation  ne  changea  rien  dans  ses  premiers 
sentiments  ;  ennemie  de  la  mollesse,  et  supérieure  aux  atteintes  de  la  vanité, 
elle  partageait  son  temps  entre  la  prière,  les  devoirs  de  son  état  et  le  soin  des 
pauvres.  Ses  jeûnes  étaient  rigoureux,  et  elle  portait  en  carême  un  cilice  sous 
ses  habits  royaux. 

Glotaire  fut  d'abord  charmé  de  la  voir  dans  de  sem.blables  dispositions,  et  il 
la  laissait  vaquer  en  liberté  à  tous  ses  exercices  ;  mais  diverses  passions  alté- 
rèrent peu  à  peu  ses  sentiments  ;  il  conçut  de  l'aversion  pour  sa  sainte  épouse  : 
il  en  vint  jusqu'à  lui  faire  un  crime  de  sa  piété.  Radegonde  était  selon  lui 
moins  une  reine  qu'une  religieuse  ;  elle  faisait  un  cloitre  de  sa  cour  :  ces 
plaintes  étaient  injustes,  car  la  sainte  ne  manquait  ni  aux  bienséances,  ni  aux 
devoirs  de  son  état;  elle  cherchait  d'ailleurs,  par  tous  les  moyens  possibles  et 
légitimes,  à  gagner  le  cœur  du  roi:  elle  supportait  les  mauvais  traitements 
avec  patience,  et  n'opposait  aux  injures  que  la  douceur  et  la  complaisance.  Elle 
faisait  aussi  tout  le  bien  possible  à  ceux  qui  s'étaient  déclarés  ses  ennemis,  et 
qui  entretenaient  les  préventions  du  roi  à  son  égard.  Enfin,  Glotaire  fit  assa- 
siner  le  frère  de  cette  malheureuse  princesse,  dans  le  dessein  de  se  rendre 
maître  des  États  qu'il  possédait  dans  la  Thuringe.  Un  tel  acte  d'inhumanité 
saisit  Radegonde  d'indignation  et  d'horreur;  elle  demanda  la  permission  de 
quitter  la  cour  et  elle  lui  fut  aisément  accordée.  Glotaire  l'envoya  à  Noyon, 
afin  qu'elle  y  reçût  le  voile  des  mains  de  saint  Médard  :  c'était  ce  que  la  reine 
désirait  avec  beaucoup  d'ardeur.  Le  saint  évêque  balança  quelque  temps  sur  le 
parti  qu'il  avait  à  prendre,  parce  que  Radegonde  était  mariée;  il  se  rendit 
pourtant  à  ses  prières  réitérées  et  la  fit  diaconesse. 

Radegonde  se  retira  d'abord  dans  la  terre  de  Sais,  que  le  roi  lui  avait  donnée 
en  Poitou  ;  la  vie  qu'elle  y  mena,  fut  extrêmement  dure.  Elle  ne  mangeait  que 
du  pain  d'orge  ou  de  seigle,  auquel  elle  joignait  un  peu  de  racines  et  de  lé- 
gumes. Jamais  elle  ne  buvait  de  vin;  un  cilice  étendu  sur  la  cendre  lui  servait 
de  lit  :  elle  employait  tout  son  revenu  en  aumônes,  aimant  les  pauvres  comme 
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elle  eût  aimé  ses  propres  enfants.  Elle  portait  une  chaîne  de  fer  sur  sa  chaîr 
nue  :  cet  instrument  de  pénitence  lui  avait  été  donné  par  un  saint  prêtre  du 
pays,  nommé  Junicn,  qu'elle  respectait  comme  son  père  spirituel,  et  auquel 
elfe  fournissait  des  habits  tissus  de  ses  propres  mains. 

Quelque  temps  après,  elle  se  rendit  à  Poitiers  ;  étant  dans  cette  ville,  elle  y 
bâtit,  du  consentement  du  roi,  un  monastère  de  religieuses,  et  en  donna  la 
conduite  à  une  vierge  remplie  de  vertus,  qui  se  nommait  Agnès.  Elle  lui  obéit 
comme  les  autres,  ne  se  réservant  pas  même  le  droit  de  disposer  de  la  moindre 
chose  ;  mais  bientôt  Clotaire  se  repentit  de  lui  avoir  permis  de  prendre  le  voile. 
Il  partit  pour  Tours  avec  son  fils  Sigebert,  et  couvrit  son  voyage  du  prétexte 
de  la  rch'gion  :  son  dessein  était  d'aller  jusqu'à  Poitiers  et  d'enlever  Radegonde 
pour  la  ramener  à  la  cour;  la  sainte  qui  en  fut  avertie,  éprouva  de  vives 
alarmes  ;  elle  écrivit  à  saint  Germain  de  Paris,  pour  lui  faire  part  du  malheur 
qui  la  menaçait  et  le  conjurer  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  l'en  délivrer.  Le 
saint  évêque  alla  trouver  le  roi  qui  était  à  Tours;  et  s'étant  jeté  à  ses  pieds 
de\'ant  le  tombeau  de  saint  Martin,  il  lui  fit  abandonner,  par  ses  prières  et  ses 
larmes,  le  dessein  qu'il' avait  d'aller  à  Poitiers;  Clotaire,  à  son  tour,  se  pros- 
terna devant  saint  Germain,  lui  demandant  d'engager  Radegonde  à  s'intéresser 
pour  lui  auprès  de  Dieu,  afin  qu'il  obtînt  le  pardon  de  son  péché,  ainsi  que  de 
sa  malheureuse  facilité  à  suivre  les  conseils  des  méchants. 

Radegonde  se  crut  au  comble  du  bonheur,  lorsqu'elle  vit  qu'on  ne  pensait 
plus  à  l'arracher  de  sa  solitude.  Comme  elle  désirait  perpétuer  l'œuvre  de 
Dieu,  elle  pria  les  Pères  du  concile  assemblé  à  Tours  en  566,  de  confirmer  la 
fondation  de  son  monastère,  ce  qui  fut  fait. sous  les  censures  les  plus  sévères. 
Elle  avait  déjà  enrichi  l'église  qu'elle  avait  fait  bâtir,  des  reliques  d'un  grand 
nombre  de  saints;  mais  elle  témoignait  un  désir  ardent  d'avoir  une  portion  de 
la  vraie  croix  ;  pour  se  la  procurer,  elle  députa  quelques  ecclésiastiques  vers 
Justin,  em.pereur  de  Constantinople;  ce  prince  seconda  les  pieuses  intentions 
de  Radegonde  ;  il  lui  envoya  un  morceau  de  la  vraie  croix  enchâssé  dans  de  l'or 
et  orné  de  pierres  précieuses  :  il  y  joignit  des  reliques  de  plusieurs  saints,  et 
un  livre  d'évangiles  du  plus  beau  travail.  Ces  différentes  reliques  furent  dé- 
posées dans  le  monastère  de  Radegonde  :  l'archevêque  de  Tours  en  fit  la  trans- 
lation de  la  manière  la  plus  solennelle.  Ce  fut  en  cette  occasion  que  Vénance 
Fortunat  composa  Thymne  Vexilla  Régis  prodeunt.  La  sainte  l'avait  fait  venir 
à  Poitiers  avec  plusieurs  autres  hommes  également  recommandables  par  leur 
savoir  et  leur  vertu.  Elle  était  elle-même  fort  instruite,  et  en  état  de  lire  les 
Pères  grecs  et  latins  dans  leur  langue. 

Elle  mourut  en  587,  le  13  d'août,  jour  auquel  elle  est  honorée  dans  l'Église. 
En  l'absence  de  Tévêque  de  Poitiers,  saint  Grégoire,  évêque  de  Tours,  fit  la 
cérémonie  de  ses  funérailles,  durant  laquelle  un  aveugle  recouvra  la  vue.  Il 
s'opéra  plusieurs  autres  miracles  à  son  tombeau.  Ses  reliques  restèrent  dans 
l'église  de  Notre-Dame,  à  Poitiers,  jusqu'en  1562,  que  les  huguenots  les  dis- 
persèrent avec  celles  de  saint  Hilaire. 
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PANÉGYRIQUE  DE  SAINTE  RADEGONDE 

Texte  :  Mulierem  fortem  quis  inveniet? 

(Prov,,  xxxr,  10.) 

Où  donc,  M.  F.,  trouverons-nous  la  femme  forte,  la  femme  au  cœur  viril,  à  l'âme 
énergique  et  généreuse  dans  la  pratique  clu  bien  ?  Ce  n'est  pas  dans  le  monde,  qui 
ne  sait  former  que  des  caractères  mous  et  sensuels  :  ce  n'est  point  dans  le  paga- 
nisme, qui  n'a  jamais  su  que  dégrader  et  avilir  la  femme,  mais  bien  dans  l'Église 
de  Jésus-Christ,  qui  l'a  relevée  de  son  état  de  prostration  et  d'esclavage,  pour  en 
faire  le  type  de  la  vertu  et  du  courage  chrétiens.  Voyez  en  effet  ce  que  la  religion  a 
fait  de  sainîe  Radegonde  :  et  pour  vous  exciter  à  la  pratique  de  la  morale  évan- 
gélique,  suivons  la  :  1°  clans  le  monde-,  2°  à  la  cour;  3°  dans  le  cloître  ;  partout  nous 
trouverons  en  elle  la  femme  forte  dont  il  est  parlé  dans  nos  saints  livres. 

ï"    POINT.    RADEGONDE    DANS    LE    MONDE. 

Pille  de  Berthier,  roi  de  Thuringe,  Radegonde  venait  de  naître  dans  le  sein 
du  paganisme;  et  en  ouvrant  les  yeux  à  la  lumière,  elle  ne  voyait,  elle  n'en- 
tendait que  les  maximes  et  les  scandales  d'un  monde  entièrement  idolâtre. 
Mais  Dieu,  cjui  voulait  en  faire  un  vase  d'élection  pour  l'ornement  du  trône  et 
de  l'Église,  ne  tarda  pas  d'éprouver  son  courage ,  en  faisant  passer  dans  le 
creuset  de  la  tribulation  cotte  perle  précieuse,  que  le  démon  croyait  déjà  en  sa 
possession.  Dans  un  âge  encore  bien  tendre,  elle  vit  le  cruel  assassinat  de  son 
frère;  elle  vit  les  horreurs  d'une  guerre  sanglante  qui  vint  jeter  son  pays  dans 
le  deuil  et  la  désolation;  elle  se  vit,  au  nombre  des  esclaves,  arrachée  aux 
douceurs  de  la  patrie  pour  être  traînée  en  captivité.  Mais  parce  que  déjà,  avant 
de  connaître  Dieu,  elle  semblait  entendre  sa  voix  en  qui  elle  mit  toute  sa 
confiance,  elle  supporta  toutes  ces  épreuves  avec  courage  et  sut  se  conserver 
intacte  au  milieu  de  tant  de  dangers  pour  son  âge  et  son  sexe. 

Quelle  leçon,  M.  F.,  pour  les  jeunes  chrétiens  de  nos  jours,  que  le  Ciel  fait 
naître  dans  le  sein  de  la  véritable  religion,  qui  n'ont  sous  les  yeux  que  des 
exemples  de  vertu,  qui  reçoivent  de  bonne  heure  une  éducation  toute  chré- 
tienne et  qui,  au  lieu  de  fuir  les  périls  du  monde,  s'y  précipitent  tête  baissée 
et  succombent  à  la  moindre  occasion  ! 

11^    POINT.    RADEGONDE    A    LA    COUR. 

Si  le  monde  est  souvent  ingrat  vis-à-vis  de  ses  serviteurs,  il  n'en  est  pas 
ainsi  de  Dieu,  qui  n'oublie  jamais  ceux  qui  le  cherchent  et  mettent  en  lui 
leur  confiance.  En  devenant  l'esclave  de  Glotaire,  roi  de  Soissons,  Radegonde, 
par  une  grande  faveur  du  Ciel,  va  devenir  la  fille  du  Roi  des  rois  et  l'épouse  du 
roi  de  France.  Au  lieu  d'une  prison  et  d'un  enseignement  idolâtre,  Radegonde 
aura  un  palais  pour  demeure ,  avec  une  éducation  solidement  chrétienne. 
Frappé  de  tant  de  bonnes  qualités,  Glotaire  la  traite  comme  sa  véritable  fille 
et  lui  fait  prodiguer  les  soins  les  plus  empressés.  Bientôt  Radegonde  a  connu 
le  divin  Maître  et  demande  avec  avidité  la  grâce  du  baptême  qu'on  lui  admi- 
nistre avec  solennité.  Qui  pourrait  dire  sa  belle  conduite  à  la  cour  jusqu'à 
l'époque  de  son  mariage? 

Docile  à  la  voix  de  ses  maîtres,  elle  fit  dans  l'étude  des  progrès  rapides  et 
brillants;  en  sorte  qu'elle  devint  bientôt  capable  de  lire  les  Pères  grecs  et  la- 
tins dans  leur  propre  langue.  Mais  ce  fut  surtout  pour  la  science  de  la  piété  et 
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de  la  religion  qu'elle  montra  le  plus  de  goût  et  de  talent.  Ni  l'éclat  fastueux  des 
honneurs  et  des  richesses,  ni  les  fêtes,  ni  les  pompes  de  la  cour,  ni  les  éloges 
qu'on  donnait  à  sa  vertu,  à  sa  beauté  et  à  toutes  ses  qualités  aimables,  ne 
firent  pas  la  moindre  impression  sur  son  cœur.  Son  humilité,  sa  douceur,  sa 
modestie,  sa  grande  charité  pour  Jésus-Christ  et  pour  les  pauvres;  son  amour 
extrême  pour  la  pureté,  pour  les  humiliations  et  les  croix,  présentèrent  à  une 
cour  mondaine  un  spectacle  ravissant,  qui  édifiait  la  piété  et  confondait  l'irré- 
ligion. 

Cette  tendre  et  innocente  vierge  avait  formé  le  projet  de  vivre  dans  une 
virginité  perpétuelle  ;  mais  la  Providence  en  jugea  autrement  et  la  fit  paraître 
sur  un  plus  grand  théâtre,  pour  la  donner  comme  modèle  aux  grands  de  ce 
monde.  Sa  rare  beauté  et  ses  grandes  vertus  charmèrent  le  cœur  de  ce  roi, 
qui  forma  le  projet  d'en  faire  son  épouse.  En  vain  Radegonde  voulut-elle 
prendre  la  fuite  et  se  cacher,  elle  crut  que  le  Ciel  l'obligeait  à  donner  son  con- 
sentement aux  ordres  du  monarque.  Mais  son  élévation  ne  changea  rien  à  ses 
sentiments  ni  à  sa  conduite  ordinaire.  Fidèle  aux  engagements  contractés  par 
le  mariage,  elle  ne  le  fut  pas  moins  pour  l'accomplissement  de  ses  exercices 
de  piété.  Ennemie  de  la  mollesse,  de  la  vanité  et  de  l'ambition,  elle  partageait 
son  temps  entre  la  prière,  les  devoirs  de  son  état  et  le  soin  des  pauvres.  Ses 
jeûnes  étaient  austères,  et,  pendant  le  carême,  elle  portait  un  cilice  sous  ses 
habits  royaux.  Mais  le  Ciel  ne  tarda  pas  de  mettre  à  l'épreuve  l'héroïsme  de  sa 
vertu  :  prévenu  par  la  malice  de  quelques  courtisans  débauchés,  le  roi  Clotaire 
conçut  tout  à  coup  une  grande  aversion  pour  sa  sainte  épouse  ;  mais  plus  le 
roi  se  montrait  dur  à  son  égard,  plus  la  reine  redoublait  de  zèle  et  de  dévoue- 
ment pour  lui,  priant  pour  ses  persécuteurs  et  ne  cherchant  point  à  justifier  sa 
conduite. 

Quel  spectacle  présenteraient  nos  cours  chrétiennes,  s'il  y  avait  des  prin- 
cesses et  des  reines  comme  Radegonde  !  0  Dieu  I  qui  veillez  sur  le  salut  des  rois 
et  des  sujets,  donnez  toujours  aux  peuples  chrétiens  des  princes  selon  votre 
cœur. 

IIP    POINT.    —    RADEGONDE    DANS    LE    CLOITRE. 

Clotaire  ne  méritait  pas  de  posséder  plus  longtemps  une  épouse  comme 
Radegonde,  et  Dieu  voulait  s'en  servir  pour  l'édification  et  la  gloire  du  cloître. 
Ce  roi  inhumain,  ayant  fait  assassiner  le  frère  de  cette  malheureuse  princesse, 
elle  profita  de  cette  occasion  pour  demander  la  permission  de  quitter  la  cour. 
Elle  se  retira  d'abord  dans  une  de  ses  terres,  en  Poitou,  où  elle  mena  la  vie  la 
plus  austère,  en  traitant  les  pauvres  comme  ses  propres  enfants.  Quelque 
temps  après,  la  Providence  la  fit  arriver  à  Poitiers,  où  elle  fonda  un  pieux 
monastère,  sans  vouloir  en  prendre  le  titre  de  supérieure,  qu'elle  fit  donner  à 
la  sœur  Agnès,  dont  elle  fut  l'enfant  la  plus  humble  et  la  plus  dévouée.  Elle 
était  toujours  la  première  à  remplir  les  plus  basses  fonctions  de  la  maison; 
un  peu  de  pain  d'orge  avec  des  racines  et  des  légumes  formait  toute  sa 
nourriture  ;  un  cilice  étendu  sur  la  cendre  lui  servait  de  lit.  Clotaire  se  repentit, 
mais  trop  tard,  d'avoir  laissé  s'éloigner  de  lui  une  épouse  si  digne  de  sa  ten- 
dresse; elle  obtint,  par  la  médiation  de  saint  Germain,  de  vivre  et  de  mourir 
dans  sa  chère  solitude;  et  c'est  ainsi  que  du  cloître  elle  monta  vers  la  cour 
du  Roi  des  rois. 
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1,  Écriture,  —  2. 


MATÉRIAUX 

SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  la  Sainte.  — 
5.  Pians.  —  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Regina  confugit 
ad  Dominum  pavens  periculam  quod 
imminebat.  (Esth.,  xiv,  1.) 

Ora  pro  nobis  qnoniam,  mulier  sancta 
et  timens  Deam.  (Judith.,  vm^  29.) 

Nouveau  Testament.  —  Verbum  enim 
cruels  pereuntibus  quidem  stultitia  est  ; 
ils  autem  qui  salvi  fîunt,  id  est  nobis, 
Del  virtus  est.  (î  Cor.,  i,  15.) 

Nos  aulem  prœdicamus  Ghristum  cruci- 
fixum.  (I6^•d.,23.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Crux  ornni  culîu  dignior  est.  (S.  J.  Chry- 
sost.,  Homil.  de  Cruce  et  Latrone.) 

Crux  est  christianorum  spes,  mortuo- 
rum  resQrrectio,  cœcorum  dux,  conver- 
sorum  via,  pauperum  consolatio^  arbor 
resurrentionis,  lignum  vitœ  œternœ.  (Id., 
ibid.) 

In  cruce  conslitui  divitias  salutis. 
(S.  Bernard.,  Serm.  i  in  Cant.) 

3.  —THÈMES  ORATOIRES. 

i.  Radegonde  se  disposant  au  baptême 
qu'elle  reçoit  de  S.  Médard,  évoque  de 
Noyon. 

2.  Radegonde  élevée  à  l'ombre  du 
cloître. 

3.  RadegondC;,  devenue  épouse  de  Clo- 
taire,  fait  asseoir  la  vertu  sur  le  trône. 

4.  Epreuves  de  Radegonde  à  la  cour 
qu'elle  quitte  pour  ia  solitude. 

5.  Vie  sainte  de  Radegonde  dans  le 
cloître. 

6.  Arrivée  de  Venance  Fortnnat,  qui 
compose  le  Yexilla  Ecgis  prûdeant. 

7.  Radegonde,  Forlunat  et  plusieurs 
autres  saints  des  Gaules  s'associent  pour 
préparer  dans  l'unité  de  la  charité  les 
voies  de  l'uuité  religieuse  et  sociale,  qui 
devaient  être,  au  moyen  Tige^le  terme  glo- 
rieux de  l'action  divine.  (M.  labbé  Hru- 
net,  vicaire  général  de  Limoges,  célèbre 
prédicateur  contemporain,  dans  son  Pa- 
négijTHjm  de  sainte  Radegonde^  prononcé  à 
Poitiers,  dans  l'église  de  Sainte-Rade- 
gonde,  le  14  août  1853.) 

4.  _  VERTUS  SPÉCIALES  DE  LA  SAINTE. 

Clotarii  primi  ex  captiva  conjux,  bene- 
ficentiam  in  paupeies,  vigilias  statas  et 


crebras  orationes,  cilicii  usum,  vini  absti- 
nentiam,  jejunia,  summam  denique  vitae 
asperitatem  conjunxit.  (Lect.  H  Ex  Brev. 

Paris.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  spécial  ou  caractéristique,  par 
Durand.  —  Nous  apprenons  de  la  vie  de 
sainte  Radegonde  qu'elle  obtint  de  l'em- 
pereur Justin  une  parcelle  de  la  vraie 
croix;  qu'elle  imprima  sur  son  corps  le 
signe  de  la  croix  avec  une  lance  de  fer 
toute  rouge;  qu'elle  pria  Fortunat  de 
composer  le  Vexilla  Régis,  de  sorte  que 
cette  sainte  a  tout  fait  pour  la  croix  : 

I.  Comme  reine  elle  emploie  tout  son 
crédit  pour  obtenir  la  première  relique 
de  la  croix  qu'on  ait  eue  en  France. 

IL  Comme  pénitente,  elle  emploie  le 
fer  et  le  feu  pour  graver  la  ligure  vivante 
de  la  croix  qu'elle  portait  en  sa  propre 
chair. 

III.  Comme  abbesse,  elle  employa  ses 
amis  à  composer  les  hymnes  de  la'croix 
que  l'on  chante  communément  dans 
l'Eglise.  {Les  Caractères  des  Saints,  13 
août.) 

Plan  de  Biroat.  —  Texte  :  Oportet  illum 
regnare.  (I  Cor.,  xv,  25.)  —  Sainte  Rade- 
gonde a  accru  le  règne  de  Dieu  dans  ses 
i^.tats  :  I.  Quand  elle  a  possédé  la  cou- 
ronne. —  II.  Quand  elle  l'a  quittée.  {Ora- 
teurs sacrés,  Collection  Migne,  Biroat,  t.  II, 
988.) 

Plan  de  M.  l'abbé  Brunet_,  vicaire 
général  de  Limoges.  —  Texte  :  Quasi 
Stella  matutina  in  medio  nebulœ,  et  quasi 
luna  perfecta  in  diebns  suis  lucet.  (Eccli., 
IV,  G.)  —  L  Sainte  Radegonde  a  vécu  dans 
le  monde  comme  une  religieuse  dans  le 
cloître.  —  IL  Sainte  Radegonde  a  vécu 
dans  le  cloître  comme  un  ange  dans  le 
ciel.  (Ce  panégyrique  éloquent,  d'où  j.-^âl- 
lissent  de  belles  vues,  a  été  prêché  à  Poi- 
tiers, dans  l'église  de  Sainte-Radegonde, 
le  14  août  1853.) 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER'. 

Fortunat,  Vie  de  sainte  Radegonde  ;  Hil- 
debert,  id.;  S.  Grégoire  de  Tours,  Histor, 
Franc,  L.  III,  c.  4  et  7,  et  de  Glor.  Gonf., 
c.  23  ;  Mabillon,  Annales.  Tous  les  hagio- 
graphes. 


7.  MARTYROLOGE  —  S.  Hyppolite,  m.  —  S.  Cassien,  id.  —  S.  Cassien,  év.  et  m. 
—  Saintes  Centole  et  Hélène^  mm.  —  S.  Maxime,  solit.  et  m.  —  S.  Wigbert,  pr.  — 
Sainte  Radegonde,  reine.  —  S.  Junien^  ab.  —  Le  B.  Pierre  de  Moliano. 
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14  août.  —  VIGILE  DE  L'ASSOMPTION. 


EXPOSITION 

Il  est  certain  que  de  toutes  les  solennités  de  l'Église,  après  les  principaux 
mystères  de  Jésus-Christ,  la  plus  intéressante  et  la  plus  célèbre,  est  celle  de 
l'AssoUiplion  de  la  très-sainte  Vierge,  c'est-à-dire  de  son  enlèvement  miracu- 
leux au  ciel  en  corps  et  en  âme.  Cette  fête  n'est  pas  moins  solennelle  dans 
l'Église  orientale  que  dans  les  Églises  d'Occident;  elle  est  au  même  degré  de 
solennité  que  celle  de  Noël  et  de  Pâques. 

Dans  le  Mmel  golkique,  l'Assomplion  de  la  sainte  Vierge  tient  lieu  de  toutes 
les  autres  fêtes  de  la  Mère  de  Dieu  :  Assumptto  sanctœ  Mariœ,  Matris  Domini 
nostri.  Dans  le  Lectionnnire  gallican^  elle  est  nommée  la  fête  par  excellence 
de  la  sainte  Vierge  Marie  :  Festivitas  sanctœ  Mariœ.  Dans  VOrdo  romain,  il  est 
marqué  en  ce  jour  une  procession  solennelle,  qu'on  dit  avoir  été  instituée  par 
le  pape  Sergius  dans  le  septième  siècle.  On  la  faisait  la  nuit  :  on  para:t  les  rues, 
on  mettait  des  lanternes  allumées  aux  fenêtres  des  maisons;  on  y  partait  une 
image  de  la  sainte  Vierge,  en  chantant  des  hymnes  en  son  honneur,  et  cent  fois 
Kijrie,  eleison,  et  autant  de  fois  Christe..  eleison.  Dans  le  Saci-amentaire  de  saint 
Grégoire  le  Grand  qui  tenait  le  saint-siége  dans  le  sixième  siècle,  on  y  trouve 
la  veille  ou  vigile  de  cette  grande  fête,  Vigilia  Assuraptionis  beatœ  Mariœ.,  avec 
uue  messe  propre.  Le  pope  Nicolas  I''"",  au  neuvième  siècle,  dans  sa  Lettre  aux 
Bulgares^  parle  de  la  veille  de  l'Assomption  comme  d'un  usage  ancien,  et  d'un 
carême  qui  précédait  cette  fête.  Plusieurs  saints  et  saintes  dans  l'Église  l'ont 
depuis  fort  religieusement  observé,  et  quelques  communautés  religieuses  le 
pratiquent  encore  pour  se  mieux  préparer  à  cette  grande  fête.  Saint  François  et 
sainte  Claire  se  disposaient  à  la  fête  de  l'Assomption  par  un  carême  de  qua- 
rante-six jours,  qu'ils  commençaient  le  dernier  jour  du  mois  de  juin.  L'Église 
aujourd'hui  n'en  exige  pas  tant  des  fidèles;  elle  ne  les  oblige  qu'à  un  jour  de 
jeûne  ;  c'est  l'obligation  qu'elle  impose  pour  toutes  les  fêtes  de  la  Mère  de  Dieu. 
Que  doit-on  penser  de  ceux  qui  s'en  dispensent  sans  raison?  On  ne  peut  douter, 
dit  saint  Jérôme,  que  tout  ce  qu'on  fait  à  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu,  ne  tourne 
à  la  gloire  de  Jésus-Christ  son  fils  :  Nulli  dubium  quin  totum  ad  laudem  Cliristi 
jiertineat,  quidquid  Genitrici  suœ,  impensum  fuerit.  [Ad  Eustach.)  Marie  ouvre 
à  tous  les  hommes  son  sein  miséricordieux,  dit  saint  Bernard,  pour  les  y  rece- 
voir comme  dans  un  asile  :  Maria  omnibus  misericordiœ  sinum  aperit  (Serm.  in 
signum).  Celui  qui  est  captif  trouve  en  Marie  sa  rédemption;  le  malade,  la 
santé;  celui  qui  est  triste,  sa  consolation  ;  le  juste,  la  grâce  ;  le  pécheur,  la  mi- 
séricorde et  son  pardon  :  Inveniunt  in  Maria^  captivas  redemptionem,  tristis 
consolationemjnstusgratiam^  peccatorreniam.  Nous  avons  envoyé  devant  nous 
une  avocate  de  la  terre  au  ciel,  continue  le  même  Père,  laquelle  étant  Mère  de 
notre  Juge,  et  Mère  de  miséricorde,  traitera  efficacement  les  affaires  de  notre 
salut  :  Advocatum  prœmisit  peregrinatio  nostra,  quœ  tanquamJudicisMaler,  et 
Mater  mistricordiœ  suppliciter  et  effica citer  salutis  nostrœ  ncgoha  pertractabit. 
En  trouvant  Marie,  dit  le  savant  Idiot,  on  a  trouvé  le  bien;  car  elle  aime  ceux 
qui  l'aiment;  et,  ce  qui  est  plus  admirable,  elle  sert  elle-même  ses  pieux  ser- 
viteurs :  Inventa  Mœj'ia.inrenitur  cmne  bomim;ipsa  cmim  diligit  diligentes 
se  :  imo  sibi  servientibus  servit.  Ce  sont  là  les  sentiments  qu'ont  eus  tous  les 
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saints,  et  qu'ont  encore  tous  les  vrais  fidèles.  Que  si  dans  les  trois  ou  quatre 
premiers  siècles  de  l'Église  les  Pères  ont  paru  peu  ardents,  et  même  peu  dis- 
posés, ce  semble,  à  parler  de  la  dévotion  envers  la  Mère  de  Dieu,  et  les  pre- 
miers fidèles  peu  empressés  à  bâtir  des  temples  sous  son  nom  et  à  célébrer 
avec  éclat  ses  fêtes,  c'est  que  dans  ces  premiers  siècles  de  l'Église,  on  avait 
sujet  de  craindre  que  les  nouveaux  chrétiens,  nourris  la  plupart  dans  les  su- 
perstitions de  l'idolâtrie,  ne  prissent  la  Mère  de  Dieu  pour  une  divinité  sur- 
tout si  l'on  eût  beaucoup  parlé  de  sa  glorieuse  assomption  en  corps  et  en  âme 
dans  le  ciel,  et  de  toutes  ses  excellentes  prérogatives.  Les  païens  avaient  adoré 
je  ne  sais  combien  de  déesses  mères  de  faux  dieux  :  il  était  à  craindre  qu'on 
passât  aisément  à  adorer  la  Mère  du  vrai  Dieu  ;  il  y  avait  des  ménagements  à 
garder,  des  précautions  à  prendre.  C'est  ainsi  que  Dieu  avait  défendu  aux 
Israélites  de  ne  faire  point  d'usage  d'images  taillées,  ni  aucune  représentation 
en  peinture  pour  les  honorer,  parce  qu'il  était  à  redouter  que  ce  peuple,  né  et 
nourri  en  Egypte  parmi  cette  foule  d'idoles  qu'on  y  adorait,  ne  se  livrât  aisé- 
ment à  l'idolâtrie.  On  sait  avec  quelle  précaution  on  parlait  de  l'Eucharistie  et 
de  la  Trinité  dans  ces  premiers  temps  de  lÉglise,  oii  l'on  n'oubliait  rien  pour 
noircir  et  décrier  les  chrétiens,  en  donnant  un  tour  malin  à  nos  plus  saints 
mystères.  Mais  après  les  persécutions,  lorsque  la  paix  donna  la  liberté  de  prê- 
cher librement  les  grandes  vérités  de  notre  religion,  et  qu'on  n'eut  plus  rien 
à  appréhender  de  la  contagion  de  l'idolâtrie,  avec  quelle  éloquence,  avec  quelle 
effusion  de  cœur  on  se  répandit  en  louanges  sur  la  Mère  de  Dieu,  et  sur  le 
culte  qui  lui  était  dûj  alors  on  publia  sans  crainte  la  gloire  et  les  merveilles 
de  son  admirable  assomption.  Que  de  temples  consacrés  à  Dieu  sous  son  nom  ! 
que  de  fêtes  instituées  en  son  honneur  !  que  de  magnifiques  éloges,  pour  ex- 
citer envers  elle  la  confiance  des  peuples  !  Ce  n'est  pas  que  cette  dévotion  et 
cette  confiance  ne  fussent  aussi  anciennes  que  l'Église  ;  c'est  sur  la  croix  même 
que  le  Sauveur  la  recommande  à  tous  les  fidèles,  disent  les  Pères,  dans  la  per- 
sonne de  saint  Jean.  Ayez  sans  cesse  le  nom  de  Marie  à  la  bouche  :  ayez-le 
gravé  dans  le  cœur,  dit  saint  Bernard  ;  invoquez-la,  et  ayez  en  elle  une  entière 
confiance  :  Maria  non  recédât  ab  ore^  non  recédât  a  corde.  (Serm.  21  super 

MISSUS  EST.) 


INSTRUCTION 

POUR    LA    ViGILE   DE   l' ASSOMPTION    DE    LA    SAINTE   VIERGE. 

Texte  :  Quœ  est  ista  quœ  ascendit  de  deserto,  delicm 
affluens,  innixa  super  diledum  suwn?  (Cant.,  vi,  5.) 

Pourquoi,  M.  F.,  tant  de  joie  et  d'allégresse  qu'on  voit  briller  en  ce  jour  sur  le 
front  des  enfants  de  Marie  ?  Pourquoi,  dans  nos  temples,  cette  pompe  et  cette  magai- 
ficence  extraordinaires?  C'est,  me  dites-vous,  la  grande  fêle  de  notre  divine  mère, 
la  fête  de  la  France  et  du  monde  catholique.  Or,  M.  F,,  trois  joyeux  et  admirables 
mystères,  accomplis  presque  simultanément  dans  la  personne  de  Marie,  forment 
l'objet  de  cette  solennité  :  1°  Sa  mort  si  douce  et  si  précieuse  devant  le  Seigneur  ;  2"  sa 
réssurection  anticipée  ;  3°  sa  sublime  élévation  dans  le  ciel  ;  trois  grands  privilèges  dont 
nous  trouvons  le  principe  et  la  source  dans  les  vertus  et  la  sainteté  de  Marie. 
Hâtons-nous  de  jeter  un  regard  rapide  sur  ces  trois  mystères  glorieux,  en  en  tirant 
quelques  pensées  salutaires  pour  notre  propre  sanctification. 

I"   POINT.    —    MORT    ADMIRABLE    DE    MARIE. 

Marie  est  vraiment  morte,  comme  nous  le  croyons  avec  l'Église  entière  : 
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Mortem  subiit  temporalem.  La  mort  pour  elle  n'a  pas  été  le  châtiment  du  péché, 
comme  dans  les  autres  enfants  d'Adam,  puisqu'elle  a  été  conçue,  puisqu'elle  a 
vécu  sans  tache  ni  souillure  :  Sine  macula.  Dieu  cependant  ne  l'a  pas  exemptée 
de  la  mort,  pour  la  rendre  plus  semblable  à  son  divin  Fils,  pour  lui  fournir  l'oc- 
casion de  faire  le  sacrifice  de  sa  propre  vie,  pour  nous  servir  de  modèle  à  l'heure 
de  notre  mort  et  nous  en  adoucir  la  peine. 

Mais  quelle  mort  que  celle  de  Marie!  Ce  qui  rend,  M.  F.,  la  mort  si  terrible, 
c'est  l'affreux  cortège  des  infirmités,  des  angoisses  et  des  douleurs  de  tout 
genre  qui  l'accompagnent  ordinairement.  La  mort  dans  la  souffrance,  tel  est  le 
partage  de  l'homme-  pécheur.  Mais  Marie  meurt  sans  douleur  aucune,  parce 
quelle  est  exempte  de  tout  péché  :  Absque  dolore  fuit  ejus  ex  hacvita  recessus. 
(S.  J.  Damasc.) 

Marie  meurt  sans  douleur,  parce  que  sa  mort  n'est  point  l'effet  d'aucune  ma- 
ladie, ni  d'aucune  cause  naturelle,  mais  l'unique  résultat  de  son  ardente  cha- 
rité. Car  si  d'après  le  langage  de  l'Esprit  saint  «  l'amour  en  général  est  aussi 
fort  que  la  mort  »,  que  penser  de  la  force  de  l'amour  dont  brûlait  le  cœur  de 
Marie  !  «  Oui,  dit  saint  Bernard,  la  flèche  invisible  qui  donne  à  Marie  le  coup 
de  la  mort,  part  des  mains  seules  de  l'amour  ;  le  trait  divin  qui  perce  son  cœur 
est  un  Jurait  d'amour.  »  —  «  Au  moment  de  quitter  la  terre,  ajoute  saint  Jérôme, 
il  s'allume  un  si  grand  embrasement  dans  Tâme  de  Marie,  qu'elle  succombe 
sous  les  doux  efforts  de  la  charité  divine  :  Virgo  prœ  amore  et  sine  dolore  mor- 
tua  est,  »  La  mort  de  Marie,  disent  les  saints  Pères,  c'est  une  extase,  un  doux 
ravissement,  un  sommeil  agréable  :  Marie  mourante,  c'est  une  fleur  qui  ferme 
son  calice  au  coucher  du  soleil;  c'est  un  enfant  qui  s'endort  tranquillement  sur 
le  sein  de  sa  mère.  C'est  à  nous,  pécheurs,  de  subir  les  douleurs  de  la  mort. 
Voulons-nous,  M.  F.,  faire  sinon  la  mort  de  Marie,  du  moins  la  mort  des 
justes,  vivons  saintement  et  nous  mourrons  dans  l'amour  :  Moriatur  anima 
mea 

IP   POINT.    RÉSURRECTION    ANTICIPÉE    DE    MARIE. 

Après  avoir  rendu  le  dernier  soupir,  notre  corps  qui  a  été  conçu  dans  le 
péché,  qui  a  été  un  instrument  dépêché,  entrera  bientôt  en  dissolution,  et  les 
débris  en  resteront  dans  le  sein  de  la  terre  jusqu'à  la  résurrection  générale. 
Mais  jamais,  disent  les  saints  Pères,  Dieu  ne  permettra  que  la  corruption  vienne 
s'emparer  du  corps  immaculé  de  Marie,  dissoudre  cette  chair  virginale  d'où  a 
été  formé  le  corps  de  son  divin  Fils,  cette  chair  qui  a  été  le  tabernacle  vivant 
de  la  Divinité  :  Non  dabis  sanctum  tuum  videre  corruptionem.  (Ps.  xv,  10.) 
Pour  imiter  la  sépulture  de  Jésus-Christ,  le  corps  de  Marie  descendra  dans  la 
tombe,  mais  pour  y  rester  intact,  en  sortir  au  bout  de  trois  jours  plein  de  gloire 
et  de  magnificence,  et  être  porté  en  triomphe  dans  les  cieux.  Or,  M.  F.,  pour- 
quoi à  l'égard  de  Marie  cette  prompte  résurrection  et  cette  exemption  complète 
de  toute  corruption  dans  la  tombe?  Ce  n'est  pas  seulement  à  cause  de  sa  qua- 
lité de  mère  de  Dieu;  c'est  surtout,  dit  Bossuet,  conformément  à  la  doctrine 
des  saints  Pères,  c'est  pour  la  récompenser  môme  en  cette  vie,  de  cette  pureté 
intacte  et  parfaite  qu'elle  a  gardée  jusqu'à  son  dernier  soupir. 

Mais  si  la  terre  n'avait  rien  à  purifier  dans  le  corps  de  Marie,  il  n'en  est  pas 
de  même  de  nous,  qui  avons  une  chair  de  péché,  une  chair  souillée  par  le  crime 
et  qui  mérite  une  expiation  en  ce  monde  ou  en  l'autre.  Or,  pour  participer  à  la 
résurrection  des  corps  glorieux,  aimons  la  pureté  et  purifions  notre  chair  dans 
les  larmes  de  la  pénitence  et  dans  le  sang  de  Jésus-Christ,  avant  de  descendre 
dans  la  purification  du  tombeau. 

T.  lïi.  ii 
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IIP   POINT.    —    GLORIFICATION    DE    MARIE    DANS   LE   CIEL. 

}  VOUS  voulez,  M.  F.,  connaître  le  véritable  motif  de  l'élévation  de  Marie 
au  jour  de  son  Assomption,  ce  n'est  pas  assez  de  le  chercher  dans  ses  rapports 
intimes  avec  les  trois  personnes  divines,  ni  dans  la  perfection  de  sa  sainteté, 
il  faut  entrer  jusque  dans  son  cœur  sacré  ;  il  faut  arriver  jusqu'à  son  humilité 
profonde  qui,  d'après  les  saints  Pères,  est  la  principale  source  de  sa  glorifica- 
tion. Car  si,  selon  la  doctrine  du  divin  Maître,  plus  les  saints  se  seront  abaissés 
sur  la  terre,  plus  ils  doivent  être  élevés  dans  le  ciel  :  Qui  se  humiliât^  exalta- 
hitur,  quelle  n'a  pas  dû  être  l'élévation  de  Marie,  qui  a  été  la  plus  humble  des 
créatures?  Exaltaoit humiles. 

Aussi  quelle  gloire,  quelle  magnificence  dans  le  triomphe  de  la  très-sainte 
Vierge  au  jour  de  son  Assomption  !  «  Quand  même  nous  parlerions  le  langage 
des  anges,  dit  saint  Bernard,  qui  de  nous  pourrait  exprimer  la  grandeur  de 
cette  g-lorification?  »  Pour  nous  en  former  une  légère  idée,  contentons-nous, 
M.  F.,  de  savoir  qu'il  y  a  ici  trois  grandes  circonstances  qui  doivent  rendre  le 
triomphe  de  Marie  incomparable  : 

1°  Ses  mérites^  ses  prérogatives  et  sa  sainteté ,  qui  sont  au-dessus  Ge  toute 
conception  et  de  toute  parole  humaine  :  car  quelle  créature  peut  être  comparée 
à  la  Mère  de  Dieu,  à  la  Vierge  pleine  de  grâces  et  bénie  entre  toutes  les 
femmes  :  Benedicta  inter  miilieres,  à  une  créature  qui  ravit  d'étonnement  les 
anges  et  les  saints  :  Quœ  est  ista  quœ  progreditur?  quœ  est  ii-ta  quœ  ascendit  de 
deserto  deliciis  affluens?  (Gant.,  vi,  9  et  5.) 

2°  La  dignité  des  personnes  qui  forment  son  cortège.  Tous  les  chœurs  des 
anges,  toutes  les  phalanges  des  esprits  et  des  âmes  célestes... 

3°  Les  honneurs  qu'on  lui  rend.  Elle  est  couronnée  par  l'adorable  Trinité  : 
Yeni  de  Libano^  coronaberis.  Elle  est  placée  sur  un  trône  à  côté  de  son  Fils  : 
Astitit  regina  a  de x tris  tuis.  EWe  est  proclamée  Souveraine  de  la  terre  et  des 
cieux  :  Tu  gloria  Jérusalem,  tu  lœtitia  Israël... 

0  Marie,  du  haut  de  votre  trône,  daignez  sourire  à  vos  enfants;  donnez-nous 
un  peu  de  votre  humilité,  de  votre  amour  et  de  votre  pureté,  pour  que  nous 
méritions  de  partager  votre  gloire. 


MATERIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.    —  3.  Dormitio  B.  V.  Maric3.  —  4.  Thèmes  oratoires.  —  5.  Plans.         1 

—  G.  Enconiia  et  Suspiria.  —  7.  Martyrologe. 


I. 


ÉCRITURE. 


Ancien  Testament.  —  Nune,  Domine, 
secundum  voluntatem  tuam  fac  mecum, 
et  principe  in  pace  recipi  spiritum  meum  ; 
expedit  enim  mihi  magis  mori  quam 
vivere.  (Tob.,  m,  6.) 

Educ  de  custodia  animam  meam  ad 
confitendum  nomini  tuo.  (Ps.  cxli,  8.) 

Veai_,  dilecte  mi.  (Gant.,  vu,  11.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Credendum  est,  hodierna  die,  militiam 


cœlorum  cum  suis  agminibus^  festine 
obviam  venisse  Genitricis  Dei,  eamque 
ingenti  lumine  circumfulsisse  et  usque 
ad  thronum  perduxisse.  (S.  Hieron.,  Ep. 
ad  Paulam  et  Eustoch.,  de  Assumptione 
B.  V.) 

Si  omnium  Sanctorum  mors  pretiosa, 
Mariœ  cerle  est  pretiosissima,  quam  tanta 
comilata  est  gralia  ut  Mater  Dei  dicatur 
et  sit  ;  angelicam  transiens  dignitatem 
usque  ad  summi  PiCgis  thronum  subli- 
mata  est.  (Id.,  ibid.) 

Nullus  ardorem  Beatœ  Virginis  suffi cit 
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explicare  quanto  desideriorum  cremaba- 
tur  incendio.  quam  crebris  suspiriis  au- 
gebatur.  (S.  Laur.  Justin.,  Serm,  d3  As- 
sumpt.) 

3.  —  DORMITIO   B.  V.   MARI/E. 

i.  Paravi  me  ad  exitum,  circumiens 
omnia  loca  more  meo,  in  qui  bus  filius 
meus  passus  fuerat  ;  cumque  quadam  die 
aniinus  meus  suspensus  esset  in  admira- 
tione  divinoe  caritatis,  tune  anima  mca 
in  ipsa  conlemplalione  repleta  fuit  tanta 
exuitatione,  quod  vix  capere  poterat,  et 
in  ipsa  consideratione  anima  mea  a  cor- 
pore  fuit  soluta.  (Sancta  Hrigitta,  in  Re~ 
velationibus,  L.  VI,  c.  02.) 

2.  Ad  intuitumdilecti  Filii  cum  incom- 
parabili  expiravit  ardore ,  divinarum 
quoque  rerum  contemplationi  erat  pro- 
fundissime  tune  intenta;  ergo  prœ  spi- 
ritualis  suavitatis  affliientissima  expe- 
rientia,  ac  ferventissima  diledione,  sepa- 
rabatur  sine  pœna  a  corpore.  (Dionysius 
Garthusian'js,  de  Laudib.  V.  M.,  L.  IV, 
art.  3.) 

A.   —  THÈMES  ORATOIRES. 

Veni,  Domine  Jesu  !  (Apoc.,  xxii,  20.) 
Surge,  propera,  amica  mea,  forraosa 

mea,  columba  mea,  et  veni.  (Gant.,  ii,  o.) 
Quotidie  morior.  (I  Cor.,  xv,  31.) 
Fulcile  me  floribus,  stipate  me  malis, 

quia  amore  langueo.  (Cant.,  Ji,  5.) 
Adjuro  vos,  liliœ  Jérusalem  !...  (/ôic?., 

5-8.) 


Non  te  mors  beatam  rcddidit,  sed  tu 
eam  exornasti  ;  ut  quœ  ejus  mœstitiam 
sustuleris,  et  mortem  gaudium  esse  plé- 
num feceris.  (S.  J.  Damasc.,  Serrn.  de  AS' 
sumpt.) 

5.  —  PLANS. 

Festcm  triplex  in  honorem  B.  V.  Ma- 
rice,  scilicet  :  I.  Obitus  seu  transitus.  — 
II.  Assumptionis.  —  III.  Coronationis. 
(i)iotallevi,  de  AssumpiioneB.  V.M.) 

Mors,  seu  dormitio  B.  V^  Mari^.  — 
Maria  moritur  :  1°  sine  dolore;  2"  ex 
amore.  (I\iichel  Vivien,  TertulUanus  prœ- 
dimns.) 

Entretien  familier.  —  Texte:  Ave,  gra- 
tia  plena  '  (Luc.,  i,  28.)  —  La  mort  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie  est  précieuse: 
i«  par  les  mérites  qui  la  précèdent  ; 
2°  par  les  merveilles  qui  l'accompagnent  ; 
3"  par  la  gloire  qui  la  suit.  (Le  P.  Nouet; 
Excellente  méditation.  Vie  de  Jésus  dam 
ses  Saints.) 

6.  —  ENCOIWIA  ET  SUSPIRIA. 

Quce  longa  landem,  Virgo,  post  suspiria 

Te  donat  astris,  reddit  et  Nato  dies, 
Ilanc  prevenire  cantibus  festis  decet; 
Nostras  benignas,  Mater,  ausculta  preces. 

(Coffin.,  Hymn.  in  Virgilia  Assumpt., 
in  Breo.  Paris.) 

Amoris  illuc  te  rap't  impetus; 

Tardi  sed  obstaut  vincula  corporis, 

Dolesque  durum  loiigioris 

Exilii  lolerare  pondus.  (Id.,  ibid.) 


7.  MARTYROLOGE.  —  Vigile  de  rAssomplion.  ^  S.  Eusèbe,  pr.  —  S.  Crsice,  m. 
—  S.  Démôlre,  id.  —  S.  Marcel,  év.  et  m.  —  Sainte  Anastasie,  veuve.  —  S.  Weren- 
frid,  pr. 


15  août.  —  L'ASSOMPTION  DE  LA  BIENHEUREUSE 

VIERGE  MARIE, 


EXPOSITION 

«  Aujourd'hui,  s'écrie  saint  Jean  Damascène,  dans  un  sermon  sur  la  mort  do 
la  bienheureuse  Vierge  Marie,  aujourd'hui  l'arche  sainte  et  animée  du  Dieu 
vivant,  celle  qui  a  conçu  le  Créateur  dans  son  sein,  repose  dans  le  temple  du 
Seigneur,  ce  temple  qui  n'a  point  été  construit  de  main  d"homme.  David,  son 
aïeul,  se  livre  à  une  allégresse  que  partagent  les  chœurs  des  anges.  Les  Ar- 
changes célèbrent  Marie,  les  Vertus  la  glorifient,  les  Principautés  triomphent 
avec  elle;  avec  elle  les  Puissances,  les  Dominations  se  livrent  aux  démonstra- 
tions et  au  sentiment  de  la  joie;  les  Trônes  solenniscnt  sa  fête,  les  Chérubins 
la  louent,  les  Séraphins  proclament  sa  gloire.  Aujourdhui  TÉden  céleste  reçoi 
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le  paradis  vivant  du  nouvel  Adam;  ce  paradis  où  l'arrêt  de  notre  condamnation 
a  été  déchiré,  où  a  été  planté  l'arbre  de  vie,  où  notre  nudité  a  été  revêtue. 
Non,  ce  n'est  pas  à  la  terre  qu'est  retournée  aujourd'hui  la  Vierge  immaculée; 
celle  que  n'a  souillée  aucune  affection  terrestre,  qui  n'a  été  nourrie  que  de 
pensées  du  ciel.  Elle  qui  était  un  ciel  anim.é  a  été  placée  dans  les  tabernacles 
céicstes.  Gomment  en  effet  participerait  à  la  mort  celle  qui  a  produit  la  vie 
pour  tout  le  genre  humain?  Mais  elle  a  obéi. à  la  loi  portée  par  celui  qu'elle  a 
engendré.  Gomme  fille  de  l'ancien  Adam,  elle  a  subi  l'ancienne  sentence  à  la- 
quelle s'était  soumis  son  propre  Fils,  lui  qui  est  la  vie.  Mais,  comme  Mère  du 
JDleu  vivant,  elle  s'élève  vers  lui  par  une  glorieuse  assomiption.  Eve,  qui  écouta 
les  suggestions  du  serpent,  est  condamnée  à  enfanter  dans  la  douleur,  à  mou- 
rir, et  sa  place  est  marquée  dans  le  sein  de  la  terre.  Mais  la  Vierge  véritable- 
ment bienheureuse,  qui  a  prêté  l'oreille  à  la  parole  de  Dieu;  qui,  par  l'opéra- 
tion du  Saint-Esprit,  et  à  la  salutation  toute  spirituelle  de  l'archange,  sans 
aucune  atteinte  portée  à  sa  virginité,  a  conçu  le  Fils  de  Dieu,  l'a  enfanté  sans 
douleXir,  et  s'est  consacrée  entièrement  à  Dieu,  Marie  serait-elle  engloutie  par 
la  mort?  La  terre  pourrait-elle  la  garder?  La  corruption  envahirait-elle  un 
corps  qui  a  enfanté  la  vie?  Devant  elle  s'ouvre  un  chemin  droit,  uni,  facile, 
pour  la  conduire  au  ciel.  Gar,  si  Jésus,  la  vérité  et  la  vie,  a  dit  :  «  Où  je  suis,  là 
;3era  aussi  mon  ministre,  comment,  à  plus  forte  raison,  sa  Mère  ne  serait-elle 
pas  avec  lui?  » 

Une  antique  tradition  nous  a  appris  qu'au  temps  de  la  glorieuse  mort  de  la 

înenheureuse  Vierge  Marie  tous  les  saints  apôtres  qui  parcouraient  l'univers 

i  our  le  salut  des  nations,  furent  en  un  instant  transportés  par  les  airs  et  réu- 

l'is  à  Jérusalem.  Lorsqu'ils  y  furent  arrivés^  ils  virent  des  anges;  ils  enten- 

'  irent  la  psalmodie  des  célestes  puissances;  et  Marie,  entourée  ainsi  de  la 

loire  divine,  remit  son  âm.e  sainte  entre  les  mains  de  Dieu.  Son  corps,  qui  par 

a  mystère  ineffable  avait  enfanté  l'Hom.me-Dieu,  fut  transporté  au  bruit  des 

ymnes  que  chantaient  les  anges  et  les  apôtres,  et  déposé  à  Gethsémani,  dans 

M  tombeau  près  duquelles  anges  continuèrent,  pendant  trois  jours  entiers, 

î  urs  mélodieux  accents.  Ensuite  le  chant  cessa.  Thomas,  qui  n'avait  pas  as- 

^  3té  à  la  mort  de  la  bienheureuse  Vierge,  étant  arrivé  le  troisième  jour,  vou- 

I  :t  rendre  ses  hommages  à  ce  corps  qui  avait  enfanté  le  Dieu-Homme.  Des 

■  nôtres,  qui  avaient  été  témoins  des  derniers  moments  de  Marie,  ouvrirent 

)n  tombeau;  mais  ils  n'y  trouvèrent  pas  le  saint  corps.  Ils  ne  virent  que  les 

nceuls  dans  lesquels  il  avait  été  enseveli,  et  d  où  s'échappait  une  odeur  inef- 

iblement  délicieuse,  par  laquelle  ils  étaient  tous  embaumés.  Ils  fermèrent 

onc  le  sépulcre.  Étonnés  de  ce  prodige  mystérieux,  ils  ne  purent  penser  autre 

'  hose  sinon  que  Dieu  le  Verbe,  le  Seigneur  de  la  gloire,  qui  s'est  plu,  en  se 

'lisant  homme,  à  recevoir  un  corps  et  à  naitre  de  la  Vierge  Marie,  celui  qui, 

'•iprès  l'enfantement  divin,  conserva  la  virginité  de  sa  Mère,  s'est  plu  encore, 

près  sa  sortie  de  ce  monde,  à  conserver  sans  corruption  son  corps  immaculé, 

)t  à  l'honorer  en  le  transportant  au  ciel,  avant  la  résurrection  universelle  du 

Tenre  humain. 
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INSTRUCTION 

POUR     LA     SOLENNITÉ     DE     l' A  S  S  0  M  P  T  I  0  N. 

Texte  :  Imitatores  met  estote,  sicut  et  ego  Christi. 

(I  Cor.,  IV,  16.) 

La  vraie  dévotion  envers  Marie,  la  dévotion  efficace  et  salutaire  ne  consiste  pas 
dans  la  célébration  de  ses  fêtes  et  de  ses  glorieux  mystères,  mais  bien  dans  l'imita- 
tion de  ses  vertus  :  Vera  dcvotio  imitari  quod  colimus.  Aussi,  M.  F.,  ce  qui  plaît  le 
plus  à  la  trés-sainte  Vierge,  c'est  moins  l'éclat  que  nous  donnons  à  son  culte ,  que 
notre  zèle  et  nos  oiJbrts  à  l'imiter.  C'est  pourquoi  dans  un  jour  où  nous  célébrons  la 
plus  grande  de  ses  fêtes,  nous  lui  serons  plus  agréables  de  l'étudier  comme  notre 
modèle,  que  de  méditer  sur  la  beauté  de  son  triomphe.  Or,  quoique  Dieu  propose 
sa  sainte  Mère  à  l'imitation  de  tous  les  chrétiens  :  Talis  fuit  Ma/fia,  ut  ejus  unius  vita 
omnium  discipHîiasit  'S.  Amb.);  elle  est  plus  spécialement  le  glorieux  miroir  de 
son  sexe  :  et  le  Seigneur  a  voulu  la  faire  passer  par  tous  les  états,  pour  en  faire  le 
grand  modèle  :  1°  clés  vierges;  %"  des  épouses,  et  3*^  des  mères  chrétiennes. 

I"    POINT.    — ■    MARIE   MODÈLE   DES   VIERGES. 

Plus  la  femme  avait  été  déshonorée  par  la  faute  d'Eve,  plus  elle  avait  été 
dégradée  par  les  exemples  de  la  dépravation  païenne,  plus  Dieu  a  voulu  la  re- 
lever et  la  glorifier  en  prenant  dans  son  sexe  et  en  lui  donnant  pour  modèle 
spécial  la  plus  parfaite  et  la  plus  sainte  de  toutes  les  créatures. 

Qu'avait  fait,  M.  F.,  le  paganisme  pour  la  pauvre  fille  d'Eve?  Il  l'avait  pré- 
cipitée dans  un  état  d'avilissement  inconcevable;  parce  qu'il  ne  lui  montrait 
que  la  laideur  du  vice  dans  des  modèles  de  corruption.  Fille  infortunée,  que 
voyais-tu,  qu'entendais-tu,  que  trouvais-tu  dans  ton  sexe  pour  te  porter  à  la 
vertu?  Je  ne  m'étonne  point  de  ta  dégradation  profonde. 

Mais  à  peine  Marie  vient-elle  à  briller  aux  yeux  de  son  sexe,  semblable  à  un 
astre  tout  éclatant  de  pureté,  belle  comme  la  lune,  brillante  comme  le  soleil, 
toute  pleine  de  grâce  et  de  sainteté,  sans  souillure  et  sans  tache  :  Pulcha  %it 
luna,  electa  ut  sol;  plena  gratin;  à  peine  Marie  parait-elle  dans  le  monde,  cjuo 
la  jeune  fille  trouve  dans  ce  miroir  incomparable  le  modèle  de  toutes  les  vertus 
qui  font  l'honneur  et  la  gloire  de  son  sexe.  Plus  elle  étudie  ses  sentiments,  ses 
paroles  et  ses  actions,  plus  elle  la  trouve  digne  de  son  amour  et  de  son  imita- 
tion. Le  paganisme  la  maintenait  dans  la  voie  de  l'esclavage  et  de  la  corruption, 
en  lui  faisant  adorer  des  dieux  impurs,  et  en  la  tenant  courbée  sous  le  joug 
des  passions  les  plus  infâmes;  mais  Marie  vient  lui  tendre  la  main  pour  la 
placer  dans  le  chemin  de  l'honneur,  en  lui  montrant  dans  sa  personne  l'amour 
du  seul  vrai  Dieu  et  de  la  vertu  véritable.  A  la  vue  de  cette  Vierge  privilégiée, 
qui  se  consacre  au  Seigneur  dès  l'âge  le  plus  tendre,  qui  lève  la  première  Té- 
tendard  de  la  virginité;  à  la  vue  de  cette  enfant  incomparable,  qui  est  si  pure, 
si  humble,  si  douce,  si  aimable,  si  docile  à  la  voix  de  ses  parents;  à  la  vue  de 
cette  perle  précieuse  qui  a  été  ornée  de  tous  les  dons  du  Ciel,  et  qui  les  fait 
briller  de  plus  en  plus  par  la  sainteté  de  sa  vie;  à  la  vue  enfin  de  cet  ange  ter- 
restre, qui  va  se  cacher  dans  le  temple  pour  se  soustraire  aux  regards  profanes 
des  mortels,  préférant  sa  qualité  de  vierge  à  celle  de  mère  de  Dieu,  les  filles 
du  monde  juif  et  païen  se  sont  prosternées  devant  cette  créature  toute  céleste, 
et  elles  se  sont  écriées  d'une  commune  voix  :  «  0  Marie!  vous  êtes  vraiment, 
bénie  entre  toutes  les  femmes,  vous  êtes  la  gloire  de  Jérusalem,  l'honneur  do 
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notre  sexe;  nous  ne  voulons  pas  d'autre  modèle  que  vous;  »  et  des  milliers  de 
vierges  se  sont  rangées  sous  sa  bannière.  Tu  gloria.,. 

Voilà,  jeunes  chrétiens,  et  vous  surtout,  jeunes  chrétiennes,  le  grand  modèle 
que  vous  avez  à  suivre  dans  vos  devoirs  envers  Dieu,  envers  vos  parents  et 
envers  vous-mêmes  :  Inspice  etfac  secundum  cxemplar.  (Exod.,  xxv,  40.) 

Filles  de  Jésus-Christ,  qui  imitera  la  sainte  Vierge,  si  ce  n'est  pas  vous- 
mêmes?  Et  vous,  épouses  chrétiennes,  vous  avez  aussi  votre  modèle  dans 
Marie. 

IP  POINT.  MARIE  MODÈLE  DES  ÉPOUSES. 

Qu'était,  M.  F.,  la  pauvre  femme  sous  la  puissance  d'un  mari  païen?  c'était 
une  vile  esclave  qui  s'abandonnait  à  tous  les  caprices  et  à  toutes  les  passions 
d'un  homme  brutal;  tirons  le  voile  sur  son  état  de  dégradation.  Or,  c'est  pour 
relever  la  femme  et  restaurer  la  sainteté  du  mariage  que  Dieu  a  voulu  faire  de 
Marie  l'épouse  de  saint  Joseph. 

0  vous,  jeunes  chrétiennes,  qui  ne  vous  sentez  pas  le  courage  de  garder  la 
virginité,  entrez  si  vous  voulez  dans  l'état  du  mariage;  mais  pour  y  faire  votre 
salut,  entrez-y  comme  Marie,  avec  le  consentement  de  vos  parents,  avec  un 
cœur  bien  préparé,  pour  obéir  à  la  volonté  de  Dieu  et  vous  y  sauver  avec  un 
époux  chaste  et  vertueux;  vivez-y  saintement,  et  comme  Marie  donnez  à  votre 
époux  l'exemple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Voyez  dans  quels  sentiments 
Marie  se  présente  devant  l'autel  du  Seigneur.  Voyez  sa  conduite  admirable  en- 
vers saint  Joseph.  Quelle  douceur ,  quelle  bonté!  Mais  aussi  quelle  noblesse  et 
sainteté  dans  ses  rapports  continuels!  Gest  un  ange  qui  vit  avec  un  ange  pour 
apprendre  aux  époux  chrétiens  à  se  sanctifier  dans  les  liens  du  mariage.  Et  si 
vous  n'avez  pas  des  époux  comme  Joseph,  et  si  vous  n'êtes  pas  obligées  de 
vivre  comme  l'épouse  immaculée,  vivez  du  moins  de  manière  à  porter  à  la 
vertQ  et  à  conduire  au  ciel  celui  avec  qui  vous  avez  uni  vos  destinées  pour  le 
temps  et  l'éternité. 

0!  que  les  unions  seraient  heureuse,  s'il  y  avait  toujours  des  épouses  et  des 
mères  comme  Marie. 

IIP    POINT.    MARIE    MODÈLE    DES    3IÈRES. 

Ce  qui  faisait  le  grand  mal  de  la  société  païenne,  c'est  que  la  mère  ne  don- 
nait le  jour  à  des  enfants  que  pour  les  abandonner  à  la  dégradation  du  vice;  de 
là  l'abomination  de  la  désolation  qui  régnait  dans  les  familles  d'un  bout  du 
monde  à  l'autre.  Pauvres  petits  Chinois,  nous  savons  encore  de  nos  jours  votre 
sort  déplorable  ! 

Or,  c'est  pour  faire  de  Marie  le  modèle  accompli  de  toutes  les  mères,  que  le 
Seigneur  a  voulu  lui  accorder  l'honneur  insigne  de  la  maternité  divine  :  Maria^ 
de  qua  natus  est  Jesus^  qui  vocatur  Cliristus.  (Matth.,  i,  16.) 

0  vous,  mères  chrétiennes,  à  qui  le  ciel  a  donné  des  enfants  comme  un  dé- 
pôt sacré,  voulez-vous  marcher  avec  eux  dans  le  sentier  de  la  vertu  et  du  ciel? 
venez  apprendre  de  Marie  vos  devoirs  à  leur  égard.  Quelle  mère  égala  jamais 
la  mère  de  Dieu  dans  son  amour  et  sa  sollicitude  à  l'égard  de  l'Enfant  Jésus? 
Comme  Marie  veillez  sur  vos  enfants  dès  le  berceau;  consacrez-les  de  bonne 
heure  au  Seigneur,  aimez-les,  mais  sachez  les  corriger,  formez  leur  cœur  à  la 
vertu  en  leur  prêchant  toujours  le  bon  exemple  :  car  telle  mère,  tels  enfants. 

0  Marie,  donnez  à  l'Église  des  vierges,  des  épouses  et  des  mères  dignes  de 
vous! 
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MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Théologie.  —  4.  Traits  historiques.  —  5.  Maximes  des  Saints. 
—  6.  Comparaisons.  —  7.  Motifs  et  Moyens.  —  8.  Emblimes.  —  9.  Figures.  —  10.  Histoire 
et  esprit  de  cette  fête,  —11.  Cours  d'éloquence  sacrée.  —  12.  Traités  remarquables.  —  13.  Plans 
divers.  —  14.  Auteurs  à  consulter.  —  Voir  ces  abondants  Matériaux  au  t.  I,  3G6-377,  de  notre 
Mois  de  Marie  des  Prédicateurs. 


SERMONS    POUR  UNE  OCTAVE   DE   l' ASSOMPTION. 

Nous  avons  remarqué  une  série  de  ser- 
mons pour  une  Octave  de  l'Assomption, 
dans  le  P.  Bourrée,  si  bien  choisie,  que 
nous  croyons  utile  de  la  signaler  ici. 

Premier  jour.  —  Sur  la  mort  glorieuse 
de  la  trôs-sainte  Vierge  Marie. 

Deuxième  jour.  —  Sur  le  désir  que 
Marie  avait  de  mourir  pour  être  réunie  à 
son  divin  Fils. 

Troisième  jour.  — Sur  le  glorieux  tom- 
beau de  la  sainte  Vierge. 

Quatrième  jour.  —  Sur  la  beauté  de  la 
sainte  Vierge. 


Cinquième  jour.  —  Sur  la  rovauté  de 
la  sainte  Vierge. 

Sixième  jour.  —  Sur  les  principes  de 
la  gloire  de  la  sainte  Vierge. 

Septième  jour.  —  Sur  la  nature  du 
culte  dû  (à  la  sainte  Vierge. 

Huitième  jour.  —  Sur  l'intercession  de 
la  sainte  Vierge. 

(Ces  huit  sermons  se  trouvent  au 
t.  XXXIX,  789,  des  Orateurs  sacrés,  le  P. 
Bourrée,  Collection  Migne.) 

Voir  dans  notre  Calendrier  des  Prédica- 
teurs, au  15  août,  fête  de  FAssomption, 
des  plans  de  sermons  appropriés  à  cette 
solennité  et  des  indications  spéciales. 


16  août.  —  SAINT  ROCH,  confesseur. 

(l'an  1317.) 


VIE   DE   SAINT  ROCH 

Saint  Roch  naquit  à  Montpellier,  l'une  des  principales  villes  du  Languedoc, 
vers  la  fin  du  treizième  siècle.  Son  père,  nommé  Jean,  était  un  des  premiers 
de  la  ville;  sa  mère  Libérie  était,  comme  son  mari,  portée  aux  bonnes  œuvres, 
grande  aumonière  et  très-dévote  envers  la  sainte  Vierge.  Leur  vieillesse  ne 
leur  permettait  plus  d'avoir  des  enfants,  lorsqu'à  force  de  prières  auprès  de 
Marie,  ils  obtinrent  un  fils  parfaitement  beau,  et  qui  apporta,  en  naissant,  une 
croix  rouge  sur  sa  poitrine.  11  avait  été  conçu  par  miracle  ;  Dieu  fit  voir  par 
un  autre  miracle  sa  sainteté  future  :  il  comnuMiça,  dès  la  mamelle,  à  pratiquer 
l'abstinence,  ne  buvant  les  mercredis  et  les  vendredis  qu'une  fois  le  jour.  On 
le  vit  avec  étonnement,  dès  l'âge  de  cinq  ans,  observer  le  précepte  de  l'apôtre, 
de  châtier  son  corps  pour  le  réduire  en  servitude  ;  car  dès  lors  il  ne  prenait  de 
nourriture  que  le  moins  qu'il  pouvait.  Quand  il  eut  douze  ans,  il  renonça  e  > 
tièrement  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  éclatant  dans  le  siècle  :  son  seul  plaisir 
était  de  faire  du  bien  aux  pauvres  et  aux  étrangers,  et  il  les  assistait  avec  la 
môme  charité  qu'il  aurait  fait  pour  ses  propres  frères.  Toutes  ses  actions 
n'avaient  pour  but  que  le  service  et  la  gloire  de  Dieu  ;  et  elles  étaient  accom- 
pagnées de  tant  de  douceur  en  ses  regards,  de  tant  d'honnêteté  en  ses  paroles 
et  de  tant  de  majesté  en  tout  son  extérieur,  qu'on  ne  pouvait  assez  admirer  les 
dons  do  nature  et  de  grâce  dont  la  bonté  divine  l'avait  comblé. 

Ayant  perdu  son  père  et  sa  mère,  il  se  vit,  à  l'âge  de  vingt  ans ,  possesseur 
d'une  immense  fortune.  Il  n'oublia  point  alors  les  dernières  recommandations 


216  VIES  DES  SAirsTs  A  l'usage  des  prédicateurs. 


de  son  père  mourant  :  «  Mon  fils,  secourez  de  tout  votre  pouvoir  les  veuves,  les 
orphelins  et  les  autres  personnes  dépourvues  de  toute  assistance.  Soyez  l'œil 
des  aveugles,  le  pied  des  boiteux  et  le  père  des  pauvres,  et  persuadez-vous 
qu'en  appliquant  les  grands  biens  que  je  vous  laisse  à  ces  œuvres  de  miséri- 
corde, vous  attirerez  sur  vous  la  grâce  de  Dieu  et  la  bénédiction  de  tous  les 
hommes.  » 

Il  distribua  aux  pauvres,  le  plus  secrètement  qu'il  lui  fut  possible,  tout  ce 
qu'il  put  tirer  de  ses  biens,  et  laissa  l'administration  du  reste  entre  les  mains 
de  son  oncle  paternel;  puis  il  partit  tout  seul,  à  pied  et  en  habit  de  pèlerin, 
pour  prendre  le  chemin  de  Rome. 

Lorsqu'il  fat  arrivé  à  une  ville  du  patrimoine  de  l'Église,  nommée  Acqua- 
pendente,  il  apprit  que  la  peste  y  était  très-violente.  Il  s'en  va  aussitôt  à 
l'hôpital  et  demande  la  permission  de  soigner  les  malades;  on  la  lui  refuse, 
pour  éviter  à  un  jeune  homme  si  délicat  une  mort  certaine  :  il  insiste  tant 
qu'il  obtient  enfm  cette  grâce.  Il  visita  donc  les  malades,  les  toucha  dans  la 
main  droite  et  fit  sur  eux  le  signe  de  la  croix,  et,  par  ce  signe  salutaire,  il  leur 
rendit  à  tous  la  santé,  sans  qu'un  seul  fût  privé  de  cette  grâce.  Il  alla  ensuite 
par  toute  la  ville  et  guérit  de  la  même  sorte  tous  ceux  qui  étaient  frappés  de 
cette  cruelle  maladie  :  ce  qui  fit  qu'on  le  regarda  comme  un  ange  envoyé  de 
Dieu  pour  le  secours  de  tant  de  malheureux.  Aussitôt  après,  ayant  appris  que 
la  peste  faisait  un  semblable  ravage  dans  la  ville  de  Gésène,  en  Lombardie,  il 
s'y  rendit  et  la  délivra  de  la  même  manière. 

Ayant  appris  que  Rome  était  aussi  en  proie  5  ce  fléau,  il  vola  à  son  secours. 
Il  préserva  d'abord  le  cardinal  Britonique  en  lui  faisant  un  signe  de  croix,  qui 
est  demeuré  depuis  gravé  d'une  manière  miraculeuse. 

Il  demeura  trois  ans  à  Rome  chez  ce  cardinal.  Pendant  ce  temps,  il  délivra 
la  ville  et  d'autres  voisines  de  la  contagion,  par  la  vertu  du  même  signe  de  la 
croix.  Auprès  la  mort  du  cardinal,  il  quitta  Rome,  et,  portant  de  tous  côtés  la 
bénédiction  et  la  santé  avec  lui,  il  sauva  de  l'épidémie  beaucoup  de  villes 
d'Italie  et  particulièrement  de  la  Lombardie,  qui  comprenait  le  Piémont,  le 
Milanais  et  le  Montferrat,  avec  les  duchés  de  Mantoue,  de  Modène  etde  Parme. 

Ayant  su  que  la  ville  de  Plaisance  était  extrêmement  affligée  de  ce  mal  con- 
tagieux, il  s'y  rendit,  s'enferma  dans  l'hôpital,  pansa  les  malades  selon  la 
coutume  ;  mais  il  fut  lui-même  atteint  par  le  fléau.  Alors,  pour  ne  point  être  à 
charge  à  son  prochain,  il  sortit  comme  il  put  de  l'hôpital  et  de  la  ville,  se 
traîna  jusqu'à  la  forêt  voisine  et  pria  enfin  Notre-Seigneur  de  le  délivrer. 
Aussitôt  une  nue  miraculeuse  l'environne,  et  une  source,  que  l'on  voit  encore 
aujourd'hui,  jaillit  à  ses  pieds;  il  en  boit,  il  se  lave,  et  ses  souffrances  se 
calment  un  peu. 

Un  autre  miracle  le  nourrit  :  un  seigneur  du  voisinage,  nommé  Gothard, 
remarqua  qu'un  de  ses  chiens  prenait  tous  les  jours  un  pain  sur  sa  table  et 
s'en  allait  l'emportant  bien  loin  :  il  le  suivit  et  il  vit  l'animal,  baissant  hum- 
blement la  tête,  offrir  le  pain  à  saint  Roch,  qui,  en  retour,  lui  donnait  sa 
bénédiction.  Ne  voulant  pas  le  céder  à  son  chien  en  compassion,  il  vint  habiter 
dans  la  cabane  du  pestiféré  pour  le  soigner.  A  partir  de  ce  moment ,  le  chien 
cessa  d'apporter  le  pain  :  saint  Roch  défendit  au  seigneur  d'en  aller  chercher  ; 
il  le  pria  d'aller,  sous  son  habit  de  pèlerin,  mendier  dans  Florence.  Gothard 
se  soumit  à  cette  rude  épreuve;  il  eut  beaucoup  de  peine  pour  se  procurer 
deux  pains  et  fut  accablé  de  railleries. 

A  son  retour,  saint  Roch  le  consola;  et  voulant  rendre  aux  habitants  de  Plai- 
sance le  bien  pour  le  mal,  il  s'y  rendit  et  guérit  par  le  signe  de  la  croix  non- 
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seulement  les  pestiférés  qui  étaient  dans  l'hôpital,  mais  aussi  ceux  qui  étaient 
dans  les  maisons.  Lorsqu'il  revenait  le  soir  à  sa  cabane,  il  était  suivi  de  plu- 
sieurs personnes  qui  ne  pouvaient  assez  admirer  les  merveilles  ^  que  Dieu 
faisait  par  son  moyen.  Pendant  le  chemin,  une  voix  vint  du  Ciel  qui  dit  :  «  Roch, 
Roch ,  j'ai  exaucé  votre  prière  et  je  vous  ai  rendu  la  santé;  retournez  main- 
tenant en  votre  pays  et  y  pratiquez  les  exercices  de  la  pénitence,  afin  que  vous 
puissiez  avoir  place  dans  la  compagnie  des  saints.  »  Le  saint  obéit  d'autant  plus 
vite  à  cette  voix  qui  lui  ordonnait  de  quitter  l'Italie,  qu'elle  avait  fait  con- 
naître son  nom  jusque-là  ignoré  :  il  ne  pouvait  plus  échapper  à  la  renommée 
que  par  la  fuite.  11  demeura  néanmoins  quelque  temps  encore  avec  Gothard, 
pour  le  former  aux  exercies  d'un  parfait  solitaire  ;  car  il  l'avait  déterminé  à 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans  le  désert;  puis  il  prit  congé  de  lui  et  s'en 
revint  en  France.  L'esprit  de  Dieu,  qui  le  conduisait,  lui  inspira  le  désir  de 
retourner  à  Montpellier,  lieu  de  sa  naissance,  pour  y  mener  une  vie  cachée  et 
souffrante  dans  la  ville  même  où  il  aurait  dû  recevoir  les  plus  grands  honneurs. 
Tout  le  pays  était  alors  affligé  de  grandes  guerres,  et  chacun  y  vivait  en  de 
grandes  craintes  d'être  surpris  par  l'ennemi.  Aussi  le  saint,  étant  entré  en 
habit  de  pèlerin  dans  un  bourg  de  son  ancien  domaine  et  s'étant  mis  en  prières 
dans  l'église,  y  fut  pris  pour  un  espion.  On  l'arrêta  donc  et  on  le  conduisit  à 
Montpellier  vers  son  oncle,  qui,  ne  le  connaissant  pas,  le  fit  mettre  dans  un 
cachot  comme  un  ennemi  secret. 

On  ne  saurait  dire  tout  ce  qu'il  souffrit  pendant  cinq  ans  dans  ce  lieu  obscur, 
infect  et  que  des  animaux  malfaisants  lui  disputaient.  Il  ajouta  pourtant  â  ces 
tourments  les  austérités  les  plus  extraordinaires.  Dieu  lui  fit  enfin  connaître 
que  cette  affreuse  prison  allait  s'ouvrir  pour  lui  donner  entrée  dans  le  ciel. 
Roch  pria  le  geôlier  de  lui  amener  un  prêtre,  qui  trouva  le  cachot  tout  éclairé 
d'une  lumière  céleste,  et  vit  des  rayons  de  gloire  sortir  des  yeux  du  prison- 
nier :  celui-ci  reçut  les  sacrements  de  pénitence  et  d'eucharistie  ;  il  tomba 
malade  aussitôt  après  ;  avant  d'expirer,  ayant  été  invité  par  Dieu  à  demander 
ce  qu'il  voudrait,  Roch  le  pria  de  préserver  ou  délivrer  de  la  peste  ceux  qui 
imploreraient  son  assistance.  Notre-Seigneur  lui  fit  connaître  qu'il  avait  exaucé 
sa  prière.  Aussi,  s'étant  couché  sur  la  terre,  dans  une  posture  fort  modeste, 
il  éleva  ses  yeux  vers  le  ciel  et  rendit  paisiblement  son  esprit  à  Dieu.  On  vit 
aussitôt  paraître,  à  travers  les  fentes  de  ce  lieu,  une  grande  lumière,  qui  donna 
de  l'admiration  et  de  l'épouvante  au  geôlier.  Il  ouvrit  la  porte,  trouva  le 
corps  du  bienheureux  confesseur  étendu  sur  la  terre  et  des  lampes  allumées  à 
sa  tête  et  à  ses  pieds  avec  un  petit  ais  à  ses  côtés,  où  ces  mots  étaient  écrits  : 
Ceux  qui,  étant  frappes  de  la  peste,  auront  recours  à  Vintercession  de  Roch^ 
seront  délivrés  de  cette  cruelle  maladie.  Le  saint  fut  reconnu  par  ses  conci- 
toyens, par  ses  parents  et  enseveli  avec  la  plus  grande  pompe.  Depuis,  son 
oncle  fit  bâtir  en  son  honneur  un  temple  où  ses  précieuses  reliques  furent 
transportées. 

La  dévotion  envers  ce  grand  saint  s'est  toujours  augmentée  depuis  sa  mort, 
surtout  à  partir  de  l'an  lili  ,  après  que,  par  son  intercession,  eut  cessé  la 
peste  qui  désolait  la  ville  de  Constance.  Les  évêques  présents  au  concile  qui 
se  tenait  dans  cette  ville  portèrent  ensuite  dans  leurs  diocèses  l'estime  et  la 
dévotion  envers  saint  Roch;  et  depuis  on  a  bâti  une  infinité  de  temples,  de 
chapelles  et  d'oratoires  en  son  honneur.  A  peine  trouve-t-on  une  église  où 
l'on  ne  voie  son  image. 

La  plus  grande  partie  de  ses  reliques  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours, 
malgré  les  profanations  de  1793,  dans  la  ville  d'Arles  ,  qui  en  a  fait  part  à  la 
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ville  de  Montpellier,  privée  de  ce  trésor  :  Venise,  Rome,  Turin,  Marseille, 
Douai,  Paris,  Montpellier,  Grenade  et  autres  villes  en  reçurent  quelques  por- 
tions. Il  y  a  en  plusieurs  endroits  des  confréries  de  Saint-Roch  ,  et  il  est  le 
patron  de  beaucoup  d'établissements  et  même  de  plusieurs  villes. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  ROCH 

Texte  :  Misit  me  ut  mederer  contritis  corde. 

(Isai.j  LXI,  1.) 

Bien  qu'on  ne  connaisse  pas  toutes  les  circonstances  de  la  belle  vie  de  saint  Roch, 
c'est  cependant  un  de  nos  saints  les  plus  populaires,  et  dans  lequel  on  a  une  très- 
grande  confiance  dans  les  maladies  et  les  infirmités  de  la  vie  présente.  Il  vint  au 
monde  dans  un  siècle  où  Dieu  châtiait  les  peuples  coupables  parle  fléau  de  la  peste. 
Ce  saint  fut  un  des  plus  grands  héros  de  la  charité,  se  dévouant  tout  entier  au 
soulagement  de  l'humanité  souffrante,  et  se  constituant  le  père  et  le  serviteur  de 
tous  les  pauvres  pestiférés.  Nous  allons  voir  :  1°  ce  qu'a  fait  saint  Roch  pour  les 
malades  ;  2°  ce  que  fait  pour  eux  la  sainte  Église  de  Jésus-Christ. 

P"^  POINT.  —  CE  qu'a  fait  saint  roch  pour  les  malades. 

Se  dépouiller  de  tout,  pour  se  livrer  tout  entier  et  mourir  au  service  des 
pestiférés,  voilà  qui  constitue  l'héroïsme  de  la  charité  ,  et  voilà  ce  qu'a  fait  le 
grand  saint  Roch,  dont  nous  célébrons  la  fête  en  ce  jour. 

Dans  le  midi  de  la  France ,  au  sein  d'une  des  plus  nobles  familles  du  Lan- 
guedoc, vivait  dans  le  quatorzième  siècle  un  jeune  homme,  aussi  célèbre  par 
la  sainteté  de  sa  vie,  que  par  les  bonnes  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit  :  Jean, 
son  père,  descendait  des  anciens  comtes  de  Montpellier,  qui  presque  tous  se 
distinguèrent  dans  la  guerre  sainte  des  croisades.  Sa  pieuse  mère,  Libérie, 
n'était  pas  moins  illustre  par  sa  sainteté  que  par  sa  naissance.  Mais  l'un  et 
l'autre  vinrent  à  mourir,  quand  le  jeune  Roch  atteignait  à  peine  sa  vingtième 
année.  Voilà  donc  notre  jeune  seigneur  en  possession  d'un  grand  nom  et  d'une 
immense  fortune  :  il  n'a  qu'à  dire  un  mot,  et  un  mariage  magnifique  et  un 
brillant  avenir  sont  à  sa  disposition  dans  le  monde.  Mais  le  digne  enfant  de 
Libérie,  marqué  en  naissant  du  sceau  de  Jésus  crucifié,  ne  veut  d'autre  gloire 
que  celle  de  la  croix,  d'autre  alliance,  que  celle  qu'il  va  contracter  avec  les 
membres  souffrants  du  divin  Maitre. 

Or,  M.  F.,  pour  être  plus  libre  dans  son  apostolat  de  charité,  il  vend  tout  ce 
dont  11  peut  disposer  en  faveur  des  pauvres  ,  confie  sa  seigneurie  à  un  oncle 
paternel  ;  et  malgré  les  réclamations  de  ses  parents  et  de  ses  amis ,  s'arme  du 
bourdon  de  pèlerin,  se  revêt  d'un  pauvre  habit  de  mendiant  :  et  le  voilà  qui 
part  pour  Rome  où  Dieu  l'appelle,  et  où  il  va  s'enrichir  des  biens  du  Ciel  auprès 
des  malades  et  des  pestiférés.  Qui  pourrait  dire  ce  qu'il  a  fait  pour  les  soulager, 
et  avec  quel  héroïsme  il  a  exposé  sa  vie  pour  sauver  celle  de  ses  frères  ? 

Pour  comprendre  la  grandeur  de  ce  dévouement,  il  faudrait,  M.  F.,  pouvoir 
se  faire  une  idée  de  la  grandeur  du  mal  auquel  il  s'exposa.  Or,  qui  ne  sait  que 
la  peste  est  le  plus  terrible  de  tous  les  fléaux,  la  plus  dangereuse  de  toutes  les 
épidémies?  Un  pays  chaud  comme  l'Italie  et  où  règne  la  peste,  c'est  un  im- 
mense cimetière,  un  vaste  champ  de  bataille,  où  chaque  instant  du  jour  voit 
succomber  des  victimes  ;  l'air  en  est  tout  infecté  ,  la  contagion  effrayante  ,  et 
quand  on  entre  là,  c'est  comme  si  on  entrait  dans  la  tombe  ,  Mais  ce  qui  fait 
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reculer  les  hommes  les  plus  hardis,  ne  fait  qu'enflammer  l'ardeur  du  jeune 
Roch. 

Arrivant  dans  une  ville  de  Toscane ,  il  voit  le  crêpe  noir  qui  surmonte  la 
cité  en  deuil,  il  n'entend  que  des  sanglots,  il  n'aperçoit  que  des  morts  et  des 
mourants;  mais  loin  de  se  laisser  effrayer,  il  demande  et  obtient  à  force  d'in- 
stances d'entrer  à  l'hôpital,  où  les  pestiférés  sont  entassés  les  uns  sur  les  autres, 
sans  secours  ni  consolation.  A  la  vue  de  cet  ange  terrestre ,  qui  ne  cesse  jour 
et  nuit  de  soulager  les  corps  et  les  âmes,  l'espérance  renaît  dans  le  cœur  de 
tous  ces  malheureux,  et  le  fléau  dévastateur  ne  tarde  pas  à  quitter  la  ville  et 
l'hôpital. 

De  là  le  jeune  Roch  se  précipite  vers  Rome  où  sévissait  la  même  maladie. 
A  l'apparition  de  l'ange  consolateur,  la  colère  de  Dieu  commence  à  s'apaiser,  et 
la  confiance  avec  la  santé  reparaissent  dans  la  ville  sainte.  Arrêtez-vous  donc, 
ô  héros  intrépide!  pour  vous  reposer  de  vos  pénibles  travaux.  Non,  M.  F.,  il 
ne  prendra  un  instant  de  repos  que  quand  il  aura  expulsé  le  fléau  terrible. 
Voyez-le ,  avec  une  ardeur  infatigable,  voler  de  cité  en  cité,  de  Rome  à  Césène, 
de  Césène  à  Rimini,  parcourant  toute  la  Romagne  et  la  Lombardie,  guérissant 
des  milliers  d'infortunés,  et  chassant  partout  la  peste  par  la  seule  vertu  du 
signe  de  croix  :  Circuibat  sanans  omnem  languorem.  (Math.,  iv,  23.) 

L'athlète  succombe  enfin  à  son  tour  aux  atteintes  du  fléau  à  qui  il  n'a  cessé 
de  faire  une  guerre  continuelle,  mais  ce  n'est  que  pour  en  triompher  dans  sa 
propre  personne ,  et  servir  de  modèle  héroïque  aux  malades  abandonnés.  In- 
grats Italiens,  laissez  gémir  dans  la  rue  votre  illustre  libérateur;  laissez-le  se 
traîner  seul  dans  le  désert  et  sa  cabane  :  Dieu  seul  est  digne  de  soigner  son 
grand  serviteur  des  malades  :  un  chien  lui  apportera  chaque  jour  un  pain,  et 
un  ange  opérera  sa  guérison.  Et  vouSj  habitants  de  Montpellier,  laissez  mourir 
dans  les  fers  votre  illustre  compatriote^  vous  ne  tarderez  pas  à  vous  repentir 
de  votre  cruauté  et  vous  irez  prier  sur  la  tombe  de  saint  Roch  pour  obtenir 
son  puissant  secours  ! 

IP  POINT.  —    CE  QUE   FAIT   l'ÉGLISE   POUR  LES  MALADES. 

On  est  vraiment  indigné,  M.  F.,  de  la  conduite  ingrate  des  habitants  de 
Plaisance  à  l'égard  de  l'intrépide  serviteur  des  pestiférés ,  lorsqu'on  le  voit 
tristement  abandonné  de  ceux-là  mêmes  dont  il  avait  été  le  sauveur  héroïque, 
lorsqu'on  le  voit,  après  sa  guérison,  rentrer  dans  l'indigne  cité,  et  se  venger 
de  sa  noire  ingratitude  par  de  nouveaux  bienfaits.  Or,  M.  F.,  cette  même  in- 
gratitude, ne  la  trouvons-nous  pas  dans  la  conduite  des  méchants  vis-à-vis  de 
l'Église? 

Quelle  est  dans  la  société  la  puissance  qui  ait  fait  et  fait  autant  de  bien  que 
l'Eglise,  vis-à-vis  de  tous  les  malheureux,  et  surtout  en  faveur  des  malades? 
N'est-ce  pas  l'Église  qui  a  élevé  ou  fait  élever  d'un  bout  du  monde  à  l'autre 
ces  maisons  de  refuge ,  ces  asiles  de  charité,  pour  le  soulagement  de  toutes  les 
maladies  et  les  infirmités  humaines?  N'est-ce  pas  la  sainte  Église  qui  a  donné 
à  nos  hospices  et  qui  leur  donne  chaque  jour  ces  filles  héroïques,  qui  aban- 
donnent tout  pour  se  faire  les  sœurs  et  les  mères  de  tous  les  affligés  ?  Ne  sont- 
ce  pas  ces  âmes  dévouées  que  nous  trouvons  partout  près  du  lit  des  mourants, 
jusque  dans  les  cachots  et  sur  les  champs  de  bataille?  A-t-on  jamais  vu  reculer 
la  fille  de  charité  devant  les  horreurs  de  la  guerre ,  en  présence  de  la  peste 
ou  du  choléra  dévastateur? 

N'est-ce  pas  l'Église  qui,  par  ses  ministres  et  avec  ses  divins  sacrements 
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porte  à  chaque  moribond  les  remèdes  célestes  et  le  baume  des  véritables 
consolations?  N'est-ce  pas  le  prêtre  qui  sait  mourir  pour  ses  brebis  ?  il  nimam 
suam  dat  pro  ovibiis  suis.  (Joan.,  x,  11.) 

Laissez-donc,  M.  F.,  les  ingrats  de  ce  monde  calomnier  et  outrager  l'Église 
qui  a  béni  leur  berceau,  qui  doit  bénir  leur  tombe,  après  avoir  recueilli  leur 
dernier  soupir  :  aimons,  vénérons  cette  mère  incomparable  qui  n'a  d'autre 
ambition  que  de  soulager  nos  corps  et  nos  âmes,  pour  nous  conduire  dans  la 
terre  des  vivants. 


MATÉRIAUX 


1.  Ecriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  du  Saint.  —  3. 
—  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


Plans. 


I.  —  ÉCRITURE. 


mecum 


Ancien   Testament.   —   Crevit 
miseratio.  (Job,  xxxi,  18.) 

Deus  qui  sanat  omnes  infirmitales.  (Ps. 
cii,3.) 

Non  te  pigeât  visitare  infirmes.  (Eccli.:, 
vu,  38.) 

_  Nouveau  Testament.  —  Circuibat  omnes 
civitates,  curans  omnem  languorem. 
(Matth.,  IX,  35.) 

Infirmas  eram  et  visitastis  me.  (Ici., 
XXV,  36.) 

Suscipite  infirmes.  (I  Thess.,  v,  14.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Del  imago  est  homo  benefaciens. 
(S.  Clem.  Alex.,  Stromat.,  L.  II.) 

Medicina  utraque,  tam  corporis  quam 
animai  est  a  Deo.  (S.  Gregor.,  Hom.  9  iîi 
Evang.) 

Nos  si  in  his  caritatis  officiis,  nempe 
erga  peste  infectes,  obieriraus,  ad  Domi- 
num  evolabimus.  (S. Bernardin..  Senensis, 
Serm.) 

Sive  moriamur,  sive  superstites  viva- 
mus  in  juvandis  ejusmodi  peste  infectis, 
non  possumus,  Deo  serviendo,  non  lu- 
crari.  (Ibid.) 

3.  —THÈMES  ORATOIRES. 

i.  Pertransiit  benefaciendo  et  sanando 
omnes.  (Act.,  x,  38.) 

2.  Confîdite,  ego -vici  mundum.  (Joan., 
xvr,  33.) 

3.  Caritas  Christi  urget  nos.  (lï  Cor., 
V,  14.) 

4.  Nihil  impedivit  Rochum,  quin  se 
conferret  ad  xenodochia  ;  nec  nobilitas 
dynastce,  nec  juvenilis  œtas,  nec  teiiera  et 
debcata  complexio,  nec  faetidi  odores,  nec 
fastidium  cordis. 

5.  Pestis  est  :  1°  horrenda  ;  2°  crudclis; 
3°  periculosa  ;  propter  hœc  Rochus  illam 


forliter  agreditur  in  xenodochiis.  {Tertul- 
lianus  prœdica^is,  t.  VI,  Goncio  lïl,  355.) 

h.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

1.  Sa  piété.  Dès  son  bas  âge  il  est  fidèle 
à  toutes  les  pratiques  de  la  religion. 

2.  DÉTACHEMENT.  11  sc  dépouïlle  de  ses 
biens  et  les  distribue  aux  pauvres. 

3.  Sa  dévotion  au  tombeau  des  SS.  Apô- 
tres qu'il  va  visiter. 

4.  Son  héroïque  charité  auprès  des  pes- 
tiférés d'Aquapendente,  de  Gésène,  de 
Rome,  de  Plaisance. 

5.  Sa  résignation  lorsqu'il  est  lui-môme 
atteint  du  fléau. 

6.  Sa  longue  patience  dans  sa  prison. 
(Le  P.  Giry,  Vie  des  Sairds.) 


5. 


PLANS. 


plans   MODELES   DE   PREDICATION    MODERNE. 

Plan  de  Michel  Vivien.  —  I.  Rochus 
contemnens  mundi  facultates,  voluptales 
et  dignilates,  amplectitur:  1°  pauperta- 
tem  ;  2»  insuavitatcm  ;  3"  humilitalem. — 
II.  Rochus  a  mundo  expeditus,  totam 
suam  curam  erga  œgrotos  adhibet  :  1°  ad 
xenodochia  sc  recipiens:  2»  œgrotis  ser- 
viens  ;  3°  pesîiferis  sanitatem  impertiens. 

—  m.  Rochus  inviclam  demonsSrat  pa- 
tienli.im  :  1°  ardentioro  febre  sufflamma- 
tus;  2°  sagitta  vulncratus  ;  3°  moriens 
incarceratus.  {In  Terlidlicmo  prœdicantey 
verbo  :  Sanctorum  celebritates.) 

Plan  de  Damascène.  —  Texte  :  Ab  in- 
fantia  crevit  mecum  miseratio  et  de  utero 
matris  meœ  egressa  est  mecum.  (Job,  xxxi, 
18.)  —  I.  S.  Roch  dur  pour  lui-même 
dans  toutes  les  circonstances  de  sa  vie. 

—  II.  S.  Roch  tendre  et  charitable  pour 
le  soulagement  de  son  prochain.  [Orateurs 
f acres ,  Collectiun  Migne,  Damascène, 
t.  XXlil,  544.) 
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^LA^■S     MODELES    DE    PREDICATION 
CONTEMPORAINE. 

Plan  d'un  contemporain.  —  Texte  :  Hic 
est  qui  multum  orat  pro  populo.  (II  Mach., 
XV,  14.) —  I.  Détachement  de  S.  Roch.  — 
II.  Son  dévouement.  —  III.  Sa  résigna- 
tion. (Ce  panégyrique  simple,  clair,  cor- 
rect, se  trouve  au  t.  IV,  232^  de  notre 
Revue  de  la  Prédication.) 

Plan  de  m.  l'abré  Coulin,  chanoine  et 
miissionnairc.  Ce  qui  caractérise  S.  Roch, 
c'est  :  I.  La  fuite  du  monde  et  le  mépris 
de  ses  biens.  —  II.  Les  divines  ardeurs  de 
la  charité.  —  III.  Les  privilèges  de  sa 
charité.  (Ce  panégyrique  en  forme  de 
méditation,  se  trouve  au  t.  XV,  de  V Année 
du  pieux  fidèle.) 


6.  —  ENCOMIA. 

s.    ROCUDS,    PESTE    EXTINCTUS,    PESTIFERIS 
MEDETCR. 

Afflavit  tibi  triste  lues  funesta  venenum 
Jmmeritumque  ferse  te  dédit  illa  neci; 

Scilioet  illa  furens  totas  modo  sterneret  urbes 
Ni  te  hostem  supero  sciret  in  orbe  .suum. 

(Fasti  SAcai.) 


7. 


AUTEURS  A  CONSULTER. 


IIagiologues,  —  Surius ,  Krantzius , 
Rota^  Pi  nus,  Maldura,  Th.  Reynaud,  Bail- 
let  et  tous  les  hagiographes  modernes. 

Panégyristes.  —  Biroat,  Texier,  Damas- 
cène,  Vivien,  Laselve,  La  Roche,  Bégault, 
le  P.  Houdry,  dans  sa  Bibliothèque  des 
Prédicateurs. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Hyacinthe.  —  S.  Tite.  —  S.  Diomède,  m.  —  S.  Ambroise, 
id.  —  S.  Gleuthôre,  év.  —  S.  xirsace.  —  S.  Roch.  —  Sainte  Lerène.  —  S.  Arey,  év. 


17  août.  —  SAINT  HYACINTHE,  dominicain. 

(l'an  1257.) 


VIE   DE   SAINT  HYACINTHE 

Hyacinthe  de  Konski,  né  l'an  1183,  au  château  de  Saxe,  en  Silésie,  fut  élevé 
avec  soin  par  une  famille  chrétienne.  Son  heureux  naturel  aida  beaucoup  à  en 
faire  un  sujet  très-distingué;  sa  douceur,  sa  docilité,  sa  modestie,  furent  des 
présages  de  sa  sainteté  future.  Il  commença  ses  études  au  collège  de  Cracovie, 
les  continua  dans  celui  de  Prague,  et  vint  les  achever  à  l'Université  de  Bo- 
logne, d'oï^i  il  sortit  aussi  rempli  de  vertu  que  de  science.  Son  oncle,  Yves  de 
Ronski,  évoque  de  Cracovie,  charmé  de  son  esprit  et  de  sa  piété,  le  pourvut 
d'un  canonicat  dans  son  église,  et  les  chanoines  eurent  bientôt  en  lui  un  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus  sacerdotales.  Devenu  vicaire  général  du  diocèse,  il 
montra  autant  de  savoir  que  de  sagesse  dans  l'administration  des  affaires  ;  mais 
rien  ne  put  lui  faire  négliger  l'assiduité  au  chœur;  et  tout  le  temps  qui  lui  res- 
tait, il  l'employait  en  œuvres  de  charité  envers  les  pauvres,  surtout  les  ma- 
lades, pour  lesquels  il  dépensait  en  aumônes  tous  ses  revenus. 

L'évèque  de  Cracovie,  obligé  de  faire  un  voyage  à  Rome,  voulut  y  être  ac- 
compagné par  son  neveu;  il  ne  prévoyait  guère  le  dessein  de  la  Providence. 
Saint  Dominique  fondait  alors  son  Institut;  les  merveilles  que  produisaient  ses 
disciples  inspirèrent  au  prélat  le  désir  de  le  voir  s'établir  en  Pologne,  et  il  de- 
manda quelques  sujets  qu'il  ne  put  obtenir,  par  impuissance  de  le  satisfaire. 
Dominique  le  pria  de  lui  envoyer  des  recrues  quil  formerait  pour  son  pays; 
Hyacinthe,  informé  de  la  chose,  forme  le  dessein  d'entrer  au  noviciat;  son  cou- 
sin Ccslas  entre  lui-même  dans  ses  vues,  avec  deux  gentilshommes  allemands, 
Herman  et  Henry,  et  tous  les  quatre  vont  s'offrir  au  saint  patriarche,  qui  les 
reçut  comme  un  don  du  Ciel.  Hyacinthe  avait  trente-cinq  ans;  au  bout  de  six 
mois  de  noviciat,  Dominique,  le  voyant  arrivé  à  une  supériorité  de  vertu,  oii 
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d'autres  aspirent  en  vain  toute  leur  vie,  lui  fit  faire  sa  profession,  et  le  ren- 
voya en  Pologne,  avec  son  oncle  et  ses  trois  compagnons,  pour  y  fonder  son 
Ordre. 

Ils  firent  la  route  à  pied,  mendiant  et  prêchant;  ils  fondèrent  un  couvent  à 
Friesach,  en  Carinthie,  où  ils  passèrent  six  mois,  et  où  ils  laissèrent  le  frère 
Herman  ;  puis  ils  s'acheminèrent  vers  la  Pologne.  Ils  furent  reçus  à  Cracovie 
comme  des  anges  du  ciel,  par  le  clergé,  la  noblesse  et  le  peuple;  Hyacinthe 
parut  en  chaire,  et  en  peu  d'années  il  proscrivit  le  luxe,  le  vice  et  le  liberti- 
nage. Il  suffisait  de  le  voir  pour  être  touché,  et  de  l'entendre  pour  être  con- 
verti. C'est  que  pour  acheter  les  âmes  il  avait  son  Calvaire  :  il  jeûnait  au  pain 
et  à  l'eau  tous  les  vendredis  ;  il  prenait  un  très-court  sommeil  sur  la  terre  nue; 
il  se  déchirait  le  corps  par  de  rudes  disciplines  ;  il  passait  une  grande  partie  de 
ses  nuits  en  oraison  devant  le  Saint-Sacrement;  il  avait  pour  Marie  la  dévotion 
la  plus  tendre;  il  ne  souffrait  aucun  vide  dans  l'économie  de  ses  journées;  ou 
il  priait,  ou  il  prêchait,  ou  il  confessait,  ou  il  étudiait,  ou  il  visitait  les  ma- 
lades.- 

On  lui  bâtit  un  monastère  spacieux  à  Cracovie,  où  bientôt  affluèrent  des  re- 
ligieux pleins  de  ferveur  et  de  zèle.  Mais  Hyacinthe  ne  devait  point  borner  ses 
succès  à  un  seul  diocèse  :  il  étendit  ses  soins  aux  provinces  voisines  ;  il  envoya 
le  B.  Ceslas  en  Bohême;  lui-même  alla  dans  le  Nord  prêcher  les  schismatiques 
et  les  idolâtres;  il  bâtit  des  couvents  en  Poméranie,  en  Prusse,  sur  les  bords 
de  la  Baltique;  il  passa  ensuite  en  Suède,  en  Danemark,  en  Norwége,  en 
Ecosse  ;  puis,  revenant  sur  ses  pas,  il  alla  en  Russie,  aux  bords  de  la  mer  Noire, 
aux  iles  de  r Archipel,  sur  les  côtes  d'Asie,  faisant  triompher  sur  ses  pas,  à 
l'aide  de  toutes  sortes  de  miracles,  la  foi  et  l'Église.  Il  revint  de  là  en  Mos- 
covie  et  s'arrêta  longtemps  à  Riew,  où  il  recueillit  une  abondante  moisson,  et 
où  il  établit  un  magnifique  monastère  de  son  Ordre.  Dans  le  sac  de  cette  ville 
par  les  Tartares,  il  prit  le  Saint-Sacrement,  une  grande  statue  de  la  sainte 
Vierge,  et  emmena  ses  religieux  à  Cracovie.  Sur  la  route,  ils  rencontrèrent  un 
large  fleuve,  sans  pont  ni  bateau  :  l'homme  de  Dieu  marcha  sur  les  eaux,  ses 
gens  après  lui,  et  ils  arrivèrent  en  Pologne. 

Après  quarante  ans  de  travaux  apostoliques  couronnés  des  plus  heureux 
succès,  Hyacinthe  fut  averti  du  jour  de  sa  mort;  il  s'y  prépara  par  un  redou- 
blement de  ferveur.  Étant  tombé  malade  le  jour  de  Notre-Dame-des-Neiges,  il 
languit  jusqu'au  jour  de  l'Assomption,  assista  en  ce  beau  jour  à  l'office  divin,  y 
reçut  les  sacrements,  et  rendit  son  esprit  au  Seigneur,  en  1257,  à  soixante- 
quatorze  ans. 


PAiNÉGYRIQUfî  DE  SAINT  HYACINTHE 

Texte  :  Veni  et  mitta7n  te ,  ut  educas  populum 
meum.  (Exod.,  m,  9.) 

Qu'ils  sont  beaux,  M.  F.,  les  pas  de  celui  qui  s'en  va  à  la  conquête  des  Ames, 
prêchant  à  travers  les  peuples  les  paroles  de  la  paix  et  du  salut  éternel  I  C//^am 
yukhTi  super  montes  pedes...  (Isa.,  lu,  7.)  Mais  pour  sauver  les  brebis  de  la  maison 
d'Israël,  il  faut  être  légitimement  envoyé  par  le  divin  Maître;  et  quiconque  ose 
prendre  la  houlette  sans  mission,  n'est  qu'un  pasteur  faux  et  mercenaire  ,  qui  au 
lieu  de  sauver  les  âmes  ne  fait  que  les  perdre  et  les  immoler  à  Satan  :  No7i  venit, 
msî  ut  furetur  et  mactet  et  perdat.  (Joan.,  x,  10.)  Tel  n'a  pas  été  saint  Hyacinthe,  dont 
nous  célébrons  la  mémoire  en  ce  jour;  tel  n'est  pas  le  missionnaire  catholique  que 
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Jésus  appelle  à  travailler  dans  sa  vigne.  Pour  apprécier  de  plus  en  plus  le  sublime 
apostolat  du  divin  Sauveur,  nous  allons  considérer  :  1°  la  mission  de  saint  Hyacinthe; 
2®  les  missions  catholiques. 

l^^   POINT.    MISSION    DE    SAINT    HYACINTHE. 

Qu'était  saint  Hyacinthe,  comment  a-t-il  été  appelé  de  Dieu  et  qu'a-t-il  fait 
pour  remplir  sa  mission  auprès  des  âmes?  Voilà  trois  considérations  qui  vont 
embrasser  cette  belle  vie  et  nous  donner  une  idée  de  !son  légitime  apostolat. 

1°  Né  au  château  de  Saxe,  d'une  des  premières  maisons  de  la  Silésie,  dans 
la  Pologne,  Hyacinthe  de  Ronski  fut  élevé  avec  soin  par  une  famille  véritable- 
ment chrétienne.  Son  Jieureux  naturel  et  sa  bonne  volonté  contribuèrent  à  en 
faire  un  sujet  fort  distingué  ;  sa  douceur,  sa  docilité,  sa  modestie  furent  des 
présages  de  sa  sainteté  future  ;  la  conservation  parfaite  de  son  innocence,  au 
milieu  des  dangers  qu'il  courut  dans  le  cours  de  ses  études,  annonçait  déjà  la 
sainte  mission  que  le  Ciel  lui  réservait.  Arrivant  de  Bologne  avec  le  titre  de 
docteur  et  de  retour  dans  sa  patrie,  il  n'eut  pas  de  peine  à  s'attirer  les  re- 
gards et  l'estime  de  Vincent,  évéque  de  Cracovie,  qui  lui  donna  un  canonicat 
dans  sa  cathédrale  et  le  fit  son  vicaire  général.  Mais  ce  poste  honorifique  ne 
cadrait  guère  avec  l'humilité  de  son  cœur  et  l'activité  de  son  zèle,  et  il  ne  pro- 
fita de  sa  nouvelle  position  que  pour  se  mieux  préparer  à  la  sainte  vocation 
vers  laquelle  il  se  sentait  appelé,  en  distribuant  ses  revenus  aux  pauvres,  en 
visitant  les  malades,  et  en  devenant  un  modèle  de  piété  et  de  régularité  par- 
faite, tout  en  se  montrant  très-exact  dans  l'administration  des  affaires. 

â''  Le  Seigneur  ne  tarda  pas  d'exaucer  ses  vœux.  Vincent  venait  de  donner 
sa  démission,  et  Yves  de  Konski,  oncle  de  Hyacinthe,  venait  d'être  porté 
sur  le  siège  de  Cracovie.  C'était  donc  une  occasion  très-favorable  pour  le 
grand  vicaire  de  briller  dans  le  diocèse  et  de  parvenir  aux  premières  di- 
gnités de  l'Église.  Mais  le  généreux  Hyacinthe  a  entendu  la  voix  de  Dieu,  et 
il  se  hâte  de  tout  sacrifier  pour  suivre  la  vocation  qui  lui  est  destinée  :  Ecce 
ego,  mitteme.  (Isa.,  vi,  8.) 

Par  une  inspiration  du  Ciel,  mais  sans  prévoir  ce  qui  arriverait,  l'évêque, 
son  oncle,  prend  Hyacinthe  pour  l'accompagner  à  Rome.  Le  graad  saint  Domi- 
nique se  trouvait  alors  dans  cette  ville;  et  l'évêque  de  Cracovie  avec  celui  de 
Prague  profitèrent  de  l'occasion  pour  lui  demander  des  missionnaires,  dont 
leurs  diocèses  avaient  grandement  besoin.  Mais  l'illustre  général  ne  put  leur 
en  donner,  parce  qu'il  n'en  avait  point  assez  à  sa  disposition.  Alors  Hyacinthe 
comprend  et  bénit  la  Providence,  qui  ne  l'a  envoyé  à  Rome  que  pour  en  faire 
l'enfant  de  saint  Dominique,  et  se  jette  aux  pieds  du  saint  patriarche,  avec 
trois  autres  de  ses  compagnons,  pour  demander  d'embrasser  son  Institut  ;  ils 
y  furent  reçus  comme  un  don  du  Ciel.  Avec  les  dispositions  qu'ils  avaient  déjà, 
et  par  les  leçons  d'un  si  grand  maitre,  ils  se  formèrent  rapidement  à  la  vie  re- 
ligieuse et  apostolique  et  firent  leurs  vœux  après  six  mois  de  noviciat. 

3°  Hyacinthe  est  donc  enfin  au  comble  de  ses  vœux  :  il  est  enfant  de  Do- 
minique, il  est  missionnaire  de  Jésus-Christ!  Il  reprend  avec  ses  compagnons 
le  chemin  de  la  Pologne,  tout  rempli  du  feu  sacré,  marchant  à  pied,  mendiant 
et  prêchant  au  nom  de  Jésus-Christ.  C'est  un  conquérant  infatigable,  qui  brûle 
de  s'emparer  du  monde  entier.  En  traversant  la  Carinthie,  il  y  établit  un  cou- 
vent de  son  Ordre  et  y  laisse  le  frère  Ilerman.  Il  est  reçu  à  Cracovie  comme 
un  ange  libérateur,  et  aussitôt  des  milliers  de  conversions  changent  la  face  du 
diocèse,  et  un  vaste  monastère  appelle  dans  la  cité  une  foule  de  religieux,  hé- 
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ritiers  de  son  zèle  et  de  ses  vertus  apostoliques.  Dignes  Polonais,  conservez 
toujours  le  feu  sacré,  qui  vous  fut  communiqué  par  ce  saint  homme. 

Mais  la  Pologne  est  trop  peu  de  chose  pour  le  zèle  de  Hyacinthe.  Voyez-le, 
M.  F.,  se  multiplier  par  son  inconcevable  activité,  se  portant  d'un  pays  à 
l'autre  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  parcourant  toutes  les  contrées  du  Nord,  tra- 
versant la  Russie,  arrivant  jusques  aux  rives  de  la  mer  Noire  et  sur  les  côtes 
de  l'Asie,  opérant  partout  des  prodiges  de  conversion  et  de  salut. 

0  héros  de  Jésus-Christ!  terminez  enfin  votre  route  apostolique  ;  c'est  assez 
de  quarante  ans  de  travaux  et  de  succès  incroyables  ;  allez  recevoir  la  cou- 
ronne que  vous  avez  si  bien  méritée  :  mais  du  haut  des  cieux  veillez  toujours 
sur  la  grande  OEuvre  des  Missions,  dont  vous  avez  été  la  gloire  et  le  soutien. 

IP    POINT.    —    MISSIONS    CATHOLIQUES. 

Où  vont,  M.  F.,  ces  jeunes  lévites  que  vous  voyez  quitter  le  rivage  de  la 
France?  Pourquoi  cette  joie  qui  brille  sur  leur  front?  pourquoi  ces  chants  de 
trioinphe?  Vont-ils  chercher  fortune,  se  faire  un  nom  brillant  selon  le  monde? 
Vont-ils  dans  quelque  paradis  terrestre,  vivre  au  sein  de  la  gloire  et  des  plai- 
sirs? Non,  non,  M.  F.,  vous  connaissez  trop  bien  la  vie  héroïque  du  saint  mis- 
sionnaire ;  vous  savez  trop  bien  pourquoi  il  quitte  sa  patrie,  et  quel  est  son 
sort  au  milieu  des  peuplades  sauvages.  Mais  quoi'  s'écrie  l'impiété,  n'est-ce 
pas  de  la  folie  que  de  s'arracher  à  tous  les  plaisirs  de  son  pays  et  de  sa  fa- 
mille, pour  aller  se  faire  égorger  parmi  des  peuples  ingrats  et  barbares?  Pour 
nous,  M.  F.,  nous  n'avons  rien  qui  nous  étonne  dans  1-e  dévouement  du  mis- 
sionnaire, et  nous  n'y  voyons  qu'une  preuve  vivante  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  et  de  sa  religion.  Car  l'OEuvre  des  missions  est  autant  nécessaire  qu'elle 
est  glorieuse.  La  nécessité  des  Missions  est  basée  sur  la  parole  de  Dieu  même. 
Euntes  ergo  docete.  (Math.,  xxviii,  19.)  Ite  ad  oves  quœ  perierunt  domus  Is- 
raël, (Id.,  X,  6.)  Et  de  même  que  la  parole  de  Dieu  sur  la  propagation  du  genre 
humain  doit  avoir  son  accomplissement  jusqu'à  la  fm  des  siècles,  ainsi  en  est- 
il  des  textes  touchant  la  propagation  de  la  foi  et  la  mission  évangélique  : 
Verba  autem  mea  non  prœteribunt.  (Matth.,  xxiv,  35.)  Tant  qu'il  y  aura  des 
âmes  à  convertir,  il  y  aura  des  missionnaires  qui  travailleront  à  ces  conquêtes 
spirituelles.  Qu'est-ce  que  le  sacerdoce  catholique,  sinon  la  continuation  de  la 
mission  apostolique? 

Quoi  d'ailleurs  de  plus  glorieux  que  de  travailler  à  sauver  des  âmes,  à  pro- 
pager le  royaume  de  Dieu!  Qu'elle  est  donc  sublime,  M.  F.,  l'OEuvre  des  Mis- 
sions! C'est  la  grande  œuvre  de  la  civilisation,  l'œuvre  de  Jésus-Christ  et  des 
apôtres. 

Mais  que  sont  les  prétendues  missions  des  protestants  et  des  hérétiques? 
Qui  a  envoyé  ces  faux  ministres,  et  peuvent-ils  sauver  des  âmes  avec  leurs 
millions?  Aidons,  M.  F.,  nos  saints  missionnaires;  et  s'ils  donnent  leur  sang, 
ne  refusons  pas  le  tribut  de  nos  prières  et  de  nos  aumônes  :  en  sauvant  des 
âmes,  nous  gagnons  le  ciel. 
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MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  du  Saint.  —  3.  Plans. 
6.  Encomia.  --  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 

adhibebat  ;  l'^  prœdicationi  Evangelii 
semper  intentus  per  provincias  Poloniœ; 
8"  B.  V.  Mariae  speciaiiter  dévolus.  (Lect. 
IV  Brev.  Rom._,  in  festo  S.  ïïyacinthi.) 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Utitur  hyacintho 
et  portai  coronam.  (Eccli.,  xl,  4.) 

Stolam  sanctam,  auro  et  hyacintho  et 
purpura.  (Id.,  xlv,  12.) 

Qui  sunt  isti  qui  ut  nubes  volant  ?  (Isa., 
LX,  8.) 

Nouveau  Testament.  —  Ite  ad  oves  quœ 
perierunt  domus  Israël.  (Malth.,  x,  6.) 

Egressi  autem  circuibant  per  castella 
evangelizantes.  (Luc.,  ]x,  6.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Quaî  sunt  nubes  Del  ?  apostoli  ejus, 
prGcdicatores  ejus  de  quibus  intonabat 
praeceptis,  corruscabat  miraculis.  (S.  Au- 
gustin., in  Ps.  xcxvT.) 

Multi  sunt  spiritales  magistratus,  porro 
major  omnibus  est  dignitas  apostolorum. 
(S.  J.  Chrysost.,  Serm.  de  Apostolis.) 

Isti  sunt  lapides  pretiosi  quos  in  funda- 
mento  cœlesiis  oedilîcii  positos  Joannes  in 
ApocaJypsi  sua  describit,  quia  prœdicalio 
eorum  Ecclesiœ  fundamenla  locavit. 
(S.  Bernard.,  Serm,  3.) 


3. 


THEMES  ORATOIRES. 


i.  S.  Hyacinthe,  apôlre  de  la  Pologne, 
de  la  Norwége,  du  Danemark,  de  la 
Suède,  de  la  Moravie,  de  la  Lithuanie,  de 
la  Tartarie. 

2.  Numquid  ingressus  es  thesauris  nivis  ? 
(Job,  xxxviii,  16.)  S.  Hyacinthe  alla  re- 
cueillir dans  les  pays  des  glaces  et  des 
neiges  des  trésors  pour  :  1°  Dieu  ; 
2°  l'Eglise  ;  3°  la  civilisation.  (Biroat,  Pa- 
négyrique de  S.  Hyacinthe.) 

3.  Quis  est  hic  quia  venti  et  mare  obe- 
diunt  ei?  (Marc,  iv,  40.) 

4.  Amas  Dcum?  Ambulabis  super  mare. 
Amas  seculum?  Absorbet  te.  Amatores 
suos  vocare  novit,  portare  non  novit. 
(S,  Augusliu.,  Serm.  13  de  Verbis  Dom.) 

4.  —VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

^  1°  Virginilatem;  2°  modestiam;  3<>  pa- 
tienliam;  4»humilitatem;  5^abstinentiam 
cœterasque  virtutes  coluit  ;  G»  caritate  in 
Deum  fervens  intégras  sœpe  nccles  fun- 
dendis  precibus,  castigandoque  corpori 
insumcns,  lapidi  innixus  humi  cubans. 


5.  —  PLANS. 

Plan  spécial  et  caractéristique  selon 
Durand.  —  I.  S.  Hyacinthe,  apôtre  du 
Nord,  où  il  pc^-nôtre  tenant  d'une  maia 
l'Evangile,  de  l'autre  la  règle  de  S.  Domi- 
nique pour  rendre  tout  le  septentrion 
chrétien  et  religieux.  —  IL  S.  Hyacinthe 
persécuté  par  les  Tartares,  emporte  avec 
lui  d'une  main  le  Saint-Sacrement,  de 
l'autre  une  image  de  la  sainte  Vierge, 
devenant  ainsi,  pour  ainsi  dire,  le  sau- 
veur de  Jésus  et  de  Marie.  —  III.  S.  Hya- 
cinthe quitte  cette  vie  en  conquérant  du 
ciel,  portant  d'une  main  la  croix,  de 
l'autre  le  saint  Rosaire.  {Les  Caractères  des 
Saints,  16  août.) 

Plan  de  Biroat.  —  Texte  :  Imitatorcs 
mei  estote  sicut  et  ego  Christi.  (I  Cor.,  iv, 
16.)  —  I.  S.  Hyacinthe  a  été  le  coopéra- 
leur  de  S.  Dominique  dans  l'établisse- 
ment de  son  Ordre.  —  IL  11  a  été  l'héri- 
tier de  son  esprit  en  participant  à  son  zèle. 

—  III.  Il  a  été  l'imitateur  de  ses  exemples 
dans  les  actes  de  sa  vie.  {Orateurs  sacréSy 
Collection  Migne,  Biroat,  t.  II,  1000.) 

Plan  de  la  méditation  du  P.  Nouet.  — 
Texte  :  Jugum  enim  meum  suave  est  et  o?ius 
meum  levé,  (Matth.,  xi,  30.)  —  l.  Le  Saint- 
Sacrement  et  l'image  de  la  sainte  Vierge 
furent  légers  à  porter  pour  S.  Hyacinthe. 

—  IL  Ils  lui  firent  passer  à  pied  sec  le 
fleuve  Borysthène.  —  III.  11  obtint  do.  mou- 
rir le  jour  de  l'Assomption.  {Vie  de  Jésus 
dans  ses  Saints.) 

6.  —  ENCOMIA 

SANCTDS    HTACINTHUS   GESTANS   SANCTISSiMLM 
SACRAMENTLM    ET    EFFIGIEM    DEIPAR,?:. 
Jure  simul  gestas  cum  Christn,  Hyacinthe,  Mariam, 
A  Nato  non  \uU  Mater  abesse  suo. 

,,Fasti  sacei.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Alberti,  Vie  de  S.  Uya- 
cinthe  ;  les  BoUandistes,  Acta  SamforLm  ; 
Fontanini,  Bulle  de  canonisation,  par  Clé- 
ment VIII,  en  1729  ;  les  hagiologues 
ordinaires. 

Panégyristes.  —  Biroat,  le  P.  Nouet. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Ambroise,  m.  —  S.  SimpHcien,  év.  —  Octave  de  S. 
Laurent.  —  SS.  Libérât,  Boniface,  Serf,  Rustique,  Rogat,  Sepiime,  Maxime,  mm.  — 
S.  Mammés,  id.  —  S.  Miron,  pr.  et  m.  —  SS.  Straton,  Philippe,  Euphéen,  id.  — 
S.  Anastasc,  év.  —  S.  Paul  et  sainte  Julienne,  mm. 


II. 
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18  août.  ~  SAINTE  HÉLÈNE,  impératrice. 

(iV^    SIÈCLE.) 


VIE  DE   SAINTE   HÉLÈNE 

Hélène  devenue  si  célèbre  dans  l'Église  par  son  mérite  et  celui  de  Constan- 
tin son  fils,  naquit  à  Drépane,  en  Bithynie,  d'une  famille  obscure  ;  car  on  pré- 
tend que  son  père  tenait  une  hôtellerie.  L'empereur  Constance  n'étant  encore 
qu'un  simple  officier,  l'épousa  par  inclination.  Hélène  vécut  avec  Constance 
jusqu'en  292,  époque  où  ce  prince,  nouvellement  associé  à  lempire,  la  répudia 
pour  épouser  la  belle-fille  de  Maximien  Hercule.  Constantin  son  fils  la  rappela 
à  la  cour.  Il  lui  donna  alors  le  titre  (ï Auguste  et  des  terres  dans  toute  l'éter.due 
de  l'empire  ;  il  lui  ouvrit  même  tous  ses  trésors,  pour  en  disposer  comme  il  lui 
plairait. 

Hélène  jusqu'alors  avait  été  dans  l'ignorance  de  la  religion  de  Jésus-Christ, 
et  elle  dut  la  connaissance  de  la  vérité  à  Constantin  son  fils ,  qui ,  après  avoir 
embrassé  le  culte  du  vrai  Dieu,  le  fit  connaître  à  sa  mère.  Elle  pouvait  avoir 
soixante-quatre  ans ,  lorsqu'elle  reçut  la  lumière  de  l'Évangile:  mais  le  zèle 
qu'elle  fit  paraître  pour  avancer  dans  les  exercices  de  la  piété,  lui  fit  avanta- 
geusement réparer  le  temps  qu'elle  avait  perdu  pour  l'éternité.  Maîtresse  des 
trésors  de  l'empire,  elle  n'en  prit  que  pour  faire  des  libéralités  et  des  aumônes. 
Elle  assistait  aux  offices  divins  avec  une  assiduité  exemplaire  :  elle  ornait  les 
églises  de  riches  meubles  et  de  vases  précieux  ;  elle  ne  négligeait  pas  les  ora- 
toires des  moindres  bourgades.  Oubliant  son  élévation,  elle  paraissait  au  milieu 
du  peuple,  vêtue  très-modestement,  dans  les  assemblées  ecclésiastiques. 

Après  le  concile  de  Nicée ,  qui  se  tint  l'an  325 ,  Constantin  employa  des 
bommes  considérables  à  élever  des  temples  au  vrai  Dieu ,  particulièrement 
dans  la  Terre-Sainte.  Hélène  se  chargea  de  rexécution  de  ce  pieux  dessein ,  et 
elle  embrassa  avec  joie  cette  occasion  pour  satisfaire  la  dévotion  qu'elle  avait 
de  visiter  les  lieux  consacrés  par  les  mystères  de  Jésus-Christ.  Elle  partit 
l'an  326.  Lorsqu'elle  fut  arrivée  à  Jérusalem,  elle  découvrit  le  sépulcre  du 
Sauveur  et  le  bois  de  la  croix  où  il  a  souffert.  Elle  donna  ensuite  ses  soins  pour 
la  construction  de  la  superbe  église  du  Saint-Sépulcre.  Avant  de  quitter  la 
Palestine,  elle  voulut  témoigner  aux  vierges  consacrées  à  Dieu  l'estime  qu'elle 
faisait  de  la  sainteté  de  leur  état.  Elle  les  assembla  toutes,  les  fit  coucher  sur 
des  nattes  préparées  pour  les  recevoir,  et  les  servit  à  table,  tenant  elle-même 
l'aiguière  sur  le  bassin  pour  leur  donner  à  laver  leurs  mains,  apportant  les 
viandes  pour  les  mettre  devant  elles,  et  leur  présentant  à  boire.  Elle  vécut 
jusqu'à  près  de  quatre-vingts  ans  dans  une  santé  parfaite  de  corps  et  d'esprit. 
Lorsqu'elle  sentit  que  Dieu  était  près  de  l'appeler  à  une  meilleure  vie  ,  elle 
donna  à  son  fils  d'excellentes  instructions,  pour  l'animera  se  conduire  d'une 
manière  digne  d'un  empereur  chrétien  ;  et  après  lui  avoir  dit  adieu  et  à  ses 
petils-fils,  elle  mourut  entre  leurs  bras,  vers  l'an  328. 
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PANÉGYRIQUE  DE  SAINTE  HÉLÈNE 

Texte  :  Erat  hœc  in  omnibus  famosissima. 

(Judith._,  VIII,  8.) 

Ce  qui  fait,  M.  F.,  la  principale  gloire  d'une  femme  élevée  en  dignité,  ce  n'est  pas 
la  position  brillante  qu'elle  occupe  dans  le  monde,  ce  ne  sont  pas  même  les  belles 
qualités  du  cœur  et  de  l'esprit,,  c'est  le  soin  qu'elle  prend  de  sa  propre  sanctification 
et  de  celle  de  ses  enfants,  c'est  le  bien  qu'elle  fait  pour  la  religion.  C'est  par  là  que 
se  sont  distinguées  tant  de  reines  et  de  princesses,  qui  font  l'honneur  de  leur  sexe 
et  la  gloire  de  l'Église.  C'est  là  aussi  ce  qui  a  été  le  principal  mérite  de  sainte 
Hélène,  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  la  fcte.  Voyons  donc  ce  que  cette  illustre 
impératrice  a  fait  :  1°  pour  sa  propre  sanctification;  2°  pour  l'éducation  de  son  fils; 
3°  powr  le  bien  de  la  religion, 

P"^  POINT.  —  CE  qu'elle  a  fait  pour  sa  propre  sanctification. 

Quand  une  femme  a  reçu ,  en  naissant,  avec  la  grâce  du  baptême  le  bienfait 
d'une  éducation  chrétienne,  quand  elle  a  des  parents  et  un  époux  sincèrement 
vertueux,  il  lui  est  comme  impossible  de  ne  pas  être  vertueuse  :  car  la  femme 
est  naturellement  portée  à  la  pratique  de  la  piété  et  de  la  vertu.  Mais  quand 
elle  a  le  malheur  de  naître  dans  le  sein  de  l'idolâtrie  et  de  l'impiété  ,  quand 
elle  a  pour  époux  un  homme  païen  ou  corrompu,  qu'il  lui  est  difficile  d'avoir 
et  de  conserver  la  foi  de  Jésus-Christ  !  Quel  héroïsme  de  sa  part  pour  devenir 
et  se  montrer  sincèrement  chrétienne  î  Or,  telle  a  été  la  destinée  de  sainte 
Hélène. 

Née  de  parents  idolâtres,  unie  par  les  liens  du  mariage  à  Constance-Chlore, 
qui  était  un  ardent  propagateur  du  culte  des  idoles,  et  qui  la  répudia  en  deve- 
nant empereur,  Hélène  vécut  dans  les  ténèbres  du  paganisme  depuis  le  berceau 
jusqu'à  un  âge  très-avancé.  Mais  Dieu,  qui  voulait  en  faire  un  vase  d'élection, 
sut  la  conserver  pure  dans  la  corruption  d'une  existence  païenne.  A  peine  a-t- 
elle  entendu  la  voix  de  la  grâce ,  qu'elle  se  donne  entièrement  à  Jésus-Christ. 
Le  zèle  avec  lequel  elle  se  livre  aux  exercices  de  la  piété,  lui  fait  avantageuse- 
ment réparer  le  temps  qu'elle  avait  perdu  pour  l'éternité.  Sa  conversion  est 
si  parfaite,  qu'elle  pratique  après  le  baptême  les  vertus  les  plus  héroïques. 
Elle  se  distingua  surtout  par  une  vie  extrêmement  simple  et  mortifiée,  par  un 
grand  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes,  par  un  amour  tendre 
et  généreux  envers  les  pauvres,  dont  elle  était  la  véritable  mère;  par  une  piété 
humble  et  sincère  ,  qui  lui  faisait  oublier  sa  dignité ,  pour  se  confondre  parmi 
le  peuple  dans  les  assemblées  saintes.  On  la  voyait  assister  aux  divins  offices 
avec  une  assiduité  exemplaire ,  vêtue  très-simplement  et  se  mêlant  dans  la 
foule  des  fidèles. 

0  vous  qui,  pour  vous  dispenser  de  certains  exercices  de  la  piété  chrétienne, 
osez  prétexter  la  multiplicité  de  vos  affaires  ,  ou  peut-être,  hélas!  la  dignité 
de  votre  position,  apprenez  de  sainte  Hélène  à  travailler  fidèlement  à  votre 
propre  sanctification  !  Y  a-t-il  au  monde  une  seule  excuse  capable  de  légitimer 
.a  négligence  de  votre  salut  !  Et  plus  vous  êtes  élevés  dans  la  société,  plus  ne 
devez-vous  pas  le  bon  exemple  à  vos  frères?  Et  vous,  mères  chrétiennes, 
voyez  diuis  cette  illustre  femme  la  manière  de  vous  sanctifier  et  d'élever 
chrétiennement  vos  enfants. 
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IP   POINT.  —   CE   qu'elle   à  fait   pour  l'éducation   de    son   FILS. 

Le  devoir  impérieux  de  la  mère  c'est  d'élever  ses  enfants  dans  l'amour  et  la 
crainte  de  Dieu  :  Ediicate  illos  in  disciplina  et  correctione Domini.  (Eph., vi,  4.) 
Et  plus  l'enfant  est  appelé  à  remplir  un  grand  rôle  dans  le  monde,  plus  son 
éducation  devient  rigoureuse  et  importante. 

Or,  M.  F.,  si  sainte  Hélène  n'a  pas  eu  le  bonheur  de  donner,  dès  le  jeune 
âge,  une  éducation  chrétienne  à  son  fils  Constantin,  que  n'a-t-elle  pas  fait 
plus  tard  pour  l'élever  d'une  manière  digne  d'un  prince  et  d'un  trône  chrétiens  ! 
Et  tandis  que  beaucoup  de  mères  ne  pensent,  hélas  !  plus  à  leurs  enfants, 
quand  ils  ont  grandi  en  âge,  sainte  Hélène  n'a  cessé  de  veiller  sur  son  fils  ,  de 
lui  prodiguer  les  leçons  et  les  conseils  jusqu'à  son  dernier  soupir.  Sachant 
qu'un  prince  vertueux  est  le  don  le  plus  excellent  que  le  Ciel  puisse  faire  aux 
nations,  Hélène  à  voulu  présider  à  sa  première  éducation,  qui  s'est  faite  sous 
ses  yeux  maternels  :  elle  a  surtout  éloigné  le  vice  de  son  cœur,  l'a  porté  à  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  qui  font  les  bons  princes  ;  on  les  voyait  prier 
ensemble,  servir  le  même  Dieu  avec  la  même  ferveur.  Et  c'est  ainsi  qu  elle  le 
prépara  aux  merveilleux  desseins  de  la  Providence,  qui  en  devait  faire  le  pre- 
mier et  le  plus  illustre  des  empereurs  chrétiens.  Puis,  à  l'âge  de  quatre-vingts 
ans,  quand  elle  sentit  que  son  heure  dernière  approchait,  Hélène  ne  voulut 
point  quitter  son  illustre  fils  sans  lui  donner  d'excellentes  instructions,  pour 
le  porter  à  se  conduire  toujours  d'une  manière  digne  de  Dieu  et  de  son  Église. 

0  sainte  Héiène  !  digne  mère  du  grand  Constantin  ;  vous  serez  toujours  bénie 
et  glorifiée,  pour  avoir  donné  un  tel  prince  au  monde  et  à  la  religion  catho- 
lique. Heureux  l'enfant,  heureux  surtout  le  prince  qui  a  une  mère  vertueuse  , 
et  qui  en  reçoit  une  éducation  solidement  chrétienne  !  malheur  à  la  mère  qui 
néglige  l'éducation  de  ses  enfants  !  mais  bonheur  et  gloire  à  la  mère  qui  sait 
les  élever,  les  conduire  dans  le  sentier  de  la  vertu  et  de  la  piété  I  Par  là  elle  les 
sauve  en  se  sauvant  elle-même  et  en  faisant  beaucoup  de  bien  à  la  religion. 

HP  POINT.  —  CE  qu'elle  a  fait  pour  le  bien  de  la  religion. 

Le  principal  mérite  de  sainte  Hélène,  le  plus  grand  service  qu'elle  ait  rendu 
à  l'Église,  c'est  bien  sans  doute  d'avoir  donné  à  la  société  chrétienne  le  plus 
vaillant  de  ses  défenseurs ,  celui  qui ,  après  trois  siècles  de  persécutions  san- 
glantes, est  venu  planter  la  croix  sur  le  trône  des  Césars.  Mais  que  n'a-t-elle 
pas  fait  personnellement  pour  le  bien  et  la  prospérité  de  la  religion  chré- 
tienne! 

Qui  pourrait  dire  les  conversions  éclatantes  et  nombreuses  qu'elle  a  opérées 
par  la  seule  influence  de  sa  conduite  héroïque?  Saint  Grégoire  le  Grand  nous 
assure  que  ses  exemples  attiraient  tous  les  Romains  à  la  connaissance  et  au 
service  du  vrai  Dieu.  Qui  ne  connaît  son  zèle  et  sa  libéralité  sans  bornes  pour 
la  construction  et  l'embellissement  des  églises?  Élever  des  temples  dans  les 
grandes  cités  et  des  oratoires  jusque  dans  les  moindres  bourgades ,  orner  la 
maison  de  Dieu  de  meubles  riches  et  de  vases  précieux,  tel  était  le  saint  usage 
qu'elle  faisait  des  trésors  qui  étaient  à  sa  disposition,  sans  négliger  pour  cela 
le  scindes  pauvres.  Mais  c'est  surtout  la  Terre-Sainte,  qui  reçut  le  principal 
tribut  de  ses  services  et  de  ses  largesses.  C'est  là  qu'elle  mit  son  bonheur  à 
visiter  et  à  embellir  les  lieux  consacrés  par  la  présence  et  les  mystères  du  divin 
Sauveur,  rendant  la  liberté  aux  exilés  et  aux  confesseurs  de  la  foi,  consolant, 
servant  de  ses  propres  mains  les  vierges  consacrées  au  Seigneur. 
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O  sainte  croix  de  Jésus-Christ,  montrez-vous  à  celle  qui  doit  vous  faire 
glorifier  par  toute  la  terre  !  Et  vous,  sainte  basilique  du  Saint-Sépulcre,  élevez- 
vous,  à  la  voix  d'Hélène,  sur  la  montagne  du  Calvaire  ,  pour  dire  à  tous  les 
siècles  ce  que  doit  faire  pour  la  religion,  la  fille,  l'épouse  ou  la  mère  des  rois. 
Mères  chrétiennes ,  qui  aimez  l'Église,  si  vous  ne  pouvez  pas  la  servir  par 
votre  fortune,  glorifiez-la  par  la  sainteté  de  votre  conduite. 


MATÉRIAUX 

i.  Ecriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Narration  oratoire.  —  5.  Vertus  spéciales 
de  cette  Sainte.  —  6.  Plans.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martvrologe. 


I.    -  ECRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Domînus  Gafendlt 
Moysi  lignum ,  quod  cum  misisset  in 
aquas,  in  dulcedinem  versœ  sunl.  (Exod., 
XV,  25.) 

Fecit  serpentem  œneum  et  posuit  eum 
pro  signe  ;  quem  cum  percuçsi  aspice- 
rent  sanabaniur.  (Num.,  xvi,  5.) 

Nouveau  Testament.  —  Tune  parebit 
sîgnum  Filii  hominis.  (Matth.,  xxiv,  30.) 

Qui  non  accipit  crucem  suam  et  non 
sequitur  me  non  est  me  dignus.  (Id.,  x, 

38.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Vonit  ergo  Helona^  c?cpit  revisere  loca 
sancla,  infudit  ei  Spiritus  ut  lignum  cru- 
els requireret.  (S.  Ambros.^  Orat.  de  Obitu 
TheodosiL) 

Accessit  ad  Golgotham,  et  ait:  Ecce 
loeus  pugnœ  ubi  esl  Victoria?  quœro  vexil- 
lum  salutis  et  non  invenio.  (Id.,  ihid.) 

Aperiatur  humus  ut  salus  fulgeat. 
(Id.,  ibid.) 

Quid  cgisli,  diabole,  ut  absconderes 
lignum,  nisi  ut  iterum  vincereris?  (Id., 
ihid.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

4.  L'impératrice  Hélène  au  Golgotha: 
Accessit  ad  Golgotham  était:  Ego  in  reg- 
nis,  et  crux  in  pulvere  !  Iigo  in  aulis,  et 
in  ruinis  Christi  triumphus  !  lUe  adhuc 
lalct,  el  latet  palma  vilœ  œternœ.  Quo- 
modo  me  redemptam  arbitror,  si  redemp- 
tio  ipsa  non  cernitur?  (S.  Ambros.,  Orat. 
de  Obitu  Tlieodosii.) 

2.  La  B.  V.  Marie  et  l'impératrice  sainte 
Hélène.  Parallèle.  —  Maria  quasi  sancta 
Dominum  geslavit,  ego  crucem  ejus  in- 
vestigabû.  —  Maria  generatum  docuit, 
ego  ressuseitatum.  —  Maria  fecit  ut  Deus 
inter  homines  videretur,  ego  ad  reme- 
dium  peccatorum  divinum  de  ruiuis  ele- 
vabo  vexillum.  (Id.,  ibid,) 


3.  La  croix  au  front  des  rois  :  Sapienter 
Helcna  quœ  crucem  in  capite  regum  lo- 
cavit,  ut  crux  Christi  in  regibus  adore- 
tur.  Non  insolentia  ista  est,  sed  pietas  est, 
cum  defertur  sacrœ  redemptioni.  Bonus 
itaque  clavus  romani  imperii,  qui  totum 
régit  orbem,  ac  vestit  principum  frontem, 
ut  sint  prœdicatores,  qui  persecutores 
esse  consueverunl.  (Id.,  ibid.) 

Tout  ce  morceau  est  de  la  plus  belle 
éloquence. 


A. 


NARRATION   ORATOIRE. 


Aperit  Helena  humum,  decutit  pulve- 
rem.  Tria  pabula  confusa  reperit,  quae 
ruina  contexerat,  inimicus  absconderat. 
Sed  non  potuit  obliterari  Christi  trium- 
phus. Incerta  hîEret;,  ut  mulier,  sed  cer- 
tam  indaginem  Spiritus  sanctus  inspirât. 

Quœsivit  clavos,  quibus  crucifixus  est 
Dominus  et  invenit.  De  uno  clavo  frenos 
fieri  prœcepit,  de  altero  diadema  intexuit 
unum  ad  decorem,  alterum  ad  devotio- 
nem  vertit. 

Visitala  est  Maria,  ut  Evam  liberarct  ; 
visitata  est  Helcna,  ut  impcratores  redi- 
meret.  Misit  itaque  ilio  suo  Constanlino 
diadema  gemmis  insignitum  quas  pretio- 
sior  ferro  innexas  cruci  Redemptionis 
divinœ  gemma  connecteret  ;  misit  et  fre- 
num.  Utroque  usus  est  Constantinus  et. 
fidem  transmisit  ad  posteros  reges.  Prin- 
cipium  itaque  credentium  imperatorum 
sanctum  est,  quod  super  frenum  :  ex  illo 
fideSj  ut  porsccutio  cessarel,  devolio  suc-- 
cederet.  (S.  Ambr.,  Oratio  de  obitu  Tlieo- 
dosii.) 

5.  ■—  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CETTE 
SAINTE. 

Constantini  filii  sui  imperatoris  exem- 
plo,  Christi  fidem  professa,  operibus 
pietatis  totam  se  dedil  :  1 .  loca  sacra  invi- 
sendo;  2.  egentibus  subveniens  ;  o.  plu- 
rima  templa  OidiQcans  ;  4.  quamvis  impe- 
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ratoris  mater  et  titulo  Augustœ  insignita, 
christianse  humilitatis  exempla  praebens. 
{Lect,  III  ex  Breviario  Parisiensi,  18  Au- 
gust.j  de  sancta  Helena.) 

6.  —  PLANS. 

Plan  caractéristique  selon  Durand.  — 
Sainte  Hélène  est  véritablement  une  im- 
pératrice chrétienne,  car  :  1°  la  couronne 
de  Jésus  lui  sert  de  diadème  ;  2°  les  clous 
de  Jésus  lui  servent  de  sceptre;  3°  la  croix 
de  Jésus  lui  sert  de  trône.  {Les  Caractères 
des  Saints,  IS  août.) 

Plan  du  R.   P.   Klée.    —    Admirable 


exemple:  1°  de  piété;  2°  d'humilité; 
3°  de  sainteté  donné  par  l'impératrice 
Hélène  à  l'empereur  Constantin,  son  fils 
et  aux  peuples  chrétiens.  {In  Breviarioîo 
actuum  Sanctorum.) 

7,  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  —  Les  Bollandistes,  Ada 
Sanctorum  y  t.  III,  August.;  le  P.  Giry,  Go* 
descard,  Rohrbacher. 

Historiens.  —  Eusèbe,  In  Vita  Constan-^ 
Uni;  Baronius,  Annal.  ;  Jacutius,  Syntag. 
de  Histor.  Constantini  ;  Fleury,  Histoire 
ecclés. 


8.  MARTYROLOGE.  —  Sainte  Hélène,  impérat.  —  S.  Agapit,  m.  —  SS.  Jean  et 
Crispe,  id.  —  SS.  Hermas,  Sérapion,  Polyène,  id.  —  Saintes  Flore  et  Laure,  id.  — 
11.  Léon  et  sainte  Julienne,  id.  —■  S.  Firmin,  év.  —  Sainte  Claire,  v. 


19  août.  ~  FÊTE  D£  NOTRE-DAME  DES  VICTOIRES. 


Cette  fête  se  rapporte  à  celle  de  Notre-Dame  Auxiliatrice  ou  de  Bon-Secours,  voir 
ci-dessus  au  24  mai;  et  à  celle  de  Notre-Dame  du  Rosaire,  voir  ci-après  au  3  octobre. 


EXPOSITION 

Un  siècle  ne  s'était  pas  encore  écoulé  depuis  que  le  farouche  Mahomet,  enle- 
vant aux  mains  débiles  du  dernier  des  Paléologues  le  sceptre  de  l'empire  grec, 
était  venu  arborer  sous  les  murs  de  Constantinople  l'étendard  du  prophète,  et 
arracher  de  la  flèche  aiguë  de  Sainte-Sophie  le  signe  sacré  de  la  rédemption  du 
monde  pour  y  placer  le  croissant,  et  changer  ainsi  en  mosquée  cette  admirable 
basilique,  que  déjà,  sillonnant  les  mers  de  nombreux  vaisseaux,  Sélim,  second 
fils  de  Salomon  le  Magnifique,  après  avoir  porté  ses  armes  non  loin  des  la- 
gunes de  Venise,  envahissait  l'Ile  de  Chypre,  qui  appartenait  à  la  République^ 
et  menaçait  même,  s'il  venait  à  s'en  rendre  maitre,  de  pénétrer  dans  le  cœur 
de  l'Europe  pour  y  dicter  des  lois. 

A  cette  nouvelle,  les  Vénitiens  effrayés  poussèrent  un  cri  d'alarme  qui  re- 
tentit au  cœur  du  souverain  pontife.  Pie  V,  de  sainte  et  glorieuse  mémoire, 
détermina  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  à  s'unir  aux  Vénitiens,  aux  Florentins  et 
aux  Maltais,  pour  aller  combattre  les  fiers  ennemis  du  Christ.  Don  Juan  d'Au- 
triche, jeune  prince  espagnol,  doué  de  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands 
capitaines  et  les  héros  chrétiens,  fut  nommé  généralissime  de  la  ligue.  Le  sang 
de  Charles-Quint,  en  coulant  dans  ses  veines,  n'avait  rien  perdu  de  sa  bouil- 
lante ardeur,  et  quoique  à  peine  âgé  de  vingt-deux  ans,  il  avait  déjà  sur  les 
vieux  guerriers  dont  le  prudent  Philippe  l'avait  environné,  cet  ascendant  que 
donne  toujours  la  vertu  unie  au  génie  et  à  la  valeur. 

Au  mois  de  septembre  1571,  l'illustre  généralissime  appareilla  de  Messine 
avec  soixante-dix-neuf  galères.  A  cette  flotte  se  joignirent  douze  galères  du 
pape  sous  les  ordres  de  Marc-Antoine  Colonna  et  cent  bâtiments  vénitiens  de 
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diverses  grandeurs  commandés  par  l'amiral  Sébastien  Véniero.  La  flotte  otto- 
mane, forte  de  trois  cents  voiles,  était  stationnée  dans  le  golfe  de  Lépante,  non 
loin  de  cet  ancien  promontoire  d'Actium,  si  célèbre  par  la  sanglante  bataille 
qui,  seize  siècles  auparavant,  avait  décidé  du  sort  du  monde.  Le  7  octobre,  la 
flotte  chrétienne  arriva  à  la  hauteur  de  cinq  petites  îles  appelées  autrefois  par 
les  Grecs  Echines,  et  connues  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Cuzzolari.  Les  vais- 
seaux ennemis  ne  tardèrent  pas  à  se  montrer.  Les  deux  armées  navales  se 
rangèrent  en  bataille  et  se  considérèrent  pendant  quelque  temps  avec  une  mu- 
tuelle admiration.  Le  soleil  brillait  dans  tout  son  éclat;  d'un  côté  les  casques, 
les  cuirasses  et  les  boucliers  en  acier  poli  des  confédérés:  de  l'autre,  les  cou- 
leurs vives  et  variées  des  vaisseaux  et  des  équipages  turcs,  leurs  fanaux  d'or, 
leurs  drapeaux  de  pourpre  avec  des  inscriptions  en  lettres  d'or  et  d'argent,  for- 
maient un  spectacle  tout  à  fait  saisissant. 

Les  forces  des  alliés  étaient  bien  inférieures  à  celles  des  musulmans;  mais 
ils  avaient  pour  eux  un  auxiliaire  plus  puissant  qu'une  nombreuse  armée, 
c'était  la  Vierge  Marie  !  Don  Juan  avant  d'en  venir  aux  mains,  lui  remit  le  sort 
de  ses  armes,  s'engageant  par  un  vœu  solennel  à  se  rendre  en  dévot  pèlerin  à 
Notre-Dame  de  Lorette,  si  elle  lui  donnait  la  victoire.  Puis,  ayant  fait  sus- 
pendre un  rosaire  d'ébène  au  grand  mât  du  vaisseau  amiral,  et  arboré  Féten- 
dard  béni  par  le  saint  pontife,  il  donna  le  signal  de  l'attaque.  La  pieuse  con- 
fiance du  généralissime  en  la  Reine  du  ciel  passe  dans  tous  les  cœurs;  ce  ne 
sont  plus  de  simples  soldats  qui  combattent,  mais  de  généreux  athlètes  qui 
volent  au  martyre.  La  lutte  dura  plus  de  cinq  heures  avec  un  acharnement  ter- 
rible et  sans  que  la  victoire  se  décidât  d'aucun  côte.  Plusieurs  fois  déjà  les  con- 
fédciés  avaient  tenté  l'abordage,  lorsque  l'amiral  ottoman  tomba  mortellement 
frappé  par  une  balle.  Les  Espagnols  sautèrent  de  nouveau  à  l'abordage,  s'em- 
parèrent de  la  capitane,  en  arrachèrent  le  pavillon  turc  et  y  plantèrent  l'éten- 
dard de  la  croix  qu'ils  surmontèrent  de  la  tête  du  capitan-pacha.  Bientôt  la  dé- 
route fut  complète  parmi  les  vaisseaux  ennemis.  La  perte  des  Ottomans  fut 
incalculable.  Trente  mille  d'entre  eux  périrent;  deux  cent  vingt-quatre  de 
leurs  vaisseaux  furent  brûlés  ou  se  brisèrent  sur  les  côtes.  Près  de  quatre 
cents  canons,  plus  de  trois  mille  prisonniers,  tombèrent  au  pouvoir  des  vain- 
queurs et  quinze  mille  esclaves  chrétiens  qui  se  trouvaient  à  bord  de  la  flotte 
ottomane  furent  délivrés. 

Cependant  le  saint  pontife  multipliait  ses  austérités  et  ses  aumônes.  Il  avait 
organisé  des  prières  perpétuelles  dans  les  Uiaisons  religieuses  de  Rome.  Lui- 
même  persévérait  nuit  et  jour  dans  l'oraison.  Un  jour,  le  trésorier,  nommé 
Bussoti,  vint  l'entretenir  au  Vatican,  selon  le  devoir  de  sa  charge,  et  lui  sou- 
mettre, en  présence  de  plusieurs  prélats,  un  travail  important.  Tout  à  coup 
Pie  V  lui  impose  silence  de  la  main,  se  lève  brusquement,  se  dirige  vers  la 
fenêtre,  l'ouvre,  et  y  demeure  pendant  quelques  minutes  dans  une  profonde 
contemplation.  Son  visage,  son  attitude  décelait  une  émotion  extraordinaire. 
Puis,  se  retournant  vers  ses  cardinaux  :  «  Il  ne  s'agit  plus  d'aiïaires,  s'écrie- 
t-il  tout  transporté,  nous  ne  devons  penser  qu'à  rendre  grâce  à  Dieu;  la  flotte 
turque  est  détruite,  et  les  chrétiens  sont  vainqueurs.  »  Ces  mots  à  peine  ache- 
vés, le  saint  pontife  se  précipite,  baigné  de  larmes,  a  genoux  sur  le  pavé  de 
son  oratoire;  et  les  cardinaux,  témoins  privilégiés  de  ce  miracle,  courent  l'an- 
noncer dans  Rome  aux  personnes  les  plus  éminentes  en  piété. 

La  victoire  de  Lépante,  la  plus  mémorable  qui  eût  été  jusqu'alors  remportée 
sur  les  infidèles,  causa  une  sensation  profonde  chez  les  chrétiens.  Le  pape 
Pie  V  combla  son  amiral  Marc-Antoine  Colonna  des  plus  grands  honneurs,  et 
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l'Europe  entière  répéta  l'ingénieux  éloge  que  ce  pontife  fit  de  don  Jnan  d'Au- 
triche, en  lui  appliquant  ces  paroles  de  l'Évangile  :  Fuit  homo  missus  a  Deo, 
cui  nomen  erat  Joannes.  En  commémoration  de  cette  grande  journée,  l'illustre 
pontife  inséra  dans  les  litanies  de  la  sainte  Vierge  cette  invocation  :  Aiixilium 
christianorum.,  secours  des  chrétiens,  priez  pour  nous  ! 

A  quelques  mois  de  là,  une  troupe  de  nombreux  pèlerins  se  dirigeaient  pieu- 
sement, malgré  la  saison  rigoureuse,  vers  Notre  Dame  de  Lorette.  Leur  dé- 
marche martiale  semblait  indiquer  que  leur  robe  de  bure  recouvrait  une  ar- 
mure d'acier.  Celui  qui  paraissait  leur  chef  n'était  pas  d'une  haute  stature, 
mais  tout  décelait  en  lui  une  supériorité  et  une  distinction  qui  caractérisaient 
sa  mâle  beauté.  Dès  qu'il  aperçut  la  chapelle  vénérée,  il  hâta  le  pas,  tenant  à 
honneur  d'être  le  premier  à  rendre  gloire  à  Marie.  Il  tenait  entre  ses  mains  un 
étendard  qu'il  déposa  sur  l'autel  de  la  Vierge;  puis,  après  avoir  prié,  il  alla 
rejoindre  ses  compagnons,  laissant  les  pieuses  femmes,  tout  en  roulant  entre 
leurs  doigts  les  grains  bénis  du  rosaire,  se  demander  l'une  à  l'autre  quel  pou- 
vait être  ce  pèlerin  qui  venait  d'offrir  à  la  Mère  du  Christ  un  si  étrange  tro- 
phée, quand,  venant  du  dehors,  les  cris  mille  fois  répétés  de  :  Vive  don  Juan 
d'Autriche!  vive  le  bras  droit  du  Très-Haut  !  le  sauveur  de  la  chrétienté,  leur 
apprirent  que  le  vainqueur  de  Lépante,  se  souvenant  après  la  victoire  du  vœu 
qu'il  avait  fait  au  moment  du  danger,  était  accouru  dans  la  sainte  chapelle  re- 
mercier la  vierge  Marie. 


LA  FÊTE  DE  NOTRE-DAME  DES  VICTOIRES 

Texte  :  Vidvlcem  manum  tuam  landaverunt  pariter. 

(Sap.,  X,  20.) 

Vous  savez,  M.  F.^  que  les  Débora,  les  Esther  et  les  Judith  furent  les  vraies  libé- 
ratrices du  peuple  de  Dieu.  On  parle  encore  aujourd'hui  de  leurs  glorieux  exploits  ; 
et  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  les  regarde  comme  riionneur  de  leur  sexe  et  la 
gloire  d'Israël.  Mais  que  sont  ces  femmes  célèbres  de  l'antiquité ,  sinon  les  pâles 
figures  de  la  Reine  des  vierges,  qui  n'a  jamais  eu,  qui  n'aura  jamais  son  égale,  et 
qui  seule,  après  Jésus-Christ,  a  été  la  grande  libératrice  du  genre  humain?  Qui  pour- 
rait dire  ce  qu'elle  a  fait  de  merveilleux  pour  elle-môme  et  pour  les  peuples?  Ce 
n'est  donc  pas  sans  raison  que  l'Église  l'honore  sous  le  beau  titre  de  Notre-Dame 
des  Victoires.  Pour  justifier  cette  glorieuse  qualification,  il  suffit,  M.  F.,  de  consi- 
dérer :  1°  le^  victoires  de  Marie  "par  rapport  à  elle-même;  2°  ses  victoires  par  rapport  â 
nous-mêmes» 

Jer    POINT.   VICTOIRES    DE    MARIE    PAR    RAPPORT    A    ELLE-MÊME. 

Dans  le  paradis  terrestre,  le  serpent  infernal  avait  remporté  sur  la  femme 
et  le  genre  humain  tout  entier,  une  victoire  des  plus  désastreuses,  qui  rendait 
tous  les  hommes  les  tristes  esclaves  du  péché  et  de  tous  les  maux  qui  en  sont 
la  suite.  La  pauvre  fille  d'Eve  devait  être  conçue,  devait  naitre,  vivre  sous 
l'empire  de  Satan,  enfanter,  mourir  dans  la  douleur,  et  subir  la  corruption  de 
la  tombe. 

Mais  à  côté  de  l'arrêt  fatal  se  trouva  l'oracle  solennel,  annonçant  la  Vierge 
incomparable,  qui  devait  un  jour  écraser  la  tête  du  serpent  triomphateur  : 
Ipsa  conteret  caput  tuum.  (Gen.,  m,  15.) 

Enfin  après  bien  des  siècles  de  triomphe  pour  l'enfer  et  de  calamités  pour  le 
monde,  arrive  pour  Lucifer  la  première  de  ses  défaites,  laquelle  annonce  la 
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ruine  prochaine  de  son  empire  tyrannique.  En  vain  Satan  se  présente-t-il  à  la 
maison  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne;  en  vain  attend-il  pendant  neuf 
mois  pour  jeter  son  souftle  empoisonné  sur  la  conception  et  la  naissance  de 
Marie,  il  se  sent  repoussé  par  une  force  irrésistible,  et  pour  la  première  fois 
il  recule  épouvanté  :  Draco parât  ictus;  surgit  Virgo^  cedit  victus.  {Off.pros.) 
Marie  est  conçue,  Marie  vient  au  monde,  sans  la  moindre  tache,  pure  comme 
l'aurore,  belle  comme  la  lune  et  brillante  comme  le  soleil  :  Quasi  aurora  con- 
surgens;  pulchra  ut  luna,  electa  ut  sol.  Elle  est  si  sainte,  elle  est  si  pleine  de 
grâce  et  de  vertu,  que  depuis  le  premier  usage  de  sa  raison  jusqu'à  son  dernier 
soupir,  le  démon  ne  peut  la  porter  au  mal,  ni  lui  suggérer  la  moindre  tenta- 
tion ;  sa  seule  présence  produit  sur  lui  l'effet  d'une  armée  terrible  rangée  en 
bataille  :  TerribiHsut  castrorum  acies  ordinata. 

C'est  ainsi  que  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie  Marie  triomphe,  non-seule- 
ment de  toutes  les  puissances  infernales,  mais  encore  de  la  chair  et  de  toutes 
ses  convoitises,  mais  encore  du  monde  et  de  tous  ses  vains  appas,  mais  encore 
de  tout  assaut  delà  part  des  passions  humaines  :  Sub  te  erit  appetitus...  et  tu 
dominaberis  illius.  (Gen.,  iv,  7.)  Si  elle  a  souffert  des  tourments  atroces,  ce 
n'est  point  à  cause  du  péché  dont  elle  est  entièrement  exempte  ;  et  elle  a 
triomphé  dans  le  sein  de  la  souffrance,  puisque  sans  succomber  sous  le  poids 
de  ses  douleurs,  elle  a  mérité  le  titre  de  Reine  des  martyrs,  Regina  marty- 
rum;  Stabat  mater  dolorosa... 

Et  si  pour  ressembler  à  son  divin  Fils,  elle  succombe  un  instant  sous  l'em- 
pire de  la  mort,  elle  remporte  sur  la  mort  une  éclatante  victoire,  non-seule- 
ment parce  qu'elle  meurt  sans  douleur,  mais  parce  qu'elle  ressuscite  trois 
jours  après  son  trépas,  sans  éprouver  la  moindre  corruption  dans  la  tombe  : 
Ubi  est,  morsj  Victoria  tua  ? 

0  Heine  glorieuse,  ô  Notre-Dame  de  la  Victoire!  vous  voyez  le  nombre  et 
la  fureur  de  nos  ennemis  ;  venez  à  notre  aide  :  et  que  deviendrions-nous  sans 
votre  puissant  secours?  5a?ic^a  Maria,  succurre  miseris,  juva  pusillanimes. 
(Brev.) 

IP    POINT.    VICTOIRES   DE    MARIE   PAR   RAPPORT    A   NOUS-MÊMES. 

La  première  et  la  plus  grande  victoire  de  Marie  en  faveur  du  monde  a  été  de 
contribuer  à  sa  délivrance,  en  lui  donnant  un  Sauveur,  qui  a  brisé  nos  fers, 
et  nous  a  tirés  de  l'esclavage  du  démon.  Mais  que  n'a-t-elle  pas  fait  pour  con- 
tinuer à  travers  les  siècles  son  rôle  d'avocate  et  de  libératrice  du  genre  hu- 
main? Que  de  triomphes  elle  a  procuré  à  l'Église,  à  la  société,  aux  familles  et 
aux  individus  ! 

V  N'est-ce  pas  Marie  qui  a  fait  triompher  l'Église  dans  les  siècles  de  persé- 
cution, de  schisme  et  d'hérésie?  Cunctas  hœreses  sala  interemisti.  N'est-ce  pas 
Marie  qui  lui  a  aidé  à  vaincre  les  Nestoriens,  les  Ariens,  les  Albii^eois,  les 
disciples  de  Mahomet,  de  Luther,  de  Calvin,  et  tous  les  ennemis  de  la  foi 
catholique?  Dominus  te  direxit  in  ruinera  capitis  inimicorum  tuorum,  (Ju- 
dith., xm,  24.) 

2^  N'est-ce  pas  la  sainte  Vierge  qui  a  préservé  de  tant  de  fléaux  la  société 
chrétienne,  qui  a  donné  le  triomphe  aux  royaumes  et  aux  princes  chrétiens; 
qui,  par  la  vertu  du  Rosaire,  a  délivré  l'Europe  de  la  fureur  des  Sarrasins,  dans 
la  fameuse  victoire  de  Lépante,  dont  saint  Pie  V  a  voulu  perpétuer  le  glorieux 
souvenir  par  la  fête  que  nous  célébrons  en  ce  jour?  N'est-ce  pas  enfin  à  la 
puissante  protection  de  Marie  que  nos  armées  et  nos  princes  ont  dû  leurs  plus 
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brillants  exploits?  De  là,  M.  F.,  la  grande  confiance  de  nos  rois  et  de  nos  sol- 
dats envers  la  Reine  de  la  paix  et  des  batailles;  de  là  tant  de  temples  et  d'ora- 
toires érigés  en  son  honneur,  et  qui  prouveront,  jusqu'à  la  fin  des  siècles^  que 
le  royaume  de  France  est  le  royaume  impérissable  de  Marie;  Regnum  Galliœ^ 
regniim  Mariœ  ;  non  periMt. 

3°  Ce  n'est  pas  assez  pour  Marie  d'avoir  conservé  intacte  la  sainte  maison 
de  Nazareth  à  travers  les  siècles  et  les  révolutions;  son  plaisir  et  sa  gloire 
sont  de  veiller  avec  un  soin  tout  maternel  sur  les  maisons  où  régnent  l'amour 
et  la  crainte  de  Dieu;  et,  de  même  que  les  tours  sont  autant  de  forteresses  pour 
la  défense  des  maisons,  ainsi  Marie  est  la  tour  de  David,  la  tour  d'ivoire  des- 
tinée à  protéger  les  maisons  chrétiennes  :  Tunis  davidica^  tiirris  ehurnea.  0 
que  de  maisons  et  de  familles  lui  sont  redevables  de  leur  prospérité  spirituelle 
et  temporelle!  de  combien  de  malheurs  elle  les  a  préservées  par  la  puissance 
de  son  bras  victorieux!  0  sainte  Maison  d'or,  veillez  toujours  sur  la  maison  de 
vos  fidèles  serviteurs!  Domus  aurea^  ora  pro  nobis. 

4°  Qui  pourrait  dire  ses  faveurs  merveilleuses  sur  chacun  de  ses  enfants? 
que  de  victoires  remportées  par  la  seule  invocation  de  son  nom! 

Or,  M.  F.,  la  puissance  et  la  bonté  de  Marie  sont  toujours  les  mêmes.  Con- 
fiance donc  en  Notre-Dame  des  Victoires.  Quelle  que  soit  la  violence  de  la  ten- 
tation, nous  n'avons  qu'à  combattre  sous  son  égide,  et  nous  serons  toujours 
vainqueurs. 


MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Victoires  de  Notre-Dame.  —  4.  Emblèmes  de  Notre-Dame 
des  Victoires.  —  5.  Ses  titres.  —  6.  Sa  royauté.  —  7.  Plans.  —  8.  Auteurs  à  consulter.  — 
9.  Martvroloffe. 


1.  — ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Gloriosa  dicta 
sunt  de  te^  civitas  Dei.  (Ps.  lxxxvi,  3.) 

Sicut  turris  David  collum  luum,  mille 
clypei  pendent  ex  ea.  (Gant.,  iv,  4.) 

Terribilis  ut  castrorum  acies  ordinata. 
(Id.,  VI,  9.) 

Ego  murus.  (Id.,  viir,  10.) 

Nouveau  Testament.  —  Dicit  Maria  ad 
Jesum  :  Vinum  non  habent.  (Joan.,  ii,  3.) 

Signum  magncm  apparaît  in  cœlo, 
mulier  amicta  sole  et  luna  sub  pedibus 
ejus,  et  in  capite  ejus  corona  stellarum 
duodecim.  (Apoc,  xiii^  4.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Virtus  pugnantium  et  corona  victorum. 
(S.  Augustin.,  Serm.  7  de  Sanctis.) 

Sancta  Maria,  succurre  miseris;  juva 
pusillanimes,  refove  flebiles,  ora  pro 
populo.  (Id.,  Serm.  18  de  Sanctis.) 

Cœlum  et  terra  jamdudum  puissent  si 
non  Maria  precibus  sustentasset.  (S.  Ful- 
geni. y  Mythol.,L.  IV.) 

Fecit  in  te  magna  qui  potens  est,  et 
data  est  libi  omnis  potestas  in  cœlo  et  in 


terra.  (S.  P.  Damian.,  Serm.  i  deJSativ,  JB.) 
Diaboli  terror.  (S.  Bonav.,  In  Specuîo.) 

3.  _  VICTOIRES  DE  NOTRE-DAME. 

1 .  Sur  le  serpent  :  ipsa  conteret  caput 
tuum.  (Gen.,  ii,  15  ) 

2.  Sur  les  hérésies  et  les  schismes: 
Gaude,  Maria^  cunctas  hœreses  sola  inte- 
remisti  in  uaiverso  mundo.  (Ecclesia,  in 
Offic)  .       , 

3.  Sur  les  infidèles:  les  Sarrazms  a 
Poitiers  ;  les  Maures  en  Espagne  ;  les 
Turcs  à  Vienne  et  à  Lépante  :  Auœilium 
chrisiianorum. 

k.  —  EMBLÈMES  DE  NOTRE-DAME 
DES   VICTOIRES. 

Acies  Dei  viventis.  (1  Reg.,  xvn,  27.) 
Acies  loquens  victorias.  (Prov.,  xxi,  28.) 
Acies  pro  qua  Deus  ipse  pugnat.  (Judith, 
V,  16.) 

Acies  triumphans  in  Christo  per  Ghris- 
tum.  (II  Cor.,  Il,  14.) 

Turris  David...  turris  Libani...  turris 
eburnea.  (Gant.,  iv,  4  ;  —  vu,  4.) 

Yoir  au  Pancarpe  de  Marie,  du  P.  J.  Da- 
vid, les  sept  titres  relatifs  à  la  protection: 
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Moïse  ;  2°  la  ville  du  re- 


1«  la  verge  de 
fuge  ;  S**  la  ville  forte  ;  4°  le  bouclier  pro- 
tecteur; 5°  la  tour  d'ivoire;  6°  la  tour  de 
David  ;  T  l'armée  rangée  en  bataille. 


5.  —  TITRES    DE    NOTRE-DAME 
DES  VICTOIRES. 


te. 


Propugnatrix     confidcntium     in 
(S.  Ephrem.,  de  Laudib.  Vinj.) 

Virtus  pugnantium  et  corona  victorum. 
(S.  Augustin.,  Serm.  de  Sanctis.) 

Organisatrix  pugnantium.  (S.  Bona- 
vent.,  in  Speculo.) 

Patrocinium  christianorum.  (Euthym., 
Orat.  de  Zona  B,  V.) 

Regina  omnis  naturœ  humanœ.  (S. 
Andr.  Cret.,  Orat.  2  de  Assumpt.) 

6.  —  ROYAUTÉ  DE  NOTRE-DAME 
DES   VICTOIRES. 

Empereurs  et  rois  qui  ont  proclamé  la 
royauté  de  Notre-Dame  des  Victoires. 

Empereurs  grecs  :  Constantin  et  sainte 
Hélène  sa  mère,  Héraclius,  Théodose  le 
Jeune,  Marcien,  Léon  et  Justinien,  An- 
dronicus,  Jean  Comnène. 

Empereurs  latins.  —  Charlemagne, 
Louis  le  Débonnaire,  Henri  II,  Henri  VI1_, 
Frédéric  III,  Albert  II,  Charles-Quint, 
Ferdinand  H. 

Rois  DE  France.  —  Philippe-Auguste, 
S.  Louis,  Louis  XI,  Louis  XIII,  Louis  XIV, 
Louis  XVI,  Napoléon  P^ 

Rois  d'Espagne.  —  Jacques  P%  roi  d'Ara- 
gon, Alphonse  VI,  Alphonse  XI,  Ferdi- 
nand V,  Jean  II,  Philippe  II  et  Philippe  III. 
{\oir  des  développements  à  ce  sujet  au 
t.  II,  184,  de  notre  Mois  de  Marie  des  Pré- 
dicateurs.) 


7.  —  PLANS. 

Plan  de  Clément.  —  Texte  :  Dies  vie- 
toriœ  hujus  fesiivitatis  in  numéro  sanctorum 
dierum...  (Judith,  xvi,  31.)  —  I.  Victoires 
de  Marie  :  r  sur  les  ennemis  du  dehors  ; 
2**  sur  l'hérésie.  —  IL  Reconnaissance  de 
la  France  envers  Marie  :  1°  par  les  nom- 
breux serviteurs  de  la  Mère  de  Dieu 
qu'elle  a  produits;  2°  par  les  nombreux 
monuments  qu'elle  lui  a  élevés.  (Ce  ser- 
mon se  trouve  au  t.  II,  345,  de  notre 
Mois  de  Marie  des  Prédicateurs.) 

Plan  de  M.  l'abbé  Combalot.  —  Texte  : 
Fecit  potentiam  in  brachio  sua  ;  dispersit 
superbos  mente  cordis  sui.  (Luc,  i,  5.)  — 
1.  Histoire  des  hérésies,  des  schismes,  des 
erreurs,  des  systèmes  d'incrédulité.  — 
H.  Leur  destruction  et  leur  ruine  par 
Notre-Dame  des  Victoires.  (Ce  Sermon 
historique,  forme  la  vingt-quatrième  Con- 
férence sur  les  grandeurs  de  la  sainte  Vierge, 
par  M.  l'abbé  Combalot.) 

8.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Clément,  Sermon  sur  Notre-Dame  des 
Victoires  ;  Mgr  Laurent,  idem,  dans  l'ou- 
vrage intitulé:  Les  Mystères  de  la  sainte 
Vierge^  t.  H,  lo  :  Mgr  Pavy,  idem,  Œuvres; 
M.  l'abbé  Combalot:  Conférences  sur  les 
grandeurs  de  la  sainte  Vierge  ;  vingt-qua- 
trième conlerence,  M.  l'abbé  Le  Blastier, 
Mois  de  Marie  de  Notre-Da?ne  dus  Victoires; 
Sermon  pour  le  3^  mai,  sur  Notre-Dame 
des  Victoires,  p.  573  ;  M.  l'abbé  C.  Mar- 
tin, Mois  de  Marie  des  Prédicateurs,  t.  II, 
345,  et  ibidem,  ni-1 8."^  sur  la  puissance 
de  Marie,  et  au  Calendrier  des  Prédicateurs, 
le  19  août. 


9.  MARTYROLOGE.  —  S.  Jules,  m.  —  S.  André  et  ses  compagnons,  mm.  —  S.  Ti- 
mothée,  m.  —  S.  Magne,  év.  et  m.  —  S.  Louis,  év.  —  S.  Donat,  pr.  —  S.  Harien.  — 
S.  Rufm. 


20  août.  —  SAINT  BERNARD,  abbé,  docteur  de  l'Église. 

(l'an  1153.) 


VIE   DE   SAINT   BERNARD 

Bernard,  rornement  et  le  prodige  du  douzième  siècle,  vint  au  monde, 
en  1091 ,  au  château  de  Fontaine,  près  de  Dijon,  dans  une  famille  alliée  au  duc 
de  Bourgogne.  A  peine  était-il  né,  sa  pieuse  mère  le  consacra,  non-seulement 
à  Dieu,  mais  à  FÉglise,  et  elle  mit  ses  soins  à  l'élever,  dans  l'espoir  de  le 
donner  au  Seigneur,  lui  inspirant  de  bonne  heure  un  grand  mépris  pour  les 
choses  du  monde.  Ses  deux  aînés  furent  destinés  au  parti  des  armes ,  lui  fut 
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voué  à  l'étude  des  belles-lettres,  où  il  fit,  en  peu  de  temps,  d'étonnants  pro- 
grès; mais  il  marcha  dans  la  piété  d'un  pas  au  moins  égal.  Sa  modestie  l'em- 
portait encore  sur  ses  rares  talents;  il  aimait  la  retraite,  il  était  méditatif,  il 
parlait  peu  ;  et  par  dessus  tout  cela ,  il  était  beau  comme  un  ange.  Bernard  fut 
exposé,  dans  sa  jeunesse,  à  deux  grands  périls  :  aux  séductions  de  l'esprit  et 
à  celles  de  la  chair.  Il  vainquit  les  unes  et  les  autres  par  le  secours  de  sa  mère 
de  la  terre,  et  celui  de  sa  mère  du  ciel  :  il  eut  dès  son  enfance ,  pour  la  Reine 
des  cœurs  purs,  une  de  ces  dévotions  extraordinaires  qui  présagent  les  grands 
saints;  le  seul  nom  de  Marie  le  faisait  tressaillir  de  joie.  Aussi  fut-il  humble 
comme  une  fleur  cachée,  et  pur  comme  un  rayon  du  jour.  Une  nuit  de  Noël, 
l'enfant  .Tésus  lui  apparut  dans  son  sommeil  ;  cette  vision  ravissante  l'enflamma 
d^amour  :  tant  il  fut  épris  de  sa  radieuse  beauté! 

Chargé  des  plus  douces  bénédictions  d'en  haut,  Bernard  songeait  à  fuir  un 
monde  rempli  de  pièges,  et  à  chercher  un  abri  pour  son  innocence  dans  quelque 
solitude  •  il  avait,  depuis  trois  ans  ,  perdu  sa  pieuse  mère.  Gîteaux  lui  parut 
1  asile  propre  à  son  dessein  ;  personne  n'osaii  en  embrasser  la  réforme  austère, 
introduite,  depuis  une  douzaine  d'années,  par  le  bienheureux  Robert,  abbé  de 
Molesme  ;  il  n'en  fut  point  effrayé ,  il  résolut  d'aller  s'y  ensevelir,  et  il  n'y 
vint  pas  seul;  il  entraîna  trente  jeunes  nobles  à  sa  suite,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  cinq  de  ses  frères.  Guy,  l'aîné,  dit  au  plus  jeune,  au  moment  des 
adieux  :  «  Nous  te  laissons  tout  notre  bien. —  Oui,  s'écria  l'enfant,  vous 
prenez  le  ciel,  et  vous  me  laissez  la  terre  :  le  partage  n'est  pas  égal.  »  Dans 
la  suite  ce  dernier  quitta  tout  lui-même  pour  aller,  avec  son  père  ,  se  joindre  à 
eux.  Saint  Etienne  ,  alors  abbé  de  Gîteaux,  reçut  cette  noble  colonie  avec  des 
transports  de  joie  secrète.  Bernard  avait  alors  vingt-deux  ans.  Sa  ferveur,  dès 
l'abord ,  surpassa  la  perfection  des  plus  saints  religieux  ;  il  déclara  une  guerre 
impitoyable  à  son  corps  et  à  tous  ses  sens  ;  il  poussa  les  rigueurs  de  ses  austé- 
rités à  ruiner  sa  santé  trop  délicate.  Il  trouvait  un  charme  indicible  dans  la 
prière ,  et  Dieu  se  communiqua,  dans  ses  complaisances,  à  cette  âme  innocente  : 
les  délices  d'une  union  intime  avec  le  Seigneur  ne  quittèrent  plus  jamais  ce 
cœur  favori  de  Jésus  et  de  l'auguste  Reine  des  anges. 

L'exemple  de  Bernard  et  de  ses  compagnons  attira  un  monde  à  Gîteaux  en 
moins  de  deux  ans,  et  il  fallut  s'occuper  de  maisons  nouvelles.  Déjà  deux 
avaient  été  fondées,  Tune  en  11 1 3,  à  la  Ferté,  en  Bourgogne,  et  l'autre  en  1 1 1 4, 
à  Pontigny  ;  on  résolut  d'en  fonder  deux  autres  en  1215,  l'une  à  Glairvaux, 
l'autre  à  Morimond  ;  Bernard  fut  envoyé  à  Glairvaux  avec  douze  des  siens. 
C'était  un  affreux  désert,  au  sein  d'une  vaste  forêt,  qui  servait  de  retraite  aux 
malfaiteurs  ;  ils  se  mirent  à  défricher  cette  terre  sauvage,  y  bâtirent  de  petites 
huttes  et  un  oratoire,  et  ce  lieu  devint  un  des  plus  illustres  du  monde  ;  il  devint 
une  école  florissante,  un  séminaire  de  saints;  et  les  papes  et  les  rois,  et  les 
princes  et  les  évêques,  y  accoururent  près  d'un  pauvre  moine,  devenu  la 
merveille  de  son  siècle.  La  gloire  de  cette  maison  surpassa  celle  de  sa  mère  : 
elle  fonda  des  monastères  dans  presque  toutes  les  contrées,  et  du  vivant  de  son 
fondateur  elle  en  compta  jusqu'à  cent  soixante  ;  il  y  en  eut  pour  des  religieuses, 
et  l'unique  sœur  de  notre  saint  vint  y  vivre  aussi  de  la  vie  de  ses  frères. 

Bernard,  rigoureux  à  l'excès  pour  lui-même,  fut  plein  de  la  plus  grande  dou- 
ceur envers  ses  religieux;  il  les  gouvernait  en  véritable  et  bon  père;  il  se 
comparait  à  une  mère,  et  dans  ses  exhortations,  il  les  appelait  ses  yeux,  ses 
entrailles,  son  cœur  ;  dans  les  tendres  épanchements  de  son  âme,  il  semblait 
distiller  de  ses  lèvres  la  manne  et  le  miel;  s'il  imposait  une  pénitence,  il  souf- 
frait plus  que  le  coupable  puni.  L'expérience  lui  avait  appris,  dit-il,  qu'on  ne 
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fait  aucun  bien,  si  l'on  ne  gouverne  avec  un  esprit  de  douceur  :  le  miel  séduit 
le  cœur  des  hommes.  Sous  un  tel  régime,  Glairvaux  devint  un  paradis,  où  l'on 
afflua  pour  en  goûter  les  délices. 

Jusqu'ici  Bernard  avait  été  un  saint  moine,  le  père  des  pauvres,  le  maître 
des  âmes  religieuses,  le  prédicateur  de  la  pénitence;  il  allait  devenir,  entre  les 
mains  de  Dieu,  un  vase  d'élection  pour  pacifier  les  troubles  publics,  pour 
aplanir  les  différents  entre  les  peuples  et  les  rois  ;  il  allait  être  le  fléau  des 
ennemis  de  la  foi,  le  thaumaturge  de  son  temps^  l'un  des  plus  grands  docteurs 
de  l'Église. 

L'an  1127,  il  réconcilie  l'archevêque  de  Reims  avec  ses  diocésains,  et  l'évé- 
que  de  Paris  avec  le  roi  de  France;  l'année  suivante  il  assiste  par  obéissance 
au  concile  de  Troyes  dont  il  devient  l'âme,  et  il  dresse  les  statuts  de  l'Ordre 
des  Templiers.  A  peine  rentré  dans  sa  chère  solitude,  il  en  est  arraché  par  un 
schisme  qui  désole  l'Église;  il  assiste  au  concile  de  Clermont  et  d'Étampes,  où 
il  décide  l'assemblée  en  faveur  du  pape  Innocent  II,  et  d'où  il  part  pour  aller 
soumettre  à  son  obédience  les  princes,  les  peuples  et  les  rois;  il  terrifie  le 
farouche  Guillaume,  duc  d'Aquitaine;  d'un  loup  furieux  il  en  fait  un  agneau 
paisible,  et  revient  s'ensevelir  dans  le  désert.  Le  pape  l'en  tira  bientôt,  et  l'ap- 
pelle à  Liège  pour  soutenir  les  droits  de  l'Église  contre  les  prétentions  de 
l'empereur.  En  passant  dans  les  Flandres  il  opéra  un  grand  nombre  de  con- 
versions, et  ramena  plus  de  trente  gentilshommes  flamands  dans  son  cloî- 
tre. Le  pape  vint  l'y  visiter  lui-même,  avec  toute  sa  cour,  heureuse  de  se 
trouver  au  milieu  de  ces  anges  mortels,  qui  tirèrent  son  admiration  et 
ses  larmes. 

Le  concile  de  Reims,  que  présida  le  pape,  fit  encore  sortir  Bernard  de  sa  so- 
litude, et  il  lui  fallut  suivre  Innocent  en  Italie;  il  y  assista  au  concile  de  Plai- 
sance, réconcilia  les  Pisans  avec  les  Génois,  et  accompagna  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ  à  Rome,  d'où  il  fut  envoyé  en  Allemagne  pour  réconcilier  le  duc  de 
Souabe  avec  l'empereur.  A  son  retour  il  assista  au  concile  de  Pise  dont  il  fut 
l'oracle,  et  se  rendit  ensuite  à  Milan,  afin  de  purger  cette  ville  de  l'infection  du 
schisme;  puis  il  alla  vers  le  roi  de  Sicile,  Roger,  le  dernier  tenant  de  l'anti- 
pape, et  il  prépara  sa  rentrée  dans  le  sein  de  l'unité.  Dans  ses  courses,  toutes 
d'obéissance  pure,  les  miracles  suivaient  les  pas  du  moine  de  Glairvaux,  et 
partout  on  le  recevait  comme  un  ange  de  paix.  Le  pape  lui  offrit  de  magnifiques 
récompenses;  il  refusa  tout,  les  évêchés  de  Langres,  de  Ghàlons,  les  archevê- 
chés de  Gênes,  de  Reims,  de  Milan;  il  accepta  cependant  un  os  de  la  tête  de 
saint  Gésaire,  martyr;  et  avec  cette  relique,  il  revint  s'enfermer  dans  sa  soli- 
tude, quittée  avec  tant  de  regrets. 

La  Providence  avait  suscité  l'abbé  de  Glairvaux  pour  abattre  tous  les  enne- 
mis de  la  foi  et  de  l'Église  :  il  lui  fallut  quitter  encore  sa  cellule  bénie  pour 
venir  au  concile  de  Sens;  il  y  réfuta  les  doctrines  du  fameux  Abélard,  le  con- 
fordit  et  le  réduisit  à  se  réfugier  près  de  Pierre  le  Vénérable,  qui  le  porta  pour 
le  reste  de  sa  vie  à  la  pénitence.  Il  réfuta  aussi  les  impiétés  de  Pierre  de 
Bruys  et  d'Arnaud  de  Bresse;  il  s'opposa  au  moine  Raoul  qui  voulait  faire  tuer 
tous  les  Juifs;  et,  au  concile  de  Reims,  il  fit  condamner  Éon  de  l'Étoile  et  Gil- 
bert de  la  Porée. 

Dieu  lui  réservait  une  douce  récompense  de  tant  de  merveilleux  travaux  : 
Tan  1145,  il  eut  la  consolation  de  voir  élever  sur  le  Saint-Siège  un  de  ses  dis- 
ciples, sous  le  nom  d'Eugène  lil  ;  et  du  fond  de  son  désert,  il  lui  adressa  son 
beau  livre  De  la  Considération.  Sous  ce  pape  on  résolut  une  croisade  contre  les 
infidèles,  et  Bernard  fat  chargé  de  la  prêcher;  il  le  fit  avec  un  succcs  prodi- 
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gieux,  en  France  et  en  Allemagne j  où  les  miracles  marquaient  ses  pas.  A  Baie, il 
rendit  la  parole  à  un  muet  et  la  vue  à  un  aveugle  ;  à  Strasbourg  il  redonna  l'usage 
de  ses  jambes  à  un  boiteux  et  de  tous  ses  membres  à  une  paralytique.  La  croi- 
sade cependant  n'ayant  point  réussi,  par  suite  de  la  perfidie  des  Grecs,  et  par  la 
mauvaise  conduite  des  soldats  chrétiens,  un  orage  épouvantable  se  forma  con- 
tre l'abbé  de  Clairvaux,  qui  l'avait  préchée.  Le  saint  moine  souffrit  avec  joie 
cette  persécution,  et  attribuant  tout  le  mauvais  succès  de  son  entreprise  à  son 
indignité,  il  s'en  imposa  une  rude  pénitence.  Il  fut  néanmoins  encore  appelé 
aux  conciles  d'Étampes,  de  Reims  et  de  Trêves,  et  le  pape  Eugène  vint  à  Clair- 
vaux,  où  l'on  tint  en  sa  présence  un  chapitre  général  de  l'Ordre. 

Ce  fut  le  terme  des  travaux  extérieurs  de  Bernard;  sentant  ses  forces  s'af- 
faiblir, il  obtint  enfin  de  ne  plus  sortir  de  sa  solitude  chérie.  Ce  repos  ne  fut 
cependant  point  infructueux  pour  l'Église  :  le  pieux  docteur  composa  divers 
ouvrages,  pleins  d'une  onction,  fruit  de  l'amour  divin  dont  son  cœur  était  em- 
brasé, et  d'une  tendresse  toute  filiale  pour  la  Reine  du  ciel.  Il  fut  visité  dans 
son  désert  par  le  duc  de  Savoie,  qui  revint  s'y  faire  moine  un  an  après.  Il 
consentit  encore,  mourant  qu'il  était,  sur  la  prière  de  l'archevêque  de  Trêves, 
à  venir  mettre  la  paix  entre  Metz  et  les  princes  voisins  de  cette  ville.  Ce  fut 
le  dernier  acte  de  sa  vie  féconde  en  grandes  œuvres.  De  retour  à  Clairvaux, 
il  tomba  dans  une  maladie  mortelle.  Ses  derniers  soupirs  furent  les  soupirs  d'un 
amour  brûlant  pour  Jésus  et  Marie;  il  expira  le  20  août  1 153,  âgé  de  soixante- 
trois  ans. 


PAINÉGYRIQUE  DE  SAIINT  BERNARD 

Texte  :  Tanquam  prodigium  fadus  sum  multis. 

(Ps.  LXX,  7.) 

Après  avoir  lu  la  vie  de  saint  Bernard,  nous  ressemblons  au  voyageur  qui,  ne 
pouvant  raconter  le  merveilles  dont  il  a  été  témoin,  se  borne  à  quelques  traits,  et 
renvoie  ses  auditeurs  vers  le  théâtre  de  tant  de  beautés  qu'il  a  vues  et  dont  il  ne 
sait  parler  que  d'une  manière  très-imparfaite.  Nous  ressemblons  à  l'enfant,  qui^ 
tout  ravi  hors  de  lui-même,  devant  un  parterre  émaillé  de  mille  fleurs  différentes, 
se  contente  d'en  cueillir  quelques-unes  pour  les  présenter  à  ses  amis,  en  les  priant 
d'aller  eux-mêmes  visiter  le  riche  et  magnifique  parterre.  Gr,  M.  F.,  ce  qui  a  fait  de 
saint  Bernard  un  prodige  de  sainteté  inconcevable,  c'est  qu'il  a  su  allier  ensem- 
ble dans  sa  personne  des  choses  qui  paraissent  vraiment  inconciliables  aux  yeux 
du  monde:  c'est-à-dire:  i°  une  grande  mortification  dans  un  corps  délicat  et  pur; 
2'^  une  solitude  parfaite  dans  une  vie  toute  répandue  au  dehors  ;  3°  une  humilité  profonde 
au  milieu  des  plus  grands  honneurs, 

P'    POINT.    —    SA    GRANDE    MORTIFICATION   DANS    UN   CORPS   DÉLICAT 

ET   IPUR. 

Bernard  avait  reçu  en  naissant  cette  candeur  d^âme,  cette  bonté  de  cœur  qui 
sont  le  présage  ordinaire  d'une  véritable  piété.  Consacré  à  Dieu  dès  son  en- 
fance par  une  mère  vertueuse,  il  croissait  en  âge  et  en  sagesse,  sous  les  yeux 
de. Jésus  et  de  Marie,  avec  lesquels  il  avait  déjà  des  relations  intimes  et  co;i- 
tînuelles,  dans  le  saint  exercice  de  la  prière  et  de  l'oraison. 

11  avait  tant  d'horreur,  même  pour  l'apparence  du  mal,  qu'un  jour  pour  se 
punir  d'un  seul  regard  qu'il  croyait  indiscret,  il  alla  se  précipiter  dans  les  eaux 
d'un  étang  glacé. 
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Telle  était  la  sainteté  de  Bernard  lorsqu'il  voulut  quitter  le  monde,  pour 
aller  se  livrer  à  toutes  les  austérités  de  la  plus  rude  pénitence. 

Voilà  donc  notre  jeune  héros,  portant  dans  la  solitude  toute  la  beauté  et  la 
fleur  de  son  innocence,  offrant  à  Dieu  les  prémices  de  sa  jeunesse,  rompant 
tx)us  les  liens  de  la  chair  et  du  sang,  dans  un  âge  florissant,  au  milieu  de  la 
gloire  et  de  la  fortune,  et  sur  l'un  des  plus  beaux  théâtres  du  monde  :  JEtate 
florens,  fundibus  abondans,  in  ipso  mundi  theatro  lethalia  carnis  et  sanguinis 
vincîda  dirupit.  (S.  Paulin.) 

Ainsi  Bernard,  tout  innocent  qu'il  est,  avec  une  frêle  santé,  avec  un  corps 
très-délicat,  va  s'ensevelir  dans  l'abbaye  de  Citeaux,  pour  passer  ensuite  dans 
celle  de  Glairvaux.  Là,  à  toutes  les  sévérités  d'une  discipline  très-austère,  à  un 
silence  et  à  des  jeûnes  continuels,  il  saura  joindre  pour  lui-même  de  nouvelles 
macérations.  Un  pou  d'eau,  quelques  légumes,  ou  même  quelques  feuilles 
d'arbre,  quelques  instants  de  repos  interrompus  par  le  travail  ou  la  prière  ; 
c'est  tout  ce  qu'il  accorde  à  la  nature.  Hommes  sensuels  et  pécheurs,  quand 
ferons-nous  enfin  pénitence  I  Rougissons  de  notre  mollesse  en  voyant  la  vie  hé- 
roïque du  jeune  Bernard,  qui  a  su  pratiquer  la  mortification  et  la  solitude  aussi 
bien  dans  le  monde  que  dans  le  cloître. 

IP    POINT.  —   SA.   SOLITUDE   PARFAITE   DANS    SA   VIE   DU   DEHORS. 

Saint  Bernard  faisait  ses  délices  dans  sa  chère  solitude  de  Glairvaux;  et  pour 
s'exciter  à  la  perfection,  son  refrain  de  tous  les  jours  était  de  s'adresser  ces 
paroles  :  «  Bernard,  Bernard,  pourquoi  es-tu  venu  ici?  Bernarde,  ad  quid  ve- 
nisti  ?  »  En  vain  cherchait-il  à  se  cacher  ;  sa  grande  réputation  de  sainteté 
s'était  répandue  au  loin  ;  et  de  toute  part  on  accourait  à  Glairvaux,  pour  deman- 
der à  embrasser  sa  vie  de  pénitence  et  d'humiliation  ;  en  sorte  que  en  bien  peu 
de  temps  ce  saint  monastère  devint  comme  une  ruche  féconde,  qui  donna  au 
monde  de  nombreux  essaims  de  religieux.  G'est  alors  que,  par  l'ordre  de  Dieu, 
se  présenta  pour  Bernard  le  plus  grand  des  sacrifices,  celui  de  quitter  son  ai- 
mable retraite,  pour  aller  défendre  les  intérêts  de  l'Église.  Mais  le  Seigneur 
parlant,  le  saint  religieux  dut  obéir.  G'est  alors  qu'on  vit  dans  saint  Bernard  le 
phénomène  le  plus  étrange,  la  contemplation  de  Marie  avec  l'action  de  Marthe, 
l'homme  de  la  solitude  parcourant  le  monde  pour  l'éclairer  et  le  sanctifier; 
portant  partout  son  amour  et  son  esprit  de  retraite  :  Ubique  soîus  erat.  Sem- 
blable aux  anges,  qui  sans  perdre  de  vue  la  présence  de  Dieu,  sont  sans  cesse 
en  mouvement,  pour  remplir  leurs  divers  ministères,  Bernard  vole  à  travers 
les  contrées,  mais  toujours  solitaire  au  milieu  des  nations  :  Ubique  sohis  eraî. 
Voyez-le,  M.  F.,  mêlé  à  tous  les  grands  événements  de  son  époque.  Voyez-le 
dans  les  villes,  dans  les  cours,  dans  les  conciles,  prêchant  le  règne  de  la  foi  et 
des  bonnes  mœurs,  le  règne  de  la  justice,  de  la  paix,  de  la  concorde  entre  les 
peuples  ou  les  princes  chrétiens;  passant  et  repassant  trois  fois  les  Alpes,  par- 
courant la  France  entière,  pénétrant  jusqu'au  fond  de  l'Allemagne.  Voyez-le, 
chargé  des  négociations  les  plus  épineuses,  luttant  tantôt  contre  le  schisme, 
tantôt  contre  l'hérésie,  et  toujours  contre  les  passions  les  plus  intraitables  ; 
mais  au  milieu  de  toute  cette  agitation  extraordinaire,  il  est  calme,  toujours 
uni  à  Dieu  et  à  sa  chère  solitude  :  Ubique  solus  erat. 

0  vous  qui  êtes  condamnés  à  vivre  dans  le  monde,  apprenez  de  saint  Bernard 
comment  on  peut  y  travailler  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  son  salut  éternel  !  sachez 
comme  lui,  vous  y  sanctifier  parla  pratique  de  la  mortification,  de  la  retraite 
et  de  l'iiumilité. 
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IIP  POINT.  —  SA  PROFONDE  HUMILITÉ  AU  MILIEU  DES  PLUS  GRANDS  HONNEURS. 

Quand  on  est  misérable  sous  tous  les  rapports,  la  pratique  de  l'humilité  est 
assez  facile;  mais  qu'elle  est  difficile  pour  quiconque  se  trouve  dans  la  position 
de  saint  Bernard!  Que  manquait-il,  M.  F.,  à  ce  grand  homme  pour  se 
porter  naturellement  à  l'orgueil?  N'a-t-il  pas  pour  ainsi  dire  toutes  les  gloires 
pour  cortège?  Gloria  et  honore  coronasti  eum,  (Ps.  viii,  6.) 

Gloire  de  la  naissance.  On  connaît  dans  le  monde  son  nom  et  ses  titres  de 
noblesse. 
Gloire  de  la  sainteté.  Il  a  mené  la  vie  d'un  ange  terrestre. 
Gloire  de  la  science.  L'Esprit  saint  l'a  instruit  de  manière  à  diriger  les  papes, 
les  évéques,  les  princes  et  les  rois.  L'Esprit  de  Dieu  lui  a  inspiré  ces  écrits  im- 
mortels qui  doivent  éclairer  le  monde  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  et  qui  lui  ont 
mérité  le  titre  de  dernier  Père  de  l'Eglise  qui  ait  parlé  comme  lui  de  Jésus  et 
de  Marie. 

Gloire  d'un  dévouement  infatigable  pour  la  sainte  Eglise,  à  qui  il  a  rendu  des 
services  immenses,  en  faisant  la  guerre  à  tous  les  vices,  et  en  prêchant  la  sair^te 
croisade  contre  les  ennemis  du  Christ. 

Gloire  de  sa  nombreuse  postérité,  puisque  de  son  vivant  on  pouvait  compter 
jusqu'à  cent  soixante  fondations  de  son  Ordre  :  il  a  vu  au  nombre  de  ses  reli- 
gieux, son  père,  ses  frères  et  plusieurs  de  ses  parents. 

0  grand  saint  Bernard!  ne  dites  pas  que  vous  êtes  la  chimère  de  votre  siècle, 
car  vous  en  êtes  la  gloire  la  plus  pure;  vous  êtes  l'oracle  des  rois  et  des  pon- 
tifes, le  grand  et  dernier  docteur  de  l'Église.  Puissions-nous  profiter  de  vos 
divines  leçons,  et  nous  sanctifier  en  méditant  votre  vie  si  sublime. 


MATERIAUX 

1.  Ecriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Maximes  de  ce  Saint.  —  5.  Ses  vertus 
spéciales.  —  6.  Plans.  —  7.  Encomia.  —  8.  Auteurs  à  consulter.  —  9.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Favus  distillans 
labia  tua;  mel  et  lac  lingua  tua.  (Cant., 
IV,  2.) 

Bonorum  laborum  gloriosus  est  fructus. 
(Sap.,  m,  15.) 

Collaudabunt  muiti  sapientiam  ejus. 
(Eccli.,  XXXIX,  3.) 

Nouveau  Testament.  —  Et  non  poterant 
resistere  sapientiœ  et  spiritui  qui  loque- 
batur.  (Act.,  vi,  10.) 

Fratres,  obsecro  voS;,  ut  digne  ambule- 
tis  in  \ocatione  qua  vocati  estis.  (Eph., 
IV,  1.) 

Ut  non  simus  fluctuantes  omni  verbo 
doctrinœ.  {Ibid.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

lUi  vere  Doctores  sunt  qui  cum  per 
rigorem  disciplinai  patres  sint,  per  pie- 
tatis  \iscera,  matrcs  c^se  noveiuiit,   qui 


labores  sanctae  conceptioriis  tolèrent. 
(S.  Gregor.,  in  Job.,  L.  III.) 

Hoc  mihi  tecum  pactum  erit,  plane 
moriar  mihi  ipsi,  ut  tu  solus  in  me  vivas. 
(S.  Bernard.,  in  Benedict.) 

Humilitas  magna  Tirtus  quae  meretur 
quod  non  docetur.  (Id.,  Serm.  81  in  Cant.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Son  amour  pour  la  solitude  :  Bucam 
eam  in  solitudinem  ei  ibi  loquar  ad  cor  ejus. 
(Osée.,  II,  li.) 

2°  Son  éloquence  :  Nemo  poterat  resistere 
spiritui  qui  loquebatur  in  eo.  (Act.,  vi,  10.) 

3.  Sa  science  :  Quomodo  hic  scit  lifteras, 
cum  non  didicerit?  (Jean.,  \u,  7.)  —  Dédit 
illi  scientiam  sanctorum.  (Sap.,  x,  10.) 

4.  Sa  douceur  :  Discite  a  me  quia  mitis 
sum.  (Matth.,  xi,  29.) 

0.  Son  humilité  au  milieu  de  sa  grande 
renommée  :    Ab  aUitudme  diei   timebo. 

(Ps.   LV,  i.) 
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4.  —  MAXIMES  DE  CE  SAINT. 

1.  Insupportabilis  est  absque  scientia 
zeliis.  (S.  Bernard.,  super  Missus  est.) 

2.  Si  amittitur  humilitas,  virtutum 
aggregatio ,    nonnisi    ruina    est.    (  Id. , 

Ep.  41.) 

3.  Quid  faceret  erudilio  absque  dilec- 
tione  ?  quid  absque  erudilione  dilectio  ? 
erraret.  (Id.,  Serm,  69  m  Cant.) 

4.  Modus  diligendi  Deum  est  diligere 
illum  sine  modo.  (Id.,  in  Tract,  de  dili- 
gendo  Deo.) 

0.  Cum  amat  Deus,  nihil  aliud  vult 
quam  amari.  (Id.,  Serm.  83  in  Cant.) 

5. —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

Elucebat  in  eo  :  1"  humilitas  ;  2°  miss- 
ricordia  ;  3"  benignitas  ;  4°  caslitas  ;  5°  sa- 
pientia  ;  6°  doctrina  ;  7°  prudentia  ; 
8»  aucloritas  apud  optimates.  {Lect.  Brev, 
Rom»  in  fest.S.  Bernardi,) 

6.  —  PLANS. 

Plan  de  Michel  Vivien.  —  I.  (^olumbge 
symbolo  denotatur,  Bernardi  :  1°  inno- 
centia  et  interna  animi  venustas  ;  2°  cor- 
dis  doloretpœnitentiœ  austeritas;  3°con- 
templatio  et  elevatœ  mentis  sublimitas. — 
II.  Bernardus  est  stella  :  1°  fulgidœ  prolis 
propagatione  ;  2»  splendidœ  doctrinœ 
prœdicatione  ;  3"  lucida  miraculorum  et 
virtutum  operatione.  —  III.  Bernardus 
est  Ecclesiœ  columna,  propugnans  ejus; 
1°  unitatem  adversus  schismaticos  ;  2°  ve- 
ritateni  adversus  haereticos  ;  3°  auctori- 
tatem  adversus  usurpatores  et  scelerosos 
christianos.  {In  TertulUano  prœdicante, 
verbo:  Rkgularium  patriarche.) 

Plan  spécial  et  caractéristique  selon 
Durand.  — S.  Bernard  est:  l°un  solitaire 
qui  rend  toute  sa  famille  religieuse  ; 
2*>  un  docteur  qui  n'écrit  et  ne  parle  que 
l'Ecriture  sainte;  3°  un  homme  vierge 
nourri  du  lait  de  la  Mère  de  Dieu  ;  4°  un 
pénitent  attaché  en  croix  par  la  main 
propre  de  Jésus-Christ.  {Les  Caractères  des 
Sainfs,  20  août.) 

Plan  de  Bossuet.  —  Texte  :  Non  enim  ju- 
dicavi  me  scire  aliquid  inter  vos,  nisiJesum 
Christum  et  himc  crucifixum.  (I  Cor.,  ii,  2.) 
—  I.  Vie  chrétienne  de  S.  Bernard.  — 


II.  Sa  vie  apostolique,  l'une  et  l'autre 
fondées  sur  la  vie  de  Jésus-Christ  crucifié. 
(Bossuet,  Panégyrique  de  S.  Bernard.) 

Plan  de  Fénelon.  —  Texte  :  Vox  cla- 
mantis  in  deserto  :  parate  viam  Bomini, 
(Luc,  m,  4.) —  I.  Vie  solitaire  de  S.  Ber- 
nard. —  II.  Sa  vie  apostolique.  (Fénelon, 
Panégyrique  de  S.  Bernard.) 

Voir  ci-après,  à  la  table  des  auteurs  à 
consulter,  la  longue  liste  des  panégyristes 
de  ce  saint. 


7. 


ENCOMIA. 


Angélus  fuit  Bernardus,  in  carne  totus 
spiritus.  (Lobbetius,  de  S.  Bernardo.) 

CoLUMBA  MiTis,  huniills,  electa.  (Id.,  in 
Proœmio.) 

DocTOR  mellifluus;  (ab  omnibus  sic  vo- 
catur.) 

Decus  Ecclesle,  religionis  arbiter, 
gemma  sacerdotum.  {Auctor  vitœ  S.  Ber- 
nardi.) 

Columna  Ecclesle.  Fuit  columna  lucis  a' 
scientia  ;  ignis  a  Dei   amore.    (Lobbet., 
ibid.) 

8.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagîograpues.  —  Guillelmus,  abbas  ; 
Bernardus,  id.;  Gaufridus  monachus  Cla- 
rœ-Vallis,  Vita  S.  Bernardi  ;  les  Bollan- 
distes  et  tous  les  hagiologues.  De  nos 
jours,  le  R.  P.  Ratisbonne,  Vie  de  S.  Ber- 
nard et  de  son  siècle. 

Ascétiques  — Le  P.  Haîneuve,  le  P. 
Nouel,  le  P.  Croiset,  Méditations. 

Historiens.  —  Hermant,  Histoire  de  Vé- 
tablissement  des  Ordres  religieux  ;  Hé- 
lyot,  id.  ;  Mabillon. 

Panégyristes  anciens.  —  S.  Thomas 
d'Aquin,  Guillaume  de  Paris,  Gerson, 
Denis  le  Chartreux,  Théophile  Renault. 

Modernes.  —  Senault^  Biroat,  Lejeune, 
Texier,  Richard  l'Avocat.  Laselve,  Damas- 
cène,  Houdry,  Fléchier,  Bossuet,  Fénelon, 
Vivien,  Fromentièrcs,  La  Rue,  Anselme, 
La  Boissière,  La  Parisière,  Massillon,  Bre- 
lonneau,  Cicéri,  Seguy,  Latour  du  Pin, 
Clément,  Baudrand,  Berlin,  Carrelet  : 
Eloge  de  S.  Bernard,  et  Eloge  de  Clairvaux, 
t.  VT,  467  et  501. 


9.  MARTYROLOGE.  —  S.  Bernard.  —  S.  Samuel,  pr.  —  S.  Lucius,  m.  -  SS.  Sévère 
•ei  Memnon,  id.  —  SS.  Lesvigilde  et  Christophe^  id.  —  S.  Porphyre.  —  S.  Philibert. 
—  S.  Mesme. 
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21  août.  —  SAINTE  JEANNE-FRANÇOISE  DE  CHANT  AL 

(l'an  1641.) 


VIE  DE  SAINTE  JEANNE -FRANÇOISE  DE  CHANTAL 

Jeanne  était  fille  du  président  Bénigne-Frémiol,  et  de  Marguerite  de  Berbisy; 
elle  vint  au  monde  à  Dijon,  le  28  janvier  1572  ;  à  son  nom  de  baptême  elle 
ajouta  celui  de  Françoise,  en  recevant  la  confirmation.  Ayant  perdu  sa  mère 
de  bonne  heure,  Jeanne  fut  élevée  par  son  père  dans  les  sentiments  de  la  plus 
tendre  piété;  elle  répondit  d'une  manière  spéciale  à  ses  soins,  et  ce  bon  père 
eut  pour  elle  une  tendresse  particulière.  Elle  montra  toujours  un  zèle  ardent 
pour  la  foi  catholique,  et  on  la  vit,  à  Tàge  de  cinq  ans,  reprendre  avec  force  un 
hérétique  sur  la  présence  réelle  de  Jésus  dans  l'Eucharistie.  Après  une  jeu- 
nesse passée  dans  une  innocence  parfaite,  on  voulut  la  marier  à  un  noble  qui 
possédait  de  grands  biens,  mais  elle  s'y  refusa  sans  balancer,  parce  qu'il  était 
calviniste.  Elle  épousa,  dans  sa  vingtième  année,  le  baron  de  Chantai,  officier 
que  le  roi  Henri  IV  honorait  de  sa  faveur,  et  qui  était  digne  d'une  telle  épouse. 

Le  premier  soin  de  la  jeune  dame  fut  de  mettre  l'ordre  dans  sa  maison,  et 
d'y  introduire  les  pratiques  d'une  solide  piété.  En  l'absence  de  son  mari,  forcé 
de  se  trouver  à  la  cour  ou  à  l'armée,  cette  pieuse  épouse  se  tenait  renfermée, 
et  faisait  ou  recevait  rarement  des  visites;  elle  se  livrait  tout  entière  aux  soins 
domestiques  et  à  la  piété.  Quand  il  était  de  retour,  elle  cherchait  à  lui  procurer 
des  plaisirs  innocents,  se  prêtant  à  toutes  les  complaisances  que  ne  proscrit 
point  la  loi  du  Seigneur  ,  et  abrégeant  même  parfois  ses  exercices  de  religion. 
Aussi  le  baron  de  Chantai  aimait-il  son  épouse  d'une  affection  sans  bornes. 
Rien  ne  manquait  au  bonheur  de  leur  vie  :  Dieu  leur  avait  donné  six  enfants, 
dont  il  avait  pris  deux  pour  son  paradis,  et  dont  il  restait  un  garçon  et  trois 
filles.  Mais  ce  bonheur,  trop  grand  pour  la  terre,  appelait  une  épouvantable 
catastrophe  :  le  baron  fut  tué  à  la  chasse,  par  accident,  de  la  main  d'un  de  ses 
amis;  il  survécut  peu  de  jours,  et  mourut  en  parfait  chrétien.  C'ét^iit  là  un 
chagrin  bien  amer,  et  cependant  c'était  un  œuvre  de  la  grâce.  Jeanne  avait 
vingt-huit  ans;  elle  reçut  ce  coup  terrible  sans  se  laisser  abattre;  elle  s'offrit 
au  Ciel  en  victime  dévouée,  et  fit  à  Dieu,  à  Tinstantmême,  un  vœu  de  chasteté 
perpétuelle.  Les  règles  que  saint  Paul,  et  après  lui,  les  Pères  ont  tracées  pour 
la  conduite  d'une  veuve,  devinrent  le  plan  de  sa  nouvelle  vie;  elle  se  défit,  en 
faveur  des  pauvres,  de  tous  ses  vêtements  de  luxe,  se  revêtit  d'un  cilice  sous 
des  habits  simples,  augmenta  ses  aumônes,  se  retira  entièrement  du  monde, 
se  livra  aux  exercices  de  la  prière,  du  jeune,  au  travail  et  à  l'éducation  de  ses 
enfants.  Elle  eût  voulu  pouvoir  se  retirer  dans  un  désert,  tant  la  pressait  son 
désir  de  se  donner  uniquement  à  Dieu,  mais  elle  ne  pouvait  abandonner  ses 
enfants  en  bas  âge. 

I]  manquait  à  cette  âme  un  saint  directeur  ;  depuis  longtemps  elle  le  deman- 
dait à  Dieu  dans  ses  prières;  elle  fut  largement  exaucée.  François  de  Sales 
vint  à  Dijon  prêcher  le  carême  de  1604  ;  elle  vint  l'entendre,  comprit  aussitôt 
l'homme  de  Dieu,  et  souhaita  vivement  de  l'avoir  pour  son  guide.  Elle  lui 
ouvrit  sa  conscience,  et  depuis  elle  se  mit  entièrement  sous  sa  direction.  Jeanne 
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devint  alors  un  modèle  accompli  de  toutes  les  vertus.  Elle  régla  tellement  son 
intérieur,  qu'elle  semblait  à  l'extérieur  faire  seulement  la  volonté  des  autres, 
surtout  chez  son  père  et  son  beau-père.  Elle  se  rendait  à  charge  le  moins  pos- 
sible, môme  à  ses  domestiques  ;  aussi  avait-on  coutume  de  dire  :  «  Madame  est 
très-dévote,  mais  elle  n'est  jamais  incommode  à  personne.  »  Plus  cette  âme 
héroïque  se  détachait  du  monde,  plus  elle  recevait  de  consolations,  de  lumières 
et- de  faveurs  surnaturelles.  Il  lui  tardait  de  voir  tomber  les  liens  qui  l'enchaî- 
naient aux  choses  de  la  terre;  elle  s'en  ouvrit  à  son  directeur,  qui ,  après  un 
long  et  mûr  examen,  de  sévères  épreuves,  pensa  qu'elle  était  appelée  du  Ciel  à 
la  fondation  d'un  nouvel  Ordre  religieux. 

Jeanne,  avec  le  consentement  de  son  père  et  de  son  beau-père ,  après  avoir 
pourvu  à  toutes  les  nécessités  de  sa  famille,  s'arracha  aux  larmes  et  aux  embras- 
sements  de  ses  enfants  bien-aimés,  et  comme,  emporté  par  sa  douleur,  son 
jeune  fils,  au  sortir  des  bras  maternels,  où  il  venait  de  recevoir  ses  adieux,  se 
coucha  sur  le  seuil  de  la  porte  ,  elle  eut  le  courage  de  franchir  cet  obstacle, 
insurmontable  au  cœur  d'une  mère,  et  de  s'enfuir  dans  la  solitude,  emmenant 
deux  de  ses  filles  avec  elle.  L'ainée  était  mariée  au  baron  de  Thorens,  neveu 
de  François  de  Sales;  une  des  autres  mourut  après,  et  la  dernière  fut  mariée 
depuis  au  comte  de  Toulongeon.  Arrivée  à  Annecy,  elle  reçut  de  l'évéque  de 
Genève  une  maison  où  elle  prit  l'habit  avec  deux  pieuses  compagnes,  et  où 
bientôt  dix  autres  vinrent  s'unira  elles  :  l'Ordre  de  la  Visitation  était  fondé  ; 
François  lui  donna  des  règles  pleines  de  sa  douceur  et  de  son  humilité  ,  et  cet 
Ordre  fut  approuvé  par  le  chef  de  l'Eglise.  Après  sa  profession,  la  sainte  fon- 
datrice s'engagea,  comme  l'avait  fait  sainte  Thérèse,  par  un  vœu  formel,  à 
faire  toujours  ce  qui  serait  jugé  le  plus  parfait.  Elle  fut  souvent  affligée  de 
maladies  douloureuses,  produites,  dit  un  jour  son  médecin,  par  l'ardeur  de 
l'amour  divin  qui  la  consumait.  «  Ah  !  disait  cette  âme  sainte,  si  le  monde  con- 
naissait la  douceur  d'aimer  Dieu,  il  mourrait  d'amour!  »  Aussi,  au  milieu  de 
ses  souffrances,  jouissait-elle  de  délices  ineffables.  Dieu  ne  lui  épargna  point 
cependant  les  amertumes  :  en  1622,  elle  perdit  son  guide,  son  soutien,  son 
saint  ami,  François  de  Sales;  en  1627;  elle  apprit  la  mort  de  son  fils,  le  baron 
de  Chantai,  tué  dans  une  bataille  contre  les  Huguenots:  il  s'était  préparé  au 
combat  par  les  sacrements  ;  en  1631^  on  lui  annonça  la  perte  de  la  baronne,  sa 
belle-fille  et  celle  de  son  gendre,  le  comte  de  Toulongeon.  Jeanne  reçut  tous 
ces  coups  avec  un  courage  héroïque ,  elle  qui  avait  coutume  de  dire  à  Dieu  : 
«  Détruisez,  Seigneur,  coupez,  brûlez  :  je  suis  votre  servante  !  » 

L'Ordre  de  la  Visitation  s'étendait  d'une  manière  prodigieuse  :  des  maisons 
s'étaient  élevées  à  Grenoble,  à  Bourges,  à  Dijon,  à  Moulins,  à  Nevers,  à 
Orléans,  à  Paris,  à  Turin,  et  dans  ces  maisons  vivaient  des  anges  sous  la  direc- 
tion d'une  mère  dont  la  devise  était  :  «  Mourir  à  soi,  pour  vivre  à  Dieu!  »  La 
mère  de  Chantai,  faisant  la  visite  de  ses  monastères,  fut  prise  d'une  fièvre 
violente  dans  celui  de  Moulins;  c'était  une  fluxion  de  poitrine  qui  la  mit  au 
tombeau,  le  13  décembre  1641,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans. 
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PANÉGYRIQUE  DE  SAINTE  JEANNE-FRANÇOISE  DE  CHANTAL 

Texte  :  Ego  mater  pulchrœ  diledionis. 

(EccL,  XXIV,  24.) 

Dieu,  M.  F.^  fait  ses  saints  dans  tout  sexe,  dans  tout  état  et  toute  condition,  car 
son  grand  désir  est  de  sauver  tous  les  hommes  ;  et  s'il  y  a  un  grand  nombre  de 
malheureux  qui  se  perdent,  c'est  leur  faute  et  non  celle  de  Dieu,  qui  ne  refuse  sa 
grâce  à  personne  :  Perditio  tua  ex  te,  Israël.  Le  Seigneur  qui  est  admirable  dans  ses 
saints,  sait  les  sanctifier  dans  l'état  de  mariage  comme  dans  la  vie  religieuse;  et  bien 
que  le  salut  soit  plus  facile  hors  du  monde  que  dans  le  monde,  on  peut  très-bien  se 
sauver  dans  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  états.  C'est  ce  que  nous  voyons  dans  la  belle 
Tie  de  Jeanne-Françoise  de  Chantai,  qui  a  été  tout  à  la  fois  une  grande  sainte  dans 
le  monde,  et  une  grande  sainte  dans  la  vie  religieuse.  Voilà  pourquoi  nous  disons 
qu'elle  a  été  :  1°  l'honneur  dn  mariage;  2°  l'honneur  du  cloître, 

I"  POINT.   —   ELLE    A   ÉTÉ    l'hONNEUR   DU    MARIAGE. 

Je  dis,  M.  F.,  qu'une  femme  fait  l'honneur  et  la  gloire  du  mariage,  quand 
elle  y  entre  et  vit  saintement,  quant  elle  remplit  parfaitement  ses  devoirs  à 
î'égard  de  ses  enfants.  Or,  telle  s'est  montrée  Françoise  de  Chantai. 

1°  Elle  est  y  est  entrée  mintement ;  car  toute  sa  jeunesse  avait  été  sainte  et 
selon  le  cœur  de  Dieu.  Digne  fille  du  président  Bénigne-Frémiol ,  et  de  Mar- 
guerite de  Berbisy,  l'un  et  l'autre  autant  recommandables  par  leur  piété  que 
par  leur  noblesse,  elle  se  montra  dévouée  aux  leçons  et  aux  bons  exemples  de 
ses  vertueux  parents.  Ayant  perdu  sa  mère  de  bonne  heure,  elle  trouva  dans 
son  père  tous  les  soins  de  la  sollicitudelaplustendre.Elle  montra,  dès  son  jeune 
ége,  un  zèle  très-ardent  pour  la  religion  catholique  :  elle  n'avait  encore  que 
cinq  ans  qu'elle  eut  le  courage  de  reprendre  avec  force  un  hérétique,  qui  blasphé- 
mait contre  la  sainte  Eucharistie.  Quelques  années  après,  elle  préserva  sa  vertu 
par  la  protection  de  la  sainte  Vierge  d'un  danger  imprévu  auquel  l'avait  exposé 
«ne  femme  sans  mœurs.  Quand  son  père  vint  à  lui  parler  de  mariage,  elle  se 
mit  à  prier  avec  ferveur  pour  connaître  et  faire  la  volonté  de  Dieu,  et  trouver 
un  époux  selon  son  cœur  adorable;  c'est  pourquoi  elle  refusa  la  main  d'un  jeune 
àomme  fort  riche,  parce  qu'il  était  calviniste,  et  fut  destinée  par  son  père  au 
baron  de  Chantai.  Dès  lors  elle  redoubla  de  ferveur  et  de  vigilance  pour  se  pré- 
parer à  son  mariage,  purifiant  son  cœur  et  ses  intentions  par  la  prière  et  les 
sacrements^  suppliant  Jésus  et  Marie  de  vouloir  bien  assister  à  ses  noces  ,  qui 
se  célébrèrent  delà  manière  la  plus  édifiante. 

Heureux  les  jeunes  chrétiens  qui  entrent  ainsi  dans  l'état  du  mariage!  c'est 
le  moyen  d'y  vivre  saintement. 

2°  Elle  a  vécu  saintement  dans  cet  état.  En  entrant  dans  la  maison  de  son 
mari,  Jeanne  de  Chantai  sut  parfaitement  bien  s'appliquer  à  la  bonne  adminis- 
tration des  affaires  domestiques.  Elle  s'attacha  d'abord  à  y  établir  l'ordre  et 
la  régularité  à  la  place  d'une  certaine  dissipation  et  négligence,  qui  s'intro- 
duisaient parfois,  surtout  en  l'absence  de  son  mari,  souvent  obligé,  pour  le 
service  du  roi ,  de  quitter  la  maison.  Son  principal  soin  fut  de  veiller  sur 
les  domestiques,  de  leur  faire  pratiquer  les  devoirs  de  la  religion,  en  les  obli- 
geant d'assister  tous  les  soirs  à  la  prière  commune,  et  les  dimanches  ou  fêtes, 
à  la  messe  et  souvent  même  àfinstruction.  Ses  vertus  et  ses  qualités  aimables 
la  firent  vénérer  de  tous  les  serviteurs  de  la  maison  et  la  rendirent  chère  et 
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précieuse  aux  yeux  de  son  époux.  Mais,  hélas  !  dans  une  partie  de  chasse,  une 
mort  tragique  vint  lui  enlever  cet  illustre  soutien,  et  la  laissa  seule  pour 
l'éducation  de  ses  enfants. 

3°  Elle  eut  pour  ses  enfants  des  soins  vraiment  maternels.  La  mort  de  son 
mari  lui  fit  prendre  une  résolution  héroïque  et  digne  d'elle-même.  Elle  promit 
à  Dieu  de  quitter  le  monde,  pour  aller  consommer  dans  le  cloître  l'œuvre  de  sa 
sanctification.  Mais  devenue  mère  de  six  enfants,  dont  deux  étaient  déjà  au  ciel, 
elle  ne  voulut  point  laisser  à  d'autres  le  soin  d'élever  le  fils  et  les  trois  filles 
qui  lui  restaient  encore  et  qu'elle  aimait  tendrement  :  elle  savait,  cette  digne 
femme,  que  la  première  et  la  plus  importante  éducation  est  celle  qui  vient  de 
la  mère.  Aussi  se  retira-t-elle  des  affaires  du  monde,  pour  partager  tout  son 
temps  entre  la  prière,  le  travail  et  l'instruction  de  ses  enfants.  Non  contente 
de  les  avoir  consacrés  à  Jésus  et  à  Marie,  elle  veillait  avec  une  sollicitude 
extraordinaire  sur  chacune  de  leurs  paroles  et  de  leurs  démarches,  formant  de 
bonne  heure  leur  cœur  à  la  vertu  et  à  la  science  de  Dieu  :  et  ce  n'est  qu'après 
les  avoir  confiés  à  la  vigilance  de  ses  plus  proches  parents,  qu'elle  songea 
à  exécuter  son  projet  héroïque.  Heureux  les  enfants,  heureuses  les  familles 
qui  possèdent  une  mère  vraiment  chrétienne  et  vertueuse!  Mais  l'heure  était 
venu  pour  Jeanne  de  Chantai  d'aller  former  de  nouveaux  enfants  dans  la. 
solitude. 


IP  POINT.    —    ELLE    A    ÉTÉ    l'hONNEUR    DU    CLOITRE. 


Ce  qui  fait  également  le  mérite  et  la  gloire  d'une  religieuse  d'entrer  et  de 
vivre  saintement  dans  la  vie  du  cloitre,  cest  d'y  enfanter  de  pieuses  filles  à 
Jésus-Christ;  or,  voilà  quelle  a  été  le  privilège  de  l'illustre  Chantai. 

ï**  Elle  entre  saintement  dans  le  cloître.  Ce  n'est  pas  sans  réflexion  ni  pré- 
paration, ce  n'est  pas  pour  chercher  du  repos,  ni  pour  se  soustraire  aux  vexa- 
tions d'un  monde  qui  l'aime  et  qui  l'honore  ;  mais  uniquement  pour  obéir  à  la 
voix  de  Dieu  qui  l'appelle.  Depuis  longtemps  elle  a  fait  son  noviciat  de  reli- 
gieuse, elle  a  prié,  elle  a  jeûné,  elle  a  fait  vœu  de  virginité  :  une  seule  chose 
fatiguait  son  cœur  de  fille  et  de  mère  :  mais  François  de  Sales  l'a  rassurée  :  et 
pour  franchir  le  seuil  de  la  maison,  elle  aie  courage  de  passer  sur  le  corps  de 
son  plus  jeune  enfant  qui  fondait  en  larmes.  Marchez  donc,  ô  céleste  héroïne  ; 
c'est  vraiment  Jésus  qui  vousappelle  :  Audi  filia...  obliviscere...  (Ps.  xliv,  H.. 

Elle  y  vit  saintement.  A  peine  a-t-elle  formé  ses  vœux  solennels,  qu'elle  ne 
vit  plus  que  de  la  vie  des  anges,  de  la  vie  même  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  dont  elle  avait  gravé  le  nom  adorable  sur  son  cœur  avec  un  fer  rougi 
au  feu,  s'écriant  souvent  avec  l'Apôtre:  Vivo  jam  non  ego...  quis  me  separabit? 
D'une  docilité  parfaite  à  la  sage  direction  de  François  de  Sales ,  elle  s'éleva  à 
un  si  haut  degré  de  sainteté,  qu'elle  obtint  de  son  évéque  la  permission  de  s'en- 
gager par  vœu  à  faire  toujours  ce  qu'elle  croirait  de  plus  parfait. 

S''  Elle  devint  la  mère  et  la  directrice  d'un  grand  nombre  de  religieuses. 
Annecy,  Paris,  Turin,  et  bien  d'autres  villes  virent  fleurir  le  saint  Ordre  de  la 
Visitation,  qui  règne  aujourdhni  d'un  bout  du  monde  à  l'autre.  Elle  avait  pour 
ses  chères  filles  toute  la  tendresse  de  la  meilleure  des  mères  :  elle  était  douée 
d'un  talent  extraordinaire  pour  les  former  à  la  perfection  par  ses  paroles  et. 
ses  bons  exemples.  L'humilité  était  la  vertu  principale  qu'elle  leur  recomman- 
dait. 0  grande  sainte  !  qui  avez  illustré  la  famille  et  le  cloître,  continuez  de 
veiller  sur  le  sexe  dont  vous  avez  été  la  gloire  et  l'honneur. 
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MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèhies  oratoires.   —  4.  Vertus  spéciales  de  la  Sainte. 
5.  Ses  maximes.  —  6.  Plans.  — 7.  Auteurs  à  consulter. , —  &.  Martyrologe. 


1.  —  ECRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Ad  te  Domine, 
oculos  meos  dirigo.  (Tob.,  m,  14.) 

Adjiiva  me,  ancillam  tuam.  (Esther, 
XIV,  14.) 

Fortitudo  et  décor  iadumentum  ejus. 
(Prov.,  XXXI,  25.) 

Nouveau  Testament.  —  Regnum  cœlo- 
rum  vim  patitur  et  violenti  rapiunt  illud. 
(Matth.,  XI,  12.) 

Non  judicavi  me  scire  aliquid  inter  vos, 
nisi  Jesum  Christum  et  hune  crucifixum. 
(I  Cor.,  II,  2.) 

Omnia  detrimentum  feci.  (Philip., 
III,  4.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Parvas  dimisimus  et  grandia  posside- 
mus  ;  centuplicato  fœnore  promissa 
Christi  redduntur.  (S.  Hieron.,  ad  Pam- 
machium.) 

0  quanta  beatitudo  !  pro  parvis  magna 
recipere,  aeterna  pro  brevibus,  pro  mori- 
turjs  semper  viventia,  et  habere  Domi- 
ïium  debiiorem  !  (Id.,  ibid.) 

Fac  me  ex  toto  desiderio  huic  mundo 
penit'js  extingui,  et  transeuntium  rerum 
oblivisci  prse  magnitudine  timoris  et 
amoris  tui  !  (S.  Augustin.,  in  Médit., 
c.  25.) 

3.  —THÈMES  ORATOIRES. 

1 .  Vertus  nombreuses  que  sainte  Chan- 
tai pratique  dans  le  monde  :  1»  le  zèle; 
2°  la  charité  ;  3°  la  piété. 

2.  Obstacles  qu'elle  surmonte  pour 
quitter  le  monde  :  de  la  part  de  sa  famille, 
de  la  part  de  son  directeur,  de  la  part 
d'elle-même.  Per  cakatum  perge  patrem 
(S.  Hieron).  (F^atour  du  Pin,  Panégyrique 
de  sainte  Jeanne  de  Chantai.) 

3.  Travaux  de  la  sainte  pour  fonder 
l'Ordre  de  la  Visitation.  Epreuves  exté- 
rieures; épreuves  intérieures.  (Id.,  ibid.) 

4.  Triple  victoire  que  sainte  Chantai 
remporte:  !<>  sur  les  erreurs;  2°  les  at- 
traits; 3"  les  terreurs  de  ce  monde:  Cum 
omnibus  erroribus,  amoribus  et  terroribus 
vincatur  hic  mundus.  (S.  Augustin.,  in 
Conf.  ;  —  Clément,  Panégyrique  de  sainte 
Jeanne  de  Chantai.) 

5.  Victoires  qu'elle  remporte  sur  elle- 
même  :  secrètes  et  cachées,  mais  gran- 


des ;  sur  son  cœur,  son  esprit,  sa  volonté. 
(Id.,  ibid.) 

à.  -^  VERTUS  SPÉCIALES   DE   CETTE 
SAINTE. 

1.  Nihil  puérile  in  moribus  exprimens  ; 
a  seculi  deliciis  abhorrons,  martyrium 
anhelans,  virtutes  omnes  excolens  in 
domo  cum  familia  sua. 

2.  In  religione  exemplar  perfectissi- 
mum  omnium  virtutum  se  prœbuit. 
{Lect.  Brev.  Rom.  in  fest.  S,  Joannœ  Fran- 
ciscœ  de  Chantai.) 

5.  —  MAXIMES  DE  CETTE  SAINTE. 

1 .  Fais  bien  et  espère  en  Dieu. 

2.  Dieu  veut  que  notre  misère  serve  de 
trône  à  sa  miséricorde. 

3.  Dieu  nous  a  aimés  d'un  amour  éter- 
nel, cela  doit  porter  l'âme  au  désir  de 
l'aimer  éternellement. 

4.  L'humilité  est  la  générale  de  notre 
Ordre  de  la  Visitation. 

5.  vSoumettons-nous  en  tout  point  à  la 
volonté  de  la  Providence.  {Esprit  des 
Saints.) 


6. 


PLANS. 


Plan  de  Latour  du  Pjn.  —  Texte  :  Ne 
dicas...  quod  priora  tempora  meliora  fuere 
quam  nunc  sunt.  (Sap.,  vu,  11.)  —  1.  Le 
monde  vit  les  prémices  de  la  sainteté  de 
sainte  Jeanne  de  Chantai.  —  IL  La  re- 
traite en  vit  la  consommation.  {Orateurs 
sacrés,  Collection  Migne,  Latour  du  Pin, 
t.  LUI,  126.) 

Plan  de  Clément.  —  Texie:  In  œternum 
coronata  triumphat,  incoinquinatorum  cer- 
taminum  prœmium  vincens.  (Sap,,  iv,  2.)  — 
I.  Ses  victoires  sur  le  monde.  —  II.  Ses 
victoires  sur  elle-même.  {Ibid.,  t.  IV,  286.) 

Plan  d'une  méditation  de  M.  l'abbé  Cou- 
lin,  missionnaire.  —  1»  Les  sacrifices  qui 
ont  préparé;  2°  accompagné;  3°  et  suivi 
la  vocation  de  sainte  Jeanne-Françoise  de 
Chantai.  {Anîiee  du  pieux  fidèle,  t.  XV.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Henri  de  Maupas; 
Louis  de  Rabiilin  ;  Marsollier  :  Vie  de 
sainte  Jeanne   ds   Chantai  :    la   Mère    de 
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Changy:  Vies  des  premières  religieuses  et 
supérieures  de  l'Ordre  de  la  Visitation  ; 
M.  l'abbé  Bougaud  ;  les  hagiographes 
modernes. 


Panégyristes.  —  Beurrier,  Dessauret, 
Geoffroy,  Latour  du  Pin,  Seguy,  Clément, 
Salamon,  MM.  Coulin  et  Bougaud. 


8,  MARTYROLOGE.  —  Sainte  Jeanne-Françoise  de  Chantai.  —  Sainte  Cyriaque, 
veuve.  —  S.  Anastase,  m.  —  SS.  Luxore,  Cisel  et  Camerin,  mm.  —  SS.  Bonose  et 
Maximien,  id.  —  S.  Paterne,  m.  —  Sainte  Basse  et  SS.  Théogone,  Agape,  Fidèle,  mm, 
—  S.  Euprèpe,  év.  —  S.  Quadrat,  m.  —  S.  Ptolomée,  m.  —  S.  Privât,  év. 


22  août.  —  SAINT  SYMPHORIEN,  martyr. 

(l"    SIÈCLE.) 


VIE  DE  SAINT  SYMPHORIEN 

Saint  Symphorien  naquit  au  duché  de  Bourgogne  et  en  la  ville  d'Auturî,  que 
l'on  sait  avoir  été  très-célèbre  dès  le  temps  des  conquêtes  de  Jules  César.  Son 
père,  appelé  Faust,  et  sa  mère,  dont  on  ne  sait  pas  le  nom,  personnes  nobles  et 
très-zélées  pour  la  religion  chrétienne,  rélevèrent  avec  un  grand  soin  et  lui 
imprimèrent,  dès  l'enfance,  un  grand  amour  pour  Dieu  et  un  désir  extrême  de 
répandre  son  sang  pour  la  gloire  de  son  fils  Jésus-Christ.  Sa  jeunesse  fut  un 
modèle  de  toutes  les  vertus;  l'on  ne  pouvait  assez  admirer  sa  modestie,  sa 
chasteté,  sa  tempérance,  sa  dévotion,  sa  ferveur,  sa  miséricorde  envers  les 
pauvres  et  le  soin  qu'il  prenait  du  salut  de  son  prochain.  La  ville  d'Autun  était 
livrée  aux  superstitions  du  paganisme,  surtout  au  culte  de  Gybèle,  d'Apollon  et 
de  Diane.  Un  jour  les  païens  faisaient  une  fête  solennelle  en  l'honneur  de  Gy- 
bèle, ou  Bérécynthie,  qu'ils  appelaient  la  Mèî^e  de  tous  les  dieux,  et  portaient 
son  image  dans  un  char  de  triomphe,  et  ces  pauvres  idolâtres  se  prosternaient 
contre  terre  pour  lui  témoigner  leur  vénération.  Symphorien  s' étant  rencon- 
tré sur  le  chemin  où  passait  cette  idole,  bien  loin  de  l'adorer  comme  les  au- 
tres, en  détourna  le  visage  et  témoigna  l'horreur  qu'il  avait  d'une  si  abomina- 
ble superstition.  Cette  action  le  fit  dénoncer  à  Héraclius,  consulaire,  qui 
gouvernait  la  ville  et  la  province  pour  l'empereur  romain.  Celui-ci  l'ayant  fait 
comparaître  devant  son  tribunal,  lui  demanda  son  nometsa  qualité.  —  Je  m'ap- 
pelle, dit-il,  Symphorien,  et  ma  qualité  est  d'être  chrétien.  —  Vous  êtes  chré- 
tien, dit  le  juge,  c'est  donc  que  vous  ignorez  les  édits  des  empereurs,  qui  or- 
donnent à  tous  les  officiers  de  justice  de  se  saisir  des  chrétiens  et  de  les  mettre 
à  mort,  s'ils  ne  renoncent  à  leur  religion?  —  Je  ne  les  ignore  pas,  répliqua  le 
saint;  mais  il  n'y  a  point  d'édit  qui  puisse  me  dispenser  du  culte  du  vrai  Dieu, 
ni  m' obliger  à  rendre  les  honneurs  divins  à  un  simulacre  inanimé,  ou  à  un  dé- 
mon qui  se  fait  adorer  sous  le  nom  de  Mère  des  dieux. 

Cette  réponse  offensant  Héraclius,  il  commanda  aux  bourreaux  de  fouetter 
sur  le  champ  le  saint  jeune  homme,  et  ensuite  il  l'envoya  en  prison  pour  lui 
donner  le  temps  de  se  reconnaitre. 

Après  quelques  jours,  il  le  fit  revenir  devant  lui  pour  tenter  sa  constance, 
mais  elle  demeura  inébranlable.  On  lui  offrit  des  trésors,  on  lui  montra  des 
honneurs,  on  le  flatta  d'une  grande  fortune  que  ses  belles  qualités  avec  l'amitié 
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de  l'empereur  lui  devaient  procurer;  mais  il  méprisa  toutes  ces  offres,  et, 
préférant  le  ciel  à  la  terre,  et  Jésus-Christ  au  démon,  il  répondit  généreuse- 
ment que  rien  ne  serait  jamais  capable  de  lui  faire  adorer  une  Gybèle,  ni  quitter 
la  profession  toute  sainte  du  christianisme.  Il  montra  même,  avec  beaucoup  de 
force  et  d'évidence,  la  fausseté  des  dieux  du  paganisme,  dont  la  plupart  avaient 
été  des  hommes  vicieux  et  corrompus,  à  qui  une  folle  superstition  avait  attri- 
bué des  honneurs  divins.  Enfin,  pour  tâcher  de  sauver  celui  qui  le  voulait  cor- 
rompre, il  lui  représenta  la  rigueur  des  jugements  de  Dieu,  de  qui  les  justes 
sentences  ne  se  termineront  pas  à  une  mort  corporelle,  dont  la  douleur  passe 
en  un  moment,  mais  à  un  supplice  de  l'autre  vie  qui  n'aura  jamais  de  fin.  Hé- 
raclius,  voyant  qu'il  ne  pouvait  rien  gagner  sur  l'esprit  de  Symphorien,  pro- 
nonça enfin  la  sentence  de  mort  contre  lui  en  ces  termes  :  «  Symphorien,  con- 
vaincu de  crime  public  pour  avoir  commis  un  sacrilège  en  refusant  de  sacrifier 
à  nos  dieux,  et  avoir  prononcé  des  blasphèmes  contre  la  sainteté  de  nos  autels, 
sera  mis  à  mort  parle  glaive,  afin  que,  par  le  châtiment  de  ces  crimes,  l'injure 
qu'il  a  faite  aux  dieux  et  aux  lois  soit  vengée.  » 

On  mena  donc  le  saint  jeune  homme  au  lieu  des  exécutions  publiques,  pour 
y  perdre  la  tête  par  la  main  du  bourreau.  Sa  mère  fut  informée  de  ce  qui  se 
passait,  et,  étant  montée  au  plus  tôt  sur  le  mur  de  la  ville,  d'où  il  la  pouvait 
entendre,  elle  s'écria  :  «  Mon  fils,  mon  fils,  souviens-toi  de  la  vie  éternelle, 
jette  les  yeux  vers  le  ciel,  regarde  Celui  qui  y  règne;  la  vie  que  tu  perds  ne 
t'est  pasôtée,  puisqu'elle  sera  changée  en  une  meilleure.  »  Ces  paroles  le  rem- 
plirent d'un  nouveau  courage,  quoiqu'il  fût  déjà  parfaitement  résolu  à  donner 
sa  vie  et  la  dernière  goutte  de  son  sang  pour  son  Dieu.  Aussi  il  tendit  géné- 
reusement son  cou  au  bourreau,  qui,  en  lui  ôtant  la  tête,  en  fit  un  glorieux  mar- 
tyr de  Jésus-Christ.  Son  corps  fut  exposé  en  public  pour  être  dévoré  des  chiens 
et  des  corbeaux  ;  mais  les  fidèles  l'enlevèrent,  et,  après  l'avoir  lavé  et  em- 
baumé, ils  le  mirent  assez  près  d'Autun,  dans  un  tombeau  qui  est  devenu  illus- 
tre par  un  grand  nombre  de  miracles. 

Saint  Grégoire  de  Tours,  au  livre  des  Miracles,  ou  de  la  Gloire  des  Martyrs^ 
chap.,  52,  raconte  qu'une  personne  pieuse  ayant  ramassé  trois  pierres-teintes 
du  sang  de  saint  Symphorien,  les  fit  enfermer  dans  une  boite  d'argent  et  les 
porta  en  Auvergne,  où  elles  furent  mises  dans  une  église  qui  n'était  bâtie  qu'en 
bois  ;  quelque  temps  après,  le  feu  prit  à  cette  église,  et  le  brasier  était  si  vio- 
lent, qu'il  était  capable  de  fondre  les  masses  d'argent  les  plus  solides  :  cepen- 
dant cette  boîte  et  ces  pierres  y  furent  trouvées  entre  les  cendres,  sans  aucun 
dommage  et  brillantes  comme  des  étoiles.  Mais,  comme  les  péchés  de  nos 
pères  ont  excédé  ceux  de  nos  ancêtres,  on  a  vu,  au  seizième  siècle,  ce  que  nos 
premiers  chrétiens  français  n'auraient  jamais  cru  devoir  arriver:  les  hérétiques 
calvinistes,  ayant  surpris  la  ville  de  Creil-sur-Oise,  où  une  partie  des  reliques 
de  saint  Symphorien  avaient  été  transférées,  les  ont  brûlées  et  réduites  en 
cendres,  qu'ils  ont  ensuite  jetées  au  vent  ou  dans  la  rivière. 
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PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  SYMPHORIEN 

Texte  :  Peto,  nate,  ut  aspicias  ad  cœlum. 

(II  Mach.,vii,  28.) 

Un  jour,  M.  F.^  une  femme  incomparable,  comme  on  n'en  trouve  point  dans 
l'Ancien  Testament,  l'illustre  mère  des  Machabées,  venait  d'assister  au  massacre  de 
ses  six  enfants.  Il  ne  lui  restait  plus  que  de  voir  immoler  le  dernier  d'entre  eux. 
Regarde  le  ciel,  lui  criait-elle;  et  le  jeune  homme,  électrisé  par  les  prières  de 
cette  mère  héroïque,  marchait  gaiement  à  la  mort.  Or,  M.  F.,  dans  les  annales  de 
nos  martyrs  gaulois  et  chrétiens,  nous  trouvons  l'intrépide  Symphorien,  qui  entend 
aussi  les  encouragements  de  sa  mère,  au  moment  où  il  volait  au  martyre.  Puissions- 
nous,  M.  F.,  profiter  des  leçons  du  fils  et  de  la  mère,  pour  nous  encourager  dans 
le  chemin  du  ciel,  en  considérant:  1°  la  grandeur  de  son  courage;  2°  le  principe  de 
son  courage. 

jer   POINT.  —  GRANDEUR  DE  SON   COURAGE. 

Ce  qui  en  premier  lieu,  a  contribué  à  faire  de  Symphorien  un  des  plus  illus- 
tres martyrs  de  la  France,  c'est  le  courage  avec  lequel  il  a  sacrifié  le  plus  bril- 
lant avenir  qui  l'attendait  dans  le  monde.  Né  d'une  famille  noble  et  chrétienne 
dans  la  ville  d'Autun,  il  avait  pour  père  un  homme  de  qualité,  nommé  Faust, 
qui  le  fit  baptiser  par  les  deux  apôtres  du  pays,  Bénigne  et  Andoche.  C'est  à  ces 
deux  hommes  illustres  que  fut  confiée  l'éducation  de  Symphorien.  Comme  la 
nature  et  la  grâce  avaient  orné  son  âme  d'excellentes  qualités,  il  n'eut  pas 
de  peine  à  faire  de  rapides  progrès  dans  la  science  de  Dieu,  aussi  bien  que  dans 
la  connaissance  des  belles-lettres.  Aussi  était-il  l'objet  de  l'estime  etde  l'admi- 
ration générale;  ceux-là  même  qui  étaient  le  plus  attachés  au  culte  des  idoles 
ne  pouvaient  s'empêcher  de  le  respecter  et  de  faire  son  éloge,  tant  la  vertu  rend 
l'homme  vénérable.  Pour  parvenir  aux  premières  dignités  de  l'empire,  il  n'a- 
vait qu'à  se  présenter  aux  fêtes  religieuses,  qui  se  célébraient  de  temps  en 
temps  dans  la  cité,  en  l'honneur  des  dieux  du  Capitole;  il  lui  suffisait  même  de 
cacher  sa  foi  chrétienne  et  son  indignation  contre  le  culte  des  idoles.  Il  n'igno- 
rait pas  du  reste  qu'une  mort  cruelle  était  le  partage  de  tout  chrétien  qui  osait 
manifester  le  moindre  mépris  envers  les  dieux  de  la  patrie.  Or,  vous  savez, 
M.  F.,  jusqu'où  Symphorien  a  porté  l'héroïsme  du  courage. 

C'était  la  grande  fête  de  Cybèle  :  au  milieu  d'une  foule  immense,  on  portait 
sa  statue  sur  un  chariot  richement  orné.  A  la  vue  de  cette  divinité  païenne, 
Symphorien  ne  put  s'empêcher  de  hausser  les  épaules  et  d'en  rire  de  pitié.  Il 
est  aussitôt  dénoncé  et  traduit  au  tribunal  d'IIéraclius  :  c'est  ici,  M.  F.,  qu'il  va 
comparaître  et  répondre  en  véritable  héros. — «  Pourquoi,  jeune  homme  refusez- 
vous  d'adorer  l'image  de  Cybèle,  la  mère  des  dieux?  —  J'adore  le  vrai  Dieu 
qui  règne  au  ciel;  mais  je  n'adore  pas  les  images  des  démons.  —  Qui 
êtes-vous,  pour  oser  parler  de  la  sorte?  —  Je  suis  disciple  du  Christ,  et  mon 
nom  est  Symphorien.»  Après  ce  premier  interrogatoire,  le  préfet  le  fit  battre  de 
verges,  et  l'ayant  chargé  de  chaînes,  il  ordonna  de  le  jeter  en  prison.  Le  saint 
jeune  homme  était  heureux  de  glorifier  Dieu  dans  les  fers.  Deux  jours  après 
Héraclius  fait  appeler  une  seconde  fois  Symphorien,  voulant  maintenant  essayer 
de  le  gagner  par  l'appât  des  promesses;  mais  il  le  trouve  toujours  invincible 
et  inébranlable  dans  sa  résolution.  —  «  Adorez  donc  les  dieux  de  la  potrie,  et 
vousaurez  des  biens,  des  honneurs  et  des  places  dans  l'empire. — Un  juge  avilit 
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sa  dignité  en  tendant  des  pièges  à  l'innocence  :  je  ne  connais  d'autres  biens, 
je  ne  convoite  d'autres  honneurs  que  ceux  qui  me  viennent  de  Jésus-Christ; 
tu  m'offres  dans  une  coupe  d'or  un  breuvage  mortel.  —  Sacrifiez  à  Gybèle,  ou 
votre  tête  va  tomber  à  ses  pieds.  —  Je  crains  Dieu,  et  je  n'adore  que  lui  seul.  » 
Ces  paroles  sublimes  sont  suivies  d'un  arrêt  de  mort;  et  le  généreux  athlète 
marche  joyeusement  au  supplice,  encouragé  par  la  voix  de  sa  noble  et  digne 
mère. 

0  vous,  lâches  chrétiens!  qui  êtes  sans  énergie,  quand  il  s'agît  de  soutenir 
les  droits  de  la  religion  et  de  la  vertu,  vous  qui  osez  trembler  devant  la  parole 
d'un  vil  libertin,  venez  puiser  dans  la  mort  de  cet  illustre  martyr  la  grandeur 
et  le  principe  du  courage  chrétien. 

11®  POINT.  PRINCIPE  DE  SON  COURAGE. 

Pourquoi,  M.  F.,  tant  de  force  dans  les  martyrs?  Pourquoi  notre  jeune  héros 
dit-il  à  ses  tyrans,  avec  l'apôtre  saint  Paul,  que  rien  ne  pourra  le  séparer  de 
son  Dieu.  Quis  ergonos  separabitf  (Rom.,  viii,  35.)  Symphorien  nous  répond 
comme  l'apôtre,  que  ce  n'est  pas  en  lui-même,  mais  dans  Jésus-Christ  et  dans 
sa  grâce,  qu'il  puise  tout  son  courage  :  Omnia  possum  in  eo  qui  me  confortât, 
(Phil.,  IV,  13.)  Non  ego,  sed  gratia  Dei  meciim.  (I  Cor.,  xv,  10.)  Or,  ce  secours 
du  ciel,  Symphorien  l'obtient  par  la  vertu  de  la  prière  et  des  sacrements:  il  a 
prié,  et  il  est  tout-puissant,  il  a  reçu  la  paix  des  forts  et,  plus  terrible  qu'ua 
lion,  il  brave  la  fureur  des  tyrans. 

Pourquoi  donc  M.  F.,  sommes-nous  si  faibles  nous-mêmes?  c'est  que  nous 
comptons  trop  sur  nos  propres  forces  et  pas  assez  sur  la  grâce  de  Diieu.  Et  si 
nous  n'éprouvons  pas  les  merveilleux  effets  de  ce  secours  céleste,  c'est  que 
nous  ne  pensons  pas  à  le  demander,  ou  que  nous  le  démanchons  mal  ;  c'est  que 
nous  nous  éloignons  de  la  table  sainte,  ou  que  nous  n'en  approchons  pas  dans 
de  saintes  dispositions.  Prions,  M.  F.,  recevons  le  pain  delà  vie,  etnous  serons 
vainqueurs. 

Mais,  outre  la  voix  de  Dieu,  Symphorien  a  entendu  la  voix  de  sa  mère  pour 
ranimer  son  courage  et  le  faire  triompher  de  la  mort.  «  Mon  fils,  Symphorien, 
mon  fils,  lui  crie-t-elle  du  haut  des  remparts,  souvenez-vous  du  Dieu  vivant  I 
ne  craignez  pas  une  mort  qui  mène  sûrement  à  la  vie;  regardez  le  ciel,  où 
vous  allez  vivre  pendant  l'éternité.  »  Peto,  nate,  ut  aspicias  ad  cœlum. 

La  voix  d'une  mère,  M.  F.,  ô  qu'elle  est  puissante  sur  le  cœur  de  son  enfant! 
heureux,  miHe  fois  heureux  le  jeune  chrétien,  qui  au  milieu  des  périls  de  ce 
monde,  entend  la  douce  voix  de  sa  pieuse  mère,  pour  le  détourner  du  vice  et 
le  porter  à  la  vertu  ! 

Malheur  à  celui  qui  est  sourd  à  la  voix  de  sa  mère!  Bonheur,  bénédiction  à 
quiconque  lui  reste  toujours  docile.  Dieu  le  bénira  en  ce  monde,  pour  le  glorifier 
en  l'autre. 
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MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —   3.  Thèmes  oratoires.    —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint,  — 
5.  Plans.  —  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament,  —  Ait  adolescens: 
non  obedio  prœcepto  régis  sed  praecepto 
legis  quœ  data  est  nobis.  (l  Mach.,  vji, 
30.) 

Ego  autem,  animam  et  corpus  meum 
trado...  invocans  Deum.  {Ibid.,  37.) 

Peto,  nate,  ut  aspicias  ad  cœlum. 
(Ibid.,2S.) 

Nouveau  Testament,  —  Exclamaverunt 
dicentes  :  Magna  Diana  Ephesiorum,  Et 
impleta  est  civitas  confusione.  (Act., 
XIX,  29.) 

Esto  fidelis  usque  ad  mortem,  et  dabo 
tibi  coronam  vitse.  (Apoc.,  ii,  JO.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Fortitudo  via  regia  est,  a  qua  déclinât 
ad  dexteram  qui  temerarius  est  et  perli- 
nax  ;  ad  sinistram,  qui  formidolosus  et 
pavidus.  (S.  Augustin.,  in  Is.) 

Prudentia  et  fortitudo  virtutes  princi- 
pes sunt.  (S.  Basil.,  in  Ep.) 

iEtates  quœdam  sunt  meritorum  nam 
et  senectus  morum  invenitur  in  pueris. 
(S.  Ambr.,  in  Luc.) 

3.  — THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Linguas  infantium  fecit  disertas. 
(Sap.,  X,  21.) 

2.  Fuit- ne  in  illo  corpuscolo  vulneri 
locus?  (S.  Ambr.,  in  Mart.) 

3.  Qui  non  habuit  quo  ferrum  recipe- 
ret,  habuit  quo  ferrum  vinceret.  (Id., 
ibid.) 

4.  In  ipsis  sacrilegis  foris  trophœum 
Domini  signât  victoris.  (Id.,  ibid.) 

5.  Cum  ad  supplicium  duceretur  Sym- 
phorianus,  matrem  suam  sic  clamantem 
audivit  :  Nate,  nate  Symphoriane,  mé- 
mento Dei  vivi  ;  sursum,  fiii,  erecto 
corde,  aspice  regnantem  in  cœlis  ;  hodie 
tibi  vita  non  toUitur,  sed  mutatur  in  me- 
lius.  {Acta  hujus  Martyris.) 


4.  --  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

1 .  Sa  foi  qui  lui  fait  mépriser  les  simu- 
lacres du  paganisme.  Cum  simulacrum 
Berecynthiœ,  plaudente  populo,  per  ur- 
bem  carpento  veheretur,  ad  tantum  sce- 
lus  exhorruit,  et  idolum  se  adoraturum 
negavit.  [Ibid.) 

2.  La  courageuse  hardiesse  de  ses  ré- 
ponses devant  le  gouverneur  Héraclius  : 
Quid  refert  si  vitam  quam  Christo  ex  de- 
bito  soluturi  sumus,  ex  voto  solvamus  ? 
(Ibid.) 

3.  Sa  piété  filiale  et  sa  marche  triom- 
phante au  lieu  du  martyre  :  Eductus  pos- 
tea  et  coram  judice  Christum  prœdicans, 
capite  damnatus  est.  {Ibid.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  Latour.  —  Texte:  Ex  are  in- 
fantium et  lactentium  perfecisti  laudem. 
(Ps.  viii,  3.)  —  Triple  martyre  de  S.  Sym- 
phorien  :  1°  il  souftre  de  se  séparer  de  sa 
mère  ;  2°  il  souffre  sous  les  yeux  de  sa 
mère  ;  3"  il  meurt  à  l'ordre  de  sa  mère. 
{Orateurs  sacrés^  Collection  Migne,  Lalour, 
LXXIÎ,  1341.) 

Plan  spécial  ou  caractéristique  selon 
Durand.  —  I.  S.  Symphorien  rend  muette 
Cybèle,  la  mère  des  dieux,  c'est-à-dire  la 
mère  de  Tidolâtrie  ou  du  mensonge,  le 
jour  même  qu'elle  rendait  ses  oracles.-- 
II.  Il  la  pulvérise  le  jour  qu'on  la  portait 
en  triomphe.  —  III.  Il  renverse  ses  autels 
le  jour  qu'on  les  chargeait  d'offrandes  et 
de  victimes.  {Les  Caractères  des  Savits,  le 
22  août.) 

6.   —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Historiens.  —  S.  Grégoire  de  Tours, 
Uist.  franc,  L.  II,  c.  15,  —  et  L.  IV,  de 
Gloria  Martyr.;  Tillemont,  t.  IV  ;  dom 
Ceillier,  t.  Il  ;  Fleury,  Hist.  eccl. 

Hagiographes.  —  Dom  Ruinart,  Act. 
Mart.;  Baronius,  id.  ;  les  Bollandistes, 
Acta  Sanctonim. 

Panégyristes.  —  Le  P.  Cerîziers,  La- 
tour. 


7.  MARTYROLOGE.  —  Octave  de  l'Assomption.  —  S.  Hippolyte,  év.  —  S.  Sympho- 
nien,  m.  —  S.  Antonin,  id.  —  SS.  Martial,  Saturnin,  Epictète,  Mapril,  Félix,  id.  — 
SS.  AgHthonique,  Zotique  et  plusieurs  autres,  id.  —  S.  Alhanase,  év.  et  m.  —  Sainte 
Authu^e,  m.  —  S.  Maur  et  ses  compagnons,  id.  —  SS.  Fabricien  et  Philberl,  id.  — 
S.  Gunifort,  id.  —  S.  Timothée,  id. 
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23  août.  —  FÊTE  DU  TRÈS-SAINT-CŒUR  DE  MARIE. 


EXPOSITION 

Après  le  divin  cœur  de  Jésus,  quel  cœur  mérite  plus  notre  culte  et  notre 
vénération  que  celui  de  Marie  qu'aucune  tache  ne  défigure,  qu'aucun  germe 
de  passion  ne  souille,  qu'aucune  faute  même  légère  ne  rendra  jamais  moins 
digne  des  regards  du  Très-Haut?  Préservé  de  la  corruption  universelle  par  un 
miracle  de  la  grâce,  ce  cœur,  conçu  dans  l'innocence,  ne  connaissait  point  les 
penchants  déréglés  de  la  nature  ;  toutes  ses  inclinations  étaient  saintes  et  ses 
affections  célestes. 

Une  humilité  profonde  rehaussait  l'éclat  de  cette  pureté.  Voyez  cette  fille  de 
tant  de  rois  se  condamner  à  une  obscurité  volontaire.  Observez  toutes  ses  dé- 
marches, écoutez  toutes  ses  paroles,  étudiez  son  silence  méme^  et  vous  com- 
prendrez à  quel  point  son  cœur  est  attentif  à  s'abaisser  et  à  se  confondre  ;  au 
milieu  de  tout  ce  qui  est  capable  de  l'éblouir,  elle  ne  veut  voir  que  son  néant; 
et  n'attribuer  la  grandeur  et  la  sainteté  qu'à  Dieu  seul. 

Détaché  de  la  gloire  jusqu'à  la  redouter  et  la  haïr,  le  cœur  de  Marie  mépri- 
sait les  richesses  jusqu'à  s'en  dépouiller  dès  ses  plus  tendres  années  pour  se 
réduire  à  toutes  les  rigueurs  de  l'indigence.  Elle  se  trouvait  heureuse  de  res- 
sembler à  celui  qui  était  descendu  des  splendeurs  des  cieux  pour  épouser  notre 
pauvreté,  à  celui  qui  n'avait  pas  où  reposer  sa  tête  lorsqu'il  n'eut  plus  les 
genoux  et  le  cœur  de  sa  mère,  à  celui  qui  mourut  sur  une  croix  et  laissa  pour 
trésor  à  ses  disciples,  cette  maxime  ;  Heureux  les  pauvres  ! 

Humble  devant  Dieu,  Marie  a  été  douce  pour  les  hommes.  L'humilité  et  la 
douceur  étaient  dans  son  cœur  immaculé  deux  sœurs  inséparables.  Est-il 
besoin  ici  de  longues  réflexions?  Le  nom  seul  de  cette  Vierge  clémente  ne  dit-il 
pas  bonté,  compassion,  mansuétude?  Comment  n'aurait-elle  pas  été  douce  et 
bonne,  celle  qui  vécut  trente  ans  avec  l'Agneau  de  Dieu  ? 

Que  dire  aussi  de  la  foi  vivante  au  cœur  de  Marie,  de  cette  foi  qui  ne  trans- 
porte pas  seulement  les  montagnes,  mais  qui  fait  descendre,  du  haut  ds  son 
sanctuaire  inaccessible,  le  Verbe  infini  dans  son  sein. 

Elle  crut  d'une  foi  plus  héroïque  que  celle  du  Père  des  croyants.  Abraham, 
pendant  qu'il  tenait  le  glaive  étendu  sur  la  tête  de  son  bien-aimé  Isaac,  crut 
d'une  foi  inébranlable  que  les  promesses  divines  s'accompliraient  en  lui.  Et 
Marie  crut  d'une  foi  plus  forte  encore,  que,  sans  cesser  d'être  Dieu,  le  fils  de 
l'Eternel  serait  fait  homme,  et  que  le  fils  d'Adam,  sans  cesser  d'être  homme, 
serait  fait  Dieu.  Là  se  résument  les  mystères  effrayants  imposés  à  la  foi  de  son 
très-saint  cœur. 

L'espérance  est  fille  de  la  foi  ;  comme  Marie  a  su  croire,  elle  a  su  espérer. 
Au  milieu  des  peines,  des  afflictions,  des  tourments  de  la  vie  qui  ne  lui  furent 
pas  épargnés,  qui  soutenait  cette  mère  de  douleurs?  L'espérance!  Et  lorsque 
la  mort  lui  eut  arraché  son  divin  Fils  ;  lorsque  le  tombeau  la  sépara  même  de 
son  corps  inanimé;  pendant  ce  siècle  de  trois  jours,  qui  la  soutenait?  encore 
l'espérance  I  Et  pendant  cet  exil  où  il  la  laissa  lorsqu'il  fut  retourné  vers  son 
Père,  sur  cette  terre  où  elle  ne  faisait  plus  que  languir  depuis  que  son  Jésus 
l'avait  quittée,  qui  la  soutenait?  toujours  l'espérance  ! 
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Mais  quelle  est  cette  flamme  vive  et  ardente  qui  brille  au  plus  intime  du 
cœur  de  Marie?  C'est  une  flamme  sacrée,  un  feu  divin,  et  comme  il  n'a  rien  de 
terrestre  dians  son  principe,  son  nom  n'a  rien  d'humain  ;  on  l'appelle  la  charité! 
Quelle  bouche  mortelle  pourrait  exprimer  tes  ardeurs,  ô  charité  de  Marie, 
vaste  incendie  dont  son  cœur  était  consumé?  Marie  aimait  son  Dieu  comme  on 
aime  un  fils,  son  fils  comme  on  aime  un  Dieu.  Lorsqu'elle  le  portait  dans  ses 
chastes  entrailles,  si  près  de  son  cœur,  lorsque  elle  le  pressait  contre  son  sein 
maternel  ;  lorsqu'elle  le  couvrait  de  ces  brûlants  baisers,  qui  étaient  plus  que 
les  baisers  d'une  mère  parce  que  c'étaient  les  baisers  d'une  mère-vierge  ; 
lorsque  seulement  elle  fixait  ses  yeux  sur  les  yeux  de  son  Jésus  qui,  comme 
deux  flèches  enflammées,  la  pénétraient  tout  entière,  son  cœur  se  fondait  dans 
l'amour  ;  et  son  âme  et  toutes  ses  puissances  en  étaient  inondées. 

La  prière,  langage  de  l'espérance,  est  aussi  la  plus  tendre  expression  de 
l'amour.  Or,  c'est  le  cœur  de  Marie  qui  a  formé  les  désirs  les  plus  ardents  et 
les  plus  efficaces  de  l'incarnation  du  Verbe.  Aucune  langue  ne  pourrait  redire 
ce  qui  se  passait  dans  le  secret  du  cœur  entre  la  Vierge  et  Dieu  :  ces  trans- 
ports, ce  calme,  ces  élans  du  désir,  cette  joie  de  la  possession,  ces  chastes 
embrassements  de  deux  âmes  perdues  l'une  dans  l'autre,  cette  douce  langueur, 
ces  paroles  brûlantes,  ce  silence  plus  ravissant. 

Toutes  ces  vertus  du  cœur  de  la  plus  pure  et  de  la  plus  fervente  des  vierges 
ont  déterminé  les  fidèles  à  lui  vouer  un  culte  de  vénération  et  d'amour.  On 
assigne  généralement  pour  auteur  de  cette  dévotion  le  Père  Jean  Eudes,  frère 
du  célèbre  historien  Mézerai,  et  fondateur  de  la  congrégation  dite  des  Eudistes, 
congrégation  destinée  à  diriger  les  séminaires  et  à  faire  des  missions.  Plusieurs 
évêques  de  France  l'avaient  déjà  instituée  dans  leurs  diocèses  respectifs.  Il 
fallait  que  Rome  sanctionnât  cette  nouvelle  dévotion.  Une  circonstance  favo- 
rable sembla  se  présenter.  En  1668,  le  cardinal  de  Vendôme  étant  en  France 
avec  le  titre  de  légat,  le  Père  Eudes  sollicita  auprès  de  lui  et  obtint  l'appro- 
bation d'un  office  qu'il  avait  composé.  Les  bulles  de  Clément  X  confirmèrent 
en  1674  la  décision  du  légat. 

Ce  culte  envers  le  cœur  admirable  de  la  Mère  de  Dieu,  se  répandit  dans 
toutes  les  villes  soumises  à  la  pieuse  influence  des  Eudistes.  La  ville  d'Apt  mit 
beaucoup  plus  d'empressement  que  toutes  les  autres  à  se  placer  sous  la  pro- 
tection immédiate  de  ce  cœur  virginal.  On  lisait  ces  mots  dans  une  chapelle  de 
l'église  des  Carm.es  :  «  La  ville  d'Apt,  fidèlement  attachée  au  cœur  de  la  Vierge, 
se  donne,  se  dévoue,  se  consacre,  avec  tous  ses  citoyens,  au  cœur  de  Marie, 
prête  à  mourir  plutôt  que  de  vivre  sans  ce  divin  cœur.  » 

Le  pape  Pie  VI  fixa  la  célébration  de  la  fôte  du  Sacré-Cœur  de  Marie  au  8 
février.  L'évêque  de  Glandève  en  fit  une  grande  solennité  l'an  1780.  Plusieurs 
églises  chôment  cette  fête  au  jour  fixé  par  Pie  VI  ;  mais  il  en  est  beaucoup  qui 
ne  la  séparent  point  de  la  fête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  et  qui  les  célèbrent 
toutes  les  deux  le  12  juillet.  Il  y  a  quelque  chose  de  touchant  dans  ce  rappro- 
chement :  les  cœurs  de  Jésus  et  de  Marie  furent  toujours  inséparablement  unis; 
et,  comme  nous  adorons  le  cœur  de  Jésus  parce  que  c'est  celui  d'un  Dieu,  il  est 
doux,  il  est  convenable  d'honorer  le  cœur  de  Marie  parce  que  c'est  après  celui 
de  son  fils  le  plus  digne  sanctuaire  que  l'Esprit  divin  ait  habité  dans  l'univers. 
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FÊTE  DU  THÈS-SAINT-CŒUR  DE  MARIE 

Texte  :  Maria  autem  conservabat  omnia  verba  hœc, 
conferens  in  corde  suo,  (Luc,  ii,  19.) 

Après  le  sacré  Cœur  de  Jésus,  qui  est  le  plus  aimant,  le  plus  aimable  de  tous  les 
cœurs,  et  à  qui  seul  nous  rendons  le  culte  suprême  d'adoration,  parce  que  c'est  le 
cœur  d'un  Dieu,  il  y  a  parmi  les  créatures  un  cœur  incomparable,  à  qui  nous  devons 
un  culte  spécial,  c'est  le  cœur  immaculé  de  Marie,  qui  est  le  plus  grand,  le  plus 
saint  et  le  meilleur  de  tous  les  cœurs.  Or,  M.  F.,  pour  juger  de  la  légitimité  et  de 
l'excellence  de  la  dévotion  au  saint  Cœur  de  Marie,  il  faut  la  considérer  non-seulement 
en  elle-même,  mais  encore  dans  ses  merveilleux  rapports  avec  la  dévotion  au  sacré  Cœur 
de  Jésus,  dont  elle  est  une  conséquence  naturelle. 

I"  POINT.  -=-  RAPPORTS  DE  CETTE  DÉVOTION  AVEC  CELLE  DU  SACRÉ-COEUR 

DE  JÉSUS. 

Je  dis  d'abord  que  ce  qui  doit  nous  attacher  à  la  dévotion  au  saint  Cœur  de 
Marie,  c'est  qu'elle  est  comme  le  complément  de  la  dévotion  au  sacré  Cœur  de 
Jésus,  complément  naturel  et  tout  à  fait  conforme  aux  desseins  de  la  Provi- 
dence, qui  a  voulu  établir  des  rapports  très-intimes  entre  le  divin  Fils  et  sa 
très-sainte  Mère,  entre  le  nouvel  Adam  et  la  nouvelle  Eve,  réparateurs  du 
genre  humain;  union  admirable  entre  Jésus  et  Marie,  soit  avant,  soit  pendant, 
soit  après  le  mystère  de  l'Incarnation. 

Dès  l'origine  des  temps,  Marie  se  trouve  associée  avec  Jésus,  dans  la  pro- 
messe faite  à  nos  premiers  parents,  dans  les  oracles  des  patriarches  et  des 
prophètes,  dans  les  symboles  et  les  figures  de  l'ancienne  loi,  comme  dans  les 
oracles  et  les  mystères  de  la  loi  évangélique  :  Ipsa  conteret  caput  tiium, 
(Gen.,  III,  15.)  Ab  œterno  ordinata  sum..,  cum  eo  eram  cuncta  componens, 
(Prov.,  VIII,  23.) 

Si  Jésus-Christ,  dans  nos  saints  Livres,  nous  est  représenté  comme  le  saint  par 
excellence,  l'homme  de  douleur,  le  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  Marie 
nous  est  montrée  comme  la  vierge  incomparable,  sainte  dans  sa  conception, 
sainte  dans  sa  naissance,  sainte  dans  sa  maternité,  sainte,  sans  tache  dans  son 
corps  et  dans  son  âme;  Marie  est  appelée  la  mère  des  douleurs  et  la  médiatrice 
du  genre  humain.  Si  Jésus  possède  les  glorieux  titres  de  père,  d'avocat  et  de 
rédempteur  des  hommes,  Marie  aussi  porte  les  noms  de  mère,  d'avocate  et  de 
rédemptrice  ;  si  enfin  Jésus  est  le  Fils  de  Dieu,  Marie  en  est  la  Mère  :  Mater 
Domini. 

De  là,  M.  F.,  cette  merveilleuse  alliance  qui  a  toujours  existé  dans  l'Église, 
entre  le  culte  du  fils  et  le  culte  de  la  mère,  non  pas  qu'on  leur  rende  les  mêmes 
honneurs,  mais  en  ce  sens  qu'on  n'honore  pas  l'un  sans  honorer  l'autre.  Par- 
tout en  effet  où  Jésus  reçoit  des  adorations,  Marie  a  son  tribut  d'hommages. 
Toujours,  à  côté  des  autels,  des  images  de  Jésus,  nous  trouvons  les  autels,  les 
statues  et  les  images  de  Marie.  Si  Jésus  a  ses  fêtes  solennelles  pour  honorer  les 
principaux  mystères  de  sa  vie,  Marie,  de  son  côté,  possède  ses  fêtes  et  ses 
solennités. 

Or,  parce  qu'on  honorait  le  sacré  Cœur  de  Jésus  par  une  fête  particulière, 
l'Église  a  voulu  que  le  très-saint  et  immaculé  Cœur  de  Marie  eût  sa  fête  spé- 
ciale, ou  plutôt  dans  la  fête  de  l'un  on  fait  toujours  commémoraisonde  l'autre. 
Tant  il  est  vrai  que  nous  ne  pouvons  pas,  pour  ainsi  dire,  séparer  dans  nos 
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hommages  deux  cœurs  qui  eurent  des  rapports  si  intimes,  deux  cœurs  qui  se 
produisirent  mutuellement,  qui  reposèrent  ensemble  dans  le  même  sein  vir- 
ginal, et  dont  l'un  fut  toujours  la  parfaite  image  de  l'autre. 

Vous  l'avez  donc  compris,  M.  F.,  la  dévotion  du  saint  Cœur  de  Marie  est  in- 
timement liée  à  celle  du  sacré  Cœur  de  JésUs  :  ces  deux  dévotions  sont  comme 
deux  sœurs  inséparables,  qui  s'entretiennent,  qui  se  fortifient  mutuellement, 
et  qui  doivent  toujours  marcher  ensemble,  pour  atteindre  le  même  but,  qui  est 
d'embraser  les  cœurs  de  la  charité  divine.  Considérons  maintenant  cette  dévo- 
tion en  elle-même. 

IP  POINT.  —  DÉVOTION  DU  SAINT  CŒUR  DE  MARIE  CONSIDÉRÉE  EN  ELLE-MÊME. 

Si  d'un  autre  côté  nous  considérons  cette  dévotion  en  elle-même,  il  nous  est 
facile  de  voir  qu'elle  est  tout  à  fait  légitime  et  bien  digne  de  notre  vénération. 
Qu'est-ce  effet  que  la  dévotion  au  très-saint  Cœur  de  Marie?  Ce  n'est  point  une 
pratique  de  nouveauté  ou  de  surérogation,  mais  bien  plutôt  ce  qu'il  y  a  de 
plus  essentiel  et  de  fondamental  dans  le  culte  que  nous  rendons  à  la  sainte 
Vierge.  Car  en  quoi  consiste  la  véritable  dévotion  envers  Marie?  C'est  à  l'ho- 
norer et  à  l'imiter  :  or,  tel  est  l'objet,  telle  est  la  fin  du  culte  que  nous  rendons 
à  son  Cœur  immaculé. 

1°  En  adressant  nos  hommages  au  saint  Cœur  de  Marie,  nous  sommes  sûrs 
d'honorer  véritablement  cette  Vierge  incomparable  ;  car,  dès  lors,  notre  culte, 
au  lieu  d'être  en  quelque  sorte  matériel  et  extérieur,  devient  purement  spiri- 
tuel et  intérieur  ;  notre  culte  atteint  directement  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux 
et  de  plus  vénérable  en  elle,  qui  est  son  divin  Cœur,  ce  chef  d'œuvre  de  la 
très-sainte  Trinité;  car  si  c'est  le  cœur  qui  fait  l'homme,  le  cœur  pour  lequel 
on  a  le  plus  de  vénération,  aussi  ce  qui  rend  Marie  si  grande  aux  yeux  du  ciel 
et  de  la  terre,  c'est  son  cœur  de  mère  de  Dieu  et  de  mère  des  hommes,  ce 
cœur  le  plus  saint,  le  plus  parfait  de  tous  les  cœurs  humains,  ce  cœur  sans 
tache  ni  corruption,  ce  cœur  orné  de  toutes  sortes  de  grâces,  de  mérites  et  de 
vertus,  cœur  enfin  qui  a  ravi  le  cœur  de  Dieu  et  qui  doit  ravir  le  nôtre  :  Omnis 
gloria  filiœ  régis  ah  intus.  (Ps.  xliv,  14.) 

Soyons,  M.  F.,  pleins  de  vénération  pour  le  Cœur  de  Marie,  et  nous  sommes 
assurés  de  l'honorer  dignement  et  d'imiter  fidèlement  ses  vertus. 

2°  D'où  vient,  M.  F.,  que  la  dévotion  envers  la  sainte  Vierge  ne  produit  pas 
toujours  des  fruits  salutaires?  c'est  qu'on  n'arrive  pas  à  l'imitation  de  ses 
vertus,  ce  qui  constitue  l'àme  de  cette  dévotion  :  Vera  devotio  iniHari  quod 
colimus\  et  si  on  fait  peu  de  progrès  dans  l'imitation  de  ses  vertus,  c'est  parce 
qu'on  ne  pénètre  pas  assez  dans  son  divin  intérieur.  Car,  pour  nous  porter  à 
imiter  quelque  chose  de  Marie,  nous  n'avons  pas  de  moyen  plus  efficace  et 
plus  nécessaire  que  d'entrer  dans  son  très-saint  Cœur,  qui  renferme  toutes  les 
vertus  avec  le  secours  dont  nous  avons  besoin  pour  les  pratiquer. 
Qu'est-ce  en  effet  que  le  Cœur  de  Marie?  N'est-cCipas  le  premier  sanctuaire  de 
la  grâce  et  de  la  vertu  parmi  les  hommes,  le  jardin  mystérieux,  où  brillent, 
comme  autant  de  fleurs,  toutes  les  vertus  chrétiennes,  le  miroir  de  sainteté  et 
do  justice,  où  nous  devons  nous  regarder  et  composer  notre  propre  cœur? 
Hortus  conclusus...  spéculum  justitiœ. 

Approchons-nous,  M.  F.,  du  Cœur  de  Marie;  aimons,  invoquons  ce  Cœur  si 
bon  et  si  aimable  :  par  là  nous  nous  montrerons  ses  fidèles  enfants  et  elle  se 
montrera  pour  nous  une  mère  pleine  de  bonté  et  de  miséricorde. 
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MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Traits  historiques.  —  4.  Maximes  des  Saints  et  des  Ascétiques. 
—  5.  Comparaisons.  —  6.  Motifs  et  moyens.  —  7,  Emblèmes.  —  8.  Figures.  —  Voir  ces 
Matériaux  au  t.  I,  449,  de  notre  Mois  de  Marie  des  Prédicateurs.  Pour  les  compléter  nous 
ajoutons  les  suivants  : 


PLANS   DE   SERMONS. 

Dans  notre  Calendrier  des  Prédicateurs, 
au  23  août^  nous  avons  reproduit  quatorze 
plans  de  sermons  sur  le  très-saint  Cœur 
de  Marie,  c'est-à-dire  tous  ceux  que  nous 
avons  pu  trouver  sur  ce  sujet  qui  n'a  pas 
été  traité  par  les  prédicateurs,  soit  an- 
ciens, soit  modernes.  Foi'r  ces  plans,  bien 
conçus  et  bien  formulés,  selon  leurs 
thèmes  et  leurs  cadres.  Nous  ajoutons  les 
suivants  qui  ne  s'y  trouvent  pas. 

Plan  de  Mgr  Théodore  Laurent_,  vicaire 
apostolique  de  Luxembourg.  —  Texte  : 
Ego  Mater...  in  me  gratia  omnis...  in  me 
omnis  spes.  (Eccli.,  xxiv,  24-25.)  —  Le 
cœur  de  Marie  est:  L  pur.  —  IL  II  est 
miséricordieux.  {Les  Mystères  de  la  sainte 
Vierge  Marie,  t.  Il,  116.  —  Bruxelles, 
1857.) 


Plan  de  M.  l'abbé  Le  Blastier. —  Texte  : 
Maria  autem  conservabat  omnia  verba  hœCj 
conferens  in  corde  suo.  (Luc,  ii,  19.)  — 
I.  Le  cœur  donne  à  l'âme  son  intelli- 
gence, sa  mémoire,  son  langage.  — 
IL  Marie  a  trouvé  dans  son  cœur  le  prin- 
cipe de  l'attention  religieuse  et  de  l'onc- 
tion. {Sermon  sur  la  vie  intérieure  de  la 
Mère  de  Dieu;  Mois  de  Marie  de  Notre- 
Dame  des  Victoires,  292.  —  Paris,  1855.) 

Voir  les  titres  :  Mater  inviolata;  Mater 
amabilis  ;  Vas  spirituale  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  Discursus  prœdicabiles  super  lita- 
nias  Lauretanas,  de  Justinus  Miechoviensis. 
—  Pour  des  Sermons  ou  des  Méditations 
mystiques  sur  ce  sujet  qui  s'y  prête  admi- 
rablement, voir  le  P.  Jean  David,  dans 
son  Pancarpe  de  Marie. 


24  août.  —  SAINT  BARTHÉLÉMY,  apôtre. 

(l"    SIÈCLE.) 


VIE   DE   SAINT  BARTHÉLÉMY 

La  vie  de  ce  grand  apôtre  nous  est  peu  connue.  Nous  ne  trouvons  de  lui, 
dans  l'Évangile,  que  son  élection  à  l'apostolat.  Saint  Matthieu,  saint  Marc  et 
saint  Luc  le  nomment  tous  comme  le  sixième  du  Sacré-Gollége.  Ce  qui  est  cer- 
tain, ce  que  l'Église,  après  une  exacte  recherche,  nous  propose  dans  les  Le- 
çons de  cette  fête,  c'est  que,  dans  le  partage  du  monde  qui  se  fit  entre  les 
apôtres  pour  porter  l'Évangile  par  toute  la  terre,  saint  Barthélémy  eut  pour 
sa  part  l'Inde,  en  deçà  du  Gange,  qui  comprend  quarante  royaumes  et  s'étend 
depuis  l'empire  du  Grand-Mogol,  qui  est  au  Septentrion,  jusqu'à  l'Océan  In- 
dien, qui  est  au  Midi.  11  prêcha,  en  passant  dans  la  Lycaonie,qui  est  une  partie 
de  la  Cappadoce,  et  dans  l'Albanie  d'Asie,  qui  approche  la  mer  Caspienne  ;  saint 
Chrysostôme  nous  apprend  qu'il  y  forma  les  peuples  à  la  tempérance.  De  là  il 
entra  dans  le  lieu  que  la  divine  Providence  lui  avait  destiné,  et  y  établit  le 
christianisme.  Nous  apprenons  de  saint  Pantène,  maître  de  saint  Clément 
d'Alexandrie,  que,  lorsqu'il  fut  envoyé  aux  Indes  par  Démétrius,  patriarche 
d'Alexandrie,  pour  renouveler  ce  que  saint  Barthélémy  y  avait  fait,  il  y  trouva 
l'Évangile  de  saint  Matthieu  que  ce  saint  apôtre  y  avait  porté. 

Barthélémy  passa  ensuite  dans  la  grande  Arménie.  Dès  qu'il  fut  entré  dans 
le  temple  de  la  capitale,  où  demeurait  le  roi  Polimius  avec  toute  sa  cour,  le 
démon  qui  y  rendait  des  oracles  par  la  bouche  d'une  idole,  se  tut.  Un  autre 
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oracle  dit  que  ce  silence  venait  de  la  présence  de  Barthélémy.  Les  prêtres 
païens  cherchèrent  donc  les  moyens  de  s'en  défaire.  La  délivrance  des  possé- 
dés, la  guérison  des  malades  et  d'autres  prodiges  qui  remplirent  les  infidèles 
d'admiration,  ôtèrent  à  ces  prêtres  le  pouvoir  de  le  maltraiter  comme  ils  le 
prétendaient.  Le  roi  même,  dont  la  fille  était  tourmentée  par  un  furieux  démon 
qui  avait  pris  possession  de  son  corps,  étant  informé  de  ces  merveilles,  le  fit 
venir  en  son  palais  et  le  supplia  de  secourir  cette  affligée  en  la  délivrant  d'un 
si  mauvais  hôte.  Barthélémy  le  fit  sur-le-champ  avec  une  autorité  souveraine; 
ce  qui  ravit  tellement  de  joie  ce  prince,  que,  pour  reconnaître  un  si  grand 
bienfait,  il  lui  envoya,  peu  de  temps  après,  la  charge  do  plusieurs  chameaux^ 
en  or,  argent,  pierres  et  vêtements  précieux.  Le  saint,  qui  connut  par  révéla- 
tion ce  que  le  roi  devait  faire,  se  tint  si  bien  caché  jusqu'à  ce  que  les  pré- 
sents eussent  été  reportés  au  palais,  qu'il  fut  impossible  de  le  trouver;  ensuite 
il  se  vint  présenter  lui-même  devant  Polimius,  en  sa  chambre,  sans  qu'on  eût 
ouvert  les  portes,  et  lui  remontra  que  ce  n'était  ni  l'or,  ni  l'argent  qui  l'avait 
amené  en  son  pays,  mais  le  zèle  du  salut  des  âmes;  qu'il  ne  lui  demandait  pas 
de  richesses,  mais  qu'il  se  rendit  lui-même  digne  des  trésors  éternels,  en  quit- 
tant l'abominable  superstition  de  l'idolâtrie  et  en  reconnaissant  le  vrai  Dieu, 
qui  est  le  seul  auteur  de  notre  vie  et  le  souverain  Seigneur  de  toutes  choses. 
Il  ajouta  que,  pour  le  convaincre  de  la  vérité  de  sa  doctrine,  il  lui  offrait  de 
faire  confesser  au  démon,  qui  l'avait  trompé  jusqu'alors,  ses  méchancetés  et 
♦ses  impostures.  En  effet,  Polimius  l'ayant  meneau  temple,  ce  démon,  qui  par- 
lait dans  l'idole,  avoua  qu'il  n'était  pas  Dieu,  mais  un  misérable  esprit  con- 
damné aux  flammes  éternelles.  Sur  cette  confession,  l'apôtre  lui  commanda 
de  briser  toutes  les  idoles  du  temple  et  de  se  retirer  pour  jamais  dans  uu  lieu 
où  il  ne  pût  nuire  à  personne.  Il  fut  contraint  d'obéir,  et  la  ruine  subite  de 
toutes  ces  idoles  fit  un  si  grand  effet  sur  l'esprit  de  Polimius  et  de  tout  son 
peuple,  qu'ils  se  convertirent  à  Jésus-Christ  et  demandèrent  instantanément 
le  baptême.  Douze  villes  du  même  royaume  imitèrent  l'exemple  de  leur  prince  : 
elles  reçurent  l'Évangile  du  salut  de  la  bouche  de  saint  Barthélémy,  elles 
crurent  en  Jésus-Christ,  elles  se  soumirent  aux  lois  du  christianisme,  et 
la  plupart  des  habitants  ayant  été  baptisés,  le  saint  apôtre  en  choisit  un  petit 
nombre  pour  en  faire  des  prêtres,  des  diacres  et  des  ministres  de  l'Église. 

Cependant  les  princes  des  ténèbres,  ne  pouvant  souffrir  la  ruine   de  leur 
empire  et  l'établissement  de  celui  du  Sauveur,  suscitèrent  contre  Barthélémy 
les  sacrificateurs  des  idoles  ;  ces  derniers,  n'espérant  pas  corrompre  l'esprit  du 
roi  Polimius,  qu'ils  voyaient  trop  bien  affermi  dans  la  foi  et  l'amour  de  Jésus- 
Ghrit,  s'adressèrent  à  son  frère,  nommé  Astyage,  qui  régnait  en  une  partie  de 
l'Arménie,  et  lui  remontrèrent  qu'il  était  nécessaire  qu'il  fit  périr  ce  nouveau 
prédicateur,  s'il  ne  voulait  voir  bientôt  la  ruine  générale  de  la  religion  de  ses 
ancêtres.  Astyage,  touché  de  ces  remontrances,  envoya  saisir  Barthélémy,  soit 
qu'il  fût  venu  de   lui-même  prêcher  dans  ses  États,  soit  qu'il  l'y  eût  attiré 
sous  quelque  espérance  de  conversion  ;  il  fit  fouetter  rudement  le  saint  prédi- 
cateur :  ensuite,  par  une  barbarie  qui  surpasse  tout  ce  que  les  hommes  ont 
jamais  inventé  de  cruel,  il  le  fit  écorcher  tout  vif  depuis  la  tête  jusques  aux 
pieds;  de  sorte  que,  n'ayantplus  de  peau,  on  ne  voyaltenlui  qu  une  chair  toute 
saignante  et  percée  horriblement  de  ses  os.  Enfin,  comme  après  ce  supplice  , 
dont  le  récit  même  fait  frémir,  il  respirait  encore,  il  lui  fit  couper  la  tête  . 
Pierre  de  Natalibus  dit  qu  il  fut  écorché  le  24-  août  et  déoapité  le  20,  et  que  c'est 
pour  cela  qu'en  certaines  églises  on  célèbre  sa  fête  le  2i-  et  en  d'autres  le  23. 
Pour  Polimius,  on  dit  qu'il  fut  le  premier  évêque  d'Arménie,  et  qu'il  travailla 
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pendant  vingt  ans  avec  un  zèle  infatigable  à  maintenir  ce  que  l'apôtre  y  avait 
fait,  et  accroître  le  christianisme  parla  conversion  continuelle  des  infidèles.  Le 
corps  écorché  du  martyr  fut  enterré  avec  beaucoup  d'honneur  dans  Albane, 
ville  de  la  haute  Arménie,  qui  est  maintenant  détruite. 

Il  se  ifit  un  grand  nombre  de  miracles  sur  son  tombeau  et  l'on  y  venaitée 
tous  côtés  pour  honorer  ses  précieuses  dépouilles.  Saint  Grégoire  de  Tours 
rapporte  que,  plusieurs  années  après  son  décès,  une  nouvelle  persécution 
s'étant  élevée  contre  l'Église  de  Jésus-Christ,  les  païens  prirent  ces  saintes  re- 
liques, les  enfermèrent  dans  un  coffre  de  plomb  et  les  jetèrent  dans  la  mer,  di- 
sant au  saint  :  «  Tu  ne  tromperas  plus  désormais  le  peuple;  »  mais  que  ce  cof- 
fre, nageant  sur  l'eau,  vint  heureusement  aborder  en  l'île  de  Lipari,  voisine  de 
la  Sicile  ;  que  les  chrétiens,  par  révélation  divine^  les  y  reçurent  avec  beaucoup 
de  dévotion,  et  que  dans  la  suite  du  temps,  on  bâtit  une  grande  église  sur  son 
sépulcre.  Sigebert,  en  sa  Chronique  sur  l'année  831,  raconte  que  les  Sarrasins 
s'étant  saisis  de  cette  île,  ce  riche  trésor  fut  transporté  à  Bénévent,  par  un  re- 
ligieux à  qui  saint  Barthélémy  apparut  pour  lui  découvrir  ce  que  les  infidèles 
en  avaient  fait.  Othon  de  Freisingen  assure  que  cinquante-deux  ans  après,  sa- 
voir l'an  983.  l'empereur  Othon  II,  s'étant  rendu  maître  de  Bénévent,  la  priva 
de  cette  bénédiction,  faisant  transporter  à  Rome  le  corps  du  saint  apôtre.  Son 
dessein  était  d'en  enrichir  l'Allemagne  ;  mais,  étant  mort  la  même  année,  il  ne 
put  exécuter  ce  projet  :  de  sorte  que  la  châsse  qu'il  lui  avait  fait  faire,  avec  le 
trésor  qui  était  dedans,  demeura  à  Rome,  en  une  île  du  Tibre,  où  l'on  bâtit  un 
temple  en  l'honneur  du  saint  apôtre.  Robert  du  Mont,  dans  la  Continuation  de 
Sigebert,  ajoute  que  l'année  M  57,  ce  cercueil  fut  découvert  par  une  inondation 
du  Tibre,  et  que  le  corps  entier,  excepté  la  peau,  qui  était  demeurée  à  Béné- 
vent, y  fut  trouvé  avec  une  lame  de  cuivre  qui  faisait  foi,  en  caractères  grecs  et 
latins,  de  sa  translation  par  l'empereur  Othon.  Depuis  ce  temps-là,  la  dévotion 
envers  saint  Barthélémy  s'est  accrue  dans  Rome.  Son  église  a  été  augmentée, 
et  l'on  y  voit  tous  les  ans,  durant  l'octave  de  sa  fête,  un  grand  concours  de 
monde  qui  y  va  honorer  un  si  illustre  défenseur  de  l'Évangile.  Selon  Baronius, 
cette  translation  à  Rome  se  fit  le  25  août.  C'est  pourquoi  la  fête  s'y  fait  le  même 
jour,  au  lieu  que,  dans  d'autres  pays,  comme  en  France,  on  la  célèbre  le  24.  Le 
pape  Innocent  111  a  ordonné  que  chaque  diocèse  observerait  en  cela  son  an- 
cienne coutume. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  BARTHÉLÉMY 

Texte  :  Percusserunt  me,  et  vulnaverunt  me,  tulerunt 
pallium  meum.  (Gant.,  v,  7.) 

Quel  est,  M.  P.,  cet  intrépicle  et  vénérable  \ieillard  qu'on  a  si  horriblement 
<dépouillé,  et  qu'on  écorche  tout  vivant,  sans  lui  faire  proférer  la  moindre  plainte, 
tandis  que  tous  les  spectateurs  fondent  en  larmes  en  présence  d'un  tel  supplice? 
Bourreaux  féroces,  avez-vous  le  courage  de  torturer  de  la  sorte  l'illustre  Barthélémy, 
qui  n'a  fait  que  du  bien  partout  où  il  a  passé?  Fidèles  Arméniens,  arrachez  à  ces 
tigres  barbares  ce  père  et  ce  médecin  de  vos  âmes,  qui  n'a  traversé  \os  cités  que 
pour  guérir  vos  malades,  consoler  vos  malheureux  et  vous  ouvrir  le  ciel  !  Mais  non, 
M.  F.,  le  glorieux  martyre  de  saint  Barthélémy  était  arrêté  dans  les  décrets  de 
rÉternel,  et  il  devait  avoir  son  exécution  complète  pour  l'admiration  et  l'instruction 
des  peuples  chrétiens.  Et  nous  n'avons  qu'à  jeter  un  regard  sur  la  grande  immola- 
tion de  cet  apôtre  pour  y  puiser  les  leçons  les  plus  salutaires  en  faveur  de  nos 
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liommes  sensuels,  qui  se  perdent  par  un  trop  grand  attachement  à  la  créature,  par 
un  amour  effréné  du  l'jxe  et  de  la  chair.  Or,  que  trouvons-nous  dans  saint  Barthé- 
lémy? sinon  un  triple  dépouillement  qui  est  la  condamnation  delà  triple  ei  hideuse 
passion  de  notre  siècle:  1°  le  dépouillement  de  toute  créature;  2o  le  dépouillement  de 
tous  ses  habits  ;  3°  le  dépouillement  de  sa  propre  chair. 

f>T  POINT.    —   NOUS    TROUVONS   EN   LUI    LE   DÉPOUILLEMENT    DE    TOUTE    CRÉATURE. 

Se  détacher  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans  le  monde,  de  tout  ce  qui  est 
une  occasion  prochaine  et  funeste  de  péché  :  ne  point  avoir  d'affection  coupa- 
ble et  déréglée  pour  les  choses.de  ce  monde,  cela  peut  être  parfois  difficile; 
mais  c'est  après  tout  un  devoir  rigoureux,  imposé  à  tout  chrétien  :  Nemo  po- 
test  duobus  dominis  servire..,  Fugite  de  medio  Babylonis.  Mais  pour  être  tout 
entier  à  Jésus-Christ,  se  détacher  complètement  de  tous  les  objets  licites  et  na- 
turels, de  tout  ce  qu'on  a  de  plus  cher  ici-bas,  comme  la  famille,  la  patrie,  les 
biens,  les  amis  ;  voilà  qui  est  de  la  vraie  perfection,  et  parfois  même  de  l'hé- 
roïsme :  car  tel  a  été  le  prélude  du  martyre  de  saint  Barthélémy.  En  entrant 
dans  le  Sacré-Gollége,  il  avait  dit  un  jour  avec  les  autres  apôtres  :  «  Maitre, 
nous  avons  tout  quitté  pour  vous  suivre.  »  Ecce  nos  reliquimus  omnia,  (Matth., 
XIX,  27),  et  cette  parole,  il  l'a  mise  fidèlement  en  pratique. 

Comme  Abraham,  il  quitte  sa  famille,  son  père,  sa  mère,  toutes  les  personnes 
chéries  qui  faisaient  son  bonheur  au  foyer  de  sa  naissance  pour  aller  chez  des 
barbares  exposer  sa  vie. 

11  quitte  la  Judée,  patrie  de  ses  aïeux,  berceau  de  son  enfance,  théâtre  des 
mystères  du  Sauveur,  pour  s'exiler  sur  une  terre  étrangère  et  sauvage  ;  pour 
aller  planter  la  croix  dans  les  contrées  les  plus  lointaines  :  dans  la  Lycaonie, 
dans  l'Arménie  et  jusque  dans  l'Inde.  Il  s'arrache  pour  toujours  à  ses  amis,  à  ses 
concitoyens,  à  tout  ce  qu'il  possède  de  plus  précieux,  pour  aller  vers  des  na- 
tions inconnues  et  cruelles. 

Quel  sublime  renoncement  I  et  quelle  leçon  pour  tous  les  hommes  passionnés 
et  que  rien  ne  peut  détacher  de  la  créature  ! 

Néanmoins  ce  premiersacrifice,  nous  le  rencontrons  de  nos  jours  encore,  dans 
le  religieux,  dans  le  missionnaire  et  la  fille  de  Charité.  Mais  que  dire  du  second 
dépouillement  de  saint  Barthélémy  ? 

IP  POINT.  —  NOUS  TROUVONS  EN  LUI  LE  DÉPOUILLEMENT  DE  SES  HABITS. 

Se  voir  tout  nu,  comme  un  ver  de  terre,  en  face  d'un  peuple  immense,  voilà, 
disent  les  saints  Pères,  quel  fut  le  supplice  le  plus  douloureux  pour  le  cœur  de 
Jésus.  La  nudité  complète  est  quelque  chose  de  si  humiliant  pour  l'honnête 
homme,  qu'Adam  ne  put  s'empêcher  d'en  rougir  et  de  se  cacher,  bien  qu'il  fût 
sans  spectateur.  Or,  saint  Barthélémy  essuya  plusieurs  fois  la  honte  de  cette 
nudité  totale,  quand  on  le  flagellait,  quand  on  le  crucifiait,  quand  on  Técor- 
chait  impitoyablement  :  Tulcnint  pallium  weiim.  Mais  quel  héroïsme,  pen- 
dant qu'on  le  traite  de  la  sorte  I  Heureux  de  ressembler  par  ce  supplice  à  son 
divin  Maitre,  notre  apôtre  s'y  soumet  sans  se  plaindre;  il  livre  sans  résistance 
ses  vêtements  à  ses  bourreaux  toutes  les  fois  qu'ils  l'exigent.  C'est  comme 
l'innocent  agneau  auquel  on  ôte  sa  toison;  il  baisse  la  tête  et  garde  un  sublime 
silence  :  Obmutescel... 

Enfants  de  notre  siècle,  qui  vous  parez  comme  de  vaines  idoles,  qui  ne  sa- 
vez comment  charger  votre  corps  d'ornements  et  de  vêtements  lascifs  pour  en 
faire  un  appât  de  corruption,  venez  assister  au  dépouillement  de  saint  Barthé- 
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lemy;  et  souvenez-vous  que  ce  corps,  à  qui  seul  vous  donnez  tous  vos  soins, 
rentrera  tout  nu  dans  le  sein  de  la  terre,  pour  devenir  la  pâture  des  vers;  et 
vous  qui  ne  savez  rien  refuser  à  votre  chair,  venez  voir  comme  on  déchire  celle 
du  saint  apôtre. 

III^  POINT.  —  NOUS    TROUVONS   EN    LUI    LE   DÉPOUILLEMENT    DE    SA   PROPRE   CHAIR. 

On  sait,  M.  F.,  que  le  saint  homme  Job  souffrit  d'horribles  tortures  dans  sa 
chair;  toutefois,  nous  dit-il  lui-même,  sa  peau  resta  collée  à  ses  membres.  Mais 
pour  saint  Barthélémy,  il  a  été  écorché  tout  vivant  des  pieds  à  la  tète.  Quel 
effroyable  supplice  I  Perdre  son  sang  goutte  à  goutte  ;  sentir  des  fers  aigus  inci- 
ser, détacher  les  chairs  avec  un  art  et  une  lenteur  sataniques,  quel  état  lamen- 
table I  Peat-on  considérer  ces  membres  lacérés,  ces  nerfs  rompus,  ces  veines 
brisées,  ces  os  découverts,  cette  peau  ramassée  par  le  glaive  de  toutes  les  par- 
ties du  corps,  ce  tronc  informe  et  sanglant,  cette  longue  et  cruelle  agonie,  cette 
double  nudité  mille  fois  pire  que  la  mort  !  ô  martyre  atroce!  ô  douleurs  inex- 
primables! et  le  disciple  de  Jésus  qui  ne  dit  mot  pour  se  plaindre,  qui  bénit 
Dieu  jusqu'à  son  dernier  soupir  1 

0  vous  qui  ne  savez  pas  ce  que  c'est  que  l'héroïsme  dans  le  sein  de  la  souf- 
france, venez  l'apprendre  dans  l'immolation  de  saint  Barthélémy  !  Pour  vous 
qui  ne  savez  rien  refuser  à  votre  chair,  qui  lui  donnez  tout  ce  qu'elle  demande, 
qui  la  caressez,  qui  l'encensez  comme  une  divinité;  et  vous  dont  la  chair,  si 
tendre  et  si  délicate,  ne  peut  supporter  la  moindre  douleur,  venez  apprendre 
de  notre  illustre  apôtre  à  souffrir  en  ce  monde,  pour  vous  épargner  les  tour- 
ments de  l'autre, 

Oui,  M.  F.,  exerçons  envers  nous-mêmes  ces  trois  genres  de  dépouillement 
dont  nous  venons  de  parler.  Détachons  notre  cœur  de  tout  ce  qui  est  dange- 
reux :  et  si  Dieu  venait  à  nous  demander  le  sacrifice  de  nos  affections  les  plus 
•chères,  sachons  le  faire  avec  courage.  Fuyons  avec  horreur  le  luxe  et  l'indé- 
cence  dans  nos  vêtements.  Que  la  chasteté  soit  le  plus  bel  ornement  de  nos 
corps  et  de  nos  âmes.  Que  la  mortification  et  la  souffrance  soient  notre  chemin 
royal  pour  arriver  au  ciel. 

0  Seigneur!  coupez,  brûlez  ici-bas,  pourvu  que  vous  nous  épargniez  en  l'autre 
vie  :  Hic  ure,  hic  seca,  modo  in  œternum  par  cas. 


MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  du  Saint.  —  5.  Plans. 
—  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Nudaverunt  eum 

tunica  talari  et  polymila.   ^Gen.,  xxxvii, 

23.) 
Detractaque  pelle  hostiœ  artusin  frusta 

concident.  (Levit.,  i,  6.) 
Pellempro  pelle.  (Job,  ii,  4.) 
Tulerunt  pallium  meum.  (Gant.,  v,  3.) 
Ficum  meam  decorticavit,  albi  facti 

■sKiit  rami  ejus.  (Joël,  r,  7.) 


Nouveau  Testament.  —  Elegit  BarthoJ 
lomœam.   (Luc,  vi,  15.) 

Expoliantes  vos  veterem  hominem,  e| 
induentes  iiovum.  (Goloss.,  m,  9-10.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Tenera  corporis  cura,  luxuque,  et  lasj 
civiarum  cupiditate  mollîtes  nequaquai^ 
cœlestis    aula   suscipit,    ad  quam   durii 
laboriosœ   virtutis   gradibus  ascendituri 
(S.  Ambros.,  L.  VI,  in  Luc.) 
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Angusta  via  est  quœ  ducit  ad  regnum. 
Quisquis  ergo  honoribus  inflatus  fuerit, 
et  auri  thesauris  dilatatus,  tanquam 
onustum  animal  Iransire  non  poterit. 
{S.  Maximus,  Serm.  de  S.  Mich,) 

Mundus  transit  et  concupiscentia  ejus 
et  relinquere  hœc  magis  expedit  quam 
relinqui.  Sed  nec  inutilis  commutatio  pro 
eo  qui  super  oninia  est,  omnia  reliquisse. 
(S.  Bernard.,   ad  hœc  verba:   Ecce  nos 

RELIQUIMUS  OMNIA.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Bartholomœus  quœsivit  :  1°  conver- 
sionemgentium  ;  2°marlyrii  spoliationes; 
3<*  apostolatus  peregrinaliones  ita  ut  au- 
dacter  dicat  Dionysius  Carthusianus  : 
Incertum  quis  mojorem  in  mundo  fructum 
fecerit,  Bartholomœus  an  Petrus.  (R.  P. 
Klee,  in  Breviariolo  Sanctorum,  24  Au- 
gusti.) 

2.  Qui  non  habet  in  œre,  luet  in  cute; 
qui  non  luit  in  cute,  luet  in  anima.  Nos 
omnes  Deo  obaerali  tôt  benefîciis  nobis 
concessis,  debemus,  quiasolvendo  in  œre 
non  sumus,  in  proprio  corpore  aliquid 
pati.  (Id.,  ibid.) 

A.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

i .  Son  renoncement.  Ecce  nos  reliqui- 
mus  omnia.  (Matth.,  xix.) 

2.  Son  zèle  apostolique.  Il  porte  l'Evan- 
gile dans  la  Lycaonie,  dans  les  Indes, 
dans  l'Arménie. 

3.  Sa  patience  durant  son  cruel  et  long 
martyre.  Jussit  tyrannus  ut  vivo  Bartho- 
lomœo  pellem  crudeliter  detrahi  ac  ca- 
put  abscindi.  {Lect.  Brev.  Rom.  in  festo 
S.  Bartholomœi.) 

5.  —  PLANS, 

Plan  de  Laselve.  — Texte:  Qui  adherœt 
Domino  unus  spiritiis  est.  (I  Cor.,  vi,  17.) 
—  S.  Bartholomœus  adhœsit  Deo:  I.  per 
amorem  ;  1°  terrena  cuncta  despiciens; 
2°  oralioni  assidue  vacans.  —  H.  Per 
fidem  :  1°  fuit  discipulus  qui  recepit 
fidem  humilitcr  ;  2°  fuit  prœdica'or  qui 


eam  docuit  publiée.  —  IIÏ.  Per  crucem. 
Passus  est  :  i°  excoriatus;  2»  crucifixus; 
3"  capite  abscissus,  id  est,  passus  est  mulla, 
gravia,  diu.  {Annus  apostolicus,  p.  III, 
Concio  de  S.  Bartholomœo.) 

Plan  de  Michel  Vivien.  —  S.  Bartho- 
lomœus :  I.  mundum  illuminât  :  1°  con- 
versione  gentilium  ;  2°  expulsione  dœmo- 
num.  —  IL  Christum  imitatur  in  mar- 
lyrio  :  1°  universalitate  ;  2°  acerbitale  ; 
3°  diuturnitate.  {In  Tertulliano  prœdicante, 
verbo  :  Solemnia  apostolorum.) 

Plan  de  Caignet.  —  Texte  :  Nudave- 
runt  eum  tunica  talari.  (Gen.,  xxxvii.)  — 
Des  trois  dépouillements  de  S.  Barthé- 
lémy :  1°  de  ses  amis,  de  ses  biens,  de  sa 
famille;  2»  de  ses  vêtements;  3"  de  sa 
peau  môme.  {Année  pastorale,  Grandeurs 
et  excellences  de  S.  Barthélémy.) 

Plan  de  Du  Jarry.  —  Texte  :  Commu- 
nicantes Christi  passionibus  gaudete . 
(I  Pe!r.,  v,  13.)  —  I.  S.  Barthélémy  offrit 
à  Jésus-Christ,  son  divin  Maître  flagellé, 
son  corps  écorché.  —  II.  A  Jésus-Christ 
cru(dfié,  ses  membres  sanglants  et  défi- 
gurés. {Essais  de  pancgyriques.) 

La  plupart  des  panégyriques  de  S.  Bar- 
thélémy, indiqués  à  la  table  des  auteurs 
à  consulter,  ne  se  rapportent  ni  au  saint 
ni  à  sa  fête,  mais  restent  dans  de  vagues 
généralités^  surtout  les  quatorze  de  Mat.. 
Faber. 

6.  —  ENCOMIA. 
ad  sanctdm  bartholom^um. 

Ambagitur,  regali  an  sis  in  murice  natus? 
Sed  te  purpureum  nullus  obisse  negat. 

(Fasti  sacri.) 

7.  ~  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  —  Surius,  Bollandus  et 
tous  les  hagiologues  anciens  et  mo- 
dernes. 

Panégyristes.  —  Le  V.  Bède,  S.  P.  Da- 
mien^  Albert  le  Grand,  S.  Thomas  d'A- 
quin,  S.  Bonaventure,  Guillaume  de 
Paris,  Denis  le  Chartreux,  S.  Laurent  Jus- 
tinien,  Engelgrave,  M.  Faber,  M.  Vivien, 
Caignet.  Nouet,  Du  Jarry. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Barthélémy,  ap.  —  S.  Plolémée,  m.  —  S.  Romain,  év. 
et  m.  —  Sainte  Aurée,  v.  et  m.  — -  S.  Talion,  m.  —  S.  Eulyche.  —  S.  Ouen,  év.  — 
S.  Parizze,  ab.  —  Les  saints  martyrs  d'Ulique. 
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25  août.  —  SAINT  LOUIS,  roi  de  France. 

(l'an  1270.) 


VIE   DE   SAINT   LOUIS 

Louis  naquit  à  Poissy,  le  25  avril  1215.  Jamais  prince  ne  vint  au  monde  avec 
un  fond  déplus  belles  qualités,  et  jamais  enfant  ne  tomba  entre  les  mains  d'une 
mère  plus  capable  d'en  faire  un  héros  et  un  saint.  La  reine  Blanche,  de  Gas- 
tille,  voulut  elle-même  élever  son  fils,  et  lui  apprendre  à  aimer  Dieu,  pour  lui 
enseigner  à  commander  aux  hommes.  Louis  VIII,  son  père,  lui  laissa  la  cou- 
ronne, à  l'âge  de  douze  ans,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  qui  le  fit  sacrer  à  Reims, 
affermit  par  son  courage  et  sa  prudence,  malgré  les  intrigues  réitérées  des 
grands  seigneurs,  l'autorité  dans  ses  mains,  et  conserva  le  calme  dans  l'État, 
durant  tout  le  temps  de  sa  régence.  Son  plus  grand  soin  pendant  cette  tranquil- 
lité, fut  d'élever  chrétiennement  le  roi,  et  de  lui  faire  cueillir  une  ample  mois- 
son de  vertus  et  de  science.  «  Mon  fils,  lui  disait-elle  souvent.  Dieu  m'est 
témoin  combien  je  vous  aime;  mais  quelle  que  soit  ma  tendresse  pour  vous, 
j'aimerais  mieux  mille  fois  vous  voir  mort  à  mes  pieds  que  souillé  d'un  péché  mor- 
tel. »  Ce  prince  répondit  parfaitement  aux  soins  de  sa  pieuse  mère,  et  il  devint 
un  modèle  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  ;  il  devint  un  des  plus  grands  rois 
qu'ait  admirés  le  monde.  Il  eut  une  délicatesse  de  conscience,  une  pureté  de 
mœurs,  une  piété  qu'on  eut  admirée  dans  un  cloitre  ;  il  eut  une  charité,  une 
tendresse  pour  les  pauvres,  une  justice  pour  ses  sujets  qui  firent  les  délices 
de  son  peuple  ;  il  eut  un  courage,  une  sagesse,  un  héroïsme,  qui  firent  trembler 
et  réduisirent  à  la  paix  tous  ses  ennemis.  Avant  l'âge  de  vingt  ans,  il  avait 
dompté,  en  personne,  à  la  tête  de  ses  armées,  les  comtes  de  Champagne,  de 
Toulouse  et  de  Bretagne,  terminé  la  guerre  des  Albigeois,  et  repoussé  le  roi 
d'Angleterre. 

Louis  épousa,  sur  l'avis  de  sa  mère,  une  princesse  distinguée  par  sa  piété, 
son  esprit  et  sa  beauté,  Marguerite  de  Provence;  son  mariage  eut  lieu  le  27  mai 
1234,  à  Sens,  où  la  jeune  reine  fut  couronnée,  et  le  Ciel  bénit  cette  union  sanc- 
tifiée par  les  plus  pures  vertus  en  lui  donnant  une  heureuse  fécondité.  Le  roi 
bannit  le  luxe  de  ses  palais,  de  ses  ameublements,  de  ses  habits  ;  il  se  retrancha 
même  les  plaisirs  innocents;  il  augmenta  ses  autérités,  régla  sa  conduite 
comme  un  religieux  en  récitant  chaque  jour  l'office  divin,  assistante  la  messe, 
visitant  les  hôpitaux,  faisant  ses  adorations  au  Saint-Sacrement,  et  se  proster- 
nant souvent  aux  autels  de  Marie.  «  Les  hommes  sont  étranges,  répondit-il  un 
jour  avec  douceur  à  quelques  critiques  ;  on  me  fait  un  crime  de  mon  assiduité 
à  la  prière,  et  on  ne  dirait  mot  si  je  passais  mon  temps  à  chasser  et  à  jouer.  » 
Sa  modestie  et  sa  piété  réformèrent  toute  la  cour  :  les  plus  libertins  en  étaient 
touchés  ;  tout  se  rendait  à  ses  exemples. 

Ses  pratiques  de  piété  ne  nuisaient  nullement  aux  affaires  de  l'État;  jamais 
le  royaume  ne  fut  plus  florissant.  Il  n'y  avait  point,  dit  le  sire  de  Joinville,  de 
meilleure  tête  dans  son  conseil  :  il  était  actif,  plein  de  sagacité  et  de  ressource 
dans  les  affaires  les  plus  épineuses.  Aussi  se  rendit-il  cher  à  son  peuple  et  re- 
doutable à  ses  ennemis.  Le  comte  de  La  Marche,  prince  turbulent,  poussé  en- 
core par  son  impétueuse  épouse,  s'était  ligué  avec  le  roi  d'Angleterre  pour 
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faire  la  guerre  au  roi  de  France.  Louis  se  mit  en  campagne,  réduisit  le  vassal 
rebelle,  et  battit  les  Anglais  à  Taillebourg;  il  porta,  par  sa  valeur,  un  tel  effroi 
dans  les  rangs  ennemis,  que  le  roi  d'Angleterre  se  sauva  pendant  deux  jours  et 
deux  nuits,  sans  s'arrêter.  Le  comte  de  Toulouse,  appuyé  des  rois  d'Aragon, 
de  Gastille  et  de  Navarre,  s'était  joint  aussi  à  cette  ligue;  il  fut  contraint  d'im- 
plorer son  pardon.  Cette  ligue  fameuse,  qui  semblait  devoir  ensevelir  la  France 
sous  des  ruines,  fut  dissipée  comme  par  enchantement. 

La  haute  réputation  de  Louis  porta  les  rois  les  plus  éloignés  à  rechercher 
son  alliance.  L'empereur  latin  de  Gonstantinople,  Baudouin  II,  lui  envoya,  pour 
implorer  son  secours,  un  magnifique  présent;  c'était  la  couronne  d'épines  du 
Sauveur.  Le  roi  alla  recevoir  la  précieuse  relique  à  cinq  lieues  de  Sens,  et 
dans  Paris,  il  la  porta,  nu-pieds  et  nu-tête,  à  l'église  de  Notre-Dame;  ayant 
reçu  dans  la  suite,  un  morceau  considérable  delà  vraie  croix,  il  fit  construire 
la  Sainte-ChapelJe,  pour  y  déposer  ces  deux  reliques  insignes. 

La  France  jouissait,  sous  l'empire  des  lois  sages  promulguées  par  ce  grand 
roi,  d'un  calme  profond  et  d'une  prospérité  sans  égale,  quand  une  fièvre  vint 
la  faire  trembler  pour  une  tête  si  chère  :  il  y  eut  une  explosion  de  larmes  et 
de  prières  ;  le  roi  fit  vœu  d'une  expédition  enterre  sainte,  pour  en  chasser  les 
musulmans  et  il  recouvra  une  parfaite  santé.  Il  voulut  accomplir  son  vœu,  mal- 
gré les  oppositions  des  grands;  et,  après  en  avoir  conféré  à  Gluny  avec  le  pape 
Innocent  IV,  il  prit  la  croix  et  parlit  d'Aigues-Mortes,  sur  la  fin  de  mai  1248, 
à  la  tête  de  dix-huit  cents  voiles.  Il  alla  débarquer  en  Egypte  ;  défit  les  Sarra- 
sins campés  sur  le  rivage  et  s'empara  de  Damiette:  il  tenait  la  clef  de  l'Egypte; 
mais  l'insubordination  de  quelques  grands  seigneurs  de  son  armée  fit  échouer 
son  entreprise;  et  à  la  bataille  de  Massoure,  il  fut  fait  lui-même  prisonnier, 
après  des  prodiges  de  valeur.  Il  sut  être  captif  en  roi,  et  il  s'attira  dans  les  fers 
l'admiration  de  ses  ennemis,  au  point  de  les  voir  lui  offrir  une  couronne.  Déli- 
vré de  sa  prison,  il  passa  en  Palestine,  où  il  demeura  quatre  ans  à  en  rétablir 
et  en  fortifier  les  places  principales;  puis  il  revint  en  France.  La  reine,  sa  mère, 
était  morte  pendant  son  absence,  il  s'appliqua  uniquement  à  rendre  son  peu- 
ple heureux,  par  la  réformation  des  abus,  la  suppression  ou  l'allégement  des 
impôts,  la  sagesse  de  ses  ordonnances,  sa  solide  et  roy-ale  piété  :  il  bannit  sé- 
vèrement le  blasphème,  fit  revivre  le  respect  dans  le  lieu  saint,  et  se  montra 
en  toutes  choses  un  modèle  parfait.  Il  augmenta  ses  austérités  :  outre  le  Ca- 
rême, il  jeûnait  l'Avent  et  tous  les  vendredis  de  l'année,  mangeant  seulement 
du  pain  et  des  légumes  ;  ses  trésors  n'étaient  ouverts  que  pour  les  pauvres; 
il  fonda  l'hôpital  des  Quinze-Vingts  et  plusieurs  autres,  des  églises  et  des  monas- 
tères ;  les  religieux  de  Saint-Dominique,  de  Saint-François  et  du  Mont-Garmel 
furent  ses  favoris  ;  la  sagesse  de  sa  justice  le  fit  regarder  comme  le  Salomon  des 
pays  chrétiens;  et  les  papes,  les  empereurs  les  rois,  les  princes  et  les  peuples 
choisissaient  5  l'envi  cet  ange  de  paix  pour  arbitre  de  leurs  différends. 

L'état  pitoyable  des  chrétiens  d'Orient  lui  fit  entreprendre  une  seconde  croi- 
sade ;  il  alla  débarquer  à  Tunis,  dont  le  chef  avait  témoigné  le  désir  de  se  con- 
vertir; à  la  vue  de  la  flotte  chrétienne,  les  infidèles  prirent  la  panique  et  s'en- 
fuirent ;  mais  la  dyssenteries'étant  mise  dans  l'armée,  le  saint  roi  lui-même  en 
fut  atteint;  il  mourut,  couvert  d'un  cilice,  et  couché  sur  un  lit  de  cendres,  le 
crucifix  collé  sur  la  bouche,  le  25  août  1270,  à  cinquante-cinq  ans. 
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PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  LOUIS 

Texte  :  Tu  gloria  Jérusalem,  tu  lœtitia  Israël,  tu 
honorificentia  populi  nostri.  (Judith.,  xl,  10.) 

En  prenant  un  texte  pour  faire  l'éloge  du  grand  saint  Louis,  pourquoi  ne  pas  lui 
appliquer  les  paroles  du  peuple  de  Dieu  à  la  louange  de  Judith,  et  que  l'Église 
chante  à  la  gloire  de  Marie  ?  Tu  gloria...  Car  quel  saint  a  plus  mérité  que  saint  Louis 
d'être  regardé  comme  l'honneur  de  la  France  et  du  monde  chrétien.  Qu'on  étudie 
cet  homme  incomparable  sous  tous  les  rapports,  dans  ses  titres  de  fils,  de  père  et  de 
roi,  «  il  a  été  en  tout  le  modèle  des  hommes.  Sa  piété,  qui  était  celle  d'un  anachorète, 
ne  lui  ôta  rien  de  ses  vertus  royales...  «  Il  n'est  guère  donné  à  l'homme  de  pousser 
plus  loin  la  vertu.  »  (Voltaire.) 

((  Parmi  les  noms  qui  font  pâlir  la  louange,  dit  Bossuet,  il  en  est  un  qui  ne  se 
prononce  qu'avec  un  respect  religieux,  c'est  celui  de  saint  Louis.  »  C'est  pourquoi, 
M.  F.,  nous  avons  bien  raison  de  dire  qu'il  a  été  la  grande  gloire  delà  société  chré- 
tienne, parce  qu'il  a  été  :  1®  Vhonneur  de  la  famille  ;  2°  Vhonneur  du  trône,  en  vivant 
toujours  en  parfait  chrétien. 

Jer  POINT.  IL  A  ÉTÉ  l'hONNEUR  DE  LA  FAMILLE. 

Un  homme,  M.  F.,  fait  vraiment  l'honneur  et  la  gloire  de  la  famille,  quand 
il  remplit  d'une  manière  parfaite  tous  les  devoirs  de  fils,  d'époux,  de  père  et 
de  maître.  Or,  qui  a  montré  plus  de  fidélité  que  saint  Louis  dans  raccomplisse- 
ment  de  tous  ces  devoirs  domestiques? 

1°  Modèle  des  enfants.  Il  a  été  en  tout  et  partout  docile  à  la  voix  de  Dieu,  à 
qui  il  s'est  consacré  dès  ses  jeunes  années,  et  qu'il  a  toujours  servi  avec  une  fer- 
veur toute  angélique;  docile  à  la  voix  de  ses  parents;  d'une  soumission  et  d'une 
vénération  parfaites  à  fégard  de  sa  pieuse  mère,  qui,  à  la  mort  du  roi,  prit  sur 
elle  tout  le  soin  de  sa  royale  éducation.  Qui  pourrait  dire  les  progrès  rapides 
que  le  jeune  Louis  fit  dans  toutes  les  vertus  sous  les  yeux  de  sa  tendre  mère? 
Souvent  il  aimait  à  se  rappeler  ces  paroles  sublimes  qu'un  jour  elle  lui  avait 
adressées  :«  Je  vous  aime,  mon  fils,  avec  toute  la  tendresse  d'une  mère  ;  mais 
j'aimerais  mieux  vous  voir  mort,  que  de  vous  voir  coupable  d'un  seul  péché 
mortel.  »  Saint  Louis  sera  toujours  le  beau  modèle  des  enfants  soumis, 
comme  la  reine  Blanche,  le  parfait  modèle  des  mères  chrétiennes. 

2°  Modèle  des  époux.  Il  eut  toujours  pour  Marguerite  sa  digne  épouse,  ua 
cœur  de  frère  et  de  père  dévoué,  ne  cessant  de  lui  témoigner  une  douceur,  une 
bonté,  une  affection  toute  chrétienne,  lui  donnant  l'exemple  de  la  foi  la  plus 
vive,  de  la  piété  la  plus  tendre,  de  la  modestie,  de  la  mortification  la  plus 
parfaite.  Une  paix  et  une  concorde  inaltérable,  une  heureuse  fécondité  furent 
la  juste  récompense  d'une  union  sanctifiée  par  tantde  vertus. 

3°  Modèle  des  pères.  11  a  prodigué  à  ses  enfants  tout  ce  dont  est  capable  le 
dévouement  d'un  cœur  vraiment  paternel;  instruction,  éducation  solidement 
chrétienne,  surveillance  et  vigilance  fidèles  sur  chacune  de  leurs  paroles,  de 
leurs  actions  et  de  leurs  démarches;  correction  pleine  de  fermeté  et  de  douceur, 
bon  exemple  et  prédication  de  toutes  les  vertus,  leçons  sublimes,  comme  celle 
qu'il  donnait  à  Philippe,  son  successeur  :«  Mon  fils,  lui  disait-il,  avant  tout,  ai- 
mez Dieu  de  tout  votre  cœur...  Assistez  aux  offices  de  la  religion  avec  une 
grande  piété...  Soyez  doux  et  miséricordieux  envers  les  pauvres...  Soyez  équi- 
table en  tout...  Punissez  les  blasphémateurs...  Aimez  l'Eglise...  N'entreprenez 
pas  de  guerres  injustes...  Ne  ruinez  pas  vos  sujets  par  vos  dépenses...  » 


2o    AOUT.    SAI^T   LOUIS.  265 

4°  Modèle  des  maîtres  et  chefs  de  maison.  Il  réglait  tout  dans  sa  famille,  il 
dirigeait  tout  avec  un  ordre  admirable,  exerçant  une  grande  vigilance  sur  tous 
les  officiers  de  sa  cour,  leur  faisant  remplir  avec  exactitude  les  devoirs  de  la 
religion  ;  bannissant  de  son  service  tous  ceux  dont  la  conduite  n'était  pas  selon 
le  cœur  de  Dieu  :  Ambulans  in  via  immaciilata ,  hic  mihi  ministrabit.  (Ps. 
c,  6.)  0  que  les  familles  seraient  saintes  et  prospères,  s'il  y  avait  des  enfants, 
des  époux,  des  pères  et  des  maîtres  comme  saint  Louis!  que  la  société  serait 
belle  et  les  royaumes  florissants  ! 

IP  POINT.  —  IL  A  ÉTÉ  l'honneur  DU  TRÔNE. 

Deux  choses,  M.  F.,  font  la  gloire  des  trônes,  rendent  les  rois  célèbres,  les 
royaumes  prospères,  c'est  le  dévouement  des  princes  à  la  patrie,  et  leur  dé- 
vouement à  l'Eglise.  Or,  voilà  ce  que  nous  trouvons  dans  le  grand  roi  saint 
Louis. 

i''  Son  dévouement  à  la  patrie.  Quel  prince  se  dévoua  jamais  avec  plus  de 
zèle  que  lui  au  bonheur  de  son  peuple  dont  il  a  été  le  sage  législateur,  le  père 
véritable  et  le  vaillant  défenseur. 

Quelle  sagesse,  quelle  sainteté  dans  ses  lois  qui  font  encore  l'admiration  du 
monde  entier  I  Jamais  prince  n'a  mieux  compris  que  lui  cette  parole  évangéli- 
que:  «  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  »  Quel 
respect  profond  chez  lui  pour  les  lois  de  Jésus-Christ  et  de  son  Église  !  Quelle 
vénération  pour  les  décisions  et  l'autorité  du  souverain  pontife  !  Juge  intègre  et 
souverainement  sage,  il  ne  veut  que  des  hommes  probes  pour  l'aider  à  faire  les 
lois  et  rendre  la  justice;  habile  législateur,  il  a  été  encore  le  roi-père  de  son 
peuple  et  de  ses  sujets  qu'il  aimait  comme  ses  propres  enfants,  visitant  les  ma- 
lades, soignant  les  lépreux,  soulageant,  consolant  les  pauvres  et  tous  les 
malheureux.  Qu'il  est  beau  de  voir  ce  roi  sublime  entrer  sans  gardes  dans 
le  bois  de  Vincennes,  au  sortir  de  la  messe,  et  s'asseyant  au  pied  d'un  chêne, 
pour  donner  audience  à  ses  sujets  !  N'est-ce  pas  un  véritable  père  environné 
de  ses  enfants?  et  sous  son  paternel  gouvernement  nos  pères  vivaient  heureux 
et  tranquilles,  sans  crainte  des  ennemis  du  dedans  ni  du  dehors  ;  car  ils  trou- 
vaient en  lui  un  intrépide  ennemi  du  vice  et  un  vaillant  défenseur  de  la  patrie  : 
Non  enim  sine  causa  gladium  portât.  (Rom.,  xiii,  41 .)  Qui  ne  connaît  ses  com- 
bats et  ses  victoires  contre  le  roi  d'Angleterre  et  ses  vassaux  rebelles  ? 

2°  Son  dévouement  à  la  religion  et  à  l'Église.  Plein  des  saintes  leçons  de  la 
reine  sa  mère,  il  ne  se  croyait  pas,  comme  de  nos  jours,  au-dessus  du  Roi  des 
rois,  au-dessus  de  l'Église  son  épouse,  et  il  ne  voulut  régner  que  sous  la  dépen- 
dance du  souverain  Maître  des  rois  et  des  peuples.  C'est  en  lui  seul  qu'il  plaçait 
sa  confiance.  Hi  in  ciirribus,  et  in  equis;  nos  aiitem  in  nomine  Domini. 
(Ps.  XIX,  8.)  Sachant  que  ce  qui  honore  le  [)lus  un  trône  c'est  la  sainteté  du  prince, 
son  zèle  à  soutenir  les  droits  de  Dieu  et  de  l'Église  :  il  a  été  le  plus  saint  des 
rois,  le  plus  grand  défenseur  de  la  religion  et  de  l'Église  :  témoin  ses  lois  contre 
les  blasphémateurs,  les  duellistes  et  les  usuriers;  témoin  sa  mort  héroïque 
dans  les  croisades  dont  il  a  été  le  héros  glorieux. 

0  Dieu,  par  qui  les  rois  régnent  et  qui  avez  tant  illustré  le  trône  de  France 
par  l'immortel  saint  Louis,  donnez  au  monde  chrétien  des  princes  comme  lui; 
des  princes  qui  par  leurs  vertus  honorent  l'Église,  les  royaumes  et  les  familles! 
Nous  serons  surs  alors  de  goûter  ici-bas  la  paix  et  le  bonheur,  en  attendant  les 
joies  de  la  vie  future.  Et  vous,  illustre  saint  Louis,  abaissez  un  regard  sur  les 
rois  de  ce  monde,  un  regard  sur  l'Église,  un  regard  sur  la  France  qui  fut  votre 
patrie  et  votre  royaume. 
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1.  Écriture. 


MATÉRIAUX 

2,  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  du  Saint.  —  5.  Plans. 
—  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Confortatus  est  in 
regno  suo,  et  Dominus  ejus  erat  cum  eo. 
(II  Paralip.,  I,  1.) 

Elegisli  me  regem  populo  tuo.  (Sap., 
IX,  7.) 

Fortis  in  bello.  (Eccli.,  xlvi,  i.) 

Fecit  judicium  et  JQstitiam  ,  judicavit 
causani  pauperis  et  egeni.  (Jerem.,  xxii, 
45.) 

Nouveau  Testament.  —  Decet  nos  im- 
plere  omnem  justiliam.  (Matth.,  m,  do.) 

Deus  elegit  patres  nostros  et  suscitavit 
illis  regem.  (Act.,  xiii,  17.) 

Dei  minister  in  bonum.  (Rom.,  xni,  4.) 

Erat  Deus  cum  eo.  (Apoc.,  vu,  00.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Vanus  error  hominis,  et  inanis  cultus 
dignitatis,  fulgere  purpura,  mente  sor- 
descere.  (Minut.  Félix,  in  Octavio.) 

Christianos  imperatores,  non  ideo  feli- 
ces  dicimus  quia  vel  diutius  imperarunt, 
vel  imperantes  filios  morte  placida  reli- 
querunt...  sed  felices  eos  dicimus  si  juste 
imperant.  (S.  Augustin.,  de  Civitate  Dei, 
L.  V,  c.  24.  —  Vide  très  lectiones  in  Brev, 
Fans.,  in  feslo  S.  Ludovici.) 

Reges  magni  sunt  qui  tentationum  sua- 
rum  motibus  non  consentiendo  succuni- 
bere,  sed  regendo  prœesse  noverunt. 
(V.  Beda,  Hom.,  9.) 

3.  —THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Cor  régis  in  manu  Dei.  (Prov.,  xxi,  \ .) 
—  Louis  eut  un  cœur:  1»  tendre  pour 
son  peuple  ;  2°  modéré  pour  lui-même  ; 
3^  fervent  pour  Dieu.  (Fléchier,  Panégy- 
rique de  S.  Louis.) 

2.  Qnis  similis  tui  in  fortibus,  Domine, 
quis  Similis  tui  ?  magnificus  in  sanctitate. 
(Exod.,  XV,  2.)  —  I.  S.  Louii  a  été  un  grand 
saint,  parce  qu'étant  né  roi,  il  a  su  faire 
servir  sa  dignité  à  sa  sainteté.  — 
H.  S.  Louis  a  été  un  grand  roi,  parce 
qu'il  a  su,  en  devenant  saint,  faire  servir 
sa  sainteté  à  sa  dignité.  (Bourdaloue,  Pa- 
négyrique de  S.  Louis.) 

3.  Inventus  est  fidelis;  ideo  dédit  illi 
Dominus  gloriam  in  g  ente  sua.-  (Eccli., 
XLiv,  22.)  —  S.  Louis  a  été  un  modèle  : 
i°  de  charité;  2"^  de  piété.  (Le  cardinal 
de  Villecourt,  Sermon  pour  la  fête  de 
S.  Louis.) 


4.  Rex  qui  judicat  in  veritate  pauperes, 
thronus  ejus  in  œternum  firmabitur. 
(Prov.,  XXIX,  14.)  —  S.  Louis  réunit  en 
lui  :  I.  Les  qualités  augustes  qui  font  les 
grands  rois.  —  II.  Les  vertus  héroïques 
qui  font  les  grands  saints.  (Le  R.  P.  Am- 
broise.  supérieur  des  Capucins,  Panégy- 
rique de  S.  Lou'S.) 

4. —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

Fuit  ille  rex;  i*'  justitise  studiosus  ; 
2°  divino  cultui  maxime  deditus;  3°  piis 
operibus  addictus  ;  4*^  in  pauperes  muni- 
ficentissime  providus  ;  5"  humilis,  veste 
vulgari  utens;  6°  pœnitens  cilicio  et  je- 
junio  sœpe  corpus  affligens.  {Lect.  Brev. 
Paris,  in  festo  S.  Ludovici.) 

Malim,  equidem,  fih  carissime,  extinc- 
tum  te  videre  quani  obnoxium  peccato 
lethali.  (Blanchae,  reginae,  verba.) 


5. 


PLANS. 


PLANS    MODÈLES    DE     PREDICATION    ANCIENNE. 

Plan  de  Gerson.  —  Texte  :  Tw,  Domine 
mi,  rex  sicut  angélus  Dei.  (II  Reg.,  xix,  27.) 

—  I.  Rex  iste  sanctus  extitit  dévolus  in 
amore  Dei  et  supernorum.  —  II.  Fuit 
circumspectus  circa  regimen  subditorum. 

—  III.  Fuit  humanus  in  habitudine  proxi- 
morum.  (Sermo  3  in  die  S.  Ludovici  Fran- 
corum  régis.) 

plans  modèles  de  prédication  moderne. 

Plan  de  Laselve.  —  Texte:  £5^0  fidelis 
usque  ad  mortem  et  tibi  dabo  coronam  vitœ. 
(Apoc,  II,  10.)  —  S.  Ludovicus  fuit  fide- 
lis :  I.  in  statu  prosperitalis  :  1°  declinans 
ab  omni  malo  ad  quod  prosperitas  incli- 
nare  potest;  2**  omne  faciens  bonum  a 
quo  prosperitas  avertere  solet.  —  II.  In 
statu  adversitatis  :  \°  in  omni  adversitate 
Deum  semper  benedicens  ;  2°  in  omni 
adversitate  se  semper  ad  divinam  volun- 
tatem  conformans.  {A.nnus  apostoUcus, 
Concio  de  S.  Ludovico.) 

Plan  de  Maury.  —  Texte  :  Super  solium 
sedebit  ut  confirmet  et  corroboret  illud  in 
judicio  et  justitia,  amodo  et  usque  in  sempi- 
ternum.  (Is.,  ix,  7.)  —  Je  montrerai 
S.Louis:  I.  Créateur  de  son  siècle.  — 
II.  Bienfaiteur  de  tous  les  siècles  qui  l'ont 
suivi.  (Ce  panégyrique  est  regardé  comme 
I  le  cliel-d'œuvre  de  Maury.) 
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Plan  de  Boulogne.  —  Texte  :  Et  nunc 
reges,intelligite.  (Ps.  ir,  iO.)  —  I.  S.  Louis 
supérieur  par  ses  vertus  aux  dangers  de 
son  rang.  —  II.  S.  Louis  supérieur  par 
ses  lumières  aux  préjugés  de  son  siècle. 

PLANS    MODÈLES     DE    PRÉDICATION 
CONTEMPORAINE. 

Plan  de  M.  l'abbé  Gaudreau,  curé  de 
Sainl-Eustache  à  Paris.  —  Texte  :  Quia 
dilexit  Dominus  populum  suum,  idcireo  te 
regnare  fecit  super  eum.  (II  Parai,,  ii,  12.) 
—  Haut  degré  de  "vertu  auquel  la  religion 
a  élevé  S.  Louis  comme  :  1°  roi  ;  2°  légis- 
lateur ;  3°  guerrier.  (Ce  panégyrique, 
prêché  dans  l'église  de  Saint-Germain 
ï'Auxerrois,  en  présence  de  l'Académie 
française,  le  28  août  1829,  se  trouve  dans 
la  Collection  Migne.) 

Plan  de  M.  l'abbé  Thomas,  mission- 
naire. —  S.  Louis  fut:  I.  Un  héros.  — 
II.  Un  législateur.  —  III.  Un  saint. 


6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Geoffroy  de  Reaulieu, 
Surius,  les  Bollandistes,  Guillaume  de 
Chartres,  La  Chaise,  Choisi. 

Historiens.  —  JoinNille,  Sainte-Marthe, 
Daniel,  Fleury,  Velly. 

Panégyristes  anciens.  —  Gerson,  qui  a 
6  Sermones  in  Die  S.  Ludovici  Francor. 
régis. 

Modernes.  —  Laselve,  Senault,  Mongin, 
Fournier, Prévôt, Caignet,  xMolinier,  Nouet, 
Caussin,  Haineuve,  Biroat,  Anselme,  Flé- 
chier,  Bourdaloue,  Houdry,  Richard  l'A- 
vocat, Du  Jarry,  Damascène,  La  Rue, 
Colet,  Massillon,  Terrasson,  Bégault,  La 
Boissière,  Pallu,  Segaud,  Cicéri,  Seguy, 
Griffet.  Lafiteau,  Latour  du  Pin,  J.  jNeU- 
vilie,  Elisée,  Géry,  Latour,  Baudrand,  de 
Beauvais,  Maury,  de  Boulogne,  Labou- 
deiie,  Mgr  de  Villecourt,  M.  l'abbé  Gau- 
dreau, M.  l'abbé  Thomas,  Mgr  Fayet, 
M.  l'abbé  Pereyve. 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Louis,  roi  de  France.  —  SS.  Eusèbe,  Ponlien,  Vincent 
etPérégj'in,  mm.  —  S.  Genès,  id.  —  S.  Géronce,  év.  et  m.  —  S.  Génies,  m.  — 
S.  Julien,  id.  —  S,  Magin,  id.  —  S.  Mennas,  év.  —  S.  Grégoire,  id.  —  Sainte  Patrice,  v. 


26  août.  —  SAINT  OUEN,  archevêque  de  Rouen. 

(VII^    SIÈCLE.) 


VIE  DE   SAINT   OUEN 

Ouen  naquit  l'an  609,  aux  environs  de  Soissons.  Son  père  se  nommait  Au- 
thaire,  et  sa  mère  Aige,  tous  deux  illustres  par  leur  naissance^  mais  plus  esti- 
mables encore  par  leur  piété.  Authaire  mit  de  bonne  heure  son  fils  à  la  cour  du 
roi  Clotaire  où  il  se  fit  beaucoup  estimer  du  prince  et  même  des  courtisans. 

Dagobert  P""  étant  monté  sur  le  trône,  ne  voulut  point  laisser  sortir  de  sa 
cour  un  homme  qui  pouvait  lui  être  si  utile  ;  il  le  fit  son  chancelier,  et  lui 
confia  ainsi  les  aflaires  les  plus  importantes  du  royaume.  Il  reste  encore  des 
actes  originaux  souscrits  de  sa  main  en  cette  qualité.  Saint  Ouen  fut  un  mi- 
nistre aussi  vertueux  qu'éclairé,  et  l'ordre  qu'il  tâchait  de  conserver  et  d'af-> 
fermir  dans  le  royaume,  régnait  aussi  dans  toute  sa  conduite  particulière. 

Un  royaume  gouverné  si  sagement,  attira  plusieurs  grands  hommes  à  la  cour 
de  Dagobert,  et  saint  Ouen  fit  amitié  avec  eux,  afin  d'étudier  leurs  bonnes  qua- 
lités et  de  les  imiter.  Celui  avec  qui  il  se  lia  plus  étroitement,  fut  Éloi,  dont  il 
connaissait  particulièrement  le  zèle  et  la  vertu.  Sous  un  habit  séculier,  et  au 
milieu  de  la  cour,  ils  vivaient  tous  deux  comme  de  véritables  moines.  Ils  s'ani- 
maient mutuellement  à  mener  une  vie  pénitente,  à  mépriser  le  siècle  présent, 
et  à  ne  tendre  qu'à  l'éternité.  Un  hérétique  chassé  des  pays  étrangers  vintdans 
les  Gaules,  et  s'étant  arrêté  à  Autun,  y  débita  ses  erreurs.  Saint  Ouen,  tou- 
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jours  vigilant  pour  la  foi,  concerta  avec  saint  Éloi  et  plusieurs  autres,  des 
moyens  d'empêcher  cette  hérésie  naissante  ;  et  c'est  à  leurs  soins  qu'on  doit  le 
sixième  concile  d'Orléans  où  l'hérétique  fut  condamné. 

Après  la  mort  de  saint  Romain,  archevêque  de  Rouen,  le  roi,  les  grands  et 
toute  le  peuple  jetèrent  les  yeux  sur  saint  Ouen  pour  remplir  ce  siège,  et  il 
fut  élu  d'une  commune  voix.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  s'y  soumettre;  et  se 
voyant  forcé  d'obéir,  il  n'osa  pas  recevoir  sitôt  l'ordination,  mais  il  prit  du 
temps  pour  s'y  préparer.  Il  dit  qu'il  était  juste  qu'il  menât  la  vie  cléricale  avant 
d'être  élevé  plus  haut  ;  et  il  passa  tout  cet  intervalle  jusqu'à  sa  consécration, 
à  prier,  à  jeûner  et  à  demander  à  Dieu  l'esprit  de  sagesse,  qui  est  si  nécessaire 
pour  bien  conduire  les  autres,  et  l'esprit  de  piété  si  important  pour  ne  se  point 
perdre  soi-même  en  les  sauvant.  Saint  Éloi,  son  ami,  ayant  été  élu  en  même 
temps  évêque  de  Noyon,  imita  sa  sage  conduite,  et  enfin  ils  furent  ordonnés 
tous  deux  à  Reims,  le  dimanche  avant  les  Rogations,  Tan  640. 

Cette  dignité  qui  élève  les  autres,  dit  l'auteur  de  la  vie  de  saint  Ouen,  rendit 
au  contraire  le  saint  évêque  de  Rouen  plus  pauvre  et  plus  humble  qu'il  n'avait 
été  avant  son  ordination.  Il  redoubla  ses  autérités  et  ses  mortifications.  Affable 
envers  tout  le  monde,  il  se  plaisait  pourtant  davantage  avec  les  pauvres,  et  il 
tâchait  de  leur  apprendre  à  profiter  de  leur  état,  en  le  souffrant  avec  patience. 
11  avait  un  grand  zèle  pour  la  conversion  des  pécheurs;  et  afin  d'y  travailler 
plus  efficacement,  il  forma  de  jeunes  ecclésiastiques  à  l'esprit  de  leur  état, 
pour  les  associer  à  ses  travaux.  Dieu  autorisa  souvent  son  zèle  par  des  mi- 
racles éclatants.  Il  assista  au  troisième  concile  de  Châlons,  tenu  par  ordre  de 
Clovis  II,  l'an  644,  comme  l'on  croit,  et  i!  y  fut  écouté  avec  le  respect  qui  était 
dû  à  sa  sainteté  et  à  sa  science.  Il  vit  avec  joie  approcher  le  moment  qu'il  avait 
tant  désiré,  et  il  finit  sa  vie  dans  la  prière,  âgé  d'environ  soixante-quatorze 
ans,  la  quarante-troisième  année  de  son  épiscopat,  le  24  août  de  l'an  683. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  OUEN 

Texte  :  Vos  estis  lux  mundi.  (Matth,,  v,  14.) 

La  fécondité  de  l'Église  est  un  magnifique  prodige,  et  en  suivant  sa  marche  à 
travers  les  siècles,  on  trouve  à  chaque  pas  de  sa  vie  terrestre  tous  les  dévouements, 
toutes  les  vertus,  toutes  les  sciences  nécessaires  à  son  extension.  Heureux  l'homme 
choisi  pour  cette  œuvre  du  ciel  :  sa  vie  sera  utile  au  monde,  utile  à  Dieu  ;  et  son  nom, 
écrit  dans  tous  les  cœurs,  ne  sera  pas  oublié  sur  cette  terre,  où  tant  de  choses  sont 
effacées  de  la  mémoire  des  peuples.  Considérons  un  de  ces  généreux  défenseurs  de 
la  foi,  et  remarquons  dans  la  vie  de  saint  Ouen  deux  missions  qu'il  saura  remplir 
avec  la  foi  du  chrétien  et  l'ardeur  d'un  apôtre  :  1°  action  civilisatrice  de  saint  Ouen 
sur  son  siècle  comme  chancelier  ;  2''  action  merveilleuse  de  saint  Ouen  sur  les  âmes  comme 
archevêque. 

I"  POINT.  —    ACTION  CIVILISATRICE  DE  SAINT  OUEN  SUR  SON  SIÈCLE 

COMME    CHANCELIER. 

Il  est  une  vérité  que  le  monde  a  besoin  de  savoir  dans  un  siècle  où  tout 
s'ébranle  ;  c'est  que  l'humanité  doit  à  la  religion  non-seulement  le  flambeau 
de  la  vérité,  mais  tous  les  éléments  de  paix  et  de  bonheur  répandus  sur  cette 
terre;  et  la  parole  du  grand  Paul  qui  promet  des  récompenses  à  la  vie  future  et 
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à  la  vie  présente  sera  éternellement  vraie;  tous  les  peuples  qui  marcheront -à 
la  lumière  de  la  foi  seront  grands  et  prospères,  et  tous  ceux  qui  la  fouleront 
aux  pieds,  s'agiteront  dans  le  cercle  fatal  de  toutes  les  infortunes,  de  toutes  les 
hontes,  pour  retourner  aux  abîmes  de  la  barbarie  d'où  ils  sont  venus.  La  civi- 
lisation est  donc  fille  du  Ciel;  civiliser,  c'est  rendre  l'homme  honnête  et  so- 
ciable; et  qui  peut  sans  la  lumière  d'en  haut  entreprendre  ce  long  et  difficile 
travail?  la  religion  l'a  fait.  Elle  n'a  pas  reculé  dans  ce  chemin  rempli  de  tant 
de  ronces  et  d'épines,  et  à  chaque  nation  barbare  qui  a  passé  devant  ses  autels, 
elle  a  dit  comme  saint  Rcmi  au  grand  Clovis  :  Brûle  ce  que  tu  adorais  et  adore 
ce  que  tu  brûlais.  Qu'ils  soient  donc  à  jamais  bénis  ces  hommes  qui  ont  porté 
le  fardeau  de  l'éducation  des  peuples,  et  qui  ont  pris  leur  part  de  ce  grand  et 
incessant  labeur;  leur  action  salutaire  apparaît  à  chaque  pas  de  la  monarchie 
française,  et  le  protestant  Gibbon  a  pu  dire  :  ce  sont  les  évéques  qui  ont  fait  la 
France,  tin  autre,  l'illustre  auteur  des  Moines  d'Occident  a  écrit  ces  mots  : 
«  les  moines  ont  fait  l'Angleterre,  les  évêques  ont  fait  la  France.  »  Voyons  la 
part  de  saint  Ouen  dans  ce  travail  de  régénération:  un  mot  néanmoins  aupa- 
ravant, sur  une  circonstance  bien  touchante  qui  a  précédé  la  vie  publique  de 
saint  Ouen  comme  chancelier.  Elle  respire  un  tel  parfum  de  foi,  que  je  ne  peux 
résister  au  bonheur  de  la  raconter. 

Tout  est  beau  dans  la  vie  des  saints,  et  le  Ciel  s'est  complu  souvent  à  en- 
tourer leur  berceau  ou  leurs  jeunes  années  de  grâces  bien  touchantes.  Le 
premier  bonheur  de  saint  Ouen  fut  d'avoir  pour  auteur  de  ses  jours  des  parents 
à  la  foi  robuste.  Un  pèlerin  vint  un  soir  frapper  à  leur  porte  et  demander  le 
bienfait  de  l'hospitalité.  Le  père  et  la  mère  de  saint  Ouen  reconnurent  bien 
vite  un  saint  dans  cet  étranger,  ils  lui  présentèrent  leurs  enfants,  et  il  les 
bénit.  C'était  saint  Colomban  qui  venait  demander  à  la  France  un  coin  de  terre 
pour  y  prier.  Deux  des  enfants  bénis  par  Colomban  se  firent  moines  sous  sa 
conduite  ;  saint  Ouen  devait  paraître  sur  un  autre  théâtre.  Il  obtint  la  faveur 
du  roi  Clotaire,  et  devint  chancelier  de  son  royaume;  nous  allons  admirer  son 
action  civilisatrice  sur  son  siècle. 

La  France  était  chrétienne  sous  Clovis,  mais  que  de  misères  profondes 
restées  à  ce  peuple  si  ardent  et  si  chrétien  !  l'amour  des  sens,  de  la  conquête, 
de  la  domination  et  de  l'or.  La  vie  de  saint  Ouen  va  devenir  une  éloquente 
prostestation  contre  ces  désordres. 

i**  Amour  des  sens.  Qu'il  est  beau  le  triomphe  remporté  par  sa  chasteté!  Le 
monde  qui  entoure  ce  héros  chrétien  est  un  monde  de  corruption,  tout  l'en- 
traîne sur  cette  pente  fatale,  et  il  est  inébranlable  comme  le  rocher  battu  par 
la  vague  en  fureur  et  jamais  renveré;  un  des  trésors  vanté  par  l'Esprit  saint 
lui  est  échu,  c'est  un  ami,  saint  Éloi,  envoyé  de  Dieu  dans  cette  même  cour 
pour  y  faire  retentir  la  voix  si  persuasive  de  l'exemple.  Ensemble  ils  prient, 
ils  sont  vainqueurs,  et  les  profanateurs  de  la  vertu  les  voient  et  rougissent  de 
ne  pas  les  imiter. 

â**  Amour  de  la  conquête.  Le  cœur  de  l'homme  est  un  abîme  profond  :  né 
pour  aimer  ses  semblables,  il  y  a  des  moments  dans  la  vie  des  nations  où  ce 
sentiment  semble  disparu,  et  autour  de  l'homme,  ce  n'est  plus  que  du  sang, 
des  ruines  et  encore  des  ruines.  Admis  au  conseil  des  rois,  la  parole  de  saint 
Ouen  sera  une  parole  d'apaisement,  et,  au  nom  de  Dieu,  il  saura  flétrir  toute 
guerre  injuste;  la  nature  guerrière  de  ce  peuple  se  révoltait  de  temps  en  temps, 
mais  le  plus  souvent  la  victoire  restait  à  la  justice. 

3^  Amour  de  la  domination.  Il  y  a  dans  le  cœur  de  l'homme  parmi  tous  ses 
défauts  un  insatiable  désir  de  la  domination,  et  voilà  pourquoi  on  voit  écrit  en 
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caractères  de  sang  la  longue  histoire  des  esclaves  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  lieux.  La  France  a  eu  sa  part  dans  cet  oubli  de  la  dignité  humaine,  et  tous 
les  malheureux  de  cette  triste  époque  ont  eu  saint  Ouen  pour  défenseur  ;  les 
prisonniers  de  guerre  lui  ont  dû  la  vie,  la  justice  n'était  pas  vendue  aux  pau- 
vres, aux  opprimés,  aux  faibles  ;  ils  s'adressent  à  cet  homme  de  Dieu,  ses 
oreilles  s'ouvrent  à  leurs  prières  :  son  cœur  s'émeut;  le  pauvre,  il  le  nomme 
son  frère,  et  pour  ce  frère,  le  dernier  dans  la  famille  humaine  aux  regards  des 
puissants,  il  fait  des  prodiges  de  dévouement.  Ainsi  se  faisaient  les  mœurs  sur 
notre  terre  de  France. 

^°  Amour  de  Vor.  Que  cette  plaie  était  funeste  et  antisociale  :  le  glaive  tue  le 
corps,  l'or  tue  l'âme,  et  malheur  aux  nations  qui  brûlent  leur  encens  devant 
cette  idole,  elles  marchent  à  grands  pas  dans  la  voie  de  la  décadence.  Saint 
Ouen  est  chancelier,  tous  les  trésors  lui  sont  ouverts,  et  il  est  pauvre.  J'admire 
sur  un  champ  de  bataille  un  conquérant  qui  remporte  la  victoire,  et  je  le  salue 
comme  le  défenseur  de  sa  patrie.  J'aime  mieux  saint  Ouen,  le  chancelier 
pauvre  au  milieu  de  la  richesse,  et  je  dis  qu'il  a  fait  plus  pour  le  bonheur  de 
l'humanité  que  tous  les  triomphateurs  du  monde;  soldat  chrétien  de  la  civili- 
sation, il  a  appris  aux  enfants  de  notre  vieille  France  à  se  contenter  de  peu, 
et  cette  science,  c'est  la  science  du  progrès.  Voyons  maintenant  son  action  sur 
les  âmes  comme  archevêque. 

IP  POINT.  ACTION  MERVEILLEUSE  DE  SAINT  OUEN  SUR  LES  AMES 

COMME  ARCHEVÊQUE. 

Chancelier  d'un  roi  au  service  des  intérêts  de  la  terre  qui  sont  devenus  sous 
sa  direction  une  grande  force  sociale,  saint  Ouen  va  devenir  en  ce  jour  un 
grand  pontife,  le  serviteur  du  Roi  des  rois  :  il  secoue  la  poussière  de  ses  pieds, 
et  dès  qu'il  parait  sur  le  trône  de  l'Église,  l'allégresse  est  unanime;  car  il  arrive 
à  Rouen  avec  un  passé  qui  fait  sa  gloire;  l'auréole  de  la  chasteté,  de  la  justice, 
de  la  charité  et  de  la  pauvreté  brille  sur  son  front  et  sa  couronne  de  pontife. 
Que  sa  moisson  sera  abondante  dans  ce  champ  du  père  de  famille  ! 

Nous  allons  voir  apparaître  dans  tout  son  éclat  la  puissance  des  saints  qui 
n'est  autre  que  la  puissance  de  la  vertu.  Raconter  les  travaux  de  saint  Ouen^ 
ce  sera  proclamer  ses  triomphes;  l'enfer  est  vaincu  quand  il  rencontre  de  sem- 
blables athlètes.  Dieu  et  les  âmes,  voilà  les  deux  pensées  qui  vont  occuper  sa 
vie,  et  si  parfois  on  le  rencontre  encore  au  palais  des  rois,  ce  sera  toujours 
pour  la  grande  cause  de  Dieu  et  des  âmes.  11  est  une  voix  qui  parle  au  cœur  de 
l'homme  avec  une  sublime  éloquence,  c'est  la  voix  du  sacrifice  et  de  la  mortifi- 
cation. Comprise  de  tous,  de  l'ignorant  comme  de  l'érudit,  elle  touche  les 
cœurs  les  plus  durs,  et  brise  les  volontés  les  plus  rebelles  ;  et  si  en  parlant  des 
martyrs,  il  a  été  vrai  de  dire:  Je  crois  à  des  témoins  qui  se  font  égorger,  on 
peut  dire  avec  autant  de  raison  en  parlant  des  héros  de  la  mortification  :  Je 
crois  à  des  témoins  qui  se  crucifient  eux-mêmes  à  toute  heure  de  la  vie.  Saint 
Ouen  va  marcher  avec  courage  dans  cette  noble  voie  du  sacrifice.  Ses  yeux 
pleuraient  sans  cesse  ;  il  semble  qu'à  l'entrée  de  son  cœur  il  a  mis  une  bar- 
rière afin  d'empêcher  toute  joie  et  tout  bonheur  d'y  pénétrer.  Ses  veilles  sont 
nombreuses,  son  sommeil  est  court,  et  quand,  vaincu  par  la  fatigue,  il  a  besoin 
de  repos,  son  lit,  c'est  la  terre  dure,  et  comme  si  elle  n'était  pas  encore  assez 
dure,  il  y  ajoute  des  fragments  de  bois  pour  trouver  le  moyen  de  souffrir  même 
en  se  reposant  ;  un  cilice  ordinaire  ne  lui  suffit  pas,  il  choisit  le  plus  rude 
entre  ces  instruments  trouvés  par  l'amour  et  il  le  serre  autour  de  son  corps, 
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le  serre  fortement  avec  des  chaînes  de  fer.  Le  peuple  ne  voyait  pas  ses  admi- 
rables austérités,  mais  le  peuple  voyait  son  visage  pâle  et  décharné,  son  corps 
amaigri  :  le  visage  d'un  apôtre,  c'est  une  voix  plus  persuasive  que  tous  les 
accents  de  l'éloquence  humaine.  Ce  sont  des  prédicateurs  de  ce  genre  qui  ont 
converti  le  monde,  et  quand  le  monde  en  aura  encore  besoin,  ils  viendront  de 
nouveau  et  toujours  pour  le  sauver. 

Jésus-Christ,  pendant  son  passage,  attirait  les  peuples  à  lui,  et  quand  la 
multitude  se  montrait  indifférente  il  allait  la  trouver.  Le  chemin  est  tracé,  saint 
Ouen  va  le  suivre.  Comme  son  cœur  s'épanchait  avec  amoursur  les  âmes,  qui, 
avides  de  la  vérité,  venaient  lui  demander  les  paroles  de  la  vie!  et  la  brebis 
égarée  dans  le  désert,  d'autant  plus  malheureuse,  qu'elle  ne  connaît  pas  son 
malheur,  il  ira  la  trouver,  l'instruire,  et  il  la  rapportera  au  bercail  du  père  de 
famille.  Il  n'y  a  pas  de  repos  pour  un  apôtre,  et  voilà  pourquoi  saint  Ouen, 
toujours  rempli  d'ardeur,  et  jamais  fatigué,  parcourt  toutes  les  villes,  tous  les 
bourgs,  tous  les  villages,  toutes  les  montagnes,  toutes  les  vallées  de  son  vaste 
diocèse  ;  la  bénédiction  du  Ciel  descend  abondante  sur  ses  nombreux  travaux  : 
son  clergé  est  savant,  les  inimitiés  cessent,  l'usure  abolie,  les"  vanités  retran- 
chées, et  l'amour  de  Dieu  est  si  grand,  que  Rouen  est  presque  une  Thébaïde 
des  premiers  jours  de  l'Église. 

Deux  pensées  principales  occupèrent  surtout  le  zèle  de  saint  Ouen  :  la  cons- 
truction des  églises,  la  fondation  des  monastères  ;  une  église  est  le  foyer  du 
culte  extérieur,  et  sans  elle,  le  culte  intérieur  n'est  pas  possible  à  notre  nature: 
les  hommes  de  Dieu  en  comprenaient  la  nécessité,  et  voilà  pourquoi  ils  vou- 
laient laisser  ce  souvenir  de  leur  passage.  Saint  Ouen  a  goûté  souvent  ce  bon- 
heur. Il  y  a  sur  la  terre  des  âmes  qui  ont  soif  d'un  grand  amour  ;  il  leur  faut 
la  liberté  du  sacrifice  et  le  pouvoir  de  vendre  tous  leurs  biens,  et  de  suivre 
leur  maître.  Saint  Ouen  fonda  plusieurs  de  ces  asiles  de  la  retraite  et  de  la 
prière,  entre  autres,  le  célèbre  monastère  de  Fécamp.  Rome  l'a  vu  aux  pieds 
du  tombeau  des  apôtres  priant  pour  lui  et  pour  son  peuple  et  donnant  l'exemple 
de  ce  beau  pèlerinage,  que  les  évéques  de  notre  temps  viennent  de  faire  avec 
tant  d'amour  pour  consoler  la  plus  grande  douleur  du  monde.  Les  rois  l'ont  de- 
mandé pour  pacifier  leurs  luttes  ;  et,  pendant  un  épiscopat  de  quarante-cinq  ans, 
il  n'a  jamais  refusé  le  travail.  Le  repos  est  enfin  venu  pour  cet  homme  de 
Dieu,  et  il  expira  dans  un  bourg  près  Paris. 

Ses  funérailles  furent  un  deuil  pour  tout  le  royaume,  et  la  monarchie  fran- 
çaise a  voulu  payer  la  dette  du  respect  et  de  la  reconnaissance,  en  élevant  en 
son  honneur,  à  Rouen,  une  magnifique  église  gothique  qui  rappellerait  au 
besoin  les  vertus  de  ce  saint,  si  notre  France  pouvait  les  oublier  :  Lapides 
clamant. 


MATÉRIAUX 

i.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  du  Saint.  —  5.  Plans. 
—  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter,  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament,  —  Suscitabo  milii 
sacerdotem  fidelem  qui  juxta  cor  meum 
et  animam  meam  faciet.  (I  Reg._,  ii^  35.) 

Dédit   illi   scientiam   sanctoriim ,  ho- 


nestavit  illum  in  laboribus,  et  implevit 
labores  illius.  (Sap.,  x,  10.) 

Nouveau   Testament.    —   Vos   eslis  lux 
mundi.  (Matlh.,  v,  14.) 
Oportct  cpiscopum  irrcprehensibilem 


272 


VIES    DES    SAINTS    A    l'uSAGE   DES    PRÉDICATEURS. 


€sse,  sobrium,  prudentem,  ornatum,  pu- 
dicum.  hospitaleiHj  doctorem.  (I  ïim.j, 
111,2.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Sic  poUeat  episcopus  sapientia,  ut  non 
solum  creditum  sibi  populum  sufficienter 
doceatjverum  etiam  et  cunctarum  hœre- 
sum  conlradictiones  a  catholica  repellere 
Ecclesia.  (S.  Ambr.,  de  Bignit.  Sacerd.) 

Omni  auxilio  destitutus,  ad  Jesu  jace- 
bam  pedes,  ligabam  lacrymis,  crine  ter- 
gebam,  repugnantem  carnem  hebdoma- 
darum  inedia  subju£,abam.  (S.  Hieron., 
ds  Periculo  vitœ  solit.) 

Utinam  in  opprobrium  meum  insurge- 
ret  mundus,  ut  tantum  merear  a  Christo 
îaudari  !  (Id.,  ibid.) 

.3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

i.  S.  Ouen  ministre  du  roi  Dagobert. — 
I.  Vertus  d'un  ministre  d'Etat  chrétien  : 
i"  fermeté;  2°  intégrité;  S**  vigilance; 
4°  mœurs  exemplaires.  —  II.  S.  Ouen 
donna  l'exemple  de  ces  vertus  à  la  cour 
de  Dagobert. 

2.  Parallèle  de  S.  Eloi  et  de  S.  Ouen. 

3.  S.  Eloi  et  S.  Ouen  modèles  de  vertu 
à  la  cour  de  Dagobert.  {Voir  le  Panégy- 
rique de  S.  Elui,  par  Biroat.) 

A.  —VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

1.  Vertus  de  S.  Oden,  chancelier.  — 
Ou  admirait:  1"  sa  prudence  dans  les 
affaires  ;  2"  son  intégrité  et  son  amour  de 
la  justice  ;  3*^  sa  douceur,  sa  bonté,  don- 
nant facilement  accès  à  ceux  qui  recou- 
raient à  son  autorité  ;  4°  sa  charité  envers 
les  pauvres  ;  5°  son  esprit  de  conciliation 
pour  maintenir  la  paix  entre  les  princes 
chrétiens  ;  6^*  son  zèle  affectueux  et  efti- 
cace  envers  le  roi  Dagobert  pour  le  reti- 
rer de  ses  désordres  ;  7°  le  bon  exemple 
qu'il  donnait  à  toute  la  cour,  de  concert 
avec  son  ami  S.  Eloi. 

2.  Vertcs  de  s.  Ouen,  archevêque.  — 
do  son  zèle  pour  l'extension  et  le  main- 
tien de  la  religion  ;  2^*  la  pureté  de  sa 
doctrine  ;  3°  sa  sagesse  et  ses  lumières 


dans  les  conciles  ;  4o  son  détachement  des 
biens  terrestres;  5°  son  humilité;  G*»  ses 
austérités  ;  7°  sa  tendre  piété.  (Proust, 
Vie  des  Saints,  24  août,  Vie  de  S.  Ouen.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  caractéristique  selon  Durand.  — 
1.  S.  Ouen  est  à  la  cour  un  chancelier  qui 
donne  de  sages  conseils.  —  II.  S.  Ouen  est 
dans  les  conciles  un  docteur  qui  propose 
des  décisions  appropriées  aux  principes 
de  la  saine  doctrine  et  aux  besoins  par- 
ticuliers du  temps.  —  IIL  S.  Ouen  est 
dans  son  diocèse  le  modèle  des  évêques. 
{Les  Caractères  des  Saints,  26  août.) 

Plan  d'un  contemporain.  —  I.  Coup- 
d'œil  sur  les  mœurs  du  temps.  —  11.  In- 
fluence bienfaisante  de  S.  Ouen,  de 
S.  Eloi  et  des  évêques  de  cette  époque 
sur  leur  siècle.  —  III.  S.  Ouen,  chance- 
lier à  la  cour,  donne  déjà  l'exemple  des 
vertus  d'un  saint  évêque. 

6.  —  ENCOMIA. 

1.    SANCTUS    AUDOENUS   IN   AULA    DAGOBERTI, 
CANCELLARII    MUNERE, 

Regius  est,  Praesul,  tibi  créditas  annulus  olim 
Cum  te  franca  suo  nutriit  aula  sinu. 

Annulus  ille  licet  gemmis  radiarit  Eois 
Ejus  prima  tamen  gemma,  Minister,  eras. 

2.    SANCTUS   ADDOENUS   IN    PALATCO    PRETIOSAS 
VESTES   CILICIO   SUPERINDDIT. 

Stringebas  nudam  setoso  tegmine  carnem 
Sed  tibi,  Dive,  super  splendida  vestis  erat. 

Fallebas  sic  Aulee  oculos,  hoc  sanctior  intus, 
Quo  magis  externa  veste  superbus  eras. 

(Fasti  sacri.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Tregedole,  Vie  de 
S.  Ouen;  Surius,  les  Bollandistes,  Proust, 
Martyrologium  gallican. 

Historiens.  —  Gallia  christiana,  t.  XI  ; 
Histoire  de  Rouen,  t.  I  ;  Duplessis,  Histoire 
de  M  eaux;  Fulbert,  Histoire  des  miracles 
de  S.  Ouen  ;  Tbierri,  Poèmes  sur  la  vie  de 
S.  Ouen  :  Neustria  pia  ;  D.  Martène_,  A?îec- 
dot..  t.  m. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Zéphirin,  p.  —  SS.  Irène  et  Abonde,  mm.  —  S.  Second, 
m.  —  S.  Alexandre^  id.  —  SS.  Siraplice,  Constance  et  Victorien,  id.  —  S.  Adrien,  id. 
—  S.  Victor,  id.  —  S.  Rufin,  év.  —  S.  Félix,  c.  —  Sainte  Rose  de  Lima. 
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27  août.  —  SAINTE  ROSE  DE  LIMA,  vierge. 

(l'an  1586.) 


YIE  DE   SAINTE  ROSE  DE  LIMA 

Isabelle  Florès,  née  à  Lima,  dans  le  Pérou  ,  le  20  avril  1586,  exhala  dès  le 
berceau  un  parfum  de  vertu  angélique.  Trois  mois  après  sa  naissance,  sa  mère 
vit,  pendant  le  sommeil,  briller  sur  sa  figure  une  rose  épanouie  ;  elle  prit  sa 
fille  dans  ses  bras,  et  lui  dit  en  la  baisant  avec  tendresse  :  «  Oui,  tu  seras  ma 
Rose  :  Rosesera  tonnom.  «A  la  confirmation,  l'évêque  de  Lima,  saint  Alphonse 
Toribio ,  lui  donna  ce  beau  nom,  qui  devint  ainsi  le  sien.  Adolescente,  elle 
apprit  que  ce  n'était  point  celui  de  son  baptême;  le  prenant  pour  un  nom 
inspiré  par  la  vanité,  elle  chercha  le  moyen  de  s'en  défaire;  un  jour,  au  pied 
de  la  sainte  Vierge,  elle  était  en  larmes  à  ce  sujet  :«  Ne  pleure  point,  ma  Rose, 
lui  dit  la  Rose  mystérieuse;  ajoute  à  ce  nom  le  mien,  et  tu  t'appelleras  Rose 
de  Marie.  » 

Rose  montra  de  bonne  heure  un  goût  de  mortification  surnaturel,  une 
patience  à  toute  épreuve.  A  l'âge  de  trois  ans,  s'étant  broyé  un  doigt,  elle 
supporta  des  opérations  chirurgicales  fort  douloureuses,  sans  pousser  un  seul 
cri,  sans  verser  une  seule  larme.  Elle  supporta  de  même ,  à  quatre  ans  ,  une 
opération  du  même  genre  à  l'oreille,  et  un  peu  plus  tard  l'extirpation  d'un 
polype  aux  narines.  A  cinq  ans,  une  malice  de  son  frère  aîné  produisit  en  elle 
un  effet  extraordinaire  ;  en  ]Ouant  avec  elle,  ce  malheureux  enfant  souilla  les 
beaux  cheveux  de  sa  sœur:  la  petite  en  parut  contristée  :  «  Quoi,  mademoi- 
selle, vous  tenez  donc  beaucoup  à  ces  filets  qui  prennent  les  âmes?  »  lui  cria 
le  frère  avec  un  ton  de  prédicateur.  Ce  fut  un  éclair  de  lumière  et  un  coup  de 
foudre:  la  jeune  fille  alla  se  jeter  aux  pieds  de  Marie,  lui  demander  l'innocence; 
et,  peu  de  temps  après,  sans  rien  dire  à  personne,  éclairée  d'une  façon  surhu- 
maine, elle  fit  un  vœu  de  perpétuelle  virginité,  et  se  coupa  les  cheveux. 

Dès  lors,  cette  enfant  mena  une  vie  toute  de  sainteté  :  respectueuse  et  obéis- 
sante envers  ses  parents,  à  un  point  qu'on  ne  saurait  imaginer,  elle  pratiqua 
éminemment  l'humilité  et  la  mortification.  Elle  s'interdit  de  manger  des  fruits, 
qu'elle  aimait  beaucoup,  laissant  croire  à  un  dégoût  naturel  pour  les  friandises 
de  l'enfance.  A  six  ans,  elle  se  mit  à  jeûner ,  quand  elle  le  put ,  sans  contrarier 
sa  mère,  le  vendredi,  puis  le  samedi,  et  souvent  au  pain  et  à  feau.  A  quinze 
ans,  elle  fit  le  vœu  de  ne  manger  plus  jamais  de  viatide,  sinon  par  obéissance. 
On  peut  juger  de  l'horreur  de  la  jeune  vierge  pour  la  vanité  et  les  parures  :  sa 
mère  qui,  la  voyant  si  belle ,  la  destinait  au  mariage,  la  tourmenta  beaucoup 
sur  ce  point.  Elle  força  un  jour  sa  pieuse  fille  de  se  parer  d'une  couronne  de 
fleurs;  Rose  obéit;  mais  elle  attacha  cette  couronne  à  sa  tête  même  avec  une 
épingle;  elle  s'était  parée,  mais  elle  marchait  à  l'odeur  des  parfums  de  son 
Époux  couronné  d'épines,  Sa  mère  était  fort  attentive  à  soigner  la  beauté  des 
mains  et  du  visage  de  sa  fille  ;  celle-ci,  au  contraire,  se  frottait  souvent  d'une 
poudre  qui  en  altérait  la  fraîcheur;  cependant,  un  jour,  forcée  par  obéissance 
d'user  d'un  cosmétique,  elle  en  eut  à  sa  grande  joie  la  peau  toute  brûlée. 

Enfin  Rose,  si  douce,  si  sounùse,  obtint  de  sa  mère  la  permission  d\  litrer 
1.  isi.  i8 
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dans  le  tiers  Ordre  deSaînt-Dominique,  d'en  revêtir  le  saint  habit,  et  de  por- 
ter en  public  un  vêtement  d'étoffe  commune  et  sans  couleur.  Elle  se  choisit 
alors  une  petite  cellule,  dans  le  fond  d'une  solitude,  pour  s'y  livrer  tout  entière 
à  Dieu  dans  la  prière  et  la  pénitence.  Ses  jeûnes  furent,  le  reste  de  sa  vie,  d'une 
rigueur  incroyable  :  elle  passait  des  carêmes  entiers  sans  goûter  de  pain , 
vivant  de  quelques  pépins  de  citron.  Elle  se  couvrit  d'un  large  cilice  tout  par- 
semé de  petites  pointes  d'aiguilles;  ceignit  sa  tête,  la  nuit  et  jour,  d'une  cou- 
ronne de  même  espèce,  et  environna  ses  reins  d'une  triple  chaîne  de  fer. 
Elle  se  composa  un  lit  de  bâtons  noueux,  semé  de  têts  de  pots  cassés,  et  à  tout 
cela  venaient  se  joindre  de  sanglantes  disciplines.il  est  impossible,  humaine- 
ment parlant,  d'expliquer  comment  un  corps  si  délicat  et  si  frêle  put  supporter 
tant  et  de  telles  austérités  :  là,  seule  Fàme  vivait,  mais  non,  c'est  Jésus  qui 
vivait  en  elle,  et  l'âme  humaine,  elle-même  était  anéantie  dans  un  profond 
abîme  d'humilité.  Cette  grande  âme  était  avide  de  mépris  et  d'humiliations  ; 
elle  se  regardait  comme  la  plus  misérable  des  créatures,  et  se  mettait  au-des- 
sous de  tout  le  monde  :  elle  obéissait  à  la  dernière  des  servantes.  «  Elle  ne  méri- 
tait point,  pensait-elle,  de  respirer  l'air  du  jour,  dont  elle  pouvait,  par  sa  seule 
présence,  corrompre  la  pureté  :  elle  était  une  sentine  abominable,  dont  chacun 
devait  fuir  les  exhalaisons  dégoûtantes.  » 

Et  cette  pauvre  fille,  maltraitée  par  sa  mère,  à  cause  de  son  austère  vertu, 
calomniée  au  dehors  par  un  monde  ennemi  de  la  piété,  accablée  au-dedans  par 
le  poids  de  son  propre  mépris,  le  Ciel  voulut  l'éprouver  encore  davantage  : 
pendant  quinze  ans,  elle  fut  en  proie  à  des  désolations  intérieures  qui  la  pous- 
saient à  se  croire  abandonnée  de  Dieu.  Élevée  à  un  degré  d'union  continuelle 
avec  son  Dieu,  plusieurs  fois  par  jour  cependant  elle  se  trouvait  livrée,  pen- 
dant des  heures  entières,  à  un  dégoût  profond  et  plongée  en  d'épaisses  ténè- 
bres. Plus  une  étincelle  de  lumière,  plus  un  rayon  de  vision  céleste,  mais  un 
vide  effroyable,  où  elle  ne  trouvait  plus  même  d'écho  à  sa  plainte.  Longtemps 
elle  s'écria,  dans  cette  agonie  cruelle  :  «  Mon  Dieu,  éloignez  de  moi  ce  calice!  » 
Plus  tard  elle  s'écria  :  «  Père,  non  pas  ma  volonté,  mais  la  vôtre  I  *  Elle  avait 
vaincu. 

Dieu  versa,  dès  ce  monde  même,  à  cette  âme  des  torrents  d'ineffables  délices. 
L'extase  fut  son  pain  de  chaque  jour.  L'Époux  céleste  la  favorisa  de  sa  présence 
enivrante  et  la  combla  de  ses  plus  tendres  douceurs.  Jésus  se  montra  souvent 
à  elle  :  «  Rose  de  mon  cœur,  lui  dit-il  un  jour,  tu  seras  mon  épouse.  «  Marie  sou- 
vent réjouit  ses  yeux  de  son  sourire  et  ses  oreilles  de  ses  paroles  maternelles  : 
son  bon  ange  aussi  venait  l'aider  visiblement,  et  converser  souvent  avec 
elle.  Aussi  cette  âme  était-elle  un  foyer  brûlant  d'amour,  un  volcan  d'où  les 
flammes  s'échappaient  sans  cesse.  Tout  en  elle  parlait  du  divin  amour  :  muette 
sur  tout  autre  point,  sa  langue  devenait  puissamment  éloquente,  quand  il 
s'agissait  de  charité.  Elle  appelait  toutes  les  créatures  à  louer,  à  bénir,  à  aimer 
Dieu.  Elle  eût  voulu  embrasser  d'amour  divin  tous  les  cœurs  de  la  terre.  «  Ohl 
pourquoi  ne  suis-je  qu'une  femme?  s'êcriait-elle  un  jour.  J'irais,  je  parcourrais 
la  terre,  pour  allumer  dans  les  cœurs  l'amour  de  mon  Dieu!  »  Les  élans  d'un 
amour  comprimé  rompirent  enfm  ce  vase  d'élection,  et  l'âme  de  la  sainte 
fiancée  vola  au  ciel  célébrer  ses  noces  divines  avec  l'Agneau  sans  tache,  le 
24  août  1617.  à  l'âge  de  trente-un  ans. 
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PANÉGYRIQUE  DE  Sx\INTE  ROSE  DE  LIMA 

Texte  :  Quasi  Rosa  plantata  supra  rivos. 

(Eccl.,  XXXIX,  17.) 

Quelle  est,  M.  F.,  au  dix-septiôme  siècle^  cette  nouvelle  fleur  qui  s'élève  dans  la 
capitale  du  Pérou,  toute  brillante  de  jeunesse  et  de  beauté  ?  Quelle  est  parmi  ces 
immenses  mines  d'or  du  sol  américain^,  ceite  perle  précieuse  qui  attire  les  regards 
des  chrétiens  du  nouveau  monde  ?  c'est  la  jeune  Isabelle,  qui,  par  ses  belles  qualités, 
méritera  de  porler  le  nom  de  Rose  de  Lima;  mais  que  la  sainte  Vierge  fera  aussi 
appeler  'Rose  de  Marie.  «  Ne  pleure  point,  ma  Rose,  lui  dit  un  jour  la  Rose  mystique, 
car  tu  seras  vraiment  la  rose  de  Marie.  »  Elle  a  été  en  effet  le  plus  bel  ornement  de 
cette  Église  naissante  et  la  première  à  laquelle  le  Saint-Siège  ait  décerné  un  culte 
public.  Réjouissons-nous,  rii.  F.;  et  vous,  jeunes  chrétiennes,  livrez-vous  à  une  sainte 
allégresse,  en  célébrant  la  fête  de  l'illustre  Rose  de  Lima;  car  elle  a  été:  1°  to  gloire 
de  votre  sexe;  2°  le  grand  modèle  de  voire  âge. 

I"  POINT.  —  ELÎ.E   A   ÉTÉ    LA    GLOIRE    DE    SON    SEXE. 

Autant  la  fille  déshonore  son  sexe  par  les  dérèglements  de  sa  conduite, 
autant  elle  le  glorifie  par  la  sainteté  de  sa  vie.  Or,  M.  F.,  quelle  n'a  pas  été  la 
sainteté  de  la  jeune  Isabelle  !  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  sa  mère  du  ciel  et  de 
la  terre  lui  ont  donné  le  nom  de  Rose  :  car  de  même  que  cette  fleur  fait  le  prin- 
cipal ornement  du  jardin,  soit  par  la  vivacité  de  ses  couleurs,  soit  par  ses 
parfums,  ainsi  Isabelle  Florès  a  été  une  véritable  rose  dans  le  jardin  de  l'Église, 
une  rose  précieuse  qui  a  brillé  par  les  dons  de  la  nature  et  surtout  par  les  dons 
de  la  grâce;  une  rose  toute  céleste  qui  n'a  cessé  de  répandre  au  loin  l'odeur 
des  plus  sublimes  vertus. 

Dès  le  berceau,  et  trois  mois  seulement  après  sa  naissance,  on  vit  tout  à  coup 
paraître  sur  sa  figure  angélique,  une  glorieuse  transformation,  qui  était  comme 
l'annonce  de  la  grande  sainteté  qu'elle  d<^vait  bientôt  posséder.  Sa  mère,  toute 
fière  de  sa  rare  beauté  et  des  qualités  aimables  qu'elle  découvrait  d'un  jour  à 
l'autre  dans  sa  chère  Rose,  commençait  à  la  parer  de  son  mieux,  et  embellis- 
sait de  plus  en  plus  cette  belle  fleur  pour  la  faire  briller  dans  le  monde; 
mais  l'Esprit  saint,  de  son  côté,  parait  de  tous  ses  dons  sa  jeune  épouse  bien- 
aimée,  qui  devait  échapper  à  tous  les  vains  appas  du  monde.  Jésus  et  Marie 
ont  parlé  à  son  cœur  et  font  ravi  dès  sa  plus  tendre  enfance.  Quoique  bien 
jeune,  elle  fait  vœu  de  virginité  perpétuelle,  et  pour  se  soustraire  aux  regards 
des  profanes  mortels,  non -seulement  elle  coupe  sa  chevelure,  qui  était  d'une 
rare  beauté,  mais  elle  s'efforce  d'enlaidir  son  visage,  et  se  revêt  de  l'humble 
habit  du  tiers  Ordre  de  Saint-Dominique. 

Et  parce  que  la  mortification  est  la  sœur  et  la  gardienne  de  la  virginité,  elle 
sera  vraiment  la  rose  environnée  d'épines,  ou  le  lis  parmi  les  buissons  :  et 
c'est  ainsi  qu'elle  se  montrera  la  digne  épouse  de  l'Epoux  céleste  :  Sicut  liliiim 
inter  spinas^  sic  arnica  interfilias.  (Gant.,   ii,  2.) 

Quelles  austérités  dans  cette  tendre  et  candide  vierge  !  Elle  commença  à  se 
mortifier  dès  le  premier  usage  de  sa  raison,  s'interdisant  toute  espèce  de 
fruits  et  de  friandises,  jeûnant  jusqu'à  trois  fois  par  semaine  au  pain  et  à  l'eau  : 
ses  jeûnes  et  ses  macérations,  furent  jusqu'à  sa  mort  d'une  rigueur  incroyable  : 
Elle  passait  des  carêmes  entiers,  sans  goûter  le  pain,  vivant  de  quelques  pépins 
de  citrons.  Elle  se  couvrait  le  corps  d'un  large  cilice,  tout  parsemé  de  petites 
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pointes  d'aiguilles;  nuit  et  jour  elle  ceignait  sa  tête  d'une  couronne  de  même 
espèce  et  environnait  ses  reins  d'une  triple  chaîne  de  fer.  Son  lit  se  composait 
de  bâtons  noueux,  et  de  tessons  de  poterie.  Joignez  à  tout  cela  de  sanglantes 
disciplines,  une  somme  énorme  de  douleurs  physiques  et  morales,  des  souf- 
frances atroces  dans  son  corps,  des  désolations  cruelles  dans  son  âme,  beau- 
coup de  froideur  de  la  part  de  sa  mère,  beaucoup  d'insultes  et  d'humiliations 
de  la  part  des  domestiques  et  autres  qui  se  riaient  de  sa  vie  pénitente  et  angé- 
lique  :  c'est  ainsi  que  notre  illustre  sainte  a  été  véritablement  le  lis  entre  les 
épines. 

Mais  à  tant  et  de  si  cruelles  angoisses,  Jésus  fit  succéder  des  torrents  d'inef- 
fables délices  vers  la  fin  de  sa  jeune  carrière  :  c'est  souvent  qu'elle  entendait 
la  voix  de  son  ange  gardien,  la  voix  de  Marie,  la  voix  de  l'aimable  Jésus  qui 
lui  dit  un  jour  :  «  Rose  de  mon  cœur,  tu  seras  mon  épouse.  »  Bientôt,  en  effet, 
l'âme  de  la  sainte  fiancée  s'envola  au  ciel,  pour  aller  célébrer  ses  divines  noces 
avec  l'Agneau  sans  tache. 

Honorons,  M.  F.,  la  mémoire  de  cette  célèbre  vierge  de  trente-un  ans;  et 
vous,  jeunes  chrétiennes,  apprenez  d'elle  à  chérir  la  virginité. 

IP    POINT.  ELLE    A    ÉTÉ    LE    MODÈLE    DES   AIERGES. 

Il  faut  que  la  virginité  ait  été  bien  précieuse  aux  yeux  de  sainte  Rose  de 
Lima,  puisque  dès  l'âge  le  plus  tendre  elle  en  a  fait  le  vœu  solennel,  et  que 
pour  conserver  ce  trésor  intact,  elle  s'est  vouée  à  une  vie  de  mortification  et 
d'humiliations  inconcevables. 

Pourquoi,  M.  F.,  devons-nous  nous-mêmes  concevoir  une  grande  estime 
pour  la  virginité? 

C'est  1°  à  cause  de  V excellence  de  ce  saint  état,  qui  l'emporte  infiniment  sur 
tous  les  autres  états,  d'après  la  doctrine  de  saint  Paul  et  du  saint  concile  de 
Trente  :  Quinonjimgit  melius  facit..,volo  2mm  omnes  vos  esse  sicut  meipsum. 
(I  Cor.,  VII,  38.) Si  quis  dixerit  statum...  (Sess.  24,  can.  10.)G'est  par  la  virgi- 
nité que  nous  avons  le  plus  de  ressemblance  avec  les  anges  :  Sunt  sicut  angeli 
Dei.  (Marc, XII,  25)  avec  Dieu  lui-même,  incorruptio  facit  esse  proximiim  Deo, 
(Sap.,  VI,  'iO.) 

C'est  2"*  à  cause  de  restime  que  Jésus-Christ,  la  sainte  Vierge  et  les  sainte 
ont  fait  de  la  virginité.  Jésus  n'a  voulu  pour  mère,  pour  père  nourricier  que  des 
vierges;  son  divin  précurseur,  son  disciple  bien-aimé  ont  surtout  brillé  parleur 
grand  amour  pour  la  virginité. 

Marie!  la  reine  des  vierges,  a  préféré  la  virginité  à  la  qualité  de  Mère  de 
Dieu;  les  martyrs  ont  mieux  aimé  mourir  vierges  que  de  vivre  sans  la  virgi- 
nité :  c'est  quelque  chose  de  si  précieux,  au  jugement  de  l'Esprit  saint,  qu'on 
ne  trouve  rien  ici-bas  qui  puisse  lui  être  comparé  :  Non  est  digna  ponderatio 
continentis  animœ.  (Eccl.,  yi,  15.) 

C'est  ce  qui  nous  explique,. M.  F.,  tous  les  sacrifices,  toutes  les  macérations 
que  sainte  Rose  s'est  imposés,  pour  la  conservation  de  ce  trésor  inappréciable. 
Heureux,  jeunes  chrétiens,  ceux  d'entre  vous  que  Dieu  destine  au  saint  état  du 
célibat  chrétien.  Mais  si  la  virginité  n'est  le  partage  que  d'un  petit  nombre 
d'âmes  privilégiées,  la  chasteté  regarde  tout  le  monde  sans  exception  aucune. 
Sans  cette  vertu,  impossible  de  plaire  à  Dieu  et  d'aller  au  ciel. 

Soyons  purs,  M.  F.,  soyons  chastes  en  tout  et  partout,  et  Dieu  se  montrera 
à  nous  par  sa  grâce,  pour  se  donner  un  jour  dans  la  gloire  :  Beati  mundo  corde, 
(Matlh.,  V,  8.)' 
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MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  Théolog'ie  mystique.  —  3.  Symbolisme  et  Exemples.  —  4.  Vertus  spéciales  de 
la  Sainte.  —  5,  Plans.  —  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe.  —  Voir  des  Matériaux 
analogues  à  sainte  Rose  de  Viterbe,  3  septembre;  à  sainte  Rosalie,  4  septembre. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Quasi  plantatio 
rosœ  in  Jéricho.  (Eccli.,  xxiv,  18.) 

Quasi  rosa  plantata  super  rivos  aqua- 
rum,  fruclificate.  (Id.,  xxix,  i7.) 

Quasi  flos  rosarum  in  diebus  vernis. 
(Id.,  L,  8.) 

Nouveau  Te/^tament.  —  Domus  impleta 
est  ex  odore  unguenti.  (Joan.,  xu,  3.) 

Non  coronabitur  nisi  qui  légitime  cer- 
taverit.  (II  Tim.,  ii,  5.) 

Virgines  sequuntur  Agnum  quoeumque 
ierit.  (Apec,  xiv,  4.) 

2.  —  THÉOLOGIE  MYSTIQUE. 

Habent  mores  colores  suos,  habent  et 
odores,  odoreai  in  fama,  colorem  in  con- 
scienlia.  (S.  Bernard.,  Serm.  i  in  Cantic  ) 

Colorem  operi  tuo  dat  ejus  bonitas  et 
cordis  intentio  ;  sed  odorem  virtutis  et 
modesliœ  exemplum.  (Id,,  ibid.) 

Est  et  sua  animœ  pulchritudo  multo 
suavior  certiorque  quam  corporis,  et  ipsa 
quoque  suis  legibus,  décore  ordinis, 
atque  apta  suarum  partium  disposifione 
subsistens.  (Petrarch.,  de  Remed.  utrius- 
que  fort.,  Bialog.  2.) 

Voir  les  paraphrases  oratoires  de  ces 
passages  dans  le  panégyrique  de  sainte 
Rose  de  Lima,  par  Nicolas  de  Dijon^,  au 
second  point. 

3.  —  SYMBOLISME  DE  LA  ROSE 
ET  EXEMPLES. 

1.  Rosa  \el  candida  vel  rubicunda  ; 
virginitas  candida  simul  et  rubicunda; 
candida  propter  puritatem,  rubicunda 
propter  carnis  mortificationem. 

Hinc  rosa  suo  odore  et  colore  virgini- 
latis  symbolum  est. 

2.  Angélus  obtulit  SS.  Cœciliœ  et  Vale- 
riano  ejus  sponso,duas  coronas  e  rosis  et 
liliis,  eos  ad  virginitalem  et  martyrium 
învitans. 

3.  S.  Dorolhea  rosas  tempore  brumœ 
Théophile  mittit. 

4.  S.  Ludovicus,  Ordinis  S.  Francisci, 
moriens  rosam  ex  ore  emittit. 

5.  Sancta  Rosa,  virgo  Ordinis  S.  Fran- 
cisci, sic   fuit  dicta  eo  quod  valut  rosa 


inler  spinas  virginitate,  virtutibus  et  mi- 
raculis  resplenduit. 

6.  S.  Petrus,  martyr,  de  Ordine  prœdi- 
catorum,  Rosa  deleclabilis  apellatur, 
quia  ortus  parentibus  infidelibus,  mira 
fragrantia  virtntum,  velul  rosa  venusta 
Kcclesiam  implevit  et  recrcavit. 

7.  Talis  per  omnia  fuit  Beatissima  Virgo 
Maria,  regina  flnrum^  rosa  mystica,  rosa 
nobilissima,  pulcherrima,  gratiot^issima, 
fragrantissima,  rosa  sine  spinis,  rosa  Jéri- 
cho, rosa  medicinalis,  candida  et  rubi- 
cunda. (Justinus  Miechoviensis,  Discursus 
super  litanias  Laiiretanas,  de  Rosa  Mystïca,) 

h.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CETTE 
SAINTE. 

1°  Vultus  hujus  infantis  mirabiliter  in 
rosae  effigiem  Iransfiguratus,  huic  nomini 
occasionem  dédit  ;  2°  votum  perpetuiB 
virginilatis  emisit  quinquennis;  3°  jeju- 
niis  supramodum  addicta  fuit  ;  4°  pristi- 
nas  vitœ  austeritates  duplicavit;  5°  forti 
animo  tulit  agones  omni  morte  amario- 
res  ;  O»  tandem  has  voces  a  Chtisto  audire 
meruit:  Rosa  cordis  mei,  tu  mihi  sponsa 
esto.  {In  Brev.  Roman,  de  festo  S.  Rosœ.) 

5.  —   PLANS. 

Plan  de  Saint-Martin.  —  Texte  :  Reg- 
num  cœlorum  vim  patitur,  et  violenti  ra- 
piunt  illud.  (Matlh.,  xi,  12.)  —  Trois  ver- 
tus spéciales  de  sainte  Rose:  1°  une 
humilité  profonde;  2»  une  charité  ar- 
dente ;  3"  une  pénitence  rigoureuse. 
{Orateurs  sacrés,  Collection  Migne,  de 
Saint-Martin,  t.  IX,  1282.) 

Plan  du  P.  Nicolas  de  Dijon.  —  Texte  : 
Obaudite  me,  divini  fructus,  et  quasi  rosa 
plantata  super  riws  aquarum  fructi/icate. 
(Eccli.,  xxxix,  17.)  —  Je  veux  considérer 
la  bienheureuse  vierge  du  Pérou  dans 
trois  états  :  I.  Comme  une  rose  fermée 
par  l'amour  de  la  retraite.  —  II.  Comme 
une  rose  épanouie  parl'éclat  de  ses  vertus. 
—  III.  Comme  une  rose  fléirie  par  la  ri- 
gueur de  sa  pénitence.  {Ibid.,  t.  XVII, 
547.) 

Plan  du  P.  Bourée.  —  Texte:  J/2^n?ia 
mundi  elegit  Deus  ut  confundat  fortia. 
(I  Cor.,  i_,  27.)  —  Vous  admirerez  dans 
une  simple  religieuse  :  1"  l'esprit  aposto- 
lique :   2°  le  cœur  et  la   fermeté  d'un 
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martyr;  3°  une  grande  rigueur  de  péni- 
tence. {Ibid.,  t.  XL,  926.) 

6. —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Le  P.  Hanseu,  Vie  de 


sainte  Rose  de  Lima  ;  tous  les  hagiologues 
modernes. 

Panégyristes.  —  Le  P.  Oliva,  Fromen- 
tières,  de  Saint-Martin,  le  P.  Nicolas  de 
Dijon^  le  P.  Bourée. 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Césaire,  év.  —  S.  Joseph  Calasanz.  —  S.  Ruf,  év<  et  m. 
—  SS.  Marcellin,  Mande,  Jean,  Sérapion,  Pierre,  mm.  —  Sainte  Eulalie,  v.  —  Sainte 
Authuse,  m.  —  S.  Narne,  év.  —  S.  Syagre,  év.  —  S.  Jean,  id.  —  S.  Licère,  id.  — 
S.  Pemen,  anachor.  —  Sainte  Marguerite,  veuve.  —  S.  Ebbon,  arch.  —  S.  Marrabe, 
erm. 


28  août.—  SAINT  AUGUSTIN,  évêque,  docteur  de  l'Église. 

(l'an  430.) 


VIE   DE   SAINT  AUGUSTIN 

Augustin,  né  à  Tagaste,  dans  la  Numidie,  le  13  novembre  354,  d'un  père 
infidèle,  mais  d'une  sainte  mère,  Patrice  et  Monique,  eut  une  jeunesse  fort 
brillante,  mais  aussi  fort  orageuse.  La  vivacité  indomptable  de  son  esprit  et 
de  ses  passions  naissantes  le  rendait  indocile  à  tout  frein.  Cependant  sa  pieuse 
mère  l'avait  mis  au  rang  des  catéchumènes,  et  ne  négligeait  rien  pour  lui 
donner  une  éducation  chrétienne  ;  lui-même,  étant  tombé  dans  une  maladie 
dangereuse,  avait  demandé  le  baptême,  qui  fut  néanmoins  différé,  à  cause  des 
inclinations  mauvaises  qu'on  lui  savait. 

Au  sortir  des  écoles  de  Tagaste,  il  fut  envoyé  à  Madaure  pour  y  étudier  les 
belles-lettres  ;  la  supériorité  de  ses  talents  le  fit  bientôt  briller  au  milieu  de  ses 
compagnons,  et  son  père,  qui  ne  visait  qu'aux  succès  mondains,  ravi  des  rares 
dispositions  de  son  fils,  résolut  de  l'envoyer  à  Garthage.  Là,  il  s'abandonna, 
entraîné  par  les  mauvaises  compagnies  et  la  fréquentation  des  théâtres,  à  tous 
les  dérèglements  d'une  volupté  criminelle,  et  la  débauche  le  conduisit  aux  er- 
reurs extravagantes  des  manichéens.  Monique,  cependant,  informée  de  la  con- 
duite de  son  fils,  en  était  aux  larmes  ;  et,  dans  le  dessein  de  le  changer,  elle  vint 
le  joindre  à  Garthage,  où  il  professait  la  rhétorique  depuis  l'âge  de  vingt  ans, 
aux  applaudissements  universels.  Son  père  était  mort  converti  par  les  vertus 
de  sa  digne  épouse.  Le  succès  grandissant  son  ambition,  Augustin  résolut 
d'aller  à  Rome;  et,  pour  se  débarrasser  de  l'importune  surveillance  d'une  mère 
chrétienne,  il  trompa  Monique  sur  son  voyage,  et  la  laissa  en  Afrique  :  pendant 
qu'elle  priait  Dieu  pour  son  indigne  fils,  lui,  mettait  à  la  voile  pour  la  fuir. 
Pauvre  mère  !  il  lui  restait  Dieu  seul,  pour  prier  et  pleurer  à  ses  pieds  ;  mais 
•  vos  prières  et  vos  larmes  ne  périront  point,  lui  avait  dit  un  évêque  ;  mère, 
vous  serez  un  jour  consolée.  » 

Augustin  professa  la  rhétorique  à  Rome  avec  un  succès  croissant  toujours, 
et  de  Rome  il  vint  à  Milan,  où  son  génie  prit  un  essor  encore  plus  brillant. 
Ici,  l'attendait  la  grâce:  il  connut  saint  Ambroise  ;  la  réputation  de  l'homme 
l'avait  attiré  d'abord  ;  la  force  de  la  vérité  et  la  vertu  de  l'évéque  l'ébran- 
lèrent.  Monique  était  venu  rejoindre  son  fils  en  cette  ville  :  la  puissance  des 
prières  et  des  larmes  maternelles,  unie  à  l'éloquence  d' Ambroise,  triomphè- 
rent d'Augustin.  Ce  lion  se  débattit  longtemps  dans  les  filets;  les  rugissements 
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de  ses  puissantes  passions  firent  trembler  longtemps;  il  s'écriait:  «  Demain, 
demain  1  »  Mais  une  voix  du  Ciel  le  terrassa.  «  Prends  et  lis,  »  lui  crie  cette 
voix;  il  ouvre  saint  Paul,  et  il  lit:  «  Loin  la  débauche  et  les  sales  plaisirs! 
Revêtez-vous  de  Jésus-Christ,  en  méprisant  les  convoitises  de  la  chair.  »  C'en 
était  fait  ;  le  cœur  était  changé,  la  résolution  prise  ;  il  vole  à  sa  mère,  lui  an- 
nonce la  résurrection  du  fils  mort  qu'elle  pleurait  depuis  tant  d'années  ;  il  est 
baptisé  bientôt  par  Ambroise,  avec  son  ami  Alypius  et  son  fils  Adéodat,  et  les 
deux  grands  docteurs  de  l'Église  laissent  échapperde  leurs  cœurs  l'hymne  d'ac- 
tions de  grâces  de  tous  les  siècles  futurs  :  Te  i^eumt  Augustin  avait  trente-trois 
ans;  c'était  en  387. 

Résolu  de  renoncer  pleinement  au  monde,  Augustin  se  détermina  bientôt  à 
passer  en  Afrique,  à  y  chercher  quelque  solitude  pour  y  pleurer  ses  fautes.  Il 
passa  par  Rome,  où  il  avait  un  vœu  à  remplir;  après  y  être  demeuré  quelque 
mois,  il  descendit  le  Tibre  dans  le  dessein  de  s'embarquer  à  Ostie.  Une  grande 
douleur  l'y  attendait:  Monique,  son  admirable  mère,  y  devait  terminer  sa  car- 
rière terrestre  :  il  la  pleura  amèrement  et  pria  pour  elle  avec  arnour.  Alors  il 
revint  à  Rome,  où  il  passa  plus  d'une  année  encore,  livré  tout  entier  à  la  con- 
version des  manichéens.  Il  en  partit  enfin  pour  l'Afrique,  et  il  se  retira,  pen- 
dant trois  années,  à  la  campagne,  avec  quelques  amis,  après  avoir  donné  à 
l'Église  tous  ses  biens.  Sa  retraite  fut  le  berceau  des  ermites  qui  portent  son 
nom,  et  qui,  sous  sa  règle,  ont  peuplé  l'Europe  de  leurs  austères  vertus.  Livré 
à  la  prière,  à  l'étude  de  la  religion,  il  jeûnait  et  macérait  sa  chair  avec  une 
rigueur  effrayante  :  il  composa,  en  ce  lieu,  son  beau  Traité  de  la  vraie  Heligioriy 
et  il  y  perdit  son  fils  Adéobat,  jeune  homme  de  la  plus  belle  espérance. 

Après  trois  ans  de  douce  solitude,  il  fut  mandé  à  Hippone,  où  l'évéque  Va- 
lère,  malgré  ses  larmes,  ses  raisonnements  et  ses  prières,  l'engagea  dans  son 
clergé,  l'ordonna  prêtre  bientôt,  et  le  chargea  du  soin  d'annoncer  à  son  peuple 
la  divine  parole;  il  obtint  seulement  une  chose,  c'était  d'élever  un  monastère, 
pour  y  vivre  avec  ses  religieux,  dans  la  pauvreté,  le  jeûne,  le  silence  et  la 
prière.  Il  fonda  aussi  un  monastère  de  religieuses  pour  sa  sœur.  Plus  tard 
Valère,  craignant  de  se  le  voir  enlever  par  une  autre  Église,  le  demanda  pour 
coadjuteur  et  l'obtint;  il  mourut  l'année  d'après,  laissant  à  Hippone  un  pasteur 
dont  la  mémoire  durera  toujours.  Le  nouvel  évêque  devint  le  fléau  des  schis- 
matiques  donatistes,  des  manichéens  et  des  autres  hérétiques  qui  déso- 
laient sa  patrie;  il  les  dompta  par  ses  discours,  par  des  conférences  pu- 
bliques ou  secrètes,  et  par  ses  écrits.  Eux  tâchèrent  de  l'assassiner;  mais  Dieu 
le  gardait  à  son  Église.  Le  fameux  Pelage  étant  venu  dogmatiser  sur  la  Grâce^ 
la  nouvelle  hérésie,  répandue  comme  un  déluge  sur  la  face  du  monde  chrétien, 
fournit  à  l'athlète  sacré  la  matière  du  plus  beau  de  ses  triomphes,  et  lui  valut 
le  nom  de  docteur  de  la  grâce.  Fils  spirituel  de  saint  Ambroise,  il  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  saint  Jérôme  :  trois  gloires  de  l'Église  latine. 

Le  monde  chrétien  se  trouva  tout  plein  de  la  renommée  et  du  nom  d'Augus- 
tin :  de  tous  côtés  on  parlait  de  son  mérite  et  de  ses  victoires  ;  partout  on  lisait 
ses  admirables  écrits;  de  toutes  parts  on  s'adressait  à  sa  science  ;  il  était  devenu 
l'oracle  des  conciles  et  de  l'Église  entière.  Mais  cet  illustre  génie  ne  perdit 
point  de  vue  le  néant  de  sa  nature,  et  les  égarements  de  sa  jeunesse.  Il  les 
pleura  dans  un  livre  immortel,  intitulé  ses  Confessions^  et  il  se  renferma  dans 
l'humilité  de  la  retraite  et  de  la  pénitence.  Sa  science  n'enfla  point  son  cœur  : 
nul  ne  fut  embrasé  d'un  amour  de  Dieu  plus  pur,  plus  ardent,  plus  actif;  nul 
ne  l'exprima  par  des  paroles  plus  tendres,  plus  affectueuses;  aussi  l'a-t-on  re- 
présenté avec  raison  tenant  dans  la  main  un  cœur  enflammé. 
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Évêque,  il  voulut  vivre  au  sein  de  son  clergé;  de  là  l'origine  des  Chanoines- 
Réguliers,  qui  ont,  sous  sa  règle,  couvert  le  monde  entier  de  leurs  monostères. 
Toujours  le  saint  pénitent  fut  au  milieu  de  ses  prêtres,  vivant  avec  eux  d'une 
vie  austère,  pauvre  et  pieuse.  La  pureté  fut  le  plus  cher  objet  des  affections  de 
son  âme  ;  il  eut  la  médisance  en  horreur:  Dieu,  Jésus  et  Marie,  furent  les  dé- 
lices de  sa  vie. 

Accablé  de  travaux,  de  pénitences  et  d'infirmités,  ce  grand  homme  eut  la 
douleur,  avant  de  descendre  dans  la  tombe,  de  voir  sa  patrie  livrée  par  un 
îraitre  devenir  la  proie  d'une  nation  hérétique  et  barbare.  Les  Vandales  enva- 
hissaient l'Afrique,  affreux  précurseurs  d'autres  barbares,  qui  devaient  l'inon- 
der plus  tard  pour  des  siècles,  lui  ravir  la  lumière,  et  la  réduire  au  silence  et 
à  la  corruption  des  tombeaux.  11  mourut,  au  sein  de  son  cher  troupeau,  pendant 
le  siège  de  sa  ville,  le  28  août  430,  âgé  de  soixante-treize  ans.  Son  corps, 
apporté  en  Sardaigne,  puis  à  Pavie  est  retourné  en  sa  patrie  bien-aimée,  au- 
jourd'hui que  l'aurore  d'un  nouveau  jour  s'est  levée  sur  elle. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  AUGUSTIN 

Texte  :  Gratta  Dei  sum  id  quod  sum;  et  gratta  ejus 
in  me  vacua  non  fuit.  (I  Cor.,  xv,  10.) 

Un  jour,  M.  F.,  Madeleine  pleurant  amèrement  sur  la  tombe  du  divin  Maître, 
entendit  une  voix  qui  lui  disait  :  Femme,  pourquoi  pleurez-vous  ?  Mulier  quidploras? 
(Joan.,  XX,  13.) 

Quatre  siècles  plus  tard^  nous  voyons  aussi  une  femme  inconsolable,  qui  pleure 
depuis  longtemps  sur  les  égarements  et  la  mort  spirituelle  de  son  fils.  Mais,  un  jour, 
une  voix  céleste  vient  lui  dire  comme  à  Madeleine:  «  Femme^,  pourquoi  pleurez- 
vous?  vos  larmes  ont  enfin  remporté  la  plus  éclatante  des  victoires;  cessez  de 
pleurer  et  livrez-vous  à  l'allégresse  ;  car  votre  fils  qui  était  mort,  qui  était  plongé 
dans  le  tombeau  du  vice,  vient  de  ressusciter  :  il  est  à  Jésus-Christ.  »  Cette  femme 
était  Monique,  deux  fois  la  mère  de  saint  Augustin. 

Et  nous  aussi,  M.  F.,  réjouissons-nous  en  célébrant  la  fête  du  grand  Augustin,  ce 
parfait  modèle  des  vrais  pénitents,  ce  glorieux  athlète  de  la  foi,  ce  fléau  des  héré- 
tiques, cette  brillante  lumitre  de  l'Église,  en  un  mot  celte  illustre  conquête  et  cet 
intrépide  défenseur  de  la  grâce,  dont  le  nom  seul  commande  la  joie  et  le  respect  le 
plus  profond.  Pour  embrasser  cette  vie  merveilleuse  dans  une  division  qui  me  paraît 
assez  juste,  voyons  :  1°  ce  que  la  grâce  a  fait  pour  lui  ;  2°  ce  qu'il  a  fait  lui-même  pour 
la  grâce. 

I"  POINT.  —  CE  QUE  LA  GRACE  A  FAIT  POUR  AUGUSTIN. 

Le  triomphe  de  la  grâce  sur  un  pécheur  est  d'autant  plus  grand  qu'il  est  plus 
difficile  et  plus  complet.  Or,  telle  a  été  la  victoire  de  la  grâce  sur  Augustin  : 
Gratta  Dei  sum  id  quod  sum. 

i°  Victoire  difficile.  Dans  le  fils  de  Monique,  tout  présentait  une  forte  oppo- 
sition à  la  grâce  :  l'orgueil  de  l'esprit  et  la  corruption  du  cœur,  l'entêtement  de 
l'hérésie  et  la  tyrannie  des  passions. 

Que  d'obstacles  du  côté  de  son  esprit  à  la  simplicité  de  la  foi  I  idolâtre  de  la 
grandeur  de  son  génie,  orgueilleux  partisan  du  manichéisme  et  de  bien  d'autres 
sectes,  il  avait  toute  la  vanité  d'un  philosophe  et  l'opiniâtreté  d'un  hérétique  : 
Super  bus  et  arrogans. 

Que  d'obstacles  du  côté  du  cœur  à  la  pureté  de  la  morale  évangélique  !  l'am- 
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bition,  l'avarice,  la  volupté  le  tenaient,  nous  dit-il,  enlacé  dans  leurs  filets,  et 
se  disputaient  entre  elles  laquelle  serait  sa  passion  dominante.  Le  libertinage 
était  devenu  chez  lui  une  impérieuse  habitude,  et  l'habitude  une  espèce  de  né- 
cessité, qui  le  liait  plus  fortement  qu'une  chaîne  de  fer  :  Suspirabam  ligatus, 
nonferro  aliéna^  sed  ferreamea  voluntate.  {Confes.^  VI,  6.)  En  vain  la  laideur 
du  vice  et  la  beauté  de  la  vertu  venaient  ébranler  son  âme,  la  pesanteur  de  ses 
chaînes  l'accablait,  la  voix  de  ses  passions  favorites  le  retenait  sous  le  plus 
honteux  des  esclavages.  Il  voulait  et  ne  voulait  pas,  et  d'un  moment  à  l'autre 
il  renvoyait  sa  conversion.  Modo,  ecce  modo,  sed  modo  non  habebat  modum. 
{Ibid.  ) 

Enfm  la  voix  de  la  grâce  l'emporte  sur  celle  des  passions  et  remporte  la 
victoire  la  plus  éclatante:  il  est  enfin  terrassé,  comme  Saul  sur  le  chemin  de 
Damas  ;  «  et  du  même  coup  la  grâce  de  Dieu  détruit  en  lui  le  vieil  homme  et 
crée  l'homme  nouveau  :  »  Ûno  ictu  interficit  veterem  hominem^  créât  noviim. 
(S.  Zenon  de  Vérone.) 

2°  Victoire  complète.  A  peine  la  grâce  a-t-elle  subjugué  son  cœur,  que  ses 
paroles  sont  toutes  pleines  d'un  feu  divin.  «  Ami,  dit-il  à  Alipe,  que  faisons- 
nous?  Voilà  que  des  ignorants  ravissent  le  Ciel,  et  nous,  avec  toutes  nos 
sciences,  nous  sommes  plongés  dans  la  chair  et  le  sang  !  Aurons-nous  honte 
de  les  suivre?  »  A  peine  sous  le  figuier  où  il  répandait  un  torrent  de  larmes, 
a-t-il  entendu  la  voix  du  messager  céleste,  qui  lui  disait  de  prendre  et  de  lire 
la  parole  de  Dieu:  toile,  lege,  qu'il  se  saisit  des  Épîtres  de  saint  Paul,  et  ses 
yeux  tombent  sur  le  fameux  texte  qui  condamnait  ses  désordres  :  Non  in  cubi- 
libus  et  impudiciliis,  nunin  contentione  et  œnmlatione  (Rom.,  xiii,  13)  ;  et  aus- 
sitôt sa  conversion  est  complète:  non-seulement  ses  paroles,  mais  ses  pensées, 
ses  affections  changent  à  l'instant  même.  Cet  homme  qui  était  plein  d'orgueil, 
et  entièrement  abandonné  aux  plus  honteux  désordres,  devient  subitement  le 
plus  humble  des  pénitents,  l'homme  le  plus  pur  et  le  plus  chaste,  n'ayant  plus 
que  de  saintes  et  sublimes  aspirations,  expiant  sa  vie  orgueilleuse  et  sensuelle, 
par  les  plus  grandes  austérités  et  par  les  humiliations  les  plus  profondes,  jus- 
qu'à laisser  à  toutes  les  nations  et  à  tous  les  siècles  les  honteux  récits  de  ses  éga- 
rements et  de  ses  turpitudes  dans  un  livre  qui  sera  l'éternel  monument  de  son 
héroïque  humilité. 

0  pécheurs  I  qui  vous  désespérez  devant  le  nombre  et  l'énormité  de  vos 
crimes,  venez  ranimer  votre  confiance  par  un  regard  sur  le  plus  illustre  des 
pénitents,  en  le  prenant  pour  modèle  de  votre  conversion.  Oh  !  grâce  de  mon 
Dieu  I  que  n'avez-vous  pas  fait  dans  saint  Augustin  ;  mais  que  na-t-il  pas  fait 
à  son  tour  pour  elle! 

II®  POINT.  —  CE  QUE  AUGUSTIN  A  FAIT  POUR  LA  GRACE. 

Saint  Augustin  a  bien  raison  de  dire,  comme  le  grand  Paul,  dont  il  a  été  le 
parfait  modèle,  que  la  grâce  n'a  pas  été  vaine  en  lui  :  Gratia  ejus  in  me  vacua 
non  fuit  ;  car  il  en  a  été  un  des  instruments  les  plus  glorieux,  en  la  faisant 
régner  dans  les  âmes,  et  en  en  soutenant  les  droits  contre  les  attaques  des  héréti- 
ques. Par  le  seul  fait  de  sa  conversion,  il  a  préparé  l'entrée  de  la  grâce  dans  le 
cœur  d'une  foule  de  pécheurs  ;  et  par  l'héroïsme  de  sa  sainteté  et  de  ses  bons 
exemples  il  l'a  conservée  et  fait  croître  dans  l'âme  des  justes. 

Comme  prêtre  et  évêque^  il  a  sanctifié  le  monde,  en  disposant  les  hommes  à 
la  réception  de  la  grâce,  et  en  la  faisant  descendre  dans  leurs  esprits  par  le  mi- 
nistère de  la  parole  et  des  sacrements.  Qui  pourrait  dire,  M.  F.,  le  nombre  de 
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pécheurs  que  saint  Augustin  a  fait  rentrer  sous  l'empire  de  la  grâce,  le  nombre 
d'âmes  justes  qu'il  a  préservées  du  péché  et  qu'il  a  maintenues  dans  le  chemin 
de  la  perfection  I 

Gomme  docteur  il  a  été  le  plus  illustre  avocat,  le  plus  intrépide  défenseur 
de  la  grâce.  Dans  sa  bouche,  aussi  bien  que  dans  ses  écrits,  la  vérité  catholique 
est  restée  victorieuse  de  l'aveuglement  des  païens,  de  la  subtilité  des  philo- 
sophes, de  l'obstination  des  hérétiques,  ariens,  manichéens,  donatistes,  péla- 
giens,  semipélagiens;  il  les  attaque  tous,  et  avec  tant  de  succès,  que  saint 
Jérôme  ne  peut  s'empêcher  de  lui  adresser  les  éloges  les  plus  magnifiques  : 
Macte  virtute^  in  orbe  celebraris. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  qu'on  a  appelé  le  grand  Augustin,  le  Père  des 
Pères,  le  Docteur  des  Docteurs  ■  Pater  Patrum,  Doctor  Doctorum,  le  fléau  des 
hérétiques,  l'âme  des  conciles,  la  voix  et  l'organe  de  toute  l'Église,  le  maître 
de  tous  les  savants.  Mais  son  plus  beau  titre  a  été  celui  de  docteur  de  la  grâce^ 
dont  il  a  été  le  chef-d'œuvre  et  le  champion  invincible. 

0  grand  saint!  qui  êtes  si  élevé  dans  la  gloire,  faites-nous  connaître  le  prix 
de  la  grâce,  afin  que  toujours  dociles  à  sa  voix,  nous  arrivions  par  elle  au  bon- 
heur céleste. 


MATÉRIAUX 

j.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.    —   3.  Thèmes   oratoires.   —   4.  Vertus   principales  du  Saint.  — 
5.  Plans,^ —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrolog-e. 


lucens.  (Joan.^ 

(Act.,  IX, 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Dirupisti  vincula 
mea,  tibi  sacrificabo  hostiam  laudis.  (Ps. 
cxv,  16.) 

Cum  esset  sapientissimus...  docuit  po- 
pulum.  (Eccle.,  xii,  9.) 

Nouveau  Testament.  —  Ecce  defunctus 
efferebatur  filius  unicus  matris  suae. 
(Luc,  VII,  12.) 

Lucerna  ardens  et  mcens.  (Joan..  v. 
35.) 

Vas  electionis  est  mihi  iste. 
i5.) 

In  quo  sunt  omnes  thesauri  sapientiœ 
et  scientise  recondili.  (Coloss.,  ii,  3.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Catholici  te  conditorem  antiquoe  rursus 
fidei  venerantur  atquesuscipiunt,  omnes 
hœretici  detestantur.  (S.  Hieron.,  de 
S.  Augusti?io.) 

Suspirabam  ligatus,  non  ferro  alieno, 
sed  mea  ferrea  voluntate.  (S.  Augustin., 
in  Confess.,  L.  VllI,  c.  5.) 

Toile,  lege.  Orbata  est  procella  ingens, 
ferons  imbrem  lachrymarum.  {Ibid.y 
c.  12.) 

Augustinus  omnia  quse  fidem  turbare 
poterant  hœreticorum  venena  enervavit. 
(V.  Beda,  de  Tuf6.,  L.  1,  c.  3.) 

Augustinus  validissiraus  maliens  haere- 
ticorum.  (S.  Bernard.,  Serm,  80  in  Cant.) 


3.  —  THEMES  ORATOIRES. 

1.  Profunda  quoque  fluviorum  scrutaius 
est,  et  abscondiia  in  lucem  produxit.  (Job, 
xxvn,  2.)  —  Augustinus  quatuor  fluvio- 
rum profunda  scrutatus  est,  scilicet  : 
1"  scripturge  ;  2°  pbilosophorum  ;  3°  hœ- 
reticorum  ;  4°  sanctorum.  (S.  Thomas 
Aquin.,  Sermo  de  B.  Augustino.) 

2.  Hœc  mutatio  dexterœ  Excelsi.  (Ps. 
Lxxvi,  2.)  —  1"  Hic  voluptuosus  mutatus 
est  in  pœnitentem  famosum  ;  2°  hic  hoere- 
ticus  mutatus  est  in  Ecclesite  Doctorem 
celebeiTJmum;  3"  hichomo  obslinatus  in 
peccato,  mutatus  est  in  virum  perfeclia- 
sioium.  (Laselve,  Annus  aposiolicus,  Concio 
de  S.  Augustino.) 

3.  Sagittœ  tuœ  infixœ  sunt  mihi.  (Ps. 
xxxvii,  3.) 

Cordi  Augustini  infixœ  fuerunt  sagittœ: 
1°  doloris;  2°  timoris  j  3°  amcris.  (Id., 
ibid.) 

^.—VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

1°  Lectus  ac  vestitus  moderatus;  2"  vul 
garis  mensa  ;  3°  benignus  in  pauperes 
4°  familiaritatis  inimicus  ;  5°  verbum  Dei 
semper  prœdicans  ;  C°  hœrelicorum  mal 
leus  ;  7°  omnibus  doctrina  antecellens 
8»  virtutum  omnium  ornatus.  [Lect.  Brev 
rom,,  in  festo  S.  Augustini.) 
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5.  —  PLANS. 

PLAN    MODÈLE   DE   PRÉDICATION   ANCIENNE. 

Plan  de  Denis  le  Chartreux.  —  Com- 
mendatur  S.  Augustinus  propler:  1°  fer- 
ventem  et  efficacem  conversionem  ; 
2°  pœnitenliam  vere  condignam;  3°  sa- 
pienliam  ei  concessam  ;  4°  magnum  labo- 
rem  libros  dictando,  conscribendo,  suam 
Ecclesiam  regendo  ;  5"  consummationem 
felicem.  {Sermo  de  S.  Augustino.) 

plans  modèles  de  prédication  moderne. 

Plan  de  Vivien,  pour  trois  panégy- 
riques, selon  sa  manière  ample.  —  Oppo- 
nitur  Augustinus  Augustino  :  1°  Doctor 
sapientissimus  h.Treticodoctissimo;  2opœ- 
nitens  illuslrissimu?,  peccalori  famosis- 
simo;  3°  amans  sacer  et  sanctus,  amanli 
profano.  —  I.  Augustini  doctrina  est  ; 
1°  lucida  et  splendescens  ;  2°  demissa  et 
deprimens;  3°  fecunda  et  vincens.  — 
II.  In  Augustino  fuit  gratia  :  4°  multifor- 
mis,  de  peccatorum  multiludine  trium- 
phans  ;  2°  forlis,  peccatorum  resistentiam 
superans;  3»  humilis,  peccatorum  enor- 
mitalem  propalans.  —  lil.  Augustinus 
Deum  diligit  amore  :  1°  pœnitentiae  et 
amaritudinis  ;  2»  justitise  et  gralitudinis  ; 
3*  benevolentiœ  et  temeritudinis.  (In  Ter- 
tuîliano   prœdicante,   verbo  :  Regularium 

PATRIARCHiE.) 

Plan  de  Boulogne.  —  Texte  :  Super 
populum  meum  constitui  te  ;  sapientia  et 
scientia  data  sunt  tibi,  et  gloriam  dabo  tibi. 
(H  Parai.,  i,  11-12.)  —  Voici  le  double 
objet  de  votre  admiration  :  I.  Augustin 
honorant  l'épiscopat  par  ses  vertus.  — 
II.  Augustin  défendant  la  religion  par  son 
génie.  {Orateurs  socré?i.  Collection  Migne; 
de  Boulogne,  t.  LXXIV,  u88.) 

PLAN    MODÈLE    DE   PRÉDICATION 
CONTEMPORAINE. 

Plan  de  Mgr  Sibour,  archevêque  de 
Paris.  —  Texte  :  Thesaurizabit  supei^  illum 
scientiam  et  intelledum  justitiœ.  (Eccle., 
IV,  21 .)  —  I.  Coup-d'œil  bur  le  gt'nie  et  le 
cœur  de  S.  Augustin.  —  II.  Alliance  de 
la  religion  et  de  la  science  dans  les  écrits 
de  S.  Augustin.  ((]e  discours  a  été  pro- 
noncé à  l'inauguration  de  la  fête  des 
Écoles,  le  dimanche  27  novembre  1855.) 


6.  —  FNCOMIA. 

Abyssus  sapienti.'î-,  pater  Patrum,  doc- 
tor Doctorum  ;  parr  igelis  in  fervore  ;  par 
Prophetis  in  absconditorum  mysteriorum 
revelatione  ;  par  Apostolis  in  prœdica- 
lione  ;  imago  Divinitatis.  (Possidius,  in 
Vita  S.  Augustini.) 

Columna  veritatis.  (Rupert.,  de  Oper, 
Spiritus  sancti,  L.  VII,  c.  191.) 

Lucerna  mundi,  et  vena  fontis  aeterni. 
(S.  Paulinus,  Epist.  31.) 

Anima  mundi  ;  malleus  hœreticorum  ; 
sol  orbis.  (Lobbelius,  Gloria  Pair.,  q»  de 
S.  Augustino.) 

Scriptorum  maximus.  (Ennodius,  Ep. 
ad  Cœsarium.) 

Bellator  hoereticorum.(Cassidior.,  Bivin. 
instit.) 

Egregius  omnium  liiterarum  magister; 
(Id.,  in  Prologo  Psalmorum.) 

Pater  theologorum,  fons  orbis  ;  cracu- 
lum  legis.  (Hugo  a  S.  Viclore,  Sermo.) 

1.  —  AUTEURS  A  CONSULTER.  • 

SS.  Pères.  —  S.  Augustin,  Confessions, 
Epîtres  92,  140,  147;  Serm.  140;  S.  U- 
TÙTne,inEp.adHeliod.;S.  Paulin,  Ep.  13H. 

Hagiographes,  —  Possidius,  Vie  de 
S.  Augustin;  Lancelot,  Woodhead,  Stol- 
berg,  idem,  et  tous  les  hagiologaes. 

Historiens.  —  Tillqmont,  t.  XIII;  Ceil- 
lier,  t.  XI:  Orsi,  t.  VIII,  IX,  XI  et  XII  ; 
Hermant  ;  Helyot,  Histoire  des  Ordres  mO' 
nastiques. 

Panégyristes  anciens.  —  Radulphe  Ar- 
dent, Hugues  de  Saint-Victor,  S.  Thomas 
d'Aquin,  Guillaume  de  Paris,  Jean  Thau- 
lère,  S.  Vincent  Feriier,  Denis  le  Char- 
treux, S.  Thomas  de  Villeneuve. 

Modernes.  — Senault,  Lejeune,  Laselve, 
Vivien,  Tcxier,  Verjus,  Maruc,  Biroat, 
Ollier,  Fléchier,  Beurrier,  Duneau,  Odet 
d'Allier,  du  Jarry,  Houdry,  Richard 
l'Avocat,  Fromentières,  La  Rue,  Anselme, 
Monmorcl,  La  Roche,  Hubert,  Elisée,  Se- 
gaud,  Sensaric,  Cicéri,  Latour,  Fallu, 
Clément,  Beauvais,  Latour  du  Pin,  Baru- 
tel,  Baudrand,  Maury,  de  Boulogne, 
Laborderie,  Mgr  Sibour,  archevêque  de 
Paris. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Augustin.  —  S.  Hermès,  m.  —  S.  Julien,  id.  —  S.  Pelay, 
i  —  SS.  Fortunat,  Caias  et  Aulhès,  mm.  —  S.  Alexandre,  év.  —  S.  Vivien,  id.  •— 
S.  Moïse,  rEthiopien, 
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29  août.  —  DÉCOLLATION  DE  SAINT  JEAN-BAPTÎSTE. 

(l"    SIÈCLE.) 


EXPOSITION 

Jean-Baptiste,  retiré  dès  son  enfance  dans  le  désert,  y  avait  passé  plus  de 
trente  ans  dans  une  austère  pénitence.  Son  vêtement  était  un  cilice  fait  de  poils 
de  chameau,  qu'il  tenait  serré  autour  de  ses  reins  avec  une  ceinture  de  cuir. 
Pour  sa  nourriture,  il  n'avait  que  des  sauterelles  ou  du  miel  sauvage,  c'est-à- 
dire  la  nourriture  des  plus  pauvres,  et  il  vivait  inconnu  au  monde,  dans  l'exer- 
cice continuel  de  la  prière  et  de  la  méditation  des  choses  saintes.  Mais  enfin 
Dieu  tira  cette  lumière  des  ténèbres  qui  la  cachaient.  L'an  quinzième  de  lem- 
pire  de  Tibère,  c'est-à-dire,  vers  l'an  trente  de  Jésus-Christ,  il  vint  sur  le  Jour- 
dain aux  environs  de  Jéricho.  Il  prêchait  le  baptême  delà  pénitence,  et  le  sauveur 
même  des  pécheurs,  et  annonçait  la  venue  du  Messie,  disant  qu'il  était  envoyé 
pour  lui  préparer  les  voies.  Tout  le  pays  venait  à  lui;  et  les  peuples  touchés 
de^es  prédications,  confessaient  leurs  péchés,  et  recevaient  son  baptême. 

Pendant  que  saint  Jean  baptisait  et  instruisait  ainsi  les  pécheurs,  le  Juste  et 
le  Saint  par  excellence,  Jésus-Christ  enfin,  voulut  aussi  être  baptisé  par  lui.  Il 
vint  donc  pour  cela  de  Nazareth  vers  le  Jourdain,  et  se  présenta  pour  être 
baptisé  comme  les  autres.  SaintJean  reçut  en  ce  moment  une  lumière  d'en  haut, 
qui  lui  fit  connaître  que  c'étaitle  Messie.  Saisi  alors  de  vénération  et  de  respect, 
il  s'excusa  de  baptiser  celui  qu'il  savait  être  son  sauveur  et  son  Dieu,  et  qui 
venait  ôter  le  péché  du  monde.  Mais  il  fut  obligé  de  céder  à  celui  qui  venait 
accomplir  toute  justice,  c'est-à-dire  toute  humilité.  Il  le  baptisa  dans  le  Jour- 
dain :  et  quand  Jésus  fut  sorti  de  l'eau,  les  cieux  s'ouvrirent,  et  le  Saint-Esprit 
descendit  sur  lui. 

Jean  continua  de  baptiser  jusqu'à  son  emprisonnement.  La  cause  de  sa  dé- 
tention fut  la  liberté  avec  laquelle  il  reprenait  Hérode  le  tétrarque  de  tous  ses 
crimes,  et  particulièrement  de  ce  qu'il  avait  épousé  Hérodiade,  femme  de  Phi- 
lippe son  frère,  dont  elle  avait  eu  une  fille  nommée  Salomé.  Jean  représenta  à 
Hérode  l'énormitéde  ce  crime,  et  lui  dit  que  la  loi  de  Dieu  lui  défendait  d'avoir 
la  femme  de  son  frère  :  ce  prince  ne  pouvant  souffrir  la  liberté  du  saint  pré- 
curseur, l'envoya  chargé  de  chaînes  au  châteaude  Macheronte.  Hérodiade,  non 
contente  de  le  voir  en  prison,  voulait  le  faire  mourir.  Mais  la  crainte  du  peuple 
retenait  Hérode:  et  d'ailleurs  comme  il  ne  pouvait  se  dissimuler  à  lui-même  que 
Jean  était  un  juste  et  un  saint,  il  avait  du  respect  pour  lui,  et  suivait  ses  avis 
dans  toutes  les  occasions  où  sa  passion  n'était  point  intéressée.  Ainsi  Jean 
demeura  prisonnier  jusqu'à  ce  que  son  temps  fût  accompli. 

Ses  disciples  avaient  assez  de  générosité  pour  ne  pas  l'abandonner  dans  sa 
prison.  Mais  comme  il  était  venu  pour  préparer  les  voies  au  Seigneur,  il  ne 
pensa  qu'à  leur  faire  connaître  celui  qui  seul  étoit  leur  libérateur  et  leur  maî- 
tre. Ayant  donc  appris  d'eux  les  miracles  de  Jésus-Christ,  il  en  envoya  deux  lui 
demander  s'il  était  celui  que  l'on  attendait  depuis  le  commencement  du  monde. 
Jésus-Christ  leur  répondit  par  des  miracles  qui  étaient  des  preuves  de  sa  divi- 
nité et  de  sa  mission.  Jean  ne  doutait  pas  que  Jésus  ne  fût  le  Christ;  mais  il 
voulait  que  ses  disciples  s'en  convainquissent  par  leurs  propres  yeux. 
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Quelque  temps  après,  Hérodiade  ayant  trouvé  nne  occasion  favorable  pour 
satisfaire  sa  haine  contre  saint  Jean,  fut  attentive  à  en  profiter.  Ilérode  célé- 
brait le  jour  de  sa  naissance,  et  donnait  un  grand  festin  à  ceux  de  sa  cour,  dans 
le  château  même  de  Macheronte,  où  était  Jean  en  prison.  Pendant  que  les 
conviés  étaient  animés  par  le  plaisir  qui  les  avaient  assemblés,  Salomé,  fille 
d'Hérodiade  et  de  Philippe,  son  premier  mari,  oubliant  la  modestie  qui  conve- 
nait à  son  sexe  et  à  sa  qualité,  entra  dans  la  salle  du  festin,  et  dansa  devant  le 
roi  d'une  manière  qui  fit  grand  plaisir  à  ce  prince.  Hérode,  dans  la  chaleur  de 
la  bonne  chère  et  du  vin,  dit  à  Salomé  :  «  Demandez-moi  ce  que  vous  voudrez, 
et  je  vous  l'accorderai,  quand  ce  serait  la  moitié  de  mon  royaume.  »  Et  il  con- 
firma cette  promesse  par  un  serment.  Salomé  sortit  de  la  salle,  et  alla  rappor- 
ter à  sa  mère  ce  que  le  roi  avait  dit.  Hérodiade,  qui  n'était  occupée  que  de  la 
perte  de  son  prisonnier,  fit  demander  sa  tète.  Salomé  rentra  aussitôt  et  dit  à 
Hérode  :  «  Donnez-moi  dans  ce  plat  la  tête  de  Jean-Baptiste.  »  Le  roi  fut  attristé 
de  cette  demande,  car  il  conservait  toujours  quelque  respect  pour  saint  Jean. 
Mais  comme  il  s'était  engagé  par  serment  devant  une  si  grande  compagnie,  il 
fut  arrêté  par  une  honte  aussi  criminelle  que  sa  promesse  avait  été  impru- 
dente et  n'osa  se  retracter.  Ainsi  il  envoya  un  de  ses  gardes  pour  couper  la  tête 
au  saint  précurseur  dans  la  prison.  On  apporta  ensuite  cette  tête  à  Salomé  dans 
un  plat  et  Salomé  la  porta  à  sa  mère.  Saint  Jérôme  dit  que  cette  femme  vou- 
lant se  venger  de  la  liberté  avec  laquelle  saint  Jean  lui  avait  reproché  ses 
désordres,  lui  perça  la  langue  avec  son  aiguille  de  tête.  La  mort  de  saint  Jean 
arriva  sur  la  fin  de  l'an  31 ,  ou  au  commencement  de  l'an  32  de  Jésus-Christ, 
Ses  disciples  emportèrent  son  corps  et  l'enterrèrent. 


DÉCOLLATION  DE  SAINT  JEAN-BAPTISTE 

Texte  :  Non  licet  tihi  habere  eam.  (Mattli.,  xiv,  4.) 

Quel  est,  M.  F.,  cet  homme  incomparable,  dont  Jésus-Christ  lui-même  a  fait 
l'éloge  le  plus  magnifique  ?  Quel  est  ce  prédicateur  infatigable  dont  la  parole  est 
tout  à  la  fois  une  lumière  et  une  flamme  toute  céleste,  lucerna  ardens  et  lucens  ?  quel 
est  ce  prophète  extraordinaire,  qui  en  sortant  de  son  désert,  s'élève  avec  une  sainte 
audace  contre  les  scandales  d'un  monde  corrompu?  Vous  avez  nommé,  M.  F., 
l'illustre  Jean-Baptiste,  le  digne  précurseur  du  divin  Maître.  Son  zèle  apostolique, 
supérieur  à  toute  considération  humaine,  lui  donne  la  force  de  reprendre  avec  une 
entière  liberté  l'hypocrisie  des  pharisiens,  les  profanations  des  saducéens,  les  extor- 
sions des  publicains,  les  rapines  et  la  corruption  des  soldats,  la  dépravation  des 
mœurs  dans  tous  les  étals.  Mais  pour  préparer  les  voies  au  Messie,  pour  disposer  les 
âmes  à  la  sainteté,  son  principal  but  est  de  les  arracher  aux  occasions  du  péché,  qur 
sont  la  source  de  tous  les  scandales  et  de  tous  les  désordres.  C'est  là  en  effet  la  partie 
la  plus  difticile,  mais  la  plus  importante  du  ministère  évangélique.  Voyons  donc, 
M.  F.:  1°  la  conduite  de  Jean-Baptiste  'par  rapport  aux  occasions;  2°  la  conduite  de 
chaque  chrétien  en  particulier  sur  ce  point  important, 

P'    POINT.  —  JEAN-BAPTISTE    EN    FACE   DES   OCCASIO>S. 

Qu'a  fait,  M.  F.,  le  saint  précurseur  par  rapport  aux  occasions  du  péché?  Il  a 
commencé  par  les  quitter  lui-même,  en  quittant  le  mondeet  allant  se  cacher  dans 
son  désert  :  Vox  clamantis  in  desevto.  (Matth. ,  m,  3.)  Là  depuis  son  enfance 
jusqu'à  l'âge  de  trente  ans,  il  passe  la  plus  belle  partie  de  sa  vie  dans  les  auslé- 
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rites  de  la  plus  rude  pénitence,  loin  de  toute  société  mondaine,  à  l'abri  de  tous 
les  pièges  funestes  qu'on  tend  à  la  jeunesse,  et  sa  sainteté  est  si  grande  quelle 
mérite  d'être  glorifiée  par  Jésus-Christ  lui-même ,  et  qu'elle  attire  les  peuples 
près  de  sa  personne  :  Quid  existis  in  desertum  videref...  Hominem  mollibus 
vestitum  ?  (Matth.,  xi,  8.) 

Heureux,  M.  F.,  ceux  qui  pour  échapper  aux  occasions  du  péché,  sont  con- 
duits par  l'Esprit  saint,  sinon  dans  le  désert,  au  moins  dans  la  solitude  de  la 
vie  religieuse.  Mais  il  est  des  âmes  privilégiées  que  Dieu  veut  produire  dans  le 
monde,  pour  combattre  le  règne  de  Satan  et  arracher  les  hommes  à  l'occasion 
du  péché;  de  ce  nombre  fut  l'intrépide  Jean-Baptiste,  qui  part  de  son  désert, 
pour  venir  lutter  contre  le  vice,  et  l'attaquer  de  front  jusque  dans  la  demeure 
des  grands  et  des  princes  de  la  terre  :  sachant  que  Fincondaite  des  rois  est  de 
tous  les  principes  de  corruption  le  plus  fécond  et  le  plus  funeste,  il  arrive  dans 
la  cour  d'Hérode,  et  lui  reproche  en  face  sa  vie  scandaleuse  et  ses  relations 
criminelles  avecHérodiade,  femme  de  son  frère.  Ni  la  puissance  d'un  orgueilleux 
tyran,- ni  les  fureurs  d'une  femme  libertine,  essentiellement  méchante,  ni  la 
vue  de  la  prison  et  de  la  mort  qui  vont  être  le  châtiment  de  son  héroïsme,  rien 
ne  l'empêche  de  remplir  son  devoir  avec  un  courage  inébranlable  :  Non  licet.  Et 
c'est  ainsi  que  pour  arracher  .les  autres  aux  chaînes  du  péché ,  il  tombe  lui- 
même  dans  les  chaînes  de  la  prison.  Mais  ce  n'est  pas  assez  pour  le  saint 
homme  que  les  horreurs  du  cachot  :  il  va  payer  de  sa  tête  son  zèle  à  combattre 
l'occasion  du  péché.  Dans  un  festin  magnifique,  donné  par  Je  roi,  pour  la  célé- 
bration de  sa  naissance,  la  fille  d'Hérodiade  plut  tellement  en  dansant  à  Hérode, 
qu'il  fit  publiquement  la  promesse  de  lui  donner  tout  ce  qu'elle  demanderait. 
Flattée  d'une  semblable  promesse,  l'orgueilleuse  Salomé  va  consulter  sa  mère 
sur  la  demande  qu'elle  doit  faire.  Cette  femme  féroce,  comme  toutes  celles 
qui  sont  livrées  au  crime,  n'hésite  pas  à  faire  demander  la  tête  de  Jean-Bap- 
tiste :  Damihi  caput  Joawms.(Matth.,  xiv,  8.)Cette  demande  fait  frémir  Hérode; 
mais,  entraîné  par  l'ivresse,  l'orgueil  et  la  passion  ,  il  demande  la  décollation 
de  Jean-Baptiste,  et  aussitôt  on  apporte  dans  un  plat  la  tête  du  précurseur  !  et 
cette  fille  barbare  la  présente  à  sa  hideuse  mère  :  Et  allatum  est  caput  ejiis  in 
disco^  et  datum  est  puellœ^  et  attulit  matri  suœ,  (Id.,  ibid,^  11.)  Et  c'est  ainsi, 
M.  F.,  que  le  plus  grand  des  enfants  des  hommes  est  mort  martyr  du  zèle  apos- 
tolique, martyr  de  son  zèle  à  éloigner  une  pécheresse  de  l'occasion  du  crime I 
Et  c'est  dans  une  occasion  de  crime  qu'on  a  demandé  et  fait  tomber  sa  tête. 

n**   POINT.  —  LE   CHRÉTIEN    EN    FACE    DES    OCCASIONS. 

Si  c'est  l'occasion  qui  fait  le  voleur,  c'est  aussi  presque  toujours  l'occasion 
qui  fait  le  pécheur  et  le  réprouvé.  Combien  qui  brûlent  dans  l'enfer  et  qui 
brilleraient  dans  le  ciel,  sans  les  funestes  occasions  du  péché. 

Oïi  di^'^çWQ  occasions  prochaines  du  péché ,  les  objets  extérieurs  et  dange- 
reux qui,  vu  les  circonstances  de  la  personne,  du  lieu  et  de  l'expérience  pas-» 
sée,  font  tomber  dans  le  péché  toujours,  ou  presque  toujours,  ou  du  moins 
fréquemment. 

Que  nous  devions  fuir  l'occasion  libre  et  prochaine  du  péché,  c'est  une  de 
nos  grandes  obligations  dont  la  nécessité  égale  l'importance.  Il  y  a  ici  un  pré- 
cepte divin  des  plus  incontestables  :  car  quand  Dieu  nous  défend  le  péché,  il 
nous  interdit  par  là  même  tout  ce  qui  porte  ordinairement  au  pi'îché;  voilà 
pourquoi  dans  une  foule  de  passages  de  la  sainte  Écriture,  le  Seigneur  nous 
renouvelle,  sous  mille  formes  différentes,  l'obligation  de  fuir,  non-seulement  le 
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péché,  mais  encore  tout  ce  qui  engendre  le  péché  :  Recedite  a  tabcrnaculis 
hominum  impiorurn  fNum.,  xvi,  26.)  Qui  amat  periciilum  inillo  peribit.  (Eco., 
III,  27.)  Si  oculus  tims  scandaUzat  te.  (Matth.,  y,  29.) 

Il  n'y  a  qu'un  précepte  naturel^  car  si  nous  évitons  avec  soin  toute  espèce  de 
danger  pour  la  vie  de  notre  corps,  pourquoi  serions-nous  moins  vigilants  par 
rapport  à  la  vie  de  notre  âme? 

Nous  avons  de  plus  notre  propre  expérience.,  V exemple  et  V expérience  des 
autres  :  qui  nous  a  fait  tomber;  qui  a  fait  tomber  les  David,  les  Samson,  les 
Salomon  ?  C'est  l'occasion  fatale  du  péché.  Or  ,  M.  F. ,  une  des  occasions  les 
plus  funestes  pour  la  jeunesse,  ce  sont  les  danses  entre  personnes  d'un  sexe 
différent.  Le  grand  saint  Charles  nous  dit  que  la  danse  est  tout  à  fait  contraire 
à  l'enseignement  de  l'Écriture,  des  conciles  et  des  saints  Pères.  L'Église  l'a 
toujours  regardée  comme  le  premier  théâtre  du  vice,  le  plus  grand  foyer  de 
corruption  :  In  choreis  vitia  omnia.  (Gerson.) 

0  vous  qui  fréquentez  sans  crainte  les  danses  lascives,  souvenez-vous  qu'une 
danseuse  a  fait  tomber  la  tète  du  plus  grand  des  hommes. 


MATERIAUX 


i.  Écriture.  —  2.  SS.   Pères.  —  3.  Thèmes    oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint.  — 
5.  Plans.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


1.  —  ECRITURE. 

Herodes  enim  tenuit  Joannem  et  alli- 
gavit  eum,  et  posuit  in  carcerem  propter 
Herodiadem  uxorem  fratris  sui.  (Matth., 
XIV,  3.) 

Die  aufem  natalis  Herodis,  saltavit  filia 
Herodiadis  in  medio  et  plaçait  Herodi. 
{Ibid.,Q.) 

Unde  cum  juramento  pollicilus  est  ei 
dare  quodcumque  postulasset  ab  eo. 
{Ibid.,  7.) 

At  illa  praemonita  a  matre  sua  :  Da 
mihi,  inquit,  hic  in  disco  capul  Joannis 
Baplistse.  {Ibid.,  9.) 

Misitque  et  decollavit  Joannem  in  car- 
cere  el  allatum  est  caput  ejus  in  disco,  et 
dalum  est  puellœ,  et  attulit  matri  suée. 
{Ibid.,  10.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Joannes  Herodem  arguit  cum  zelo  ge- 
nerosissimo.  (S.  Chrysost.,  Hom.  29  in  ii 
Cor.) 

Ego  quidam  cxistimo,  nullam  bestiam 
in  hoc  mundo  comparabilem  esse  mu- 
lieri  malœ.  (Id.,  Eomil.  de  Decoll.  Joan. 
Bapt.) 

Puella  saltat  et  sœvit  mater  ;  et  inter 
delicias  el  lascivias  ccnvivantium  temere 
juratur,  et,  impie,  quod  juratur,  imple- 
tur.  (S.  Augustin.,  Scrm.  in  Décollât.  Joan. 
Bapt.) 

Ebrietas  est  flagiliorum  mater:  lurba- 


tio  capitis  ;  subversio  sensus  ;  honestatis 
infamia  ;  animœ  corruplela.  (Id.,  Serm.  ad 
Sacr.  Virg.) 

3.  —THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Ubi  estsaltatio,  ibi  estdiabolus.  (S.J. 
Chrysost.,  Homil.de  DecolL  Joan.  Bapt.) 

De  stultitia  et  cœcitate  :  1°  ebriorum  ; 
2°  sallatorum  ;  S'*  aleatorum.  (Mat.  Faber, 
Concio  II  in  Hom.  Quinqages.) 

2.  Ebrietatis  proies  :  1°  luxurîa  ;  2°  ira- 
pudentia  ;  3"  insania  et  bestialitas;  4"  ira 
et  contentio  ;  5°  contemptus  disciplinai  ; 
6°  heraesis  et  perfidia.  (Id.,  Concio  IV  in 
Domin.  ii  post  Epiphan.) 

3.  Mali  de  malo  in  pejus  corruunt;  sic 
Ilerodias  et  Herodes.  Boni  de  bono  in 
melius  proficiunt;  sic  Joannes  Baptisîa; 
nam  de  bono  caritalis  in  bonum  prœdica- 
tionis  ;  de  bono  prœdicationis  in  trium- 
phum  martyrii  ;  de  triumpho  martyrii  in 
œternam  beatitudinem.  (Radulphus  Ar- 
dens,  in  Evang.  Hom.  I.) 

4.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

5.  Joannes  fuit:  1°  Christi  fidelissimus 
servus;  2°eremi  cultor;  3°  officio  doctor; 
4"  exemplar  virorum  chiislianorum  ; 
0°  propheta,  fufura  vidons  et  phisquara 
prophela,  Christimi  digito  monsirando, 
\ctVo  prirdicando  ;  exemple  carnem 
mortilicaiido    el    sanclitatcm    sectando. 
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(Guillelmus    Parisiensis,    Sermo    in    die 
Decollationis  Prœcursoris.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  S.  Thomas  d'Aquin.  —  Texte  : 
Justus  de  angustiis  liberatus  est.  (Prov.,  xi, 
8.)  —  I.  Fuit  justus  B.  Joannes  Baptista 
propter  ;  1°  omnium  virtutum  possessio- 
nem;  2"  carnis  mortificationem;  S**  libe- 
ram  malorum  correptionem.  —  II.  Fuit 
iste  justus  hodie  liberatus  a  triplici  an- 
gustia,  scilicet  :  i°  carceris  ;  2"  corporis  ; 
30  et  seculi.  {  Sermo  in  Decollatione  S.  Joan. 
Baptistœ.) 

Plan  de  Laselve.  —  Texte  :  Dicebat 
Joannes  Herodi:  Non  licet  tibi  habere  uxo- 
rem  fratris  tui.  (Marc,  vi,  18.)—  I.  Zelus 
Joannis  qui  contra  Herodem  praedicat  est; 
l°ardens;  2°  prudens;  3°  generosus.  — 
II.  Malitia  Herodiadis  quae  Joannem  per- 
sequitur,  tanta  fuit  ut  mortem  ejus  : 
d°  cupivit  ardenter;  2°  petiit  sollicite; 
3°  procuravit  artificiose.  —  III.  Injustitia 
Herodis  qui  Joannem  ad  mortem  damnât 
tanta  fuit,  ut  eum  morti  adjudicaverit  : 
1°  quia  ipse  Herodes  \idit  puellam  sal- 
tantem  ;  2''  quia  ipse  temere  juravit  ; 
3°  quia  ipse  in  peccato  suo  perseverare 
intendit.  {Annus  apostoHcus,  Concio  de 
S.  Joannis  Baptistœ  Decollatione.) 

Plan  de  Fromentières.  —  Texte  :  Beœl- 
îavit  Joannem  in  carcere,  et  allatum  est 
caput  ejus  in  disco,  et  datum  est  puellœ,  et 
attulit  matri  suœ.  (Matth.,  xiv,  iO.)  — 
I.  Consommation  de  cruauté  dans  Hérode. 
—  II.  Consommation  de  force  dans  S.  Jean 
Baptiste.  —  III.  Consommation  de  gloire 
pour  Jésus-Christ  ;  tel  est  le  dessein  de  ce 
discours.  [Orateurs  sacrés,  Collection  Mi- 
gne,  Fromentières,  t.  VIII,  1036.) 

Plan  caractéristique  par  Durand.  — 
Humiliations  de  S.  Jean  Baptiste  dans  son 
martyre.  On  y  voit  :  I.  La  tête  du  plus 
grand  de  tous  les  hommes  entre  les  mains 


d'un  infâme  bourreau  qui  la  présente  à 
un  tyran  débauché.  —  II.  La  tête  du  plus 
austère  de  tous  les  justes  entre  les  mains 
d'un  homme  sensuel  qui  la  présente  à 
une  courtisane.  —  III.  La  tête  du  plus 
chaste  de  tous  les  hommes  vierges  entre 
les  mains  d'une  impudique  qui  la  pré- 
sente à  une  femme  adultère.  {Les  Carac- 
tères des  Saints f  29  août.) 

6.  —  ENCOMIA. 

Joannes  major  hominum;  par  angelis, 
legis  summa,Evangelii  salio,apostolorum 
vox,  silentium  prophetarum,  lucerna 
mundi,  prœcursor  judicis,  Christi  dela- 
tor,  Domini  testis.  (SS.  Patr.,  passim.) 

In  Decollatione  Joannis  figuratur  quod 
Judœi  Christum  qui  caput  est  omnium 
prophetarum  amissuri  erant.  (S.  Haymo, 
in  festo  Décollât.  S.  Joan.  Bapt.) 

Quae  rudes  silvis  populos  docebat 
Quae  sua  reges  tremefecit  aula, 
lUa  \ox,  eheu  !  gladio  resecta 
Muta  silebit. 

Occidit  vates,  et  adhuc  timetur; 
Vox  silet  verbi,  cruor  ille  clamât. 

(Santolius,  Hymn.  in  Decoll.  S.  Joan 
Bapt.  in  Brev.  Parisiensi.) 

7. —AUTEURS  A  CONSULTER. 

Voir  au  t.  Il,  398,  24  juin,  fête  de 
S.  Jean-Baptiste,  des  Matériaux  différents 
et  la  liste  des  Auteurs  à  consulter  pour 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  S.  Jean-Baptiste. 
Ici  nous  avons  donné  des  Matériaux  spé- 
ciaux pour  la  fête  de  la  Décollation. 

Panégyristes  qui  ont  traité  à  part.  le 
sujet  :  Décollation  de  S.  Jean-Baptiste.  — 
S.  Basile,  S.  J.  Chrysostôme,  S.  Ambroise, 
S.  Augustin,  le  V.'  Bède,  Radulphe  Ar- 
dent, S.  Thomas  d'Aquin,  Albert  le 
Grand,  Guillaume  de  Paris _,  Laselve, 
Fromentières. 


8.  MARTYROLOGE.  —  Décollation  de  S.  Jean-Baptiste.  —  Sainte  Sabine,  m.  — 
Sainte  Candide,  v.  et  m.  —  SS.  Nicéas  et  Paul,  mm.  —  SS.  Hypace  et  André,  id. 
—  S.  Adolphe,  év.  —  S.  Merri,  pr.  —  S.  Sabba,  roi.  —  Sainte  Basille.  —  Sainte 
Sabine,  v. 
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30  août.  —  SAINT  FIACRE,  confesseur. 

(l'an  670.) 


VIE   DE   SAINT   FIACRE 

Saint  Fiacre  était  fils  airié  d'Eugène  IV,  roi  d'Ecosse,  qui,  souhaitant  donner 
à  son  fils  une  éducation  chrétienne  et  digne  de  l'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne, en  chargea  Conon,  évêque  de  Sodère,  prélat  d'une  piété  exemplaire  et 
d'un  mérite  distingué.  Cet  illustre  précepteur  trouvant  dans  son  élève  un  heu- 
reux naturel,  un  cœur  noble  et  généreux  et  un  esprit  docile,  n'oublia  rien  pour 
en  faire  un  prince  accompli.  Il  y  réussit.  Fiacre  répondit  aux  soins  du  prélat 
avec  une  docilité  admirable  et  soutenue.  L'innocence  de  ses  mœurs  et  le  pen- 
chant qu'il  avait  pour  la  vertu,  le  dégoûtèrent  delà  cour;  il  en  connut  les  dan- 
gers; et,  découvrant  à  travers  le  faste  et  l'éclat  le  néant  des  grandeurs 
humaines,  il  résolut  de  ne  s'enrichir  que  des  biens  du  Ciel.  Sa  tendre  dévotion 
envers  la  sainte  Vierge  lui  inspira  un  si  grand  amour  de  la  chasteté,  qu'il  ne 
pensa  plus  qu'à  trouver  un  asile  où  il  put  conserver  une  vertu  si  délicate.  Le 
don  d'oraison  que  le  Seigneur  lui  avait  accordé,  le  détermina  à  passer  sa  vie 
dans  la  solitude.  L'Ecosse  ne  lui  en  présentait  aucune  où  il  ne  pût  être  décou- 
vert. 11  résolut  donc  de  se  retirer  secrètement  de  la  cour  et  de  passer  en 
France.  Gomme  il  savait  que  sa  sœur  Sira  avait  les  mêmes  sentiments  que  lui, 
il  lui  communiqua  son  dessein,  et  elle  voulut  lui  tenir  compagnie  dans  cette 
pieuse  retraite.  S'étant  donc  dérobé  du  palais,  à  l'insu  du  roi,  ils  se  rendirent 
sur  un  port  de  mer,  où  ayant  trouvé  un  vaisseau  prêt  à  faire  voile  pour  la 
France,  ils  s'embarquèrent  sans  se  faire  connaître,  et  arrivèrent  dans  ce 
royaume  en  peu  de  jours. 

Comme  ils  cherchaient  un  lieu  fort  solitaire  pour  s'y  retirer,  ils  trouvèrent 
près  de  Meaux  un  désert  qui  parut  à  notre  saint  convenable  à  son  pieux  pro- 
jet. Us  s'adressèrent  à  saint  Faron,  évêque  de  Meaux;  et,  déguisant  toujours 
leur  nom  et  leur  qualité,  ils  le  prièrent  fort  humblement  de  vouloir  bien  per- 
mettre qu'ils  restassent  dans  son  diocèse,  pour  y  passer  leurs  jours  dans  l'exer- 
cice de  la  pénitence.  La  princesse  le  pria  de  lui  assigner  un  monastère  de  filles 
où  elle  ne  fût  occupée  que  de  l'affaire  de  son  salut;  et  notre  saint  lui  demanda 
la  permission  de  se  retirer  dans  la  solitude  voisine.  Le  saint  évêque  reconnut 
à  leur  air  et  à  leurs  manières  qu'ils  étaient  de  noble  condition,  mais  qu'ils  vou- 
laient demeurer  cachés  :  il  approuva  leur  dessein  sans  en  demander  davantage. 
Il  mit  la  princesse  Sira  dans  un  monastère  dont  sainte  Fare,  sa  sœur,  était 
abbesse,  et  il  donna  au  prince  Fiacre  un  lieu  dans  la  forêt  de  Fordille,  pour  y 
bâtir  un  ermitage. 

Notre  saint  ne  fut  pas  plus  tôt  retiré  dans  son  désert,  qu'il  commença  par 
y  bâtir  une  chapelle  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  qu'il  appelait  sa  chère 
mère  et  une  cellule  près  de  la  chapelle.  Ce  fut  là  que  cet  illustre  solitaire  retraça 
l'image  des  Paul,  des  Antoine  et  des  Hilarion,  vivant  plus  en  ange  qu'en 
homme.  Ce  jeune  prince,  né  et  nourri  à  la  cour,  n'eut  plus  que  des  herbes  et  des 
racines  pour  aliments.  Son  jeûne  et  son  oraison  étaient  continuels.  Dieu  se  com- 
muniquait à  lui  avec  une  abondance  de  consolations  célestes  qui  l'empôchaicnt 
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de  regretter  les  délices  de  la  cour.  Ses  austérités  étaient  excessives,  et  l'histo- 
rien de  sa  vie  semble  l'accuser  d'avoir  traité  son  corps  avec  trop  de  dureté. 

Une  sainteté  si  éclatante  se  fit  bientôt  jour  à  travers  les  bois  de  cet  affreux 
désert.  La  vertu  de  notre  saint  fit  grand  bruit,  et  sa  réputation  lui  attira  bien 
des  hôtes.  Sa  grande  charité  en  faveur  des  pauvres  le  rendit  industrieux  à  les 
soulager.  Non-seulement  il  leur  attirait  les  secours  du  Ciel  dont  ils  avaient 
besoin,  en  les  guérissant  miraculeusement  de  leurs  maladies,  mais  il  tâchait  de 
les  assister  dans  leur  indigence  et  dans  leurs  misères  par  toutes  sortes  de 
moyens.  11  bâtit  des  loges  qui  faisaient  une  espèce  de  monastère  propre  à  loger 
les  étrangers,  et  cultivait  lui-même  un  jardin  et  un  petit  champ,  pour  avoir  de 
quoi  les  nourrir  tout  le  temps  qu'ils  restaient  à  l'ermitage.  Saint  Ghilain 
revenant  de  Rome,  ouït  dire  tant  de  merveilles  de  la  vertu  de  notre  solitaire, 
qu'il  voulut  le  voir.  Ce  dont  il  fut  témoin  surpassade  beaucoup  ce  qu'on  lui  en 
avait  appris;  et  il  serait  resté  avec  lui  dans  la  solitude  ,  si  sa  sainteté  et  son 
mérite  ne  l'en  eussent  tiré  pour  le  faire  évéque  dans  l'Artois. 

Cependant  le  nombre  des  pèlerins  qui  venaient  chercher  auprès  de  saint 
Fiacre  les  secours  spirituels  dans  leurs  besoins,  et  le  soulagement  et  la  guéri- 
son  dans  leurs  maladies  augmentant  tous  les  jours,  il  crut  devoir  demander 
lui-même  un  nouveau  secours  à  saint  Faron.  11  lui  représenta  que  s'il  voulait 
lui  accorder  un  plus  grand  espace  de  terre  dans  son  désert,  il  pourrait  le  culti- 
ver, et  en  tirer  de  quoi  faire  la  charité  à  cette  multitude  de  pauvres.  Le  saint 
prélat  le  reçut  avec  vénération,  et  lui  donna  en  propre  tout  l'espace  qu'il 
voulut. 

Pendant  que  saintFiacre  vivait  ainsi  tranquille  dans  sa  retraite,  le  roi  son  père 
mourut,  et  Ferquard  son  frère  succéda  à  la  couronne  d'Ecosse  ;  mais  ce  malheu- 
reux prince  s'étant  laissé  infecter  de  l'hérésie  des  pélagiens,  et  ayant  donné 
dans  les  derniers  dérèglements,  fut  dépossédé  dans  une  assemblée  des  États,  et 
renfermé  dans  une  prison  à  cause  de  son  hérésie  et  de  ses  débauches.  Comme 
il  fallait  lui  choisir  un  successeur,  tous  les  Ordres  du  royaume  convinrent  de 
donner  la  couronne  à  saint  Fiacre,  auquel  elle  appartenait  légitimement.  Ils  en- 
voyèrent des  députés  au  roi  de  France,  Clotaire  11,  pour  le  supplier  d'employer 
son  autorité,  afin  d'obliger  saint  Fiacre  de  retourner  en  Ecosse.  Le  saint  en  fut 
effrayé,  et  craignant  qu'on  ne  l'enlevât,  il  demanda  àDieu  dele  rendre  lépreux, 
pour  pouvoir,  par  cet  artifice  spécieux,  conserver  sa  pauvre  cellule  et  lui  faire 
lin  sacrifice  de  son  royaume.  Ce  pieux  stratagème  réussit.  Une  lèpre  horrible 
rebuta  les  députés.  Ils  se  contentèrent  de  lui  dire  assez  froidement  qu'il  ne 
tiendrait  qu'à  lui  de  venir  prendre  possession  d'un  royaume  dont  il  était  héri- 
tier; mais  qu'il  n'oseraient  le  presser  de  quitter  sa  solitude.  Les  deux  partis 
furent  bientôt  d'accord.  Le  saint  leur  répondit  qu'il  préférait  sa  retraite  à  tous 
les  royaumes  de  l'univers,  et  qu'ils  n'avaient  qu'à  se  choisir  ailleurs  un  maître. 
A  peine  les  députés  eurent-ils  repassé  la  mer  ,  que  cette  lèpre  apparente  dis- 
parut, et  le  saint  vécut  tranquille  dans  sa  solitude.  Cette  aventure  donna  un 
nouveau  relief  à  sa  vertu.  L'éclat  de  sa  naissance  qu'il  avait  caché  jusqu'alors 
lui  attira  de  nouveaux  admirateurs,  et  chacun  voulut  venir  visiter  le  saint  prince 
qui  s'était  fait  ermite.  Cette  réputation  fit  souffrir  son  humilité;  et  voyant  que 
la  foule  augmentait  tous  les  jours,  il  pria  le  Seigneur  de  le  retirer  de  ce  monde. 
11  fut  exaucé  ;  et  plein  de  mérites  et  de  vertus,  il  mourut  le  30  août  de  l'année 
670,  âgé  de  soixante-quatre  ans  ;  il  en  avait  passé  près  de  quarante  dans  la 
solitude.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'église  qu'il  avait  bâtie  sous  le  nom  de 
la  Mère  de  Dieu.  11  fut  transféré,  quelque  temps  après,  dans  l'église  cathédrale 
de  Meaux,  où  il  fut  conservé  dans  une  châsse  de  vermeil  donnée  par  Louis  11. 
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Les  miracles  que  Dieu  avait  opérés  pendant  sa  vie  devinrent  encore  plus  fré- 
quents et  plus  célèbres  après  sa  mort.  On  venait  de  toutes  parts  implorer  l'in- 
tercession de  ce  grand  saint,  dans  toutes  les  nécessités  publiques  et  pour  toutes 
sortes  d'infirmités. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  FIACRE 

Texte  :  Mihi  mundus  crucifixus  est,  et  ego  mundo. 

(Gai.,  VI,  14.) 

Les  jours  mauvais  en  passant  sur  la  France  ont  semé  bien  des  ruines,  et  après 
avoir  renversé  les  monuments  bâtis  par  les  hommes  de  sacrifice,  ils  ont  fait  une 
œuvre  plus  mauvaise  encore,  un  appel  à  la  haine  et  au  mépris  de  l'état  religieux. 
L'impiété  contemporaine,  appuyée  sur  certains  abus  inséparables  de  tout  contact 
humain,  a  jeté  sur  tous  les  moines  en  général  le  mensonge  de  ses  sophismes  et  le 
fiel  de  ses  sarcasmes.  Contemplons  une  de  ces  belles  figures  de  l'Éghse,  et  ne  crai- 
gnons pas  de  faire  l'éloge  d'un  de  ces  hommes  que  le  libre  penseur  peut  mépriser, 
mais  qu'il  n'égalera  jamais  en  amour  ni  en  dévouement.  Trois  circonstances  s'offrent 
à  notre  admiration  dans  la  vie  de  saint  Fiacre  :  \'^  la  qualité  du  monde  qu'il  quitte' 
2°  sa  manière  de  le  quitter;  3"  les  moyens  qu'il  emploie  'pour  •persévérer  dans  ses  résolu- 
tions et  pour  achever  son  triomphe, 

Jer    POINT.    —    LA    QUALITÉ    DU    MONDE    QU'iL    QUITTE. 

Portons  en  ce  moment  nos  regards  sur  un  saint  solitaire,  voyons  comment, 
au  prix  de  toutes  les  immolations  et  de  toutes  les  obéissances  ,  il  remplira  les 
vues  de  Dieu.  Saint  Fiacre,  c'est  l'enfant  docile,  sous  la  conduite  du  Ciel,  et 
jamais  il  ne  s'arrêtera  dans  le  chemin  qui  lui  sera  montré.  Quelle  belle  et 
radieuse  figure  !  ce  ne  sera  pas  un  demi-héros  ;  et,  tout  d'un  coup,  il  saura  s'éle- 
ver à  la  plus  grande  hauteur  du  sacrifice.  Il  va  mourir,  non  pas  comme  les 
martyrs  sous  la  hache  des  bourreaux  :  Dieu  ne  lui  demande  pas  son  sang , 
mais  il  lui  demande  sa  vie;  il  va  mourir  à  lui-même,  mourir  à  toutes  les 
joies,  à  toutes  les  grandeurs  de  la  terre. 

Ce  fut  en  Ecosse  que  naquit  ce  héros. Fils  aîné  d'un  roi,  sa  jeunesse  s'est 
passée  sur  1c:j  marches  d'un  trône.  Cette  gloire  le  touche  peu,  et  le  seul  bon- 
heur de  ses  premiers  jours,  c'est  de  pouvoir  offrir  à  Dieu  un  cœur  pur  et  fidèle. 
Un  saint  évêque  guida  ses  pas,  et  lui  fit  comprendre  le  bonheur  d'aimer  Dieu  et 
la  vanité  de  tout  ce  qui  n'est  pas  lui.  Saint  Fiacre  écoutait  ces  salutaires  con- 
seils et  les  gravait  dans  son  cœur. 

Il  est  dans  la  vie  un  moment  solennel,  où  Dieu  voulant  parler  à  son  enfant, 
lui  indique  le  chemin  où  il  doit  marcher.  Heureux  celui  qui  l'écoute ,  car 
l'homme,  n'importe  à  quel  degré  où  il  se  trouve,  c'est  l'ouvrier  de  Dieu  dans 
le  monde.  Quelle  sera  donc  la  mission  de  saint  Fiacre  :  il  sera  sans  doute  la 
joie  et  l'honneur  de  sa  famille.  Il  travaillera  de  concert  avec  son  père  à  la 
gloire  de  sa  patrie;  il  sera  puissant  et  riche;  et,  quand  son  jour  sera  venu,  il 
recevra  la  couronne  de  ses  aïeux  et  la  portera  avec  honneur.  Cette  richesse,  il 
n'en  veut  pas,  cette  gloire,  il  la  rejette,  cette  couronne,  il  la  foule  aux  pieds; 
Dieu  lui  a  dit  :  Ya,  vends  tout  ce  que  tu  possèdes,  et  suis-moi.  Qu  elle  est  belle 
cette  victoire,  qu'elle  est  sublime!  et  c'est  en  ce  jour  qu'il  est  roi.  Servir  Dieu, 
c'est  régner.  En  restant  sur  le  trône  de  ses  ancêtres,  il  aurait  pu  régner  sur  un 
empire  de  la  terre;  il  règne  en  ce  jour  sur  le  monde  entier  qu'il  méprise,  il 
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règne  sur  son  cœur;  il  a  brisé  toutes  les  idoles  si  chères  aux  convoitises 
"humaines,  l'idole  de  la  gloire,  l'idole  de  la  puissance,  l'idole  de  la  richesse.  Et 
que  sont  auprès  de  ces  triomphes  toutes  les  victoires  qu'il  aurait  pu  remporter 
un  jour  sur  les  rois  ses  rivaux?  Ce  n'est  pas  assez,  il  lui  reste  encore  un  sacri- 
fice à  faire. 

L'amour  de  la  patrie  est  aussi  un  amour  pour  le  cœur  des  saints.  Le  maître 
a  besoin  de  son  serviteur;  il  veut  qu'il  aille  prier,  édifier  et  planter  sur  une 
autre  terre  l'étendard  du  sacrifice.  Les  ouvriers  sont  nombreux  dans  sa  patrie, 
et  ailleurs  une  moisson  abondante  à  recueillir  attendait  des  travailleurs  :  saint 
Fiacre  ne  recule  pas;  il  se  dérobe  secrètement  à  l'amour  de  sa  famille,  et  arrive 
à  un  des  ports  de  l'Ecosse  pour  s'embarquer.  Un  vaisseau  s'y  trouve,  et  il  part 
pour  la  France.  Son  arrivée  fut  une  bénédiction  pour  notre  patrie.  Un  saint, 
c'est  le  missionnaire  de  Dieu  ;  il  apporte  par  ses  paroles  ou  par  ses  exemples 
la  vérité  divine  qui  est  la  vie  de  l'homme  et  la  vie  des  nations. 

IP  POINT.    SA    MANIÈRE    DE    LE    QUITTER,    OU    LE    GENRE    DE    VIE    QU'iL    VA 

SUIVRE. 

Une  divine  attraction  attire  les  âmes  pieuses  les  unes  vers  les  autres ,  et 
saint  Fiacre,  en  arrivant  en  France,  fut  conduit  vers  un  autre  saint;  c'était 
l'évéque  de  Meaux.  Il  venait  s'incliner  sous  sa  bénédiction,  et  lui  demander 
avec  ses  conseils  un  peu  de  terre  pour  y  prier.  Ce  désir  fut  compris  par  saint 
Faron  et  il  lui  assigna  un  petit  espace  de  terre  dans  la  forêt  de  Fordille.  Voilà 
le  trône  du  fils  d'un  roi;  mais  ce  trône,  s'il  ne  resplendit  pas  des  lauriers  de  la 
terre,  il  brillera  des  immortels  lauriers  de  la  pénitence  et  du  sacrifice;  il  devien- 
dra illustre  et  célèbre,  et  sa  mémoire  ne  s'effacera  jamais  des  cœurs  chrétiens. 
Que  l'âme  est  à  l'aise  quand  elle  est  dépouillée  des  faux  biens  de  la  terre  !  Dieu 
seul  l'occupe,  et  elle  marche  à  grand  pas  dans  la  route  de  la  perfection  et  de 
l'héroïsme  chrétien;  ses  victoires  sont  nombreuses,  car  tous  les  liens  de  la 
chair  sont  brisés.  Saint  Fiacre,  fils  d'un  roi  et  pauvre  volontaire,  va  devenir  le 
grand  apôtre  de  la  pénitence.  Il  sera  l'homme  de  la  mortification,  de  la  prière 
et  du  travail. 

La  première  mortification  de  saint  Fiacre  sera  la  mortification  delà  solitude. 
Être  seul  dans  Fimmensité  d'une  forêt,  seul  avec  ce  pauvre  cœur  humain, 
dont  la  nature  est  l'expansion,  et  sentir  derrière  soi  les  agitations  d'un  monde 
qui  aurait  été  brillant,  quel  sacrifice  si  Dieu  n'eut  tenu  la  place  de  toutes  ses 
joies,  de  toutes  ses  amitiés!  Donner,  donner  toujours  à  Dieu,  tel  était  le 
besoin  du  cœur  de  saint  Fiacre;  et  comme  il  n'a  plus  rien  des  dons  de  la  terre, 
il  va  lui  donner  son  corps  et  en  faire  un  Calvaire.  Sainte  victime  de  la  mortifi- 
cation, il  regarde  ce  corps  comme  l'ennemi  de  son  âme,  le  châtie  et  le  réduit 
en  servitude.  Ses  veilles  sont  longues,  ses  jeûnes  habituels,  sa  nourriture,  ce 
qu'il  peut  trouver  de  plus  vil  et  de  plus  rebutant.  On  le  croirait  insensible  à 
toute  douleur,  tant  il  fait  d'efforts  pour  trouver  les  moyens  de  souffrir  beau- 
coup, de  souffrir  sans  relâche. 

Homme  de  la  douleur,  saint  Fiacre  sera  également  l'homme  de  la  prière 
et  comme  sa  mission  grandit  en  ce  moment!  Le  voilà,  ce  roi  détrôné,  ce  rebut 
de  la  terre  aux  yeux  des  hommes.  Sa  conversation  est  dans  le  Ciel,  il  parle  à 
Dieu  et  Dieu  l'écoute.  Il  intercède  pour  lui,  il  intercède  pour  ses  frères;  et  qui 
dira  l'aclion  salutaire  de  cette  prière  pour  le  monde?  Moïse  ,  sur  la  montagne, 
levait  les  bras  et  priait,  le  peuple  combattant  dans  la  plaine  était  victorieux. 
Que  de  trioiiiphes  remportés  par  saint  Fiacre  debout  sur  la  montagne  de  son 
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sacrifice.  11  a  prié  pour  ceux  qui  priaient  peu,  qui  priaient  mal,  ou  qui  ne 
priaient  pas. 

Homme  de  la  pénitence  et  de  la  prière,  il  sera  encore  l'homme  du  travail, 
non  pas  du  travail  facile,  mais  du  travail  le  plus  dur  à  travers  toutes  les  ronces 
et  toutes  les  épines.  N'en  soyons  pas  surpris  :  le  travail,  dans  les  vues  de  Dieu, 
est  une  expiation,  une  pénitence,  et  saint  Fiacre  n'a  pas  reculé  devant  ce  rude 
labeur  de  toutes  les  heures  de  sa  vie.  Le  pain  noir  qui  fut  sa  nourriture,  il  l'a 
mangé  à  la  sueur  de  son  front,  et  comme  il  lui  en  fallait  peu  et  qu'il  travail- 
lait beaucoup,  il  a  récolté  la  plus  belle  récompense  du  travail,  celle  de  pouvoir 
donner  et  de  faire  aimer  Dieu  par  les  effusions  de  sa  générosité. 

Ici  se  termine  la  vie  privée  de  saint  Fiacre,  et  nous  allons  assister  aux  triom- 
phes remportés  par  ses  vertus.  H  va  retrouver  au  service  de  Dieu  la  royauté 
qu'il  a  foulée  sous  ses  pieds;  son  trône  sera  toujours  sa  cellule  et  son  grabat.  Mais, 
écoutez  les  merveilles  qui  vont  arriver  autour  de  cette  cellule  et  de  ce  grabat. 
Homme  de  Dieu,  dilate  ta  tente,  étends  tes  cordeaux,  fais  l'espace  :  Dilata  ten- 
torium,  extende  funiciilos,  fac  spatium,  s'est  écrié  le  prophète  Isaïe,  en  parlant 
des  gloires  de  l'apostolat  catholique.  Des  chrétiens  touchés  de  ses  vertus  vien- 
nent lui  demander  à  se  ranger  sous  sa  conduite.  La  terre  manque  pour  élever 
une  construction,  et  saint  Fiacre  s'adresse  à  son  évêque  qui  lui  accorde  autant 
de  terrain  qu'il  pourra  en  bêcher  pendant  le  travail  d'un  jour.  Saint  Fiacre 
accepte,  prend  l'instrument  nécessaire,  et  se  met  à  l'œuvre;  mais  voilà  qu'à 
l'aspect  seul  de  cette  bêche,  la  terre  se  creuse  d'elle-même,  et  que  les  arbres 
séculaires  qui  pouvaient  gêner  son  projet,  tombent  pour  lui  faire  de  la  place. 

Que  vous  rendez  grands,  ô  mon  Dieu  !  les  hommes  qui  se  sont  faits  petits  à 
cause  de  vous;  les  lois  de  la  nature  s'inclinent,  et  les  prodiges  se  multiplient 
sous  leurs  pas.  La  cause  de  Dieu  était  gagnée,  et  la  religion  comptait  un  asile 
de  plus  pour  la  pénitence  et  la  prière.  Saint  Fiacre  est  le  père  d'une  famille 
nombreuse;  et  quand  il  aura  fini  sa  carrière,  quand  les  premiers-nés  de  ce  monas- 
tère ne  seront  plus,  d'autres  viendront  recueillir  son  héritage  de  vertu;  et, 
en  se  glorifiant  d'avoir  saint  Fiacre  pour  père,  ils  proclameront  la  puissance  de 
l'apostolat  du  sacrifice.  Considérons  maintenant  un  dernier  trait  de  la  vie  de 
saint  Fiacre  et  peut-être  le  plus  beau. 

HP  POINT.  —  MOYENS  qu'il  emploie  pour  persévérer  dans  ses  résolutions 

ET    pour    achever    SON    TRIOMPHE. 

Mort  au  monde  et  à  toutes  ses  espérances,  saint  Fiacre  n'y  vivait  plus  que 
pour  diriger  les  âmes  avides  d'un  grand  amour  et  bénir  les  malheureux.  Un 
mouvement  extraordinaire  agite  tout  d'un  coup  son  monastère  et  vient  trou- 
bler le  calme  de  ce  pieux  asile.  Saint  Fiacre  se  croyait  oublié  et  il  nen  était 
point  ainsi. 

Le  souvenir  de  ce  bon  et  si  beau  jeune  homme  était  resté  vivant  au  cœur  des 
Ecossais,  et  son  père,  leur  roi,  étant  mort,  ils  viennent  en  ambassade  auprès  de 
lui  pour  lui  offrir  la  couronne.  Toutes  les  précautions  sont  prises,  et  Clotaire, 
roi  des  Francs,  dont  saint  Fiacre  est  devenu  le  sujet,  approuve  leur  démarche. 
Que  va  faire  ce  héros  chrétien  ?  Est-ce  que  les  raisons  de  la  politique,  la  volonté 
d'un  roi  puissant  ne  vont  pas  l'obliger  d'obéir  et  de  laisser  inachever  son  sacri- 
fice? Est-ce  qu'il  va  quitter  l'œuvre  de  Dieu  pour  l'œuvre  de  Thomme?  Ihu- 
milité  si  chère  à  son  cœur  pour  la  gloire  du  monde  foulée  aux  pieds  dès  sa 
jeunesse?  Vous  viendrez  à  son  aide,  o  mon  Dieu,  et  vous  le  sauverez  !  Saint 
Fiacre  comprenant  qu'aucun  secours  ne  pouvait  venir  des  hommes,  le  demande 
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au  GieL  Ses  vœux  sont  exaucés,  Dieu  étend  ses  mains  sur  lui,  aussitôt  une  lèpre 
hideuse  couvre  tout  son  corps.  Ainsi  défiguré,  les  ambassadeurs  ne  reconnais- 
sent plus  le  beau  jeune  homme  des  montagnes  d'Ecosse.  Ils  croient  s'être 
mépris  et  acceptent  sans  insister  le  refus  du  solitaire.  Mais  à  peine  se  sont-ils 
éloignés  que  la  maladie  disparait,  et  que  son  visage  reprend  sa  beauté  angé- 
lique.  Dieu  glorifia  sa  vertu  en  lui  accordant  le  don  des  miracles.  Saint  Fiacre 
n'a  jamais  regardé  cette  gloire  comme  la  sienne;  il  était  heureux  de  guérir  les 
lépreux,  de  faire  parler  les  muets,  entendre  les  sourds ,  de  faire  marcher  les 
paralytiques,  de  délivrer  les  possédés;  car  tous  ces  prodiges  faisaient  aimer  et 
bénir  son  Dieu.  Il  rapportait  tout  à  son  Maitre  et  ne  voulait  rien  pour  lui.  Sa 
mort  fut  douce,  et  il  expira  en  prononçant  cette  prière  :  Jésus,  fils  de  David, 
ayez  pitié  de  moi.  Ce  fut  le  dernier  accent  de  sa  foi ,  de  son  espérance  et  de  son 
amour. 


MATÉRIAUX 

1,  Ecriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  du  Saint.  —  5.  Plans, 
—  6.  Encomia,  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


1.  —  ECRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Reliquisti  parentes 
tues,  plenam  mercedem  recipias  a  Do- 
mino Deo  ad  quem  venisti_,  et  sub  cujus 
confugisti  alas.  (Ruth,  ii,  H.) 

Venit  in  me  Spiritus  sapientiae,  et  prae- 
posui  illam  regnis  et  sedibus,  et  divitias 
nihil  esse  duxi  in  comparatione  illius. 
(Sap.,  VII,  7-8.) 

Nouveau  Testament.  —  Facite  vobis  the- 
saurum  non  defîcientem  in  cœiis.  (Luc, 
xn,  13.) 

Mihi  mundus  crucifîxus  est  et  ego 
mundo.  (Galat.,  vr_,  14.) 

Misericordi,  modesti,  humiles.  (I  Petr., 
m,  8.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Mihi  oppidum  carcer  est,  solitudo  pa- 
radisus.  Crede  mihi,  nescio  quid  hic  plus 
lucis  aspicio.  (S.  Hieron.,  Ep.  ad  Helio- 
dor.) 

Unde  putatis,  fratres,  servis  Dei  impleta 
esse  déserta?  Si  bene  illis  esset  inter  ho- 
mines,  non  recédèrent  ab  hominibus. 
(S.  Augustin.,  iîi  Ps.  liv.) 

Maximi  sanctorum  humana  consortia, 
ubi  poterant,  vitabant,  et  Deo  in  secreto 
vivere  eligebant.  {Imit.  Christi ,  L.  I, 
c.  20.) 

3.  — THÈMES  ORATOIRES. 

i.  Prœposui  illam  regnis,  (Sap.,  vii^  7.) 
—  I.  S.  Fiacre  préfère  la  solitude  au  pa- 
lais et  à  la  cour  de  son  père  Eugène,  roi 
d'Ecosse.  —  IL  Sa  vie  austère  dans  le 
désert  :  Ibi  vitam  plane  cœlestem,  miros 


circumquaeque  radios  suae  sanctitatis  dif- 
fudit.  {MartyroLgallic,  de  S.  Fiacrio.) 

2.  Imitation  de  S.  Fiacre:  1°  dans  ses 
mortifications  :  Si  ad  Christum  accedis, 
aut  crucifîxus  accède,  aut  crucifigendus  ; 
2"  dans  ses  pratiques  pieuses  :  la  prière, 
le  bon  exemple,  l'exercice  de  la  charité  : 
Morbus  non  erat  quem  non  oratione  de- 
pelleret.  {îhid.  —  Le  P.  Nouet,  Méditation 
pour  la  fête  de  S.  Fiacre,  le  30  août.) 

3.  Ego  vici  mundum.  (Joan.,  xvi,  33.)  — 
S.  Fiacre  mène  une  vie  pénitente  pour 
trois  raisons  :  1°  pour  expier  les  péchés 
qu'il  pouvait  avoir  commis  ;  2°  pour  pré- 
venir ceux  qu'il  pouvait  commettre  ; 
3°  pour  se  rendre  par  ce  moyen  plus  sem- 
blable à  Jésus.  (Biroat,  Panégyrique  de 
S.  Fiacre.) 

4.  Major  in  suo  eremo  quam  in  impe- 
rio.  (S.  Hieron.,  ad  B^ustic.) 

4.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

1°  Sua  sponte  scotiam  et  aulam  patris 
sui  régis  dereliquit;  2°  monasterium  in 
honorem  sanclissimœ  Virginis  construxit; 
30  infîrmos  sola  manus  impositione  sani- 
tati  restituebat;  4°  niulieres  oratorii  sui 
aditu  omnino  prohibuit  ;  5°  vitam  plane 
cœlestem  in  deserto  agebat.  [Martyrolog. 
gallicanumj  de  S.  Fiacrio.) 

5.  ■—  PLANS. 

Plan  de  Saint-Martin.  —  Texte  :  Venit 
in  me  Spiritus  sapientiœ  et  prœposui  illam 
regnis  et  sedibus.  (  Sap. ,  vu ,  7.  )  — 
I.  S.  Fiacre  est  un  souverain  que  la  vertu 
dégrade  pour  en  faire  un  esclave  de 
Jésus-Christ.  —  IL  C'est  un  esclave  qu'elle 
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couronne  pour  le  faire  régner  sur  son 
cœur  par  la  pénitence. 

Plan  dr  la  méditation  du  P.  Nouet. 
—  Mûme  texte.  —  I.  Comme  Nolre-Sci- 
gneur  J(?sus-Christ,  S.  Fiacre  a  recherché 
la  solilude.  —  II.  Comme  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  il  a  aimé  la  mortification  et 
la  croix.  —  III.  Comme  i\o(re-Seigneur 
Jésus-Christ,  il  a  aimé  les  œuvres  de 
miséricorde  spirituelles  et  corporelles. 
[Vie  de  Jésus  dans  ses  Saints  :  Méditation 
ipour  la  fête  de  S.  Fiacre,  le  30  août.) 

6.  —  ENCOMIA. 

MDLIERES,    MONASTERII    SUl   ADITU,   ARCET 
B.    FIACRIUS. 

In  paradisiacas  serpens  sese  intulit  oras, 
Afflavitque  sacro  dira  venena  solo. 


Claustrum,  Dive,  luum  Paradisi  vincit  honores 
Callidus  hue  anguis  nam  penetrare  nequit. 
(R.  P.  Ilugo  VallU.nt,  Fasti  saciu.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Mabillon,  Act.  SS.  Be- 
ned.,  t.  II;  le  P.  Sliling,  t.  VI;  les  Bol- 
landistcs,  Acta  Sanct.  ;  le  Martyrologe  de 
l'Eglise  g  allie. 

Historiens.  —  Toussaint  Duplessis,  His- 
toire de  VEglise  de  Meaux  ;  Usserin,  Anti- 
quit.j  c.  17. 

Panégyristes.  —  Biroat,  Saint-Martin, 
Nouet. 


8.  MARTYROLOGE.  —  Sainte  Rose  et  sainte  Marie.  —  SS.  Félix  et  Audacte,  mm. 

—  vSainte  Gaudence,  v.  et  m.  —  S.  Pammaque,  pr.  —  Les  soixante  martyrs  d'Afrique. 

—  S.  Faustin,  c.  —  S.  Fiacre,  c.  —  S.  Pierre,  id.  —  S.  Bonone,  ab. 


31  août.  —  SAINT  RAYMOND  NONNAT,  cardinal, 

DE  l'ordre  de  la  MERCI    (l'an  1237.) 


VIE  DE  SAINT  RAYMOND  NONNAT 

Ce  saint  naquit  en  Catalogne,  l'an  de  Jésus-Christ  1204,  à  Portel.  bourg  dé- 
pendant de  l'évêché  d'Urgel.  Son  père  était  de  la  noble  famille  des  Segers,  fort 
connue  en  Espagne  et  alliée  aux  célèbres  maisons  de  Foix  et  de  Gardone.  Sa 
mère  était  morte  d'une  grande  maladie  dont  elle  se  vit  attaquée  au  septième 
mois  de  grossesse;  on  eut  le  courage  d'ouvrir  les  flancs  de  la  défunte,  bien  que 
l'on  crût  son  enfant  mort  avant  elle,  et  l'on  vit  paraître  aussitôt  un  enfantplein 
de  vie,  contre  toute  espérance  humaine  et  au  grand  étonnement  de  ceux  qui 
étaient  présents;  de  là  son  nom  de  Nonnat  {non  natm,,  qui  n'est  pas  né). 

A  peine  eut-il  l'usage  de  la  raison,  que,  se  voyant  sans  mère  sur  la  terre,  il 
fit  choix  de  la  sainte  Vierge  pour  sa  mère  bien-aimée  dans  le  Ciel.  Son  père, 
qui  avait  beaucoup  de  tendresse  pour  lui,  craignant  qu'il  ne  quittât  le  monde, 
ne  voulut  pas  lui  laisser  achever  ses  études;  mais  lorsqu'il  eut  appris  quelque 
chose  dans  les  écoles,  il  le  mit  dans  une  de  ses  métairies  pour  en  avoir  la  con- 
duite. Raymond,  qui  se  sentait  porté  à  l'état  ecclésiastique,  fut  fort  mortifié  de 
cette  disposition  ;  mais,  considérant  les  ordres  de  son  père  comme  autant  d'o- 
racles de  la  volonté  divine,  il  s'y  soumit  entièrement,  et  porta  même  son  obéis- 
sance jusqu'à  faire  les  fonctions  de  berger  dans  la  solitude  ;  redoublant  son 
amour  pour  la  sainte  Vierge,  il  lui  rendit  ses  hommages  avec  plus  de  loisir 
dans  un  petit  ermitage,  où  il  y  avait  une  chapelle  dédiée  à  saint  Nicolas  avec 
une  image  de  la  sainte  Vierge. 

Les  autres  bergers  du  voisinage,  le  voyant  toujours  en  prière,  l'accusèrent 
auprès  de  son  père  de  négliger  la  garde  de  ses  troupeaux.  Le  père  vint  pour 
vérifier  le  fait:  il  fut  bien  surpris  de  voir  un  jeune  garçon,  d'une  beauté  admi- 
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rable  et  tout  éclatant  de  lumière  qui  gardait  le  troupeau.  Sa  vue  lui  inspira 
tant  de  respect  que,  n'osant  l'aborder,  il  passa  outre  pour  descendre  dans 
l'ermitage  dont  on  lui  avait  parlé,  et  il  trouva  effectivement  son  fils  à  deux 
genoux  et  priant  devant  l'image  de  la  sainte  Vierge,  qui,  pendant  ce  temps, 
faisait  garder  le  troupeau  par  un  ange. 

Raymond,  redoublant  de  confiance  envers  la  sainte  Vierge,  lui  demanda  dans 
quel  état  il  pourrait  lui  être  plus  agréable.  Elle  lui  dit  alors  que  son  désir  était 
qu'il  quittât  cette  solitude  et  qu'il  s'en  allât  à  Barcelone,  pour  y  prendre  l'habit 
religieux  dans  l'ordre  de  Notre-Dame  de  la  Merci  ou  de  la  Rédemption  des 
captifs  :  ce  qu'il  exécuta.  On  ne  saurait  exprimer  avec  quelle  ferveur  le  nou- 
veau religieux  marchait  dans  le  chemin  de  la  perfection. 

Peu  de  temps  après,  on  l'envoya  en  Afrique;  il  s'arrêta  au  port  d'Alger,  re- 
traite des  pirates,  marché  d'esclaves  chrétiens.  Notre  saint  racheta  et  fit  mettre 
en  liberté  tous  ceux  qu  il  trouva:  comme  il  n'avait  pas  assez  d'argent  pour 
payer  intégralement  leur  rançon,  il  se  donna  lui-même  en  otage,  jusqu'à  ce  que 
le  surplus  du  payement  fût  arrivé. 

On  ne  peut  dire  les  cruautés  et  les  outrages  que  les  Barbares  exercèrent  sur 
lui.  Rien  ne  fut  capable  d'arrêter  son  zèle,  ni  de  l'empêcher  de  continuer  à 
instruire  ceux  qui  lui  faisaient  paraître  quelque  désir  de  savoir  les  principes 
de  la  religion  chrétienne  et  à  fortifier  les  chrétiens  qui  étaient  chancelants 
dans  la  foi.  Le  pacha,  informé  de  cette  sainte  hardiesse  de  Raymond,  le  fît 
fouetter  tout  nu,  par  tous  les  carrefours  de  la  ville  ;  puis  il  ordonna  qu'il  serait 
conduit  au  grand  marché;  que  là  le  bourreau  lui  percerait  les  deux  lèvres  avec 
un  fer  chaud  et  lui  m.ettrait  un  cadenas  d'acier  à  la  bouche  pour  l'empêcher  de 
parler;  que  la  clef  en  serait  sous  la  garde  du  cadi,  qui  ne  la  donnerait  que 
quand  il  jugerait  nécessaire  de  le  faire  manger;  enfin,  qu'en  cet  état,  il  serait 
jeté  dans  un  cachot,  chargé  de  chaînes  et  de  fers.  Tout  cela  fut  exécuté, 
i  Néanmoins,  les  Maures  l'entendirent  un  jour,  la  bouche  toute  cadenassée, 
prononcer  à  haute  voix  ce  verset  du  Psaume  lxxxïx  :  In  œterninn,  Domine, 
permanet  verbiim  tuum  :  —  Votre  parole,  Seigneur,  subsiste  éternellement. 

Saint  Raymond  demeura  l'espace  de  huit  mois  dans  ces  tourments.  Au  bout 
de  ce  temps  il  fut  racheté,  et  Grégoire  IX,  informé  des  merveilles  de  sa  vie  et 
de  la  pureté  de  ses  vertus,  le  fit  cardinal.  Le  saint  ne  voulut  jamais  changer 
d'habits,  de  logement,  ni  de  vie;  de  sorte  qu'étant  arrivé  à  Barcelone,  il  rentra 
dans  son  couvent  et  continua  de  vivre  de  la  même  façon  qu'il  avait  fait  aupa- 
ravant, sans  faste  et  sans  aucune  pompe  extérieure. 

Un  jour  qu'il  rencontra  un  pauvre  dans  la  rue,  il  en  eut  compassion;  et, 
l'ayant  embrassé  comme  pour  le  réchauffer,  il  lui  fit  l'aumône  et  lui  donna 
même  son  chapeau  pour  le  couvrir,  de  sorte  qu'il  s'en  retourna  nu-tête  chez 
lui.  La  nuit  suivante,  la  sainte  Vierge  et  les  anges  lui  mirent  sur  la  tête  une 
couronne  de  fleurs  toutes  célestes  ;  bien  loin  de  s'en  réjouir,  notre  saint  s'en 
affligea  extrêmement,  il  gémissait  d'avoir  reçu  sa  récompense  sur  la  terre. 
Alors,  pour  le  consoler,  le  Sauveur  lui  apparut  et  lui  mit  sur  la  tête  sa  cou- 
ronne d'épines. 

Cependant  le  pape  Grégoire  IX,  heureux  d'avoir  choisi  un  si  grand  saintpour 
l'associer  au  Sacré-Colléiie  des  cardinaux,  et  ayant  un  désir  extrême  de  le  voir 
et  de  le  tenir  auprès  de  lui  pour  suivre  ses  conseils,  lui  demanda  de  venir  le 
trouver  à  Rome.  Raymond  dut  obéir:  au  moment  où  il  partait,  il  tomba  subi- 
tement malade  et  vit  que  sa  fin  était  proche.  Il  demanda  à  recevoir  les  sacre- 
ments ;  mais  les  religieux  de  la  Merci  dépendaient  du  curé  du  lieu,  qui  était 
absent;  il  fallut  l'attendre  pour  les  lui  administrer.  Alors  cet  homme  divin,  qui 
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craignait  de  mourir  sans  être  muni  du  saint  Viatique,  éleva  les  yeux  au  ciel, 
et  pria  Dieu  de  pas  permettre  qu'il  fut  privé  de  ce  bien  qu'il  désirait  avec  tant 
d'ardeur,  quoiqu'il  s'en  reconnût  indigne;  et  aussitôt  entra,  par  la  porte  de  la 
salle  où  il  était  couché,  en  présence  des  religieux  et  d'autres  personnes,  une 
belle  procession  d'hommes  inconnus,  revêtus  d'habits  blancs,  comme  les  Pères 
de  la  Merci,  et  tenant  chacun  un  flambeau  allumé  à  la  main.  Notre-Seigneur 
les  suivait  ayant  un  saint -ciboire  entre  ses  mains;  il  donna  lui-même 
le  saint  Viatique  au  mourant  ;  après  quoi,  la  procession  s'en  retourna  dans  le 
même  ordre  qu'elle  était  venue.  Tous  les  désirs  de  notre  saint  étant  accomplis, 
peu  de  temps  après  il  rendit  son  esprit  à  celui  qui  l'avait  créé,  avec  ces  paroles 
du  Sauveur  expirant  sur  la  croix  :  «  Mon  Dieu,  je  remets  mon  âme  entre  vos 
mains.  »  Ce  qui  arriva  l'an  de  Notre-Seigneur  1237,  ou  plutôt  1240,  seize  ans 
avant  le  décès  de  saint  Pierre  Nolasque. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  RAYMOND  NONNAT 

Texte  :  Ego  servus  tuus  et  filius  ancillœ  tuœ. 

(Ps.  cxv,  16.) 

Heureux,  M.  F.,  celui  qui  sert  fidèlement  le  Seigneur  et  qui  porte  son  aimable 
joug  dès  sa  plus  tendre  enfance  :  car  servir  Dieu,  ce  n'est  pas  être  esclave,  comme  la 
plupart  des  serviteurs  qui  sont  aux  ordres  des  grands  de  ce  monde  ;  servir  Dieu, 
c'est  régner  ;  c'est  régner  sur  son  propre  cœur,  c'est  régner  sur  le  monde,  sur  Satan 
et  ses  passions,  en  attendant  de  régner  avec  Jésus  dans  la  gloire  :  Servire  Deo  rcgnare 
est.  Heureux  celui  qui  a  Marie  pour  mère  et  se  consacre  au  service  de  ceite  divine 
maîtresse  ;  car  servir  Marie,  c'est  servir  Jésus,  son  divin  fils,  c'est  marcher  dans  le 
chemin  de  la  grâce  et  de  la  gloire.  Or,  M.  F.,  saint  Raymond,  dont  nous  célébrons 
la  fête,  a  été  l'un  des  plus  illustres  serviteurs  de  la  sainte  Vierge;  et  pour  nous 
attacher  de  plus  en  plus  au  service  de  cette  divine  Mère,  voyons:  1°  ce  qu'elle  a  fait 
pour  lui  ;  2°  ce  qu'il  a  fait  pour  elle, 

I«^  POINT.  —  CE  QUE  MARIE  A  FAIT  POUR  RAYMOND. 

Elle  s'est  toujours  accomplie,  et  s'accomplira  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  la 
célèbre  prophétie  de  saint  Bernard  qui  n'invoquait  jamais  Marie  en  vain  :  A  sœ- 

culo  non  esse  auditum A  peine  le  jeune  Raymond,  qui  a  perdu  sa  mère  en 

venant  au  monde,  a-t-il  tourné  ses  premiers  regards  vers  sa  mère  du  ciel,  que 
Marie  l'adopte  pour  son  fils  chéri  et  le  met  au  nombre  de  ses  enfants  de  prédi- 
lection :  en  sorte  qu'on  lui  donnera  désormais  et  qu'il  perlera  avec  un  saint 
orgueil  le  glorieux  titre  ^Enfant  de  Marie.  En  vain,  son  père,  cssayera-t-il 
de  le  détourner  du  chemin  de  la  perfection,  en  lui  confiant  la  garde  de  ses 
troupeaux,  Marie  ne  cessera  pas  de  le  conduire  et  de  le  protéger,  au  milieu  des 
bois  et  des  pâturages  où  il  est  forcé  de  passer  ses  premières  années. 

Approchez,  candide  berger,  approchez  de  cet  ermitage  abandonné,  où  les  oi- 
seaux de  la  forêt  vous  invitent  à  prier  Dieu  et  à  célébrer  les  louanges  de  sa 
divine  Mère,  qui  est  aussi  la  vôtre:  là  vous  trouverez  une  petite  chapelle  avec 
une  belle  image  de  la  sainte  Vierge  ;  là,  sous  l'égide  de  Marie,  vous  trouverez  un 
séjour  de  délices  ;  là,  Marie  vous  fera  triompher  de  toutes  sortes  d'épreuves. 

La  tentation  ne  tarda  pas  de  se  présenter  ;  et  elle  était  d'autant  plus  forte 
qu'elle  lui  venait  de  la  part  d'un  condisciple  libertin  qu'on  avait  envoyé  pour 
le  dégoûter  de  la  piété,  et  l'attirer  dans  les  pompes  et  les  plaisirs  du  monde, 
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OÙ  son  père  voulait  le  faire  briller.  «  Comment,  vint  lui  dire  ce  jeune  tenta- 
teur, comment  un  enfant  de  votre  esprit  et  de  votre  naissance  peut-il  se  ré- 
duire à  une  vie  aussi  sauvage?  Tant  de  douceurs  vous  attendent  dans  le 
monde  I  »  Le  jeune  Raymond  eût  peut-être  succombé  à  la  tentation;  mais 
indigné  de  quelques  paroles  obscènes  que  cet  indigne  compagnon  venait 
de  prononcer,  il  alla  vite  se  réfugier  sous  l'abri  tutélaire  de  sa  bonne  Marie, 
dont  la  seule  image  ranima  son  courage  et  le  rendit  fidèle  à  sa  résolution  de 
renoncer  au  monde. 

On  ne  s'arrêta  point  à  ce  premier  expédient.  On  alla  jusqu'à  le  dénoncer  à 
son  père,  comme  négligeant  ses  occupations,  pour  se  livrer  uniquement  à  la 
prière.  Son  père  qui  était  bien  aise  de  pouvoir  le  surprendre,  vint  à  la  cam- 
pagne et  s'approchant  du  troupeau,  il  vit  un  beau  jeune  homme  qui  le  gardait 
avec  beaucoup  de  soin,  et  trouva  Raymond  au  pied  de  la  Vierge  de  l'ermitage. 
«  Quel  est  donc  ce  jeune  berger,  lui  dit-il,  à  qui  vous  avez  remis  la  garde  de 
votre  troupeau?  »  Raymond,  tout  tremblant  et  interdit,  se  hâta  de  lui  demander 
pardon  de  l'avoir  laissé  sans  gardien.  Mais  le  père,  qui  n'était  pas  sans  reli- 
gion, crut  entrevoir  la  tendresse  merveilleuse  de  la  Providence  à  l'égard  de 
son  fils,  et  il  se  retira  en  l'embrassant  avec  amour. 

De  son  côté  la  Reine  des  anges  versa  dans  le  cœur  du  jeune  berger  d'abon- 
dantes consolations,  en  lui  apparaissant  en  personne,  et  en  lui  disant  (ju'un 
ange  gardait  son  troupeau  pendant  qu'il  était  à  ses  pieds.  Elle  lui  promit  en 
même  temps  de  faire  donner  le  consentement  de  son  père  pour  le  laisser  en- 
trer dans  rOrdre  de  la  Merci. 

Voilà  ce  que  c'est,  M.  F.,  que  de  mettre  en  Marie  toute  sa  confiance.  0  vous 
qui  gémissez  sous  le  poids  de  la  tentation  et  de  l'épreuve!  et  vous  qu'on  vou- 
drait peut  être  empêcher  de  quitter  le  monde,  pour  vous  donner  à  Dieu, 
adressez-vous  à  Marie,  et  vous  triompherez  de  tout.  Mais,  si  vous  voulez  que 
Marie  se  prononce  pour  vous,  soyez  généreux  à  son  égard. 

IP  POINT.  CE  QUE  RAYMOND  A  FAIT  POUR  MARIE. 

Dieu  et  la  sainte  Vierge  mesurent  leurs  faveurs  sur  le  degré  de  générosité 
que  nous  mettons  à  leur  service.  Et  si  Marie  s'est  montrée  si  bonne  vis-à-vis 
du  jeune  Raymond,  c'est  qu'elle  a  connu  la  grandeur  de  son  dévouement  pour 
elle.  Que  n'a  pas  fait  en  effet  cet  héroïque  serviteur  envers  sa  Mère  du  ciel  ! 
Qui  pourrait  comprendre  l'amour  ardent  dont  il  n'a  cessé  de  brûler  pour  sa- 
divine  Mère.  A  peine  Marie  lui  a-t-elle  fait  entendre  sa  voix,  que  dès  l'âge  le 
plus  tendre  il  veut  tout  quitter  pour  se  consacrer  tout  entier  à  son  service. 
Doué  d'excellentes  qualités  et  issu  d'une  famille  très-noble  et  très-respectable, 
il  pouvait  remplir  un  grand  rôle  dans  le  monde  :  mais  insensible  à  la  voix  des 
biens,  des  plaisirs  et  des  honneurs,  insensible  même  à  la  voix  de  ses  amis  et 
de  ses  parents,  il  renonce  à  tout  pour  se  donner  à  Dieu  et  à  sa  très-sainte 
Mère;  et  parce  que  Marie  lui  a  dit  de  se  consacrer  à  la  délivrance  des  chrétiens 
captifs,  il  part  de  suite  après  avoir  obtenu  le  consentement  de  son  père,  et  va 
demander  le  saint  habit  au  vénérable  Pierre  Nolasque,  qui  le  reçoit  comme  un> 
envoyé  du  Ciel. 

Après  trois  ans  de  profession  et  avec  des  progrès  merveilleux  en  toutes 
sortes  de  vertus,  il  marche  avec  ardeur  à  la  rédemption  des  captifs.  Arrivé 
dans  Alger,  il  trouva  les  prisons  remplies  de  malheureux  chrétiens  :  et  n'ayant 
pas  assez  d'argent  pour  les  racheter  tous,  il  s'offre  lui-même  en  otage  pour  dé- 
livrer tous  ceux  qui  restaient  encore  :  Ego  vinctus  in  Domino.  (Eph.,  iv,  1 .)  Là, 
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comme  Paul,  il  tressaille  de  joie  au  milieu  des  tourments  qu'on  lui  fait  subir, 
tout  en  consolant  et  en  fortifiant  dans  la  foi  les  nouveaux  captifs  qu'on  amène 
dans  la  prison,  en  convertissant  et  en  baptisant  jusqu'aux  musulmans  eux- 
mêmes  :  ce  qui  ranime  contre  lui  la  fureur  du  pacha.  Après  une  rude  baston- 
nade, on  le  fait  cruellement  fouetter  dans  tous  les  carrefours  de  la  ville.  Puis 
le  bourreau  lui  perce  les  lèvres  avec  un  fer  chaud,  lui  met  à  la  bouche  un  ca- 
denas d'acier  et  le  jette  dans  un  affreux  cachot. 

Au  bout  de  huit  mois  il  voit  tomber  ses  fers  qu'il  aimait  tant,  il  reçoit  de 
Grégoire  IX  le  titre  de  cardinal.  Marie  lui  place  sur  la  tête  une  couronne  de 
fleurs,  qu'il  fait  changer  en  une  couronne  d'épines.  Mais  le  jour  était  venu 
pour  lui  d'être  couronné  dans  le  ciel. 

Enfants  de  Marie,  que  faisons-nous  pour  son  service? 


MATÉRIAUX 

Voir  au  7  janvier,  fête  de  saint  Raymond  de  Pegnafort;  au  31  id.,  fête  de  saint  Pierre  Nolasque; 
au  8  février,  fête  ^e  saint  Jean  de  Matha;  au  20  septembre,  fête  de  saint  Félix  de  Valois;  au  24  id., 
fête  de  Notre-Dame  de  la  Merci.  —  Ces  divers  sujets  ont  des  rapports  intimes,  et  on  y  trouvera 
des  Matériaux  suffisants  pour  le  Panégyrique  de  saint  Raymond  Nonnat. 
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FÊTES  DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE 


1er  septembre.  —  SAINT  GILLES,  abbé. 

(VI^    SIÈCLE.) 


YIE   DE   SAINT   GILLES 

Saint  Gilles  était  de  la  célèbre  ville  d'Athènes  et  d'une  famille  royale.  Son 
père  se  nommait  Théodore  et  sa  mère  Pélagie,  l'un  et  l'autre  chrétiens  et  de 
grande  piété.  Ils  élevèrent  ainsi  leur  fils;  et  Dieu  favorisa  singulièrement  leurs 
soins  par  les  grâces  et  les  secours  extraordinaires  dont  il  le  prévint.  Les 
hommes  les  plus  habiles  de  son  siècle  furent  ses  précepteurs,, et  il  surpassa 
leur  attente  par  le  grand  progrès  qu'il  fit  dans  les  lettres  humaines.  Il  leur  pré- 
féra bientôt  l'étude  des  saintes  Lettres,  oii  il  puisa  l'amour  de  son  Dieu,  le  mé- 
pris des  grandeurs  de  sa  maison  et  le  dégoût  des  plaisirs  du  monde. 

Il  reçut  les  dons  du  Ciel  en  telle  abondance,  qu'il  faisait  des  miracles  dès  sa 
jeunesse.  Allant  un  jour  à  l'église  pour  y  faire  ses  dévotions,  il  rencontra  un 
pauvre  qui  était  malade  et  presque  nu  et  qui  lui  demanda  l'aumône;  le  saint 
enfant  lui  donna  sa  robe,  qui  ne  lui  servit  pas  seulement  à  le  couvrir,  mais 
aussi  à  lui  rendre  la  santé. 

Pour  échapper  à  la  réputation  que  sa  sainteté  lui  avait  faite,  il  s'embarque 
en  mer  et  se  retire;  mais  une  tempête  s'élève,  et  ses  prières  seules  peuvent 
sauver  le  vaisseau.  Ainsi,  la  gloire  qu'il  croyait  éviter,  en  sortant  du  lieu  de 
sa  naissance,  le  suivit  sur  mer,  et  les  passagers  qui  ne  le  connaissaient  pas  lui 
rendirent  mille  actions  de  grâces  et  le  révérèrent  comme  une  divinité.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  les  priver  de  sa  présence.  Il  les  supplia  de  le  débar- 
quer à  la  première  ile;  ce  qu'ils  ne  purent  lui  refuser.  Il  servit  Dieu  dans  cette 
solitude  avec  un  vénérable  ermite  ;  mais  il  se  croyait  encore  trop  proche  de 
son  pays.  Il  se  remit  donc  en  mer  sur  un  autre  vaisseau,  et  vint  aborder  sur 
les  côtes  de  Marseille ,  dans  un  endroit  où  le  Rhône  se  jette  dans  la  mer  Médi- 
diterranée.  Ce  lieu  était  appelé  le  cap  de  Cette,  et  l'on  y  voit  aujourd'hui  une 
ville  portant  le  nom  de  Saint-Gilles.  Il  y  entendit  parler  de  saint  Césaire,  qui 
gouvernait  alors  l'Église  d'Arles  avec  une  prudence,  une  sagesse  et  une  piété 
singulières.  Il  prit  le  parti  de  se  rendre  écolier  d'un  si  digne  maître.  Césaire  le 
reçut  comme  un  ange  descendu  du  Ciel.  Il  resta  deux  années  auprès  de  lui, 
dans  un  continuel  exercice  d'humilité;  mais  la  grâce  des  miracles,  dont  il  s'é- 
tait servi  pour  guérir  plusieurs  malades  et  principalement  la  fille  de  son  hô- 
tesse, nommée  Théocrite,  le  faisant  trop  connaître,  il  se  sentit  inspiré  de  pas- 
ser le  Rhône  et  d'entrer  dans  une  solitude  qu'il  trouva  habitée  par  un  saint 
personnage  nommé  Yérédème,  Grec  de  nation  comme  lui.  Il  se  rendit  son  dis- 
ciple et  fit  sous  lui  un  merveilleux  progrès  dans  la  vertu.  Sa  qualité  de  disciple 
était  comme  un  bouclier  dont  il  se  servait  pour  couvrir  l'éclat  de  ses  miracles. 
Il  en  faisait  une  foule  en  faveur  des  habitants  des  villages  d'alentour;  mais  il 
en  rapportait  toute  la  gloire  à  son  maître  dès  qu'il  voyait  qu'on  le  soupçonnait 
d'en  être  l'auteur. 
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La  crainte  de  la  vanité  le  saisit  si  puissamment  que ,  prenant  congé  de  son 
maître,  il  se  retira  seul  dans 'une  forêt  qui  depuis  a  pris  le  nom  de  forêt  de 
Saint-Gilles.  Il  n'eut  plus  alors  de  conversation  qu'avec  Dieu  et  avec  ses  anges , 
Ja  Providence  divine  le  nourrissant  du  lait  d'une  biche  qui  se  retirait  pour  cet 
effet  dans  sa  caverne. 

Un  jour  que  le  roi  Ghildebert  chassait  dans  ces  parages,  les  chiens  poursui- 
virent la  biche  qui  nourrissait  saint  Gilles;  elle  se  sauva  dans  la  caverne,  et 
les  chasseurs  croyant  l'avoir  acculée ,  un  d'eux  décocha  au  hasard  une  flèche 
dont  le  saint  fut  grièvement  blessé.  Gomme  la  biche  ne  sortit  point  pour  cela , 
et  que  les  chiens  ne  cessaient  pas  d'aboyer,  sans  néanmoins  oser  avancer,  le 
roi,  touché  d'une  crainte  secrète,  se  relira;  mais,  le  lendemain,  il  revint  avec 
un  évoque,  découvrit  le  serviteur  de  Dieu,  se  prosterna  à  ses  pieds,  lui  de- 
manda pardon  de  la  blessure  qu'on  lui  avait  faite  et  le  fit  panser  fort  soigneu- 
ment;  après  quoi,  ayant  appris  de  sa  bouche  son  pays,  sa  naissance  et  toute 
la  conduite  de  sa  vie ,  et  n'ayant  pu  l'engager  à  recevoir  ses  présents,  il  se  re- 
tira avec  sa  bénédiction. 

Il  le  visita  souvent  depuis,  lui  ouvrit  les  replis  de  sa  conscience,  et  l'obligea 
enfin,  après  beaucoup  d'importunités,  de  souffrir  qu'on  lui  bâtît  un  monastère. 
Saint  Gilles  consentit  encore  plus  difficilement  à  en  être  élu  abbé  et  à  être  élevé 
à  l'Ordre  sacré  du  sacerdoce  ;  mais  il  fallut  se  soumettre  aux  ordres  de  la  di- 
vine Providence.  Dans  cette  charge,  le  saint  homme  sembla  rajeunir.  11  ne  se 
sentait  point  affaibli  par  les  rigueurs  de  sa  pénitence.  La  multitude  de  ses  an- 
nées n'avait  fait  que  blanchir  ses  cheveux,  sans  avoir  diminué  la  force  de  son 
corps  ni  de  son  esprit;  on  eût  dit  un  soleil  qui  ne  jette  jamais  plus  de  feu  qu'en 
se  couchant. 

Le  roi,  de  retour  à  Orléans,  manda  le  saint  abbé  auprès  de  sa  personne.  Dieu 
rendit  son  voyage  miraculeux.  Ayant  rencontré  un  démoniaque  à  l'entrée  de 
l'église  de  Sainte-Croix,  il  chassa  le  démon  de  son  corps  et  le  délivra.  Ensuite, 
il  s'approcha  de  l'autel  sur  lequel  il  offrit  l'aiuguste  sacrifice,  y  répandit  beau- 
coup de  larmes,  et  y  obtint  par  ce  moyen  de  la  bonté  divine  ce  que  le  roi  dési- 
rait. Il  reprit  son  chemin  par  l'Auvergne,  où  il  ressuscita  la  fille  d'un  seigneur 
du  pays.  Enfin,  après  avoir  fait  un  voyage  à  Rome  pour  y  vénérer  les  tom- 
beaux des  apôtres  et  des  martyrs ,  il  retourna  dans  sa  chère  solitude  ;  là ,  ne 
pouvant  plus  souffrir  l'absence  de  son  Dieu,  il  lui  rendit  son  âme  toute  pure  et 
ornée  de  toutes  les  vertus. 

Sa  mort  arriva  un  dimanche,  le  P^  septembre,  vers  la  fin  du  sixième  siècle. 
Urbain  YIII  l'a  fait  insérer  au  Bréviaire  romain  par  une  constitution  expresse. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  GILLES 

Texte  :  Ecce  elongavi  fugiens ,  et  mansi  in  solitudine. 

(Ps.  LIV,  8.) 

Passer  sa  vie  en  puissance  de  vastes  trésors  et  dans  une  brillante  demeure  ; 
couler  ses  jours  dans  le  sein  des  plaisirs  et  des  honneurs,  participer  aux  fêtes  et  à 
toutes  les  jouissances  terrestres,  voilà  le  rêve  d'un  grand  nombre  d'hommes  :  et  c'est 
en  cela  qu'ils  font  consister  tout  leur  bonheur.  Mais  les  saints  instruits  à  l'école  de 
Jésus,  pensent  bien  différemment,  et  ne  placent  le  vrai  bonheur  qu'à  la  suite  du 
divin  Maître  :  et  c'est  ainsi  que  leur  conduite  est  la  condamnation  formelle  des 
enfants  du  siècle.  Saint  Gilles,  sans  doute,  voulait  le  bonheur  ;  mais  il  l'a  cherché  : 
1*  dans  sa  mort  au  monde;  2°  dans  sa  vie  en  solitude. 
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P'"  POINT.  —  SA  MORT  AU  MONDE.  • 

Mourir  au  monde,  c'est-à-dire  se  séparer  des  occasions  funestes  du  péché, 
voilà  qui  regarde  tous  les  chrétiens ,  sans  aucune  exception  :  Fugite  de  medio 
Babylonis.  Mais  s'arracher  volontairement  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'agréable  dans 
le  monde,  et  dont  on  pourrait  jouir  licitement,  vendre  ses  biens  et  les  donner 
aux  pauvres,  se  séparer  de  tous  les  parents  et  amis  pour  embrasser  la  vie  de 
pauvreté,  de  souffrance  et  de  solitude,  c'est,  d'après  Jésus-Christ,  ce  qui  cons- 
titue la  perfection  et  parfois  même  l'héroïsme  :  Si  vis  perfectus  esse^  vade , 
vende  quœ  habes  et  da  pauperibus.  (Matth.,  xix,  21.)  Or,  voilà  ce  qu'a  fait  le 
grand  saint  Gilles  que  nous  honorons  en  ce  jour. 

Gilles  avait  tout  ce  qu'on  peut  désirer  pour  paraître  avec  éclat  dans  le 
monde.  Issu  de  parents  distingués  par  leur  fortune  et  leur  noblesse,  élevé  dans 
l'orgueilleuse  Athènes,  doué  d'un  esprit  et  d'un  cœur  excellents,  possédant  de 
grandes  connaissances ,  des  qualités  aimables ,  et  des  biens  immenses  dont 
il  venait  d'hériter  par  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère,  Gilles  était  déjà  re- 
gardé comme  une  des  principales  gloires  de  la  cité.  Mais  le  Seigneur  voulait  en 
faire  l'honneur  de  son  Église  et  l'ornement  de  la  vie  solitaire;  et  à  la  première 
invitation  de  la  grâce ,  il  se  dépouille  de  tous  ses  biens  en  faveur  des  pauvres  ; 
et,  pour  échapper  aux  dangers  du  siècle,  il  quitte  tout  pour  aller  s'ensevelir 
dans  la  solitude.  Une  ile  déserte  et  sauvage  devient  son  unique  séjour,  où  il  se 
livre  tout  entier  à  l' oraison  et  aux  austérités  de  la  pénitence. 

Mais,  parce  que  là  il  était  trop  près  de  sa  ville  natale  et  que  déjà  sa  réputa- 
tion de  sainteté  attirait  ses  concitoyens  auprès  de  sa  ))ersonne,  il  résolut  de 
quitter  ce  lieu  pour  échapper  aux  visites  et  aux  applaudissements  des  hommes. 
Il  s'embarqua  donc  sur  un  vaisseau  qui  faisait  voile  pour  Marseille,  et  choisit 
pour  demeure  un  ermitage  situé  dans  un  lieu  presque  désert,  près  de  l'embou- 
chure du  Rhône  ;  puis,  après,  il  se  retira  dans  un  lieu  voisin  du  Gard,  et  enfin 
dans  une  épaisse  forêt  du  diocèse  de  Nimes,  cherchant  à  se  cacher  de  plus  en 
plus  dans  la  profondeur  de  la  solitude. 

Si  un  jour,  par  ordre  du  roi,  il  fut  obligé  de  quitter  sa  retraite  pour  se 
rendre  à  Orléans,  Dieu  se  servit  du  saint  abbé  pour  édifier  le  peuple,  pour 
opérer  une  foule  de  miracles ,  dont  le  plus  éclatant  fut  la  conversion  de  Ghil- 
debert.  De  retour  dans  sa  retraite,  il  n'en  sortit  plus  que  pour  faire  un  voyage 
à  Rome,  aux  tombeaux  des  apôtres,  et  y  rentra  bientôt,  pour  y  vivre  et  mourir 
en  vrai  cénobite  :  Hœc  reqiiies  mea  in  sœctilum...  hic  habitabo,  qiioniam  elegi 
eam.  (Ps.  cxxxi,  14.)  C'est  là,  M.  F.,  que  saint  Gilles  trouva  la  paix  et  le  bon- 
heur véritables ,  cette  paix  que  le  monde  ne  saurait  donner,  parce  que  c'est  là 
qu'il  put  plus  facilement  jouir  de  Dieu,  qui  est  la  source  de  tout  bien  et  de 
toute  consolation. 

Insensés  que  nous  sommes!  nous  ne  cherchons  qu'à  plaire  aux  hommes,  à 
briller  aux  yeux  du  monde;  et  nous  ne  faisons  rien  pour  plaire  à  Dieu,  qui  seul 
peut  contenter  notre  cœur  :  Irrequietum  est  cor  nostrum ,  donec  requiescat  in 
te.  (S.  Aug.)  Pour  trouver  le  Seigneur,  fuyons  les  vanités  du  monde,  et  goû- 
tons les  douceurs  de  la  vie  de  retraite. 

IP  POINT.  —  SA  YIE  DANS  LA  SOLITUDE. 

En  voyant  l'illustre  Gilles  renoncer  à  tous  les  charmes  d'une  brillante  exis- 
tence, pour  aller  passer  sa  vie  dans  la  solitude,  les  habitants  d'Athènes  plai- 
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gnirent  son  sort,  et  ils  disaient,  comme  les  impies  de  nos  jours  :  «  Quelle  fo- 
lie de  quitter,  à  la  fleur  de  l'âge,  la  grande  cité,  le  noble  berceau  de  son 
enfance,  de  s'arracher  aux  délices  d'une  vie  et  d'une  société  charmantes  pour 
aller  vivre,  comme  un  exilé,  au  milieu  des  rochers.  »  Mais  Gilles  vivait  plus 
heureux,  dans  son  désert,  que  les  Athéniens  dans  leurs  palais;  car  il  savait 
que  le  bonheur  n'est  point  dans  les  jouissances  matérielles  :  Vanitas  vanita- 
tunij  et  omnia  vanitas t  Comme  le  juste,  il  vivait  de  la  foi,  il  vivait  de  la 
prière ,  de  la  parole  et  de  l'amour  de  Dieu  ;  et  plus  il  s'était  dépouillé  pour  le 
divin  Maître,  et  plus  il  en  recevait  de  grâces  abondantes;  plus  il  mortifiait  son 
corps,  plus  son  âme  goûtait  de  suaves  délices.  Là  il  n'avait  pas  seulement  pour 
compagnons  de  sa  solitude  les  oiseaux  du  ciel  et  la  biche  merveilleuse  qui  le 
nourrissait  de  son  lait;  mais  il  vivait  et  conversait  avec  son  ange  gardien,  avec 
les  anges  du  ciel,  avec  Jésus  et  Marie,  qui  le  visitaient  dans  son  désert.  Il  eut 
bientôt  une  nombreuse  famille  de  pieux  solitaires,  qui  accoururent  de  toute 
part  pour  vivre  sous  sa  conduite  et  dont  il  fut  le  modèle  et  le  père  dévoué. 
C'est  ainsi  que  saint  Gilles  et  ses  dignes  enfants  firent  refleurir  en  France  les 
prodiges  de  vertu  qui  avaient  émerveillé  la  Thébaïde. 

Faut-il,  hélas!  M,  F,,  qu'on  aime  si  peu  de  nos  jours  la  vie  de  retraite,  et 
qu'on  soit  entièrement  aux  vanités  du  monde!  Car,  sans  parler  ici  de  l'état  de 
solitaire  ou  de  religieux ,  ne  devons-nous  pas  de  temps  en  temps  faire  divorce 
avec  le  monde,  et  entrer  intérieurement  en  retraite,  pour  nous  occuper  de  nos 
intérêts  éternels!  Heureux  ceux  qui,  chaque  année,  peuvent  ainsi  se  recueillir 
seuls  ou  en  compagnie  !  C'est  dans  la  retraite  que  le  Seigneur  parle  plus  faci- 
lement à  l'âme  :  Ducam  eam  in  solitudinem  et  loqiiar  ad  cor...  C'est  là  que 
s'opèrent  les  grandes  conversions,  et  que  les  fidèles  se  fortifient  dans  le  sentier 
de  la  vertu.  Aussi  quelle  n'a  pas  été  l'estime  de  Jésus-Christ  et  des  saints  pour 
la  retraite!  que  ne  fait  pas  l'Eglise  pour  y  appeler  les  chrétiens  ! 

Aimons  donc,  M.  F.,  à  rentrer  de  temps  en  temps  en  nous-mêmes  ;  ce  sera  le 
moyen  de  nous  sanctifier  et  de  parvenir  au  ciel. 


MATÉRIAUX 


1.  Ecriture.   —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.    —  4.  Vertus  spéciales  de  ce    Saint.  — 
5.  Plans.  —  6.  Encomia,  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


1.  —  ECRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Egredere  de  cog- 
nalione  et  de  domo  patris  lui,  et  veni  in 
terram  quam  monslrabo  tibi.  (Gen., 
xn,  1.) 

Cerva  carissima...  uberaejus  inebrient 
te  omni  lempore.  (Prov.,  v,  19.) 

Veritalem  meditabitur  guttur  meum. 
(Id.,  VIII,  7.) 

Nouveau  Testament.  —  Ecce  nos  reli- 
quimus  omnia.  (Matth.,  xix,  27.) 

Mundus  transit  et  concupiscentia  ejus. 
(I  Jean.,  II,  12.) 

2.  — SS.  PÈRES. 

Cum  bestiis  erat  et  angeli  ministrabant 
€i.  (S.  Ambros.,  in  c.  II  Luc.) 


Adhibe  tibi  in  urbe  solitudinem  et 
remota  paulisper  ab  hominibus,  propius 
Deo  jungere.  (S.  Hieron.,  Ep.  ad  Demetr.) 

Quandiu  in  exterioribus  occupatus  fui, 
vocem  tuam,  Domine,  intra  me  audire 
non  potui.  (S.  Bernard.,  de  Interiore  domOj 
c.  6C.) 

3.— THÈMES  ORATOIRES. 

1.  La  tuniqde  de  S.  Gilles.  —  Tunicam 
exuit  qua  aegrotum  egentem  tegeret,  et 
illa  intlutus  statim  convaluit.  {In  ejus 
Vita.) 

On  peut  appliquer  à  ce  prodige  ces 
paroles  de  S.  Augustin:  Nihil  hac  ditiua 
est  paupertate  quœ  virtutes  confert. 
{Serm.  26  de  Verb.  apost.) 

2.  Pour  S.  Gilles  toute  la  terre  est: 
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l»  une  patrie  :  fortis  est  cui  omnis  terra 
patria  est  (Hugo  a  S.  Victor.);  2°  un  exil  : 
Perfectus  est  cui  omne  solum  exiiium 
est.  (ïd.) 

3.  La  biche  de  Se  Gilles  :  Cerva  S.  iEgi- 
dii  statis  horis  ad  eum  veniebat  et  bc  ei 
porrigebat.  Les  cerfs  et  les  biches  eurent 
de  la  vénération  pour  l'innocence  de 
notre  saint,  et  elles  lui  rendirent  les 
mêmes  devoirs  qu'elles  rendaient  au  pre- 
mier homme,  pendant  la  justice  origi- 
nelle. (Le  P.  Senault,  Panégyrique  de 
S.  Gilles.) 

U.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

1.  Totum  patrimonium  in  pauperes 
erogavit;  2.  tunicam  exuit  ut  segrotum 
egentem  tegeret  ;  3.  timens  celebritatem 
ad  profundum  eremum  secessit;  4.  her- 
barum  radicibus  et  cervae  lacté  quse 
statis  ad  eum  horis  veniebat ,  vixit  ; 
5.  prudenter  pieque  monasterium  direxit. 
{Brev,  rom.j  in  festo  S.  JEgidii,  1  Sept.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  du  P.  Senault.  —  Texte  :  Qui  se 
humiliât  exaltabitur.  (Luc,  xiv,  H.)  — 
1.  S.  Gilles  donne  ses  Ijiens  aux  pauvres. 
—  II.  Il  quitte  sa  patrie  pour  fuir  la  cé- 
lébrité. —  III.  il  s'enfonce  dans  un  désert 
pour  mieux  se  cacher  aux  yeux  des  hom- 
mes. (Orateurs  sacrés,  Collection  Migne, 
Senault,  t.  VI,  135.) 


Plan  caractéristique  selon  Durand.  — 
I.  Bon  usage  que  S.  Gilles  fait  de  ses 
biens.  —  II.  Innocence  de  ses  mœurs. 
{Les  Caractères  des  Saints,  1"  septembre.) 

6.  —  ENCOMIA. 

SDSPIRIA  SANCTI  JEGIDII. 

.Egidius,  vastse  cultor  longœvus  eremi, 
Jampridem  superas  ardet  adiré  plagas; 

Cuspide  nimirum  sacri  confessus  amoris 
^Ethereos  latices,  atque  fluenta  sitit. 

Saucius  ut  gelidos  cervus  festinat  ad  amnes, 
Sic  senior  divi  fontis  anhelat  aquas. 

(Le  P.  Hugues  Yaillant;  Fasti  sacri.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Le  V.  Bède,  Martyro- 
loge ;  Adon,  id.;  S.  Antonin,  Pierre  de 
Psatalibus,  les  Bollandistes,  le  P.  Proust, 
le  P.  Giry,  Godescard,  Rohrbacher. 

Historiens.  —  Mabillon,  Armai.  Ben., 
t.  m  ;  D.  Rivet,  Histoire  Httér.  de  la  France j 
t.  X  ;  Gallia  christiana  nova,  t.  VI. 

Panégyristes.  —  S.  Thomas  de  Ville- 
neuve a  deux  Conciones  in  festo  S.  JEgidii, 
mais  qui  n'ont  rien  de  spécial;  11  en  est 
de  même  de  Matthias  Faber,  qui  en  a 
trois  sur  ces  trois  thèmes  :  I.  Mirus  vena- 
tor  S.  .'Egidius.  —  IL  Quomodo  eolendus 
est  noster  patronus  S.  yËgidius.  —  III.  Lac 
cervae  œgidianœ  salutare. 

Le  seul  panégyrique  propre  de  ce  saint 
est  celui  de  Senault. 


8.  MARTYROLOGE;  —  S.  Gilles,  ab.  —  Les  douze  frères  martyrs.  —  S.  Josué  et 
S.  Gédéon.  —  Sainte  Anne  la  prophétesse.  —  S.  Prisque,  m.  —  S.  Sixte,  év.  et  m. 
—  S.  Térentien,  id.  —  S.  Ammon,  diacre,  et  quarante  vierges  saintes,  mm.  — 
SS.  Vincent  et  Lîéde,  mm.  —  S.  Rieul,  id.  —  S.  Leu,  év.  —  S.  Prisque,  id.  — ■ 
S.  Constance,  id.  —  S.  Victeur,  id.  —  Sainte  Véréne,  v.  —  S.  Firmin,  év.  — 
S.  Nivard,  id. 


2  septembre.  —  SAINT  ETIENNE,  roi  de  Hongrie. 

(l'an  1038.) 


VIE   DE   SAINT  ETIENNE 

La  Hongrie  a  pris  son  nom  des  Huns  qui  la  conquirent  sur  les  Romains  et 
qui  s'y  établirent.  Dans  la  suite  des  temps,  le  pays  fut  gouverné  par  le  duc  de 
Geisa,  fils  de  Toxon ,  qui,  bien  que  païen,  se  familiarisa  tellement  avec  les 
chrétiens,  auxquels  il  donna  une  libre  entrée  dans  ses  États,  qu'après  les  avoir 
entendus  formuler  les  points  de  leur  croyance,  il  reconnut  enfin  son  aveu- 
glement et  ouvrit  les  yeux  à  la  pure  lumière  de  l'Évangile.  Il  entreprit  d'éta- 
blir le  christianisme  dans  ses  Etats;  mais  un  messager  céleste  lui  annonça 
pendant  son  sommeil  que  l'honneur  de  réaliser  un  si  beau  projet  était  réservé 
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à  un  fils  qu'il  aurait  bientôt,  et  que  dans  peu  de  jours  il  viendrait  en  Hongrie  un 
apôtre  pour  lui  dire  ce  qu'il  devait  faire.  Cet  apôtre  était  saint  Adalhert,  qui 
vint,  en  effet,  vers  999,  et  baptisa  le  duc  avec  un  grand  nombre  de  ses  sujets. 
L'enfant  promis  naquit  à  Strigonie  :  saint  Etienne  était  apparu  à  sa  mère,  la 
duchesse  Charlotte,  pendant  qu'elle  le  portait  dans  son  sein.  Il  demanda  qu'on 
donnât  son  nom  au  jeune  prince  dont  il  voulait  être  le  protecteur.  Saint  Adal- 
bert  baptisa  le  nouveau-né  qui  était  d'une  beauté  ravissante,  etTheudat,  prince 
de  Saint-Séverin,  le  nomma  Etienne.  Rien  ne  fut  omis  pour  que  son  éducation 
fût  toute  sainte.  Il  sut  prononcer  le  nom  adorable  du  Sauveur  avant  de  savoir 
demander  du  pain,  ni  saluer  son  père  et  sa  mère. 

Dès  que  l'âge  le  permit,  il  étudia  avec  le  plus  grand  succès.  Saint  Adalbert 
lui  donna  des  leçons  et  surtout  les  exemples  des  plus  nobles  vertus.  Quand  il 
eut  passé  quinze  ans,  son  père  se  déchargea  sur  lui  d'une  partie  des  affaires  de 
l'État,  et,  voyant  que  Dieu  l'avait  doué  d'une  prudence  singulière,  il  ne  faisait 
rien  sans  son  avis. 

Le  duc  mourut  en  997.  Le  jeune  Etienne  lui  succéda.  Il  entreprit  aussitôt  de 
dépouiller  les  Hongrois  de  leur  esprit  barbare,  pour  y  substituer  l'esprit  de 
l'Évangile.  Laplupartse  révoltèrent  contre  lui,  sous  les  ordres  de  Cupe,  comte 
de  Zegzard.  Les  campagnes  furent  bientôt  dépeuplées  par  ces  bandes  sangui- 
naires, les  villages  pillés,  les  châteaux  ruinés;  la  terreur  se  répandit  devant 
eux.  Le  saint  duc  ne  se  laissa  point  effrayer  :  il  vint  leur  livrer  la  bataille  qui 
fut  acharnée,  et  les  vœux  qu'il  fit  à  Dieu  le  rendirent  entièrement  vainqueur. 
Il  fit  alors  venir  un  grand  nombre  de  prêtres  et  de  religieux  dans  toute  l'étendue 
de  ses  Etats;  il  leur  bâtit  des  presbytères  et  des  couvents,  qu'il  fonda  et  dota 
avec  une  magnificence  digne  de  sa  grandeur  et  de  son  zèle.  Lorsqu'il  vit  son 
pays  changé  et  policé  par  leurs  soins,  il  le  divisa  en  onze  diocèses,  dont  le  pre- 
mier et  le  siège  archiépiscopal  fut  Strigonie.  Un  de  ces  diocèses  fut  G.4otza, 
dont  on  a  fait  depuis  un  second  archevêché.  Saint  Etienne  y  nomma  pourévè- 
que  le  B.  Astrique,  abbé  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  à  qui  il  fit  prendre  le  nom 
d'Anastase.  Mais  tous  ces  établissements  demandaient  la  confirmation  du  Sou- 
verain Pontife,  à  qui  il  appartient  de  créer  de  nouveaux  évêchés.  Etienne  envoya 
pour  cet  effet,  à  Rome,  le  même  Astrique,  ou  Anastase  qui  devait  en  même 
temps  demander  pour  son  maître  le  titre  de  roi.  Boleslas,  fils  de  Miesea,  duc  de 
Pologne,  qui  travaillait  aussi  à  la  conversion  de  ses  sujets,  avait  fait  à  Rome 
la  môme  demande.  A  mesure  que  chaque  peuple  entrait  dans  la  famille  chré- 
tienne, il  ne  se  constituait  point  sans  les  conseils,  l'agrément  et  la  bénédiction 
du  père  de  cette  famille.  Or,  le  pape  avait  fait  préparer  une  riche  couronne 
pour  le  duc  de  Pologne  :  la  nuit  d'avant  le  jour  où  il  devait  la  donner  à  ses 
ambassadeurs  avec  le  titre  de  roi,  un  messager  céleste  lui  dit  que  cette  cou- 
ronne était  pour  le  saint  prince  de  Hongrie. 

Le  lendemain,  il  donna  audience  à  Anatase,  confirma  tout  ce  qu'Etienne  avait 
fait  jusqu'alors  dans  ses  États  pour  l'accomplissement  de  ce  dessein;  et,  lui 
donnant  un  plein  pouvoir  apostolique,  tant  pour  fonder  des  églises  et  ériger  des 
évêchés  et  des  archevêchés  que  pour  y  nommer  les  personnes  qu'il  jugerait 
dignes  de  les  remplir,  il  lui  permit  défaire  porter  la  croix  devant  lui  comme  un 
apôtre,  et  lui  envoya,  avec  une  croix  précieuse,  la  couronne  royale  destinée 
d'abord  au  duc  de  Pologne,  voulant  que,  dans  la  suite,  la  Hongrie  fût  reconnue 
pour  royaume,  et  que  lui  et  tous  ses  successeurs  portassent  la  qualité  de  rois 
avec  toutes  les  marques  de  la  dignité  royale.  L'ambassadeur,  ayant  réussi, 
retourna  en  Hongrie.  Lorsqu'il  arriva  à  Strigonie,  saintÉtienne  vint  au-devant 
de  lui  avec  tous  les  seigneurs  de  la  cour.  Ensuite  il  tint  une  assemblée  générale, 
T.  III.  20 
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tant  du  nouveau  clergé  de  son  royaume  que  des  ducs  et  des  comtes  qui  en  com- 
posaient la  noblesse;  il  reçut  en  leur  présence  l'onctioD  royale  avec  la  cou- 
ronne qu'on  lui  avait  apportée. 

De  plus,  il  fit  de  saintes  lois  pour  abolir  les  coutumes  barbares  des  Scythes 
et  des  Hongrois.  Il  pourvut  à  la  protection  des  veuves,  des  pupilles  et  des 
orphelins  et  à  la  subsistance  des  pauvres  familles.  Enfin,  pour  assurer  cet 
heureux  changement  de  son  royaume,  bien  qu'il  n'eût  aucune  inclination  pour 
le  mariage,  il  épousa  Gisèle,  sœur  de  l'empereur  saint  Henri,  Il  la  fit  oindre  et 
couronner  reine,  et  depuis  elle  coopéra  avec  lui  à  l'augmentation  du  culte  de 
Dieu  et  à  la  propagation  de  la  religion  catholique. 

Outre  que  ce  sage  monarque  avait  soumis  son  royaume  et  son  diadème  au 
Saint-Siège,  il  les  avait  encore  mis  sous  la  protection  spéciale  de  la  sainte 
Vierge,  reine  du  ciel  et  de  la  terre,  à  laquelle  il  portait  une  singulière  dévotion  : 
c'est  pourquoi ,  pour  mériter  plus  dignement  son  assistance,  il  fit  élever  un 
temple  en  son  honneur,  dans  la  ville  d'Albe,  surnommée  la  Royale,  parce  qu'il 
y  faisait  sa  résidence.  Il  étendit  aussi  sa  piété  hors  de  ses  États  et  jusque  dans 
Rome,  dans  Gonstantinople  et  dans  Jérusalem  ;  car  il  fonda  à  Rome  une  église 
collégiale  pour  douze  chanoines,  et  un  hôpital  pour  les  pèlerins  de  Hongrie.  Il 
fit  bâtir  à  Gonstantinople  un  temple  qu'il  fournit  de  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  y  entretenir  le  service  divin  ;  et  il  fit  construire  à  Jérusalem  un  monas- 
tère auquel  il  affecta  des  revenus  suffisants  pour  la  subsistance  d'une  commu- 
nauté de  religieux.  Gette  libéralité  envers  les  églises  n'empêchait  pas  qu'il  n'en 
exerçât  une  semblable  envers  les  pauvres;  car  il  ne  les  aimait  pas  moins  que 
s'il  eût  vu  Jésus-Ghrist  en  leur  personne,  et  il  ne  souffrait  pas  qu'aucun  d'eux 
se  retirât  non  satisfait  de  sa  présence.  Notre-Seigneur,  pour  favoriser  les  incli- 
nations de  sa  charité,  lui  donna  la  grâce  de  guérir  les  malades,  en  leur  envoyant 
du  pain,  des  fruits  et  des  herbes. 

L'empereur  saint  Henri,  beau-frère  et  intime  ami  de  notre  saint,  étant 
décédé,  Gonrad,  qui  lui  succéda,  envoya  une  armée  en  Hongrie  ,  pour  lui  faire 
la  guerre  et  s'emparer  de  ses  États.  Saint  Etienne  obtint  par  ses  prières  une 
intervention  divine  qui  rétablit  la  paix  sans  qu'une  goutte  de  sang  fût 
répandue. 

La  coutume  de  ce  saint  roi  était  de  consacrer  le  jour  au  gouvernement  de  son 
royaume,  à  rendre  la  justice  à  son  peuple,  et  de  donner  les  nuits  à  la  prière^ 
à  la  contemplation  des  vérités  divines,  à  la  pénitence  et  aux  larmes. 

Il  fallait,  pour  consommer  sa  vertu,  qu'elle  fût  éprouvée  et  vérifiée  par  des 
peines  et  des  afflictions.  Il  en  eut  de  très-grandes,  qui  eussent  jeté  tout 
autre  dans  le  chagrin  et  l'impatience.  11  fut  tourmenté  d'une  maladie  aiguë  qui 
dura  trois  ans.  Ensuite,  la  mort  lui  enleva  tous  ses  enfants  ,  excepté  le  prince 
saint  Émery,  son  aîné,  qui  devint  son  unique  consolation  sur  la  terre.  Et,  lors- 
qu'il espérait  recevoir  le  plus  de  soulagement  d'un  fils  de  si  grand  mérite,  sur 
lequel  il  se  reposait  déjà  des  principales  affaires  de  sa  couronne,  et  qu'il  regar- 
dait comme  le  puissant  soutien  de  la  religion  qu'il  venait  d'établir  dans  la 
Hongrie,  il  le  perdit  aussi  à  la  fleur  de  son  âge  et  sans  avoir  aucune  postérité 
de  lui.  Une  mort  si  peu  attendue  consterna  tout  le  royaume  et  mit  la  cour  dans 
un  deuil  dont  on  ne  peut  concevoir  l'excès;  mais  elle  ne  diminua  rien  de  la 
constance  de  notre  saint  roi  :  il  se  soumit  aux  ordres  de  la  volonté  divine,  il  en 
adora  la  conduite,  il  lui  rendit  même  grâce  de  la  faveur  qu'il  avait  faite  à  son 
fils  de  l'appeler  dans  son  royaume,  à  un  âge  où  l'abondance  des  prospérités  de 
la  terre  n'avaient  encore  pu  ternir  son  innocence. 

Quelque  temps  après  le  roi  tomba  lui-même  malade  d'une  fièvre  lente,. qui 
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le  mina  tellement  qu'il  ne  pouvait  plus  se  soutenir.  Les  malintentionnés  pri- 
rent de  là  occasion  de  se  venger  des  mauvais  traitements  qu'ils  s'imaginaient 
avoir  reçus  de  lui  ;  quatre  palatins  ourdirentune  conspiration  contre  sa  vie.  Le 
plus  perfide  et  le  plus  téméraire  entra  un  soir  dans  sa  chambre,  avant  qu'il  y 
eût  des  flambeaux  allumés,  son  ép'ée  nue  sous  son  manteau,  pour  exécuter  son 
malheureux  dessein.  Mais  Dieu,  qui  veille  sur  les  rois,  permit  qu'il  laissât 
tomber  son  épée,  et  qu'elle  fit  assez  de  bruit  pour  être  entendu  du  saint.  II 
demanda  ce  que  c'était,  bien  qu'il  le  sût  déjà  par  révélation  :  ce  qui  épouvanta 
tellement  ce  régicide,  que,  dans  la  crainte  d  être  saisi  et  châtié  selon  son  crime, 
il  se  jeta  à  ses  pieds,  lui  avoua  son  dessein  et  lui  en  demanda  pardon.  Etienne 
ne  lui  ferma  point  les  entrailles  de  sa  miséricorde;  mais,  par  une  démence  qui 
n'a  guère  d'exemples  dans  les  plus  grands  princes  ,  il  voulut  bien  oublier  son 
crime,  bien iqu'il  fût  de  lèse-majesté  au  premier  chef.  Cependant,  comme  il 
savait  que  la  justice  n'est  pas  moins  une  vertu  que  la  clémence  et  qu'il  est 
très-dangereux  de  laisser  sans  punition  ceux  qui  conspirent  contre  la  vie  des 
oints  du  Seigneur,  il  fit  arrêter  les  autres  conjurés  et  en  fit  faire  un  châtiment 
exemplaire. 

Enfin,  l'an  1038,  selon  Baronius,  le  jour  de  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge, 
que  les  Hongrois  appellent  la  Fête  de  la  Gronde  Dame^  après  avoir  reçu  dévo- 
tement les  sacrements  de  l'extrême-onction  et  de  l'eucharistie,  et  exhorté  les 
évêques,  les  ecclésiastiques  et  les  seigneurs  du  royaume  à  y  maintenir  la  reli- 
gion catholique  et  à  lui  donner  un  successeur  qui  n'eût  pas  moins  de  zèle  pour 
la  conserver,  il  rendit  paisiblement  son  âme  entre  les  mains  de  Notre-Seigneur, 
pour  recevoir  la  récompense  due  à  sa  piété  et  aux  travaux  de  son  apostolat. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  ETIENNE 

Texte  :  Quis  est  iste  rex  gloriœ?  (Ps.  xxiil,  10.) 

Quel  est,  M.  F.,  ce  monarque  à  jamais  célèbre,  qui  fut  la  gloire  du  onzième 
siècle,  Fhonneur  des  nations  chrétiennes,  et  l'orgueil  de  la  Hongrie,  par  la  sagesse 
de  ses  lois,  par  l'éclat  de  ses  victoires  sur  l'idolâtrie  et  la  fureur  des  peuples  bar- 
bares? C'est  l'un  de  nos  rois  les  plus  illustres  qui  aient  honoré  le  trône  et  le  chris- 
tianisme, c'est  le  grand  saint  Etienne,  dont  les  braves  Hongrois  sont  justement  fiers, 
et  que  nous  saluons  chaque  année  tvec  amour  et  reconnaissance,  au  commence- 
ment de  ce  mois.  Car  il  a  été  vraiment  :  lo  la  gloire  du  trône;  2«  la  gloire  de  VÉglise. 

ï"    POINT.    —    IL    A    ÉTÉ    LA    GLOIRE    DU    TRÔNE. 

Ce  n'est  pas  le  sceptre  qui  honore  le  prince,  mais  le  prince  qui  honore  le 
sceptre,  quand  il  le  porte  dignement.  Faites  asseoir,  sur  le  premier  trône  du 
monde,  un  homme  incapable,  indigne  de  la  royauté;  plus  il  sera  élevé,  plus  il 
sera  méprisable,  s'il  ne  se  tient  pas  à  la  hauteur  de  sa  dignité  :  mais  qu'un 
homnie  digne  et  capable  porte  sur  un  trône  modeste  les  qualités  et  les  vertus 
chrétiennes,  il  honorera  le  sceptre  et  passera  pour  un  grand  roi.  Or,  M.  F.,  où 
trouver  un  prince  qui  ait  plus  illustré  la  royauté  que  saint  Etienne? 
^^  lia  été  grand  dans  sa  conduite  privée  et  personnelle.  Digne  élève  du  pieux 
Théodat,  il  a  su  dès  l'âge  le  plus  tendre  embrasser  le  sentier  de  la  religion  et 
de  la  vertu,  dont  il  ne  s'est  jamais  écarté  jusqu'à  son  dernier  soupir  :  au  lieu 
de  comprimer  ses  talents  naturels,  sa  rare  piété  n'a  fait  que  leur  donner  un 
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nouvel  essor,  et  plus  il  a  été  juste  envers  Dieu,  plus  il  l'a  été  envers  les 
hommes. 

//  a  été  grand  dans  sa  famille.  Car  il  fut  le  digne  enfant  de  ses  vertueux 
parents  par  son  amour  et  sa  docilité  parfaite  ;  le  digne  époux  de  Gisële ,  qu'il 
édifia  toujours  par  ses  vertus  et  sa  respectueuse  tendresse;  le  digne  père 
d'une  nornbreuse  famille  ,  qu'il  éleva  avec'  le  plus  grand  soin,  suivant  les 
règles  de  la  morale  et  de  la  piété  chrétienne. 

//  a  été  grand  dans  V administration  de  son  royaume.  Et  c'est  ici  que  nous 
trouvons  en  lui  les  qualités  d'un  grand  roi  :  une  tendresse  toute  paternelle 
pour  ses  sujets  dont  il  cherche  le  véritable  bonheur,  en  les  détachant  des 
erreurs  de  l'idolâtrie;  en  les  faisant  marcher  dans  la  voie  du  progrès  et 
delà  civilisation  chrétienne,  par  la  connaissance  du  vrai  Dieu,  par  la  pratique 
de  la  seule  et  véritable  religion;  en  exerçant  à  leur  égard  la  charité  la  plus 
héroïque,  prenant  les  veuves  et  les  orphelins  sous  sa  royale  protection,  visi- 
tant souvent  les  malades  dans  les  hôpitaux,  lavant  de  ses  propres  mains  les 
pieds  .des  pauvres,  pourvoyant  aux  besoins  des  familles  indigentes  avec  tant  de 
sagesse  et  de  libéralité,  qu'il  semblait  avoir  banni  la  pauvreté  de  toute  la  Hon- 
grie. Joignez  à  cela  un  grand  amour  pour  la  justice  et  la  pureté  des  mœurs  :  il 
publia,  pour  extirper  les  vices  et  les  abus,  un  Gode  de  lois  très-sages,  dont  sa 
vigilance  et  son  propre  exemple  confirmèrent  la  conservation  dans  tous  ses 
États.  Son  amour  pour  la  paix  égalait  sa  bravoure  dans  la  guerre  :  son  premier 
soin,  en  arrivant  au  trône,  fut  de  travailler  à  purifier  ses  États  au  dedans  et 
au  dehors,  par  des  lois  et  des  traités  d'alliances  avec  les  royaumes  voisins. 
Mais  l'un  des  premiers  seigneurs  de  ses  États  s'étant  mis  à  la  tête  des  idolâ- 
tres pour  lui  faire  la  guerre,  Etienne  marcha  contre  ce  rebelle,  et  remporta  sur 
lui  et  sur  les  autres  ennemis  de  la  patrie  une  victoire  complète,  sous  les 
auspices  de  saint  Martin  et  de  la  sainte  Vierge,  à  qui  il  avait  consacré'  son 
royaume. 

Enfin,  pour  empêcher  la  tyrannie  de  siéger  sur  le  trône  de  Hongrie,  il  con- 
voqua, avant  de  mourir,  la  noblesse  du  royaume,  pour  l'inviter  à  faire  un  digne 
choix  pour  le  trône  qu'il  allait  laisser,  pour  lui  recommander  le  maintien  de  la 
foi,  et  la  pratique  de  ses  lois  sous  l'obéissance  du  Saint-Siège. 

Heureux  les  peuples  qui  ont  de  tels  rois  !  Heureux  les  rois  qui  gouvernent 
comme  saint  Etienne  !  car  ils  font  la  gloire  des  peuples  et  celle  de  l'Église. 

n^  POINT.  —  IL    A    ÉTÉ    LA   GLOIRE   DE    l'ÉGLISE. 

Un  roi,  M.  F.,  travaille  certainement  à  l'honneur  de  l'Église,  quand  il 
édifie  ses  sujets  par  la  sainteté  de  sa  conduite,  quand  il  combat  dans  son 
royaume  le  règne  du  vice  et  de  l'idolâtrie,  en  y  faisant  fleurir  la  foi- et  les 
bonnes  mœurs,  en  y  multipliant  les  maisons  de  Dieu  et  de  la  prière.  Or,  quelle 
n'a  pas  été  la  sainteté  héroïque  de  saint  Etienne!  H  a  été  un  ange  de  ferveur 
dans  la  prière;  et,  sans  négliger  aucun  des  soins  de  son  gouvernement,  il  passait 
à  prier  non-seulement  une  partie  du  jour,  mais  encore  une  grande  partie  de  la 
nuit,  ayant  souvent  des  ravissements  et  des  extases,  assistant  tous  les  jours  à 
la  messe,  s'approchantfréquemmentdes  sacrements.  Son  amour  pour  les  austé- 
rités égalait  son  amour  pour  les  croix  etles  humiliations.  Les  jeûnes  lui  étaient 
familiers,  il  portait  toujours  un  cilice  et  cachait  sous  son  diadème  bien  des  macé- 
rations; et  quand  Dieu  vint  lui  enlever  tous  ses  enfants,  et  quand  un  de  ses 
seigneurs  venait  pour  l'assassiner  dans  sa  chambre,  quelle  résignation  et  quel 
courage  ne  montra-t-ii  pas  ! 
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Que  dire  de  son  zèle  vraiment  apostolique  pour  combattre  et  bannir  de  ses 
États  le  désordre  et  l'idolâtrie?  On  le  voyait  à  la  tête  des  missionnaires  et  des 
apôtres,  travailler  à  la  conversion  de  tous  ses  sujets  ,  faisant  partout  régner  la 
justice,  la  religion  et  la  chasteté.  Aussi,  en  lui  donnant  la  consécration  royale, 
le  pape  Silvestre  II  lui  concéda  le  titre  d'apôtre  de  son  royaume.  Ce  n'est  pas 
seulement  dans  ses  États,  mais  à  Rome,  à  Jérusalem  et  à  Gonstantinople,  quil 
bâtit  plusieurs  églises  et  établissements  de  piété  ou  de  charité.  Mais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  admirable  et  de  plus  précieux  dans  la  vie  de  ce  prince,  c'est  son  pro- 
fond respect  et  sa  docilité  parfaite  envers  l'Église  et  le  Souverain-Pontife. 

0  grand  saint  Etienne  !  obtenez  aux  peuples  chrétiens,  des  princes,  selon  le 
cœur  de  Dieu,  des  princes  qui,  comme  vous,  se  dévouent  à  la  gloire  de  la 
société  et  de  l'Église. 


MATÉRIAUX 

1.  Ecriture.   —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.   —   4.  Vertus   spéciales  de  ce  Saint.  — 
5.  Plans.  —  6.  Auteurs  à  consulter,  —  7.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Qusesivit  Dominus 
sibi  virum  juxta  cor  suum,  et  prœcepit  ei 
ut  esset  dux  super  populum  suum. 
(I  Reg.,  XIII,  14.) 

Rex  qui  judicat  in  veritate  pauperes, 
thronus  ejus  in  œternum  firmabitur. 
(Prov.,  XXIX,  14.) 

Nouveau  Testament.  —  Erat  Deus  eu  m 
eo,  et  dédit  illi  gratiam  et  sapientiam. 
(Act.,  VII,  10.) 

Qui  cusiodicrit  usque  in  finem  opéra 
mea,  dabo  illi  potesiatem  super  gentes  et 
regeteas.  (Apoc,  n,  26.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Hoc  ad  reges  christianos  pertinet,  ut 
pacatam  suis  tcmporibus  velint  habcre 
malreni  suam  Ecclesiam^unde  spiritaliter 
nati  sunt.  (S.  Augustin.,  Tract.  llinJoan.) 

Reges  magni  suni,  qui  tenlationum 
suarum  motibus  non  consentiendo  suc- 
cumbcre,  sed  regendo  prœesse  noverunt. 
(V.  Beda,  lîomil.  7.) 

Optimum  principem  decet  in  suis  qui- 
dem  peccatis  esse  acerbum  judicem,  at 
in  erratis  subditorum  placidum.  et  ad 
ignoscendum  facilem,  (S.  Joan.  Damas- 
cen..  De  Fide  orthod.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

^  1.  Education   chrétienne  qui  fit  d'É- 
tienne  un  roi  prudent,  sage,  vertueux, 
dès  l'âge  de  vingt  ans. 
2. 11  devint  l'apôtre  de  la  Hongrie. 


3.  Heureux  effets  de  cet  apostolat  : 
1°  l'idolâtrie  renversée;  2°  les  principes 
chrétiens  éminemment  civilisateurs  in- 
troduits dans  la  législation,  les  mœurs 
de  ses  peuples  ;  3°  le  règne  de  la  justice 
établi  partout  solidement  ;  4°  le  bon 
exemple  donné  d'en  haut  à  toutes  les 
classes. 

4.  Sa  grandeur  d'âme  dans  les  afflic- 
tions :  Si  bona  suscipimus  de  manu  Deij 
mala  quare  non  suscipiemus?  (Job,  ii,  10.) 
(M.  l'abbé  C.Martin.) 

A.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

1.  La  justice,  cette  verîu  des  rois,  fut 
une  de  ses  vertus  de  prédilection  ;  2.  l'a- 
mour et  le  maintien  de  la  paix;  3.  le  zèle 
de  la  religion  ;  4.  la  vigilance  pour  le 
bien;  5.  la  pratique  des  veitus  privées 
en  firent  un  prince  accompli.  (Giry,  Vies 
des  Saints.) 

5.  —  PLANS. 

Imitation  du  Plan  de  Richard,  sur 
S.  Louis,  roi  de  France.  —  Texte  :  Quœ- 
sivit  Dominus  virum  juxta  cor  suum,  et 
prœcepit  ei  ut  esset  dux  super  populum 
suum.  (l  Reg.,  xm^,  14.)  —  Ce  fut  un  roi 
formé  selon  le  cœur  de  Dieu.  —  II.  Ce 
fut  un  roi  né  et  placé  sur  le  trône  pour  le 
bonheur  de  ses  sujets.  {Eloges  historiques.) 

Imitation  du  Plan  de  Du  Jarry.  —  L  II 
a  fait  servir  tout  ce  que  la  royauté  a 
de  grand  à  la  grandeur  de  la  religion. — 
Il  II  a  sacrifié  tout  ce  que  la  royauté  a 
de  dangereux  à  la  sainteté  de  la  rehgion. 
{Essais  de  panégyriques.) 
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6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagtographes.  —  Chartuiz,  Vita  S.  Ste- 
phani  Hungariœ  régis  ;  les  Bollandistes, 
Acta  Sanctorum,  t.  I  sept. 


HisTOBiENs.  —  Bonfinius,  Eistoria  Hmi- 
gariœ,  L.  I;  Ranzanus  Herman,  id.;  Czuit- 
tinger.  Spécimen  Hungariœ  litteratœ. 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Etienne,  roi.  —  Sainte  Maxime  et  S.  Ausan,  mm.  — 
S.  Antonin,  m.  —  SS.  Diomède,  Julien,  Philippe^  Eutychien,  Hésique,  Léonide, 
Philadelphe,  Ménalippe,  Pantagappe,  mm.  —  SS.  Zenon,  Concorde,  Théodore,  id. 
—  SS.  Evode,  Hermogône  et  Cailiste,  id.  —  S.  Just,  év.  ~  S.  Elpide^  id.  — 
S.  Lupède,  ab.  —  S.  Nonnose,  id.  —  S.  Guillaume,  id. 


3  septembre.  —  SAINTE  ROSE  DE  VÏTERBE,  vierge. 

(l'an  1257.) 


YIE  DE  SAINTE  ROSE  DE  YITERBE 

Rose  naquit  à  Viterbe,  dans  le  milieu  du  treizième  siècle,  de  parents  fort 
pieux  :  elle  fut  une  fleur  qui  s'épanouit  dès  l'aurore  ;  l'Esprit  saint  s'empara 
d'elle  tout  entière.  Ses  premières  paroles  furent  Jésus,  Marie;  son  premier 
mouvement  libre  fut  d'aller  s'agenouiller  devant  le  crucifix  et  l'image  de  la 
Vierge.  Dans  sa  plus  tendre  enfance,  elle  levait  souvent  les  yeux  vers  le  ciel, 
et  paraissait  embrasée  de  l'amour  divin.  Toute  petite,  elle  montra  pour  les  va- 
nités une  insurmontable  horreur  ;  elle  aimait  d'aller  nu-pieds,  vêtue  d'une 
étoffe  grossière,  domptant  sa  chair  innocente  et  tendre  par  les  jeûnes,  lescilices 
et  les  veilles.  L'amour  de  Jésus  brûlait  si  fort  son  âme  que,  pendant  la  nuit, 
elle  était  forcée  de  se  lever,  de  sortir  et  d'épancher  en  plein  air,  dans  de  suaves 
cantiques,  la  flamme  dont  elle  était  consumée.  Dieu  voulut  attester  de  bonne 
heure,  aux  yeux  des  hommes,  la  sainteté  de  sa  petite  servante  :  elle  rappela 
un  de  ses  parents  des  ténèbres  de  la  mort  à  la  lumière  du  jour. 

La  seule  vue  de  cette  enfant  portait  les  âmes  à  la  vertu.  Elle  avait  la  beauté 
d'un  ange  et  le  cœur  d'un  séraphin  :  sa  charité  était  inexprimable;  elle  se  pri- 
vait de  tout  pour  les  pauvres.  Un  jour  elle  portait  en  secret  des  pains  aux  indi- 
gents :  son  père  la  rencontra  et  voulut  savoir  ce  qu'elle  portait  ;  elle  ouvrit  son 
tablier  qui  laissa  voir  une  quantité  de  belles  roses. 

A  sept  ans,  Rose  éprise  d'un  ardent  amour  pour  la  solitude,  supplia  son  père 
de  lui  permettre  de  vivre  dans  une  petite  cellule,  en  priant  et  en  travaillant. 
Là,  cette  admirable  enfant  consuma  son  corps  en  austérités,  et  son  âme  en  con- 
templation et  en  prières,  pour  obtenir  du  Ciel  un  secours  puissant  à  l'Eglise, 
persécutée  par  l'impie  Frédéric  II,  empereur  d'Allemagne.  Ce  genre  de  vie  la 
jeta  dans  une  maladie  grave;  on  croyait  à  sa  mort,  quand  on  la  vit  environnée 
d'une  nuée  brillante  ;  la  Reine  des  anges  lui  apparut,  lui  ordonna  de  se  lever, 
et  d'aller  prêcher  la  justice  et  la  pénitence,  après  avoir  pris  l'habit  du  tiers 
ordre  de  saint  François. 

Rose  avait  dix  ans,  elle  se  leva  guérie  ;  elle  obéit,  et  pleine  de  courage,  s'en 
alla  prêcher  d'inspiration  et  convertit  une  foule  d'hérétiques  :  ce  qui  la  fit 
persécuter,  et  même  jeter  en  exil  avec  ses  parents,  par  les  partisans  de  l'em- 
pereur.  La  pauvre  fille  se  retira,  au  fort  de  l'hiver,  qui  était  rude,  dans  les 
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montagnes  de  Soriano,  où  elle  connut  et  annonça  le  triomphe  de  l'Église  :  peu 
après,  on  apprit  la  mort  du  tyran  Frédéric.  Rose  continua  ses  prédications,  et 
convertit  beaucoup  d'âmes  à  Dieu.  Pour  prouver  aux  hérétiques  la  vérité  de  la 
foi  catholique,  elle  rendit  la  vue  à  une  femme  aveugle;  et,  chose  plus  frappante 
encore,  elle  passa  trois  heures  au  milieu  d'un  bûcher  en  flammes,  sans  en  res- 
sentir aucune  atteinte. 

Rose  vécut  encore  deux  ans,  dans  sa  pauvre  cellule,  et  quitta  la  terre  pour 
le  ciel,  à  l'âge  de  seize  ans,  le  4  septembre  1261.  Environ  trois  ans  après  sa 
mort,  son  corps  fut  levé  de  terre  et  trouvé  sans  corruption;  il  s'est  conservé  tel 
jusqu'à  nos  jours. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINTE  ROSE  DE  YITERBE 

Texte  :  Quasi  ftos  rosarum  in  diebus  vernis. 

(Eccli.,  L,  8.) 

Ce  n'est  pas,  M.  F,  sans  raison  que  Jésus-Christ  avait  un  amour  de  prédilection 
pour  les  jeunes  enfants  :  il  y  a  dans  eux  quelque  chose  de  vraiment  aimable  ;  et  si 
la  vertu  est  belle  partout  où  elle  se  trouve,  belle  sous  les  cheveux  blancs,  elle  a  dans 
le  jeune  âge  un  caractère  de  beauté  tout  spécial,  qui  nous  charme  et  nous  ravit  : 
telle  est  la  fleur  naissante  qui  se  montre  plus  fraîche  et  plus  odorante  dans  son  pre- 
mier matin.  Or,  dans  le  beau  parterre  de  l'Église,  et  parmi  tant  déjeunes  fleurs  qui 
font  son  ornement,  nous  trouvons  une  magnifique  rose,  toute  rayonnante  de  jeu- 
nesse et  de  beauté,  répandant  au  loin  l'éclat  des  plus  vives  couleurs,  et  l'odeur  des 
parfums  les  plus  précieux  :  Quasi  flos  rosarum.  C'est  sainte  Rose  de  Vilerbe,  qui  a 
brillé  par  sa  sainteté  sublime  dès  le  berceau,  et  qui  a  mérité  à  juste  titre  d'être  l'une 
des  plus  illustres  patronnes  du  jeune  âge. 

Jeunes  chrétiens,  qui  vous  croyez  incapables  de  grandes  choses  dans  le  chemin  de 
la  vertu,  venez  à  l'école  de  sainte  Rose;  venez  voir:  1»  quel  a  été  Va-postolat  de 
Rose;  2"  quel  doit  être  l'apostolat  du  jeune  âge. 

Jer  POINT.  APOSTOLAT  DE  SAINTE  ROSE. 

N'a-t-elle  pas  été  un  véritable  apôtre,  cette  illustre  enfant  de  Viterbe,  eu 
qui  nous  trouvons  dès  le  jeune  âge  toutes  les  vertus  apostoliques,  dans  un 
degré  vraiment  extraordinaire? 

Semblable  à  la  fleur  qui  s'épanouit  dès  l'aurore,  Rose  pratique  la  perfection 
chrétienne  dès  son  entrée  dans  la  vie,  et  accomplit  déjà  dans  sa  conduite  ce 
que  les  apôtres  ne  firent  que  dans  un  âge  avancé.  Jésus  et  Marie  sont  les  pre- 
miers mots  qu'elle  apprend  à  bégayer.  Ses  premiers  pas  sont  vers  le  crucifix 
et  l'image  de  la  Vierge.  L'amour  de  Dieu  brûlait  si  fort  son  jeune  cœur,  qu'elle 
levait  souvent  les  yeux  vers  le  ciel,  et  que  pendant  la  nuit  elle  était  ol  ligée  de 
quitter  le  lit,  pour  aller  épancher,  en  plein  air  et  dans  de  suaves  cant'ques,  les 
saintes  flammes  qui  la  consumaient.  Toute  petite  encore,  elle  montrait  pour 
les  vanités  une  horreur  indicible  :  son  bonheur  était  d'aller  nu-picds,  vêtue 
d'une  étoffe  grossière,  domptant  sa  chair  innocente  et  délicate  par  les  jeûnes, 
les  ciliées  et  les  veilles. 

Elle  avait  la  figure  d'un  ange  et  le  cœur  d'un  séraphin  :  mais  sa  bonté  et  sa 
beauté  étaient  si  pures  qu'en  la  voyant,  on  se  sentait  porté  à  la  vertu.  Son 
amour  pour  ses  parents  était  aussi  ardent  que  respectueux  ;  sa  charité  pour 
lès  pauvres  n'avait  pas  de  bornes  ;  elle  se  privait  de  tout  pour  les  soulager  :  un 
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jour  elle  leur  portait  en  secret  des  morceaux  de  pain,  qu'elle  avait  pris  sur  sa 
propre  nourriture  ;  son  père  la  rencontra  et  voulut  savoir  ce  qu'elle  portait  : 
elle  ouvre  son  tablier  qui  laisse  apercevoir  une  quantité  de  belles  roses.  Quel- 
ques jours  auparavant,  elle  venait  de  rappeler  à  la  vie  sa  tante  défunte.  Dieu 
attestait  donc  de  bonne  heure  la  sainteté  de  sa  petite  servante,  par  la  voix  des 
miracles.  Mais  jusque  là  ce  n'était  que  le  noviciat  de  cette  âme  apostolique. 

Dès  l'âge  de  sept  ans,  elle  se  sent  tout  à  coup  remplie  d'un  zèle  ardent  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut,  elle  se  croit  divinement  inspirée  de  travailler  au 
triomphe  de  l'Église,  persécutée  par  Frédéric  II,  empereur  d'Allemagne.  Et 
afin  de  se  préparer  à  son  ministère  évangélique,  elle  va,  avec  la  permission  de 
son  père,  vivre  et  se  mortifier  de  plus  en  plus  dans  une  petite  cellule,  où  ses 
grandes  austérités  lui  font  contracter  une  violente  maladie.  On  la  croyait  même 
morte,  mais  Marie  lui  avait  rendu  la  santé,  avec  le  courage  d'accomplir  sa  glo- 
rieuse mission.  Quel  ne  fut  pas  l'étonnement  général,  lorsqu'on  vit  cette  vierge 
de  dix  ans,  sous  l'humble  habit  de  saint  François,  marchant  contre  les  ennemis 
de  l'Eglise,  comme  autrefois  David  contre  Goliath  et  les  Philistins!  elle  prie, 
elle  prêche  avec  tant  d'ardeur,  qu'une  foule  d'hérétiques  reviennent  à  la  foi  et 
à  l'obéissance  du  pontife  romain.  On  se  met  alors  à  la  persécuter,  on  l'envoie  en 
exil.  Mais  là  elle  continue  son  ministère  de  conversion;  et,  douée  du  don  de  pro- 
phétie, elle  prédit  la  mort  de  Frédéric  et  le  triomphe  de  l'Église.  Peu  de  temps 
après  le  tyran  venait  de  mourir;  et  Rose  de  retour  sur  le  théâtre  de  ses  glo- 
rieux travaux,  prêchait,  convertissait  avec  plus  de  succès  que  jamais,  prou- 
vant aux  hérétiques  par  des  miracles  éclatants  la  vérité  de  la  foi  catholique. 

Mais  à  l'âge  de  seize  ou  de  dix-sept  ans.  Rose  avait  déjà  fourni  une  carrière 
de  gloire  et  de  mérites  inconcevables  :  In  brevi  explevit  tempora  multa.  (Sap., 
IV,  13.)  Dieu  se  hâta  d'appeler  à  lui  cette  âme  qui  lui  était  si  chère  :  Placita 
enim  erat  Deo  anima  illius.  (Idem,  ibid.j  14.)  La  terre  n'était  pas  digne  de  pos- 
séder plus  longtemps  une  fleur  si  précieuse.  Rose  s'endormit  dans  le  Seigneur, 
pour  aller  briller  au  ciel,  et  laissa  aux  jeunes  chrétiens  l'exemple  des  plus  su- 
blimes vertus. 

II®  POINT.  — APOSTOLAT  DU  JEUNE  AGE. 

Dieu,  vous  le  voyez,  M.  F.,  peut  faire  et  fait  assez  souvent  de  grandes  choses 
par  le  moyen  des  enfants:  Infirma  mundi  elegit  Deus.  (I  Cor.,  i,  27.)  Et  si 
rarement  ils  sont  appelés  à  une  aussi  grande  vocation  que  celle  de  sainte  Rose, 
ils  doivent  cependant  servir  Dieu  dès  le  jeune  âge.  Car,  n'est-ce  pas  au  Sei- 
gneur qu'appartiennent  les  prémices  de  toutes  choses,  et  surtout  les  prémices 
de  la  vie?  Primitiœ  Deo.  Heureux  qui  dès  son  enfance  soumis  aux  lois... 
{cantique).  Malheur  à  l'enfant  qui  dès  ses  jeunes  ans  porte  le  joug  du  vice  et 
non  celui  de  la  vertu:  Adolescensjuxta  viam  suani...  (Prov.,  xx,  6.) 

Mais  ce  n'est  pas  assez  pour  l'enfant  que  de  travailler  à  son  salut  en  se  con- 
sacrant de  bonne  heure  au  service  de  Dieu  ;  il  doit  encore  contribuer  au  salut 
de  son  prochain,  sinon  par  le  ministère  de  la  prédication,  comme  Rose  de 
Viterbe,  au  moins  par  l'apostolat  de  la  prière  et  du  bon  exemple.  Il  doit  avant 
tout  prier  pour  ses  parents,  pour  ses  bienfaiteurs,  pour  ses  supérieurs,  mais 
aussi  pour  les  pécheurs  et  les  infidèles.  La  voix  des  enfants  a  une  grande  puis- 
sance sur  le  cœur  de  Dieu  :  Ex  ore  infantium  et  lactentium  perfecisti  laudem, 
(Ps.  VIII,  3.) 

Heureux  ceux  qui  peuvent  joindre  à  la  prière  le  don  minime  de  la  Sainte- 
Enfance  I  Comme  tous  les  chrétiens,  les  enfants  doivent  encore  remplir  le  grand 
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apostolat  du  bon  exemple  :  Mandavit  unicuiqiie  de  proximo  suo.  Exemplum 
dedi  vobis...  que  de  bien  ne  fait  pas  le  petit  apôtre  du  bon  exemple!  exempta 
trahimt. 

Jeunes  chrétiens,  travaillez  de  bonne  heure  à  votre  salut;  mais  soyez  aussi 
les  sauveurs  de  vos  frères  :  Salvate  animas. 


MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères,  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  cette  Sainte.  — 
5.  Symbolisme  de  la  Rose.  —  6.  Plans.  —  7.  Encomia.  —  8.  Auteurs  à  consulter.  —  9.  Mar- 
tyrologe. —  Voir  des  Matériaux  analogues  à  sainte  Rose  de  Lima  (31  août);  à  sainte  Rosalie 
(4  septembre). 


I.  —  ECRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Ego  flos  campi  et 
lilium  convallinm.  (Cant.,  ii,  1.) 

Fulcite  me  floril»us,  stipale  me  malis, 
quia  amore  langueo.  (fd.,  ibid.,  5.) 

Quasi  flos  rosarum  in  diebus  vernis. 
(Eccli.,  L,  8.) 

Nouveau  Testament.  —  Beati  mundo 
corde,  quoniam  ipsi  Deum  videbunt. 
(Matth.,  V,  8.) 

Virgo  cogilat  quœ  Domini  sunt,  ut  sit 
sancta  corpore  et  spiritu.  (1  Cor.,  vu,  34.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Mens  pura  et  sermo  purus  thronus  ac 
templum  verum  Dei  est.  (S.  J.  Damasc, 
ParalL,  L.  II,  c.  78.) 

0  vere  felices  !  qui  Christo,  non  solum 
animi,sed  etiam  corporis  munditiam  con- 
secraverunt.  (S.  Bernard.,  de  Passioiie 
Bomini,  c.  30.) 

Puritas  via  regia  est  per  quam  ad 
sponsi  amplexus,  per  quam  tandem  ad 
patriam  pervenitur.  (S.  Bonav.,  in  Spemlo, 
p.  2,  c.  6.) 

A. —VERTUS  SPÉCIALES  DE  CETTE 
SAINTE. 

L  Sainte  Rose  de  Viterbe  quitta  la  terre 
pour  le  ciel  à  l'âge  de  seize  ans  —  \ .  Né- 
cessité pour  tout  chrétien  de  servir  Dieu 
dès  sa  jeunesse.  —  2.  Bel  exemple  que 
nous  en  donne  sainte  Rose. 

II.  Ses  austérités  :  Hœc  rosa  ut  contra 
procaces  manus  se  armaret,  a  primis 
annis  omnibus  corporis  afflictalionibus  se 
dédit.  {Fasti  mariani,  de  S.  Rosa,  4  sep- 
tembre.) 


lïl.  Sa  dévotion  particulière  à  la  passion 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

i.  Son  mépris  du  monde;  2.  sa  vie  de 
retraite;  3.  sa  ferveur  dans  la  prière; 
4,  ses  austérités  ;  5.  son  amour  de  la  pau- 
vreté ;  6.  son  intime  union  avec  Dieu, 
{Vie  de  sainte  Rose  de  Viterbe.) 

5.  —  SYMBOLISME  DE  LA  ROSE. 

Voir  à  sainte  Rose  de  Lima,  au  31  juil- 


let. 


6.  —  PLANS. 


Plan  de  Chevassu,  sur  la  dévotion  à  la 
passion  de  Jésus-Christ,  qui  fut  la  dévo- 
tion spéciale  de  cette  sainte.  —  Texte  : 
Crucifixerunt  eum.  (Luc,  xxiii,  33  )  —  La 
méditation  de  la  passion  de  Jésus-Christ 
est  de  toutes  les  dévotions:  1°  la  plus 
agréable  à  Dieu;  2°  la  plus  utile  à  un 
chrétien.  {Prône  pour  le  dimanche  de  la 
Quinquagésime.) 


7. 


ENCOMIA. 


1.    SANCTA   KOSA   SE   FLAGRIS   ACRITER    C.EDIT. 

In  se  armât  rigidam  ferrato  verbere  dextram 
Et  teneros  artus  aspera  Virgo  secat. 

(Le  P.  Hugues  Vaillant;  Fasti  sacri.) 

2.    CHRISTDS   PATIENS   SE    SPECTABILEM   B.    ROSiE 
PR.EBUIT. 

Bina  cruentatis  confossus  tempora  spinis, 
Dilectam  Christus  constitit  ante  Rosam, 

Virgo  repentina  men'eni  perculsa  dcjlore 
Horruit  ad  sponsi  vulnera  visa  sui. 

(Ibid.) 

8.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Ecclesia  Viterbiensis,  Acia  vitœ  sancta 
RosaJiœ;  Bavonius,  in  Marty roi.  ;  les  ha- 
giologues  modernes. 


9.  MARTYROLOGE.  —  Sainte  Sérapie,  v.  et  m.  -^  S.  Phébé.  —  Saintes  Euphémie, 
Dorothée,  Thède  et  Erasme,  vv.  et  mm.  —  S.  Aristée,  év.,  et  S.  Antonin,  mm.  — 
Sainte  Basilisse,  v.  et  m.  —  SS.  Zenon  et  Chariton,  mm.  —  S.  Sandale,  m.  — 
SS.  Aigulfe  et  ses  compagnons,  mm.  —  S.  Mansuy,  év.  —  S.  Auxane,  év.  —  S.  Siméon 
Stylite  le  jeune. 
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4  septembre.  —  SAINTE  ROSALIE,  vierge. 

(l'an  1160.) 


VIE  DE   SAINTE  ROSALIE 

Le  vierge  Rosalie  naquit  à  Palerme,  d'une  famille  noble,  par  laquelle  elle 
descendait  de  Charlemagne.  Dédaignant  l'opulence  et  les  délices  de  la  maison 
paternelle,  ainsi  que  l'espérance  de  nouvelles  grandeurs  que  lui  promettaient 
la  parenté  et  la  faveur  des  rois  de  Sicile,  elle  se  retira  sur  la  montagne  de 
Quisquina,  éloignée  d'environ  quarante  milles  du  château  de  ses  ancêtres, 
dont  elle  échangea  les  délices  contre  l'horreur  d'une  caverne  ténébreuse.  Elle 
descendit  courageusement  dans  cet  antre,  par  l'unique  et  étroite  ouverture  qui 
y  donnait  entrée  par  le  haut,  et  elle  exprima  son  intention  d'y  demeurer,  en 
ces  mots  qu'elle  traça  sur  le  rocher,  et  qu'on  peut  y  voir  encore  à  présent: 
«  Moi,  Rosalie,  fille  de  Sinibaldi,  seigneur  de  Quisquina  et  de  Roses,  pour  l'a- 
mour de  Jésus-Christ  mon  maître,  j'ai  résolu  d'habiter  dans  ce  lieu.  »  Ayant 
sans  cesse  cette  inscription  devant  les  yeux,  elle  s'animait  de  plus  en  plus  au 
genre  de  vie  qu'elle  avait  embrassé,  et  profitait  de  toutes  les  marques  de  la 
bonté  de  Dieu  à  son  égard  pour  s'exciter  à  mériter  l'accroissement  des  joies 
saintes  qui  accompagnent  l'innocence. 

Dans  cette  grotte  souterraine,  morte  au  monde  et  à  elle-même,  ensevelie 
avec  Jésus-Christ,  pour  ne  vivre  plus  qu'en  Dieu,  Rosalie  demeura  cachée  le 
jour  et  la  nuit,  prenant  bien  garde  qu'on  ne  pût  la  découvrir  sur  ces  montagnes 
qui  dépendaient  de  l§i  principauté  de  sa  famille,  de  peur  d'être  ramenée  malgré 
elle  à  la  ville'et  dans  la  maison  de  son  père.  Elle  eut  à  se  défendre  contre  les 
pièges  artificieux  du  démon,  qui  représentait  à  son  imagination  l'ennui  d'une 
vie  toute  de  privations  et  l'horreur  de  la  solitude.  D'antiques  images  nous  in- 
diquent qu'elle  triompha  courageusement,  employant  pour  cela,  contre  sa  per- 
sonne, toutes  les  rigueurs  de  la  mortification,  la  chaîne  de  fer,  les  veilles,  la 
dureté  de  sa  couche  qui  était  la  terre  nue.  Lorsque,  privée  de  secours  humains, 
elle  ne  pouvait  plus  demander  de  la  consolation  sur  terre.  Dieu  qui  soutient  et 
couronne  les  saints,  la  fortifiait  souvent  en  la  comblant  de  délices  semblables 
à  celles  que  goûtent  les  anges.  Dans  la  suite,  sur  un  avis  qu'elle  reçut  d'en 
haut,  Rosalie  quitta  l'antre  de  Quisquina,  et  alla  s'enfoncer  dans  une  caverne 
plus  affreuse  encore,  sur  le  mont  Pélégrino,  à  trois  mille  environ  de  Palerme. 
La  difficulté  du  combat  qu'elle  allait  engager  avec  elle-même,  à  la  vue  pour 
ainsi  dire  de  la  maison  paternelle,  devait  accroître  la  gloire  de  son  triomphe 
sur  le  monde  qu'elle  foulait  aux  pieds.  Au  côté  gauche  de  cette  montagne  était 
cachée  une  étroite  caverne.  Ce  fut  là  que  la  solitaire  passa  un  temps  considé- 
rable de  sa  vie,  comme  elle  nous  l'a  appris  par  la  révélation  qu'elle  en  fit  quand 
elle  apparut  à  un  chasseur  qui,  ayant  dirigé  ses  pas  vers  cet  endroit,  avait  dé- 
couvert ses  reliques.  Là,  gémissant  comme  la  colombe  dans  les  creux  de  la 
pierre,  abîmée  dans  la  contemplation  des  choses  célestes,  conformant  sa  vie  à 
la  règle  parfaite  du  divin  amour,  elle  passa  ses  jours  dans  la  solitude.  Sainte- 
ment couronnée  des  roses  immortelles  de  la  charité,  ainsi  que  des  lis  de  la  vir- 
ginité, elle  quitta  ce  monde  le  4  septembre.  Sous  le  pontificat  d'Urbain  VIII,  le 
corps  de  cette  sainte,  retrouvé  par  la  permission  divine,  l'année  du  Jubilé,  aux 
applaudissements  de  toute  la  Sicile,  délivra  cette  île  d'une  peste  cruelle. 
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PANÉGYRIQUE  DE  SAINTE  ROSALIE 

Texte  :  Columha  mea  in  foraminibus  jjetrœ,  in  naverna 
maceriœ,  ostende  faciem  tuam.  (Gant.,  ii,  14.) 

Quelle  est,  M.  F.^  cette  chaste  colombe,  qui  a  quitté  les  châteaux  de  Palerme  et 
tous  les  agréments  d'un  séjour  délicieux,  pour  aller  se  loger  dans  les  trous  des 
rochers  ou  dans  des  cavernes  ténébreuses?  0  vierge  héroïque!  vous  qui  êtes  la  gloire 
de  votre  sexe,  l'ornement  du  treizième  siècle,  montrez-nous  votre  face,  pour  nous 
faire  voir  le  sublime  delà  vertu  :  Ostende  faciem  tuam  ;  montrez-vous  à  notre  monde 
charnel,  pour  le  guérir  de  sa  sensualité;  montrez-vous  à  la  fille  mondaine  pour  la 
faire  rougir  de  sa  vanité.  Lisons,  M.  F.,  et  méditons  ce  qu'elle  a  écrit  sur  son  roc 
ténébreux  :  «  Moi,  Rosalie,  fille  de  Sinibalde,  seigneur  de  ces  terres  et  de  ces  mon- 
«  tagnes,  j'ai  résolu,  par  amour  pour  mon  Sauveur,  Jésus- Christ,  d'habiter  cet  antre 
«  sauvage.  »  Comparant,  M.  F.^  notre  fille  du  siècle  avec  la  vierge  de  Palerme^ 
considérons  :  1"  la  vie  de  sainte  Rosalie;  2°  la  vie  de  la  fille  mondaine. 

1"  POINT.  LA  VIE  DE  SAINTE  ROSALIE. 

Née  à  Palerme,  en  Sicile,  de  l'illustre  maison  des  seigneurs  de  Roses,  dont 
l'origine  remontait  jusqu'à  Gharlemagne,  Rosalie  possédait  tout  ce  que  peut 
désirer  une  princesse  pour  briller  dans  le  monde.  Mais  ne  voulant  d'autre 
époux  que  Jésus,  d'autre  gloire  et  d'autre  couronne  que  celles  du  ciel,  elle  re- 
nonce à  toutes  les  faveurs  terrestres,  pour  assurer  son  salut  et  servir  de  mo- 
dèle héroïque  à  la  jeunesse  de  son  sexe,  dont  elle  doit  faire  Tornement  et  la 
gloire.  Dès  sa  jeunesse,  pleine  de  mépris  pour  les  pompes  et  les  vanités  du 
siècle,  elle  dédaigne  l'opulence  de  la  maison  paternelle,  ainsi  que  l'espérance 
de  nouvelles  grandeurs  que  lui  promettaient  la  parenté  et  la  faveur  des  rois 
du  siècle,  et  elle  se  retire  sur  une  montagne,  à  quelque  distance  de  la  ville.  Là, 
dans  un  lieu  désert,  elle  trouve  une  grotte  avec  une  étroite  ouverture  :  et  c'est 
ainsi  qu'elle  échange  contre  les  horreurs  d'un  réduit  ténébreux  tous  les  plaisirs 
et  honneurs  du  château  de  ses  ancêtres. 

Dans  cet  antre  souterrain,  morte  au  monde  et  à  elle-même,  la  jeune  vierge 
vit  ignorée,  ne  craignant  qu'une  seule  chose,  d'être  découverte  pour  être  ra- 
menée sous  le  toit  paternel.  Elle  couche  sur  le  roc  dur  et  humide  :  sa  nourri- 
ture consiste  dans  des  herbes  ou  des  racines  sauvages  :  elle  dompte  sa  chair 
tendre  et  innocente  par  des  jeûnes,  des  veilles,  des  disciplines,  des  macérations 
continuelles. 

Là,  privée  de  toute  consolation  humaine,  elle  n'entendait  que  les  hurlements 
des  bêtes  féroces.  Mais  Dieu  qui  n'abandonne  jamais  quiconque  met  en  lui  sa 
confiance,  resta  toujours  avec  son  humble  servante  ;  et,  pour  la  faire  triompher 
des  ennuis  de  la  solitude  et  de  tous  les  pièges  des  démons,  il  lui  versa  les 
grâces  et  les  délices  en  abondance,  en  la  visitant  par  le  ministère  de  ses  anges. 

Mais  pour  avancer  de  plus  en  dans  le  chemin  de  la  perfection,  Rosalie  vou- 
lut par  l'ordre  du  Ciel,  terminer  sa  vie  solitaire  sur  un  nouveau  théâtre.  Elle 
quitte  son  désert  et  se  rapprochant  de  Palerme,  elle  vient  se  fixer  sur  le  mont 
Pérégrin,  dans  une  caverne  plus  affreuse  encore.  La  proximité  de  la  maison 
paternelle  fut  pour  elle  l'occasion  d'une  plus  rude  pénitence  :  il  lui  fallait 
vaincre  chaque  jour  ses  inclinations  les  plus  naturelles  qui  la  reportaient  vers 
le  foyer  délicieux  de  ses  parents  chéris.  Colombe  gémissante  dans  le  creux  des 
rochers,  mais  parfaitement  maîtresse  d'elle-même,  elle  passait  toutes  ses 
Journées  dans  les  méditations  des  vérités  éternelles,  dans  la  contemplation  du 


316 


VIES    IIES    SAINTS    A    L  USAGE   DES    PREDICATEURS. 


bonheur  céleste  :  Méditabar  ut  columba.  (Isa.^  xxxviii,  14.)  Et  c'est  là  qu'elle 
parvint  au  comble  de  la  perfection  et  de  l'amour  divin. 

Couronnée  des  roses  de  la  charité  et  des  lis  de  la  virginité,  la  fiancée  de  l'É- 
poux vit  avec  bonheur  arriver  sa  dernière  heure,  et  se  leva  du  désert,  pour 
s'envoler  vers  la  montagne  de  Sion,  pleine  de  gloire  et  de  magnificence:  As- 
cendit  de  deserto  deliciis  affluens.  (Gant.,  viii,  5.) 

Jeunes  chrétiennes,  voyez  et  admirez  jusqu'à  quel  degré  de  sainteté  peut  s'é- 
lever votre  sexe,  quand,  docile  à  la  voix  de  la  grâce,  il  sait  résister  aux  vains 
attraits  du  monde  ;  mais  autant  vous  êtes  grandes  et  précieuses,  avec  l'auréole 
de  la  vertu,  autant  vous  êtes  viles  et  méprisables,  quand  vous  portez  les  stig- 
mates du  vice. 

IP  POINT.  LA  VIE  DE  LA  FILLE  MONDAINE. 

D'où  vient,  M.  F.,  que  l'illustre  Rosalie  a  fait  la  gloire  de  son  sexe,  tandis 
que  la  fille  mondaine  en  fait  la  honte  et  l'opprobre?  C'est  parce  que  l'une  n'a 
connu  que  le  sentier  de  la  vertu,  qui  est  celui  de  l'honneur,  pendant  que  l'autre 
ne  marche  que  dans  le  chemin  du  vice  et  de  la  vanité,  qui  est  celui  de  figno- 
minie.  Et,  tout  en  laissant  tomber  le  voile  sur  des  tableaux  qui  ne  doivent 
pas  paraître  dans  l'assemblée  des  saints,  quel  contraste  étrange  entre  la  con- 
duite de  l'une  et  la  conduite  de  l'autre! 

Sainte  Rosalie  a  quitté  le  monde  qu'elle  détestait  pour  aller  vivre  dans  le 
creux  d'un  rocher  :  et  la  fille  volage  ne  rêve  que  le  monde,  ses  biens,  ses  plai- 
sirs, ses  honneurs  ;  elle  ne  cherche  qu'à  briller  dans  le  monde:  elle  ne  soupire 
qu'après  ses  pompes  et  ses  fêtes  coupables. 

La  vierge  de  Palerme  n'aimait  que  Jésus -Christ  et  ne  vivait  que  pour  plaire  à 
Dieu  :  et  la  fille  frivole,  oubliant  le  Dieu  de  son  enfance,  n'aime  que  la  créature, 
ne  cherche  qu'à  ravir  les  regards  et  les  cœurs  par  son  luxe  séducteur,  par  ses 
conversations,  par  ses  démarches,  ses  allures  légères.  L'une  portait  sans  cesse 
ses  regards,  son  cœur  et  son  esprit  vers  le  ciel  ;  l'autre,  au  contraire,  ne 
regarde  que  la  terre,  n'a  de  pensées  et  d'affections  que  pour  la  terre.  L'une 
était  un  ange  qui  vivait  dans  un  corps  virginal  ;  l'autre  est  comme  un  démon 
qui  vit  dans  un  corps  de  péché,  et  dont  toute  la  conduite  est  une  prédication 
vivante  du  vice.  L'une  meurt  dans  les  flammes  de  l'amour  divin,  l'autre  dans  le 
feu  des  passions  violentes  et  coupables. 

Jeunes  chrétiennes,  qui  voulez-vous  imiter?  le  choix  est  entre  vos  mains: 
Optio  vobisdatur.  (Col.,  xxiv,  15.)  Voulez-vous  l'opprobre  et  la  damnation? 
suivez  la  fille  mondaine.  Voulez-vous  la  gloire  et  le  ciel?  suivez  sainte 
Rosalie. 


MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.   —  3.  Thèmes   oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  cette  Sainte.  — 
5.  Plans.  —  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


I 


ECRITURE. 


Ancien  Testament.  —  Columba  mea,  in 
foraminibus  petrae,  in  caverna  macerine, 
ostende  mihi  faciem  tuam.  (Cant.,  ii,  19.) 

Quasi  rosa  plantata  super  rives  aquarum 
fructificate  ;  florete  flores,  quasi  lilium 
et  date  odorem,  et  frondete  in  gratiam  et 


collaudate  canticum,  et  benedicite  Domi- 

num  in  operibus  suis.  (Eccli.,  xxxix,  19.) 

Gloria  ejus  quasi  flos  agri.  (Is.,  xl,  6.) 

Nouveau  Testament,  —  Ecce  sponsus 
venit,  exile  obviam  ei.  (Matth.,  xxv,  6.) 

Membra  vestra  templum  sunt  Spiritus 
sancti  qui  in  vobis  est.  (I  Cor.,  yi,  19.) 
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2.  —  SS.   PERES. 

Mens  pura  et  sancta  paradisus  est  deli- 
ciarum,  variis  bonorum  operum  virgullis 
consita,  variisque  virtutum  floribus  pur- 
purata,  et  suavitercœlesti  gratia  irrigata. 
(S.  Augustin.,  Serm.  10  ad  FF.) 

Mundissiino  Domino,  mundissima  de- 
betur  habitatio.  (Id.,  Lib.  Médit.,  c.  35.) 

Nulla  vel  brevis  hora  subrepat,  in  qua 
non  habeat  memoriam  Filii  Dei,  pro  tua 
miseria  et  sua  misericordia  crucifixi. 
(S.  Bern.,  deCarit.,  c.  32.) 

3.  —THÈMES  ORATOIRES. 

r.  Virgo  sit  virginis  et  auditus  et  visus, 
et  gustus,  et  lactus,  et  odoratus,  motus- 
que  omnis:  sic  B.  Rosalia.  (S.  Antonin., 
Summa,  p.  3,  tr.  2,  c.  2,  §  7.) 

II.  Fatuœ  virgines  hœ  sunt  :  \°  non  ees- 
timantes  hune  eximium  thc^aurum  ; 
2°  corpore  tantum  non  mente;  3°  peri- 
culo  se  exponeutes;  4°  sibi  et  non  Deo 
tribuentes.  (Le  P.  Hoger,  in  Sylva  cogita- 
iionum  sacrorum,  verbo:  yirginitas.) 

III.  Pureté  d'intention  de  cette  sainte  : 
Inlentione  mentis  et  luce  fidei,  cuncta 
Yirtulum  gênera,  ut  lucidum  corpus  per- 
ficiant,  illustrantur.  (B.  Paschasius,  in 
c.  VI  Matth.) 

A.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  LA  SAINTE. 

i.  Paternae  domus  opes,  delicias  ac 
spem  majoris  amplitudinis  et  benevolen- 


rupis 


tiam   regum   Siciliaî  cum   tetricaî 
horrore  et  asperitate  commutavil. 

2.  Tanquam  columba  in  foraminibus 
pelrœ  gemens,  in  cœlestium  rerum  con- 
templatione  defîxa,  ad  perfectissimam 
divini  amoris  normam,  in  solitudine  vi- 
tam  traduxit. 

3.  Perennibus  caritatis  rosis  et  virgini- 
tatis  liliis  coronata,  decessit.  (Lect.  Brev. 
rom.  in  Supplemento,  4  septembre.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  du  P.  Klée.  —  I.  p]xpb"cation  de 
la  devise  de  sainte  Rosalie,  ainsi  conçue: 
Amore  Domini  mei.  Haec  intentio  vel  tes- 
sera  scopum  fixit  invicto  robori,  quo  pa- 
triam,  parentes,  opes  amplissimas,  imo 
mundum  omnem  deseruit.  —  II.  Fidèle  à 
cette  devise,  sainte  Rosalie  a  pratiqué 
toutes  les  vertus,  surtout  la  pureté  en 
laquelle  elle  excella  :  puritatem  intami- 
natissimam  prehabuit.  —  III.  Notre 
devise,  au  lieu  d'être  celle  de  sainte  Ro- 
salie, Amore  Domini  mei,  est  le  plus  sou- 
vent: Amore  proprio,  amore  mundi,  amore 
cupiditatum,  hmorum,  divitiarum.  {In  Bre- 
viariolo  Actuum  sanctor,,  4  septembre.) 

6.  — AUTEURS  A  CONSULTER. 

Le  P.  Stilting  Rolland.,  inAct.  Sanctor. j 
t.  II,  sept.;  Baronius,  in  Martyrolog.;  Go- 
descard,  Vies  des  Saints, 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Moïse.  —  SS.  Rufin,  Silvain,  Vitalique,  mm.  —  S.  Marcel, 
id.  —  SS.  Magne^  Caste  et  Maxime,  id.  —  S.  Marcel,  év.  et  m.  —  S.  Thamel,  m.  — 
SS.  Théodore,  Océan,  Ammien  et  Julien,  id.  —  S.  Marin,  diacre.  —  Sainte  Rosalie,  v. 
—  Sainte  Candide,  id.  —  Sainte  Rose  de  Viterbe,  id. 


5  septembre.  —  SAINT  LAURENT  JUSTINIEN. 

(XV^  SIÈCLE.) 


YIE  DE  SAINT  LAURENT  JUSTINIEN 

Laurent  naquit  à  Venise,  l'an  1381 .  Son  père,  nommé  Bernard,  était  de  la 
famille  des  Justiniens,  l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  de  Venise. 
Ayant  été  formé  à  la  piété  dès  sa  plus  tendre  enfance,  il  devint  en  avançant  en 
ûgc  un  fidèle  disciple  de  Jésus-Christ. 

Le  pape  Eugène  IV,  ayant  été  informé  du  rare  mérite  de  Laurent,  le  nomma 
à  l'cvéché  de  Venise,  et  lui  ordonna  de  l'accepter.  Laurent  fut  un  modèle  pour 
tous  ceux  qui  sont  appelés  à  la  conduite  des  amcs.  Il  ne  voulut  avoir  ni  meu- 
bles, ni  tapis.  Sa  table  était  très-frugale,  et  l'on  y  faisait  toujours  une  lecture 
utile.  Sa  vaisselle  n'était  que  de  terre  ou  de  verre.  Il  avait  une  très-petite 
chambre,  où  était  seulement  une  paillasse  et  une  grosse  couverture.  Quand  on 
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lui  représentait  qu'il  pouvait  accorder  quelque  chose  de  plus  à  sa  dignité,  il 
répondait  qu'il  avait  en  la  personne  des  pauvres  une  nombreuse  fan^.ille  à 
nourrir.  Il  faisait  donner  tout  ce  qu'il  retranchait  des  dépenses  qu'il  aurait  pu 
faire  dans  une  vie  moins  austère.  Il  était  discret  dans  ses  aumônes  et  il  n'en 
faisait  aucune  pour  favoriser  Tambition  de  qui  que  ce  fût.  Un  de  ses  parents , 
dont  le  bien  était  médiocre ,  l'ayant  prié  de  contribuer  à  la  dot  de  sa  fille,  il  lui 
répondit  :  «  Si  je  vous  donne  peu ,  ce  n'est  pas  ce  dont  vous  avez  besoin  ;  si  je 
vous  donne  une  somme  considérable,  il  faudra,  pour  la  satisfaction  d'un  seul 
homme,  priver  un  grand  nombre  de  pauvres  de  ce  qui  leur  est  absolument 
nécessaire.  » 

Il  s'appliqua  beaucoup  à  réformer  le  clergé  et  à  rétablir  une  bonne  disci- 
pline. Il  était  ennemi  du  luxe  pour  les  autres  comme  pour  lui-même;  et,  sa- 
chant combien  les  femmes,  par  leurs  vaines  parures,  causent  de  scandale  et  de 
chutes ,  il  fit  une  ordonnance  pour  les  modérer  et  les  ramener  à  la  modestie 
chrétienne.  Gomme  les  femmes  ne  souffrent  guère  patiemment  qu'on  retranche 
ce  qui  fait  un  des  principaux  objets  de  leur  affection,  elles  excitèrent  le  doge  de 
Venise  à  se  plaindre  de  cette  ordonnance,  comme  d'un  attentat  fait,  disaient- 
elles,  contre  la  juridiction  séculière.  Le  doge  ^  assez  faible  pour  écouter  ces 
plaintes  ambitieuses,  vint  trouver  Laurent  et  voulut  lui  parler  avec  hauteur. 
Mais  le  saint  évéque  lui  répondit  avec  tant  de  charité  et  tant  de  solidité,  que 
le  doge  s'en  retourna  plein  d'estime  et  de  vénération  pour  lui,  et  lui  laissa  ré- 
gler en  paix  son  diocèse  comme  il  lui  convenait. 

Dieu,  l'ayant  assez  purifié  sur  la  terre,  lui  ouvrit  la  gloire  éternelle  qu'il  lui 
avait  préparée  de  toute  éternité.  Une  maladie  ordinaire  y  conduisit  le  saint 
prélat.  Il  eût  pu  au  moins,  dans  l'extrême  faiblesse  oii  le  mal  le  réduisit,  relâ- 
cher quelque  chose  de  son  austérité,  mais  il  voulut  mourir  pénitent  comme  il 
avait  vécu.  Il  refusa  tout  autre  lit  que  la  paillasse  sur  laquelle  il  avait  coutume 
de  coucher  ;  et,  comme  il  vit  qu'on  lui  préparait  un  lit  de  plume,  il  dit  :  «  C'est 
sur  un  bois  dur  et  non  sur  une  plume  molle ,  que  mon  Seigneur  a  été  couché 
sur  la  croix.  »  Étant  saisi  de  crainte  à  la  vue  des  jugements  de  Dieu  dans  les 
derniers  moments  de  sa  vie,  on  lui  dit,  pour  le  rassurer,  que  la  couronne  de 
gloire  l'attendait.  «  Cette  couronne ,  dit-il ,  attend  les  hommes  forts  et  coura- 
rageux,  et  non  les  lâches  comme  moi.  »  Mais  des  mouvements  de  confiance 
ayant  succédé  à  la  crainte,  il  dit  à  ceux  qui  étaient  auprès  de  lui  :  «  Pourquoi 
pleurez-vous?  c'est  aujourd'hui  un  jour  de  joie,  et  non  de  larmes.  »  Il  mourut 
dans  ces  sentiments,  le  8  janvier  1455. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  LAURENT  JUSTINIEN 

Texte  :  Qui  sanctus  est,  sanctificetur  adhuc. 

(Apoc,  XII,  14.) 

On  parle  beaucoup  dans  notre  siècle,  on  s'entretient  souvent  de  progrès,  au  point, 
dit-on,  que  celui  qui  n'est  pas  un  homme  de  progrès  n'est  pas  de  son  siècle.  Mais 
s'inquiôte-t-on  beaucoup  du  plus  important  de  tous  les  progrès  qui  est  celui  de  la 
vertu  ?  Écoutez,  prêtez  l'oreille  :  c'est  à  peine  si  l'on  en  parle  dans  le  monde.  Or, 
cependant,  M.  F.,  quiconque  se  dit  chrétien  est  essentiellement  un  homme  de  pro- 
grès. Qui  que  nous  soyons,  nous  ne  pouvons  pas  rester  stationnaires;  nous  devons 
marcher  de  vertu  en  vertu  :  Ihunt  de  virtute  in  virtutem.  (Ps.  lxxxiii,  8.)  Nous  arrêter 
dans  le  chemin  du  ciel,  ce  serait  reculer:  In  via  Dei  non  progredi,  regredi  est. 

Nos  saints  les  plus  illustres  sont  donc  les  plus  grands  hommes  de  progrès.  Et,  pour 
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nous  arrêter  à  saint  Laurent  Justinien,  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  la  fête,  ne 
trouvons-nous  pas  dans  sa  belle  vie  un  progrès  continuel  dans  le  sentier  de  la  per- 
fection? car,  en  effet,  si  nous  le  suivons  sur  le  triple  théâtre  de  son  existence,  nous 
voyons:  1°  qu'il  a  commencé  l'œuvre  de  sa  sanctification  dés  le  jeune  âge;  2°  qu'il  l'a 
perfectionnée  dans  le  cloître;  3»  qu'il  l'a  consommée  dans  Vépiscopat. 

jcr  POINT. IL  A  COMMENCÉ  l'œUVRE  DE  SA  SANCTIFICATION  DÈS  LE  JEUNE  AGE. 

Il  est  bien  vrai  que  souvent,  et  surtout  en  religion,  les  commencements 
sont  moins  à  considérer  que  la  fin;  mais  il  n'est  pas  moins  certain  que,  quand 
on  s'habitue  de  bonne  heure  à  vivre  saintement,  cela  exerce  une  salutaire  in- 
fluence sur  tout  le  reste  de  la  vie.  Il  en  est  de  la  sainteté  comme  de  tout  autre 
profession  où  l'on  réussit  bien  davantage  quand  on  s'y  est  exercé  dès  ses 
jeunes  années.  L'expérience  de  tous  les  jours  démontre  qu'on  est  vicieux  ou 
vertueux  durant  la  vie,  suivant  qu'on  a  contracté  l'habitude  du  vice  ou  de  la 
vertu  dans  la  jeunesse. 

Laurent  Justinien  a  été  un  grand  saint,  parce  qu'il  a  été  vertueux  dès  le 
berceau.  Digne  enfant  d'une  noble  et  pieuse  mère,  qui  se  trouva  fort  jeune 
dans  le  veuvage,  il  se  montra  en  tout  docile  à  ses  exemples  et  à  ses  leçons  sa- 
lutaires. Sous  sa  vigilance  maternelle,  son  esprit,  son  cœur  et  son  caractère 
reçurent  une  parfaite  éducation  ;  il  avait  la  douceur  d'un  agneau ,  la  candeur 
et  la  piété  d'un  ange;  il  fut  bientôt,  parmi  les  enfants  de  son  âge ,  un  prodige 
d'innocence  et  de  sainteté.  A  dix-huit  ans ,  il  faisait  l'admiration  de  toute  la 
ville ,  et  passait  pour  un  modèle  accompli  de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 
Heureux  le  jeune  homme  qui,  sous  les  yeux  d'une  mère  vertueuse,  est  pieux 
et  saint  dès  son  enfance  !  Il  ne  s'arrêtera  pas,  et  assurément  il  sera  un  enfant  de 
progrès  dans  les  sentiers  de  la  vertu. 

IP  POINT.   —   IL  A  PERFECTIONNÉ  SA  SAINTETÉ  DANS  LE  CLOÎTRE. 

Cette  âme  d'élite  n'était  point  faite  pour  le  siècle.  Dieu  ne  l'avait  formée  de 
bonne  heure  que  pour  être  l'ornement  de  l'état  religieux  et  la  gloire  du  clergé. 

Étant  un  jour  en  oraison,  il  se  sentit  tout  à  coup  porté  à  renoncer  complète- 
ment au  monde  et  à  toutes  ses  espérances  séduisantes;  et,  quoique  apparte- 
nant à  une  famille  noble  et  riche,  il  ne  balança  pas  un  instant.  Ayant  achevé 
sa  prière,  il  se  rendit  aussitôt  chez  les  chanoines  réguliers  de  Saint-Georges, 
et  demanda  d'être  reçu  parmi  eux.  La  régularité  du  cloître ,  les  austérités  de  la 
vie  religieuse,  la  continuité  des  exercices  pieux,  la  pratique  des  plus  excel- 
lentes vertus  furent  pour  Laurent  chose  facile  et  ordinaire.  Ses  progrès  extraor- 
dinaires dans  la  science  des  saints  le  rendirent  bientôt  un  modèle  de  perfec- 
tion pour  tous  ses  frères.  Ses  austérités  devinrent  telles  que  ses  supérieurs  se 
virent  obligés  d'y  apporter  des  adoucissements.  Sa  vertu  favorite  était  l'humi- 
lité, qui  est  le  fondement  de  toutes  les  autres  vertus.  En  faisant  la  quête  dans 
les  rues  de  Venise,  son  plaisir  était  de  s'attirer  le  mépris  et  les  railleries  des 
gens  du  monde,  se  présentant,  mais  sans  entrer,  devant  sa  maison  natale, 
pour  demander  l'aumône.  Il  convertit  et  fit  entrer  dans  son  monastère  un  de 
ses  anciens  amis  que  le  démon  avait  envoyé  pour  le  dégoûter  de  la  vie  reli- 
gieuse. Mais  quiconque  s'abaisse  doit  être  exalté  :  Dieu  voulait  faire  de  son 
humble  religieux  un  grand  et  saint  évêque. 

IIP  POINT.  —  IL  A  CONSOMMÉ  SA  SAINTETÉ  DANS  l'ÉPISCOPAT. 

Le  comble  de  la  perfection,  M.  F.,  ce  n'est  pas  de  devenir  évêque;  car  ce 
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n'est  point  la  dignité  qui  donne  la  sainteté,  mais  c'est  de  pratiquer  dans  l'épis- 
copat  les  vertus  et  les  austérités  de  la  vie  religieuse.  Or,  voilà  précisément  ce 
que  nous  trouvons  dans  saint  Laurent  Justinien.  Si,  après  bien  des  résistances, 
il  se  laisse  élever  aux  premières  dignités  de  l'Église,  ce  n'est  que  par  obéis- 
sance et  à  condition  qu'il  pourra  vivre  en  religieux.  Devenu  évêque ,  non-seu- 
lement il  continue,  mais  il  augmente  son  assiduité  à  la  prière  et  ses  austérités 
en  raison  même  de  son  élévation  ;  il  augmente  ses  veilles  pour  avoir  plus  de 
temps  pendant  le  jour  à  l'administration  de  son  diocèse;  une  simplicité  et  une 
modestie  admirables  présidaient  au  règlement  de  sa  maison.  Dans  ses  appar- 
tements, dans  ses  meubles,  dans  son  coucher  et  sa  nourriture  on  trouvait  la 
pureté  du  cloître. 

Mais  avec  les  vertus  d'un  saint  religieux,  il  possédait  toutes  les  qualités  d'un 
évêque  accompli.  Plein  d'ardeur  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  triomphe  de  l'É- 
glise, il  eut  bientôt  opéré  dans  son  bercail  une  transformation  merveilleuse. 
Dans  la  réforme  de  son  diocèse,  il  fit  de  vrais  prodiges,  parce  que  son  zèle 
tout  apostolique  fut  toujours  accompagné  d'une  rare  prudence,  d'une  grande 
fermeté  et  d'une  douceur  ineffable.  Il  fut  vraiment  le  père  de  son  troupeau ,  le 
père  chéri  des  brebis  et  des  agneaux,  le  propagateur  infatigable  de  la  foi  et 
des  bonnes  mœurs,  le  médecin  et  le  docteur  éclairé  des  âmes  qu'il  sanctifia  par 
ses  exemples ,  par  ses  prédications  et  par  ses  précieux  écrits ,  qui  font  encore 
de  nos  jours  la  gloire  de  l'Église.  C'est  là  qu'on  peut  voir  son  ardent  amour 
pour  Jésus  et  Marie  ,  et  qu'on  peut  apprendre  le  vrai  chemin  de  la  perfection. 

Mais  le  moment  était  venu  pour  ce  grand  homme  de  quitter  la  terre  et  de 
monter  au  ciel.  La  crainte  et  la  confiance  l'accompagnent  à  son  dernier  soupir. 
Quelle  vie,  M.  F.,  quelle  sainte  mort  :  Beati  mortui  qui  in  Domino  moriuntur  ! 
(Apoc.j  XIV,  13.) 


MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Maximes  de  ce  Saint.  —  4.  Ses  vertus  spéciales,  —  5.  Plans. 
—  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  — Accède  ad  altare... 
Oifer  holocaustum.  Deprecare  pro  te  et 
pro  populo  tuo.  (Levit.,  ix,  7.) 

Aperiet  03  suam  et  in  oratione  confite- 
bitur  Domino.  (Eccli.,  xxix,  31.) 

Nouveau  Testament.  —  Proprias  oves 
vocat  nomiaatim,  et  educit  eas,  et  ante 
eas  vadit.  (Joan,,  x,  3.) 

Oves  illum  sequuiUur,  quia  sciunt  vo- 
cem  ejus.  (Ibid.) 

Nacle  et  die  non  cessavi,  eu  m  lacrymis 
monens  unumquemque  vestrum.  (Act., 
XX,  31.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Crax  Ghristi  clavis  est  Paradisi,  infir- 
moruQi  baculus,  pastorum  virga,  conver- 
tentiuQi  maauductio,  profîcientium  per- 
fection animai  salus  et  corporis  omnium 


malorum  aversio.   (S.   J.   Damascen.,  de 
Fide  orthod.) 

Utinam  saperes  quœ  Dei  sunt  !  iiitelli- 
geres  quœ  mundi  sunt!  provideres  quoe 
inferni  sunt  !  profecto  inferna  horreres, 
supcrna  appeteres,  quœ  ad  minus  sunt 
conleraneres.  (S.  Bernard.,  in  Ep.) 

3.  —  MAXIMES  DE  CE  SAINT. 

Ea  demum  est  sapientia  scire  Deum 
omnia  esse^  at  nihil  hominem.  (De  Ligno 
vitœ.) 

Cœlo  excludendi  omnes  opulenti  nisi 
ejus  janitores  pauperes  pia  manu  cor- 
rumporent.  {De  Spirit.  Re.mrrect.) 

0  felix  paupertas!...  Semper  dives  est 
christiano  paupertas,  quia  plus  est  quod 
habet  quaui  quod  non  habet.  (Serm.  4 
Qaadrag.) 

Nihil  Ghristo  Domino  famulanti  diffi- 
cile, nihil  arduum,  nihilque  œsliman- 
dum  est  asperum,  (De  Obedientia,  c.  26.) 
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^.  _  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

4.  Monachus.  Par  erat  obedientiœ,  man- 
suetudinis,  huniililaiis  studium  in  cœno- 
bio  ;  silens,  immotus  erga  calumnias; 
maximo  ardore  in  oralione. 

2.  Episcopus.  Non  imnautavit  modum 
Vivendi,  in  mensa,  supellectili,  leclo  ; 
fuit  pater  pauperum  ;  morum  reforma- 
tor  ;  forma  gregis  ;  lacrymarum  dono 
insignitus,  prophétise  spiritus  afflatus, 
Cbristi,  Deiparipque  eximius  cultor.  (Lec^. 
Brev.  romain,  7  sept.,  in  festo  S.  Laurent. 
Justin.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  du  P.  Klke.  —  S.  Laurentius  Jus- 
finianus  ab  adolescentia  :  1°  mundum 
odio  babuit  ;  2°  totus  perpetuo  in  amore 
Crucifixi  fuit;  3"  in  pauperes  eleemosy- 
narius  fuit  maxin)e.  [In  Breviariolo  actuum 
Sanctorum,  7  januarii.) 

Plain  dq  p.  de  Ceriziers.  —  I.  S.  Lau- 
rent Juslinien  a  livré  un  combat  conti- 
nuel :  1  <*  au  monde  ;  2o  à  la  chair.  —  II.  Il 
a  parfaitement  réglé  l'affection  immo- 
dérée des    parents.    {Les   Eloges    sacrés, 


Eloge  de  S.  Laurent  Justinicn,  au  8  jan- 
vier.) 

6.  —  ENCOMIA. 

1,  PERITURAS  VENETfAS  SUIS  PRECIBUS  ET  LACRYMI!> 
SERVAT  SANCTUS    LAURENTIDS  JUSTINIANUS. 

Te  Venetum  agnoscit  patriarcham  urbs  inclyta  primum 
Regina  Adriacis  quai  dominatur  aquis, 

Sed  rniseram  fusis  servas  dum  fletibus  urbem 
Ejus  jure  alter  diceris  esse  parens. 

(Le  P.  Hugues  Vaillant;  Fasti  sacri.) 

2.    MULTA   PIE    ET   ERDDITE    SCRIPSIT. 

Quid  jara  te  mundo  fudisse  oracula  mirer 
Qui  Sophiae,  thalami  fœdere,  juuctus  eras  ! 

{Tbid.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Les  œuvres  en  deux  vol.  in-folio  de  ce 
saint  patriarche  qui  se  composent  :  1°  de 
lettres;  2**  de  trailés  de  piété.  Elles  ont 
été  traduites  en  français. 

HAGior.oGUES.  —  Bernard  Justinien,  son 
neveu  :  Vie  de  S.  Laurent  Justinien-,  Su- 
rins, id.;  MafTœi,  id.;  les  Bollandistes,  id., 
au  8  janvier. 

Historiens.  —  Helyot,  Histoire  des  Ordres 
religieux,  t.  II. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Laurent  Justin,  patr.  —  S.  Victorin,  év.  et  m.  —  S.  Her- 
cuian,  m.  —  SS.  Eudoxe,  Zt'^non,  Macaire  et  leurs  compagnons,  id.  —  S.  Berlin,  ab. 
—  Sainte  Oduie,  v.  —  S.  Alton,  ab.  —  S.  Corentin,  év.  —  S.  Génébaud,  id. 


6  septembre.  —  SAINTS  GORGONIUS,  DOROTHÉE 

ET    LEURS    COIMPAGNONS,    MARTYRS    (l' AN  304.) 


^'lES  DES  SAINTS  GORGONIUS  ET  DOROTHEE 

Dorothée  était  premier  chambellan  de  l'empereur  Dioclétien;  Gorgon  et 
Pierre  étaient  sous-chambellans  du  môme  prince.  Ils  occupaient  tous  trois  les 
premières  places  parmi  les  eunuques  du  palais;  ils  portaient  quelquefois  le 
fardeau  des  affaires  les  plus  difficiles  de  l'état  et  ils  montraient  un  zèle  ardent 
pour  les  intérêts  de  l'empire.  Lorsque  Galère  eut  fait  mettre  le  feu  au  palais  de 
Nicomédie,  pour  rendre  les  chrétiens  odieux  en  les  rendant  responsables  de 
l'incendie,  Dorothée  et  Gorgonius  furent  arrêtés  avec  d'autres  officiers  qui  pro- 
fessaient le  christianisme  et  qui  dépendaient  d'eux  par  l'emploi  qu'ils  exer- 
çaient à  la  cour.  On  leur  fit  subir  à  tous  de  cruelles  tortures;  après  quoi,  on 
les  condamna  à  être  étranglés. 

Pierre  éprouva  un  traitement  encore  plus  barbare.  Ayant  refusé  de  sacrifier 
aux  idoles,  on  le  suspendit  en  l'air  tout  nu,  et  l'on  déchira  toutes  les  parties 
de  son  corps  à  coups  de  fouet,  en  sorte  qu'on  lui  voyait  les  os.  Rien  ne  pou- 
vant ébranler  sa  constance;  les  bourreaux  versèrent  du  sel  et  du  vinaigre  sur 
ses  plaies,  pour  ajouter  un  nouveau  degré  de  vivacité  aux  douleurs  qu'il  res- 
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sentait.  Ils  retendirent  ensuite  sur  un  gril,  et  le  firent  rôtir  à  petit  feu,  en  lui 
disant  qu'ils  ne  cesseraient  de  le  tourmenter  que  quand  il  aurait  abjuré  sa  re- 
ligion. Son  courage  ne  se  démentit  point,  et  il  mourut  au  milieu  de  ce  supplice» 

Dioclétien  fit  jeter  dans  la  mer  le  corps  de  Dorothée  et  ceux  de  ses  compa- 
gnons. 11  craignait,  au  rapport  d'Eusèbe,  que  les  chrétiens  ne  les  adorassent 
comme  des  dieux.  C'était  une  erreur  commune  aux  païens  de  s'imaginer  que  le 
culte  par  lequel  nous  honorons  les  reliques  des  martyrs,  ne  diffère  point  de 
celui  que  nous  rendons  à  Dieu. 

11  parait  que  saint  Gorgonius,  martyr,  autrefois  si  célèbre  à  Rome,  n'est  pas 
le  même  que  celui  dont  nous  venons  de  parler.  On  lit  dans  le  Calendrier  dé- 
libère, publié  par  Buchérius,  que  son  tombeau  était  sur  la  voie  Lavicane.  Il  y 
avait  un  office  pour  sa  fête  dans  le  Sacramentaire  de  Gélasc.  Saint  Chrodegang, 
évêque  de  Metz,  obtint,  en  765,  du  pape  Paul  I",  une  partie  du  corps  du  saint 
martyr,  qu'il  transféra  de  Rome  en  France,  et  qu'il  déposa  Tannée  suivante 
dans  l'abbaye  de  Gorze.  «  On  trouve  parmi  les  poèmes  de  saint  Damase  une 
épita-phe  enj'honneur  de  saint  Gorgonius. 

Nous  apprenons  de  l'exemple  des  martyrs  ce  que  c'est  qu'un  vrai  chrétien. 
11  regarde,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze,  les  tribulations  et  les  croix  comme 
la  semence  des  plus  héroïques  vertus,  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  comblé  de 
joie  dans  l'adversité.  Les  tourments  ne  pouvant  altérer  la  tranquillité  de  son 
visage,  beaucoup  moins  peuvent-ils  changer  les  dispositions  de  son  cœur;  rien 
n'est  capable  de  fabaltre  ;  tout  cède  à  la  magnanimité  et  à  ia  sagesse  d'un 
pareil  philosophe.  Dépouillé  des  biens  et  des  commodités  de  la  vie,  il  a  des 
ailes  pour  s'élever  jusqu'au  ciel  ;  il  s'envole  dans  le  sein  même  de  Dieu,  où  il 
trouve  un  ample  dédommagement  de  tout  ce  qu'il  a  perdu.  Revêtu  d'un  corps, 
il  est  dans  le  monde  comme  un  pur  esprit.  Le  courage  qu'il  montre  au  milieu 
des  souffrances  et  du  combat  des  passions,  ferait  presque  croire  qu'il  est  impas- 
sible. Il  se  laisse  vaincre  en  tout,  excepté  en  courage;  et  quand  il  se  soumet, 
il  sait  triompher  par  son  humilité  et  sa  patience,  à  la  vue  même  de  la  mort  la 
plus  cruelle.  Quelle  leçon  pour  ceux  qui  se  laissent  déconcerter  par  les  moin- 
dres épreuves  I 


PANEGYRIQUE  DE  SAINT  GORGON  ET  SES  COMPAGNONS 

PAR    BOSSUET. 

{Voir  dans  Bossuet  au  second  Panégyrique  de  ce  Saint.) 

Texte  :  Omne  quod  natum.  est  ex  Deo,  vincit  mundum; 
et  hœc  est  Victoria  qucs  vincit  mundum,  fides  nostra. 

(1  Joan.,  V,  4.) 

Tout  ce  qui  est  né  de  Dieu  surmonte  le  monde.  La  milice  des  martyrs  remporte 
nécessairement  la  victoire.  Il  est  écrit  dans  les  prophètes  :  ElevM  inei  non  laborabunt 
frustra.  (Is.,  i.xv,  2.)  Mes  élus  ne  travailleront  pas  en  vain;  c'est-à-dire  que  dans 
celte  armée  il  n'y  a  point  de  vertus  malheureuses  :  Omne  quod  natum  est  ex  Deo  vincit 
mundum. 

Venez  donc,  venez,  chrétiens,  à  cette  glorieuse  milice.  Que  si  les  paroles  ne  suf- 
fisent pas,  s'il  faut  des  exemples  pour  vous  animer,  en  voici  un  illustre  que  je  vous 
présente  dans  le  martyre  du  grand  saint  Gorgon.  Oui,  M.  F.,  il  a  combattu,  c'est 
pourquoi  il  a  triomphé.  Vous  lui  verrez  surmonter  le  monde,  c'est-à-dire,  dit  saint 
Augustin  :  (De  Corrept.  et  Gratta ,  c.  12)  1°  toutes  ses  erreurs,  toutes  ses  terreurs  et  les 
attraits  de  ses  fausses  caresses;  c'est  ma  première  partie;  2°  nous  devons  l'imiter ,  c'est 
ma  seconde  partie. 
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1®'  POINT.  —  SAINT  GORGON  A  LA  COUR  DES  EMPEREURS. 

On  sait  combien  Ja  cour  des  empereurs  romains  était  superbe  et  fastueuse. 
Quel  devait  donc  être  l'éclat  de  leurs  favoris  et  en  particulier  de  saint  Gorgon  ! 
Car  Eusèbe  de  Césarée,  qui  a  vécu  dans  son  siècle  dit  de  lui  et  des  compa- 
gnons de  son  martyre,  que  l'empereur  les  aimait  comme  ses  propres  enfants  : 
JEqueac  germani  filii  cari  erant  [Hist  Ecoles.,  L.  VIll,  c.  6);  et  qu'ils  étaient 
montés  au  suprême  degré  des  honneurs. 

Avoir  de  si  belles  espérances  et  cependant  vouloir  être,  quoi  ?  le  plus  misé- 
rable des  hommes,  en  un  mot,  chrétien  ;  il  faut  certes  que  la  vue  d'un  objet 
bien  effrayant  ait  fait  de  vives  et  fortes  impressions  sur  un  cœur. 

Tableau  de  la  haine  des  païens  pour  les  chrétiens.  Quels  étaient  alors  les 
chrétiens,  et  à  quoi  s'exposaicnt-ils?  Au  mépris  et  à  la  haine,  qui  étaient  l'un 
et  l'autre  portés  aux  dernières  extrémités; 

Ceux  qui  les  excusaient  les  faisaient  passer  pour  des  esprits  faibles,  super- 
stitieux, indignes  dotons  les  honneurs  et  qu'il  fallait  déclarer  infâmes. 

La  haine  succédant  au  mépris  éclatait  par  la  manière  dont  on  les  menait  au 
supplice,  sans  garder  aucune  forme,  ni  suivre  aucune  procédure.  Gela  était 
bon  pour  les  voleurs  et  les  meurtriers;  mais  pour  les  chrétiens  on  les  condui- 
sait au  gibet  comme  on  menait  des  agneaux  à  la  boucherie.  Ghrétien,  homme 
de  néant,  tu  ne  mérites  aucun  égard,  et  ton  sang  aussi  vil  que  celui  des  ani- 
maux doit  être  répandu  avec  aussi  peu  de  ménagement. 

Ainsi,  dans  l'excès  de  fureur  dont  les  esprits  étaient  animés  contre  eux,  ob 
les  poursuivait  de  toutes  parts  ;  et  les  prisons  éiaient  tellement  pleines  de  mar- 
tyrs, qu'il  n'y  avait  plus  de  place  pour  les  malfaiteurs. 

S'il  y  avait  quelque  bataille  perdue,  s'il  arrivait  quelque  inondation  ou  quel- 
que sécheresse,  on  les  chargeait  de  la  haine  de  toutes  les  calamités  publiques. 
(Tertull.,  Apol.) 

Chrétiens  innocents,  on  vous  maudit  et  vous  bénissez  ;  vous  souffrez  sans 
révolte  et  même  sans  murmure  ;  vous  ne  faites  point  de  bruit  sur  la  terre,  on 
vous  accuse  de  remuer  tous  les  éléments  et  de  troubler  l'ordre  de  la  nature. 

Tel  était  l'effet  de  la  haine  qu'on  portait  au  nom  chrétien.  (Cette  sublime 
peinture  peut  toujours  être  reportée  par  une  main  habile  dans  le  panégyrique 
d'un  martyr.) 

IP  POINT.  —  HÉROÏQUE  CONSTANCE  DE  SAINT  GORGON  DANS  SON  MARTYRE. 

Dioclétien  se  vantait  et  se  glorifiait  d'avoir  de  tous  côtés  dévoilé  et  confondu 
la  superstition  des  chrétiens  :  S  'perstitione  christianorum  ubique  deleta. 

Saint  Gorgon  lui  résiste,  et  le  tyran,  pour  l'abattre,  fait  exercer  sur  son 
corps  toute  la  rigueur  que  la  cruauté  la  plus  barbare  peut  inspirer.  Ah!  qui 
viendra  essuyer  ce  sang  dont  il  est  couvert  et  laver  ces  blessures  que  le  saint 
martyr  endure  pour  Jésus-Christ?  Saint  Paul  en  avait  reçu  et  le  geôlier  même 
de  la  prison  où  il  est  renfermé  lave  ses  pieds  avec  un  grand  respect;  mais  ici 
les  tyrans  ne  permettent  pas  qu  on  procure  le  moindre  adoucissement  à  saint 
Gorgon  ;  et  son  pauvre  corps  écorché,  à  qui  les  onguents  les  plus  doux,  les  plus 
anodins,  auraient  causé  d'insupportables  douleurs,  est  frotté  de  sel  et  de  vi- 
naigre. 

Parallèle.  —  C'est  ainsi  que  saint  Gorgon  devient  conforme  à  son  modèle 
qui  fait  deux  plaintes  sur  les  traitements  qu'il  souffre  dans  sa  passion  :  His  pla- 
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gatus  sum  (Zach.,  xiii,  6);  voilà  les  blessures  que  j'ai  reçues;  mais  ils  ont 
encore  ajouté  de  nouvelles  cruautés  aux  premières  douleurs  de  nos  plaies  : 
Super  dolorem  vulnenim  meorum  addiderunt.  (Ps.  lxviii,  27.)  Ils  m'ont  mis 
une  couronne  d'épines  ;  voilà  le  sang  qui  en  découle  :  His  plagntiis  sum  ;  mais 
ils  l'ont  enfoncée  par  des  coups  de  canne  :  Super  dolorem  vulnerum  meorum 
addiderunt.  Ils  m'ont  dépouillé  pour  me  déchirer  de  coups  de  fouet  :  His  pla- 
gatus  sum;  mais  ils  m'ont  remis  mes  habits,  et  me  les  ôtant  de  nouveau  pour 
m'attacher  à  une  croix,  ils  entrouvert  toutes  mes  blessures.  Ils  ont  percé  mes 
mains  et  mes  pieds;  et  ayant  épuisé  le  sang  de  mes  veines,  la  sécheresse  de  mes 
entrailles  me  causait  une  soif  ardente  qui  me  dévorait  la  poitrine;  voilà  le  mal 
qu'ils  m'ont  fait  :  His  plagatus  sum.  Mais  lorsque  je  leur  ai  demandé  à  boire 
avec  un  grand  cri,  ils  m'ont  abreuvé  en  ma  soif  de  fiel  et  de  vinaigre  :  Super 
dolorem  vulnerum  meorum  addiderunt. 

(En  rapprochant  ce  tableau  de  celui  du  même  orateur  dans  son  éloquent  Ser- 
mon  sur  la  Passion,  qu'on  trouvera  au  t.  I,  207,  IP  point  de  notre  Panorama 
des  Prédicateurs,  on  aura  le  morceau  le  plus  sublime  qui  jamais  ait  été  écrit 
sur  la  flagellation  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  morceau  qu'un  orateur 
chrétien  doit  avoir  soin  do  toujours  encadrer  dans  son  sermon  sur  la  Passion.) 

C'est  ce  que  put  dire  saint  Gorgon  :  ils  ont  déchiré  ma  peau,  ils  ont  dépouillé 
tous  mes  nerfs,  ils  ont  entr' ouvert  mes  entrailles  :  His  plagatus  sum.  Mais 
après  cette  cruauté,  ils  ont  frotté  ma  chair  écorchée  avec  du  vinaigre  et  du 
sel,  pour  aigrir  la  douleur  de  mes  plaies  :  Super  dolorem  vulnerum  meorum 
addiderunt. 

Mais  ils  ont  encore  passé  bien  plus  loin,  et  leur  brutalité  n'est  pas  assouvie, 
ils  couchent  le  saint  martyr  sur  un  gril  de  fer  rougi  par  l'action  du  feu.  0  spec- 
tacle horrible!  et,  cependant,  au  milieu  de  ces  exhalaisons  infectes  qui  sor- 
taient de  la  graisse  de  son  corps  rôti,  Gorgon  ne  cessait  de  louer  Jésus-Christ. 
Les  prières  qu'il  faisait  monter  au  ciel  changeaient  cette  fumée  en  encens  : 
Et  hœc  est  Victoria  quœ  vincit  mundum. 

IIP  POINT.  —  IMITATION  DE  SAINT  GORGON. 

Mais  en  quoi  a  nui  à  saint  Gorgon  tout  le  mal  qu'il  a  souffert?  Tout  ce  temps 
de  peines  et  de  souffrances  est  passé  comme  un  songe  :  Transierunt  tempora 
laboriosa.  Dieu  a  essuyé  tous  les  pleurs,  il  a  ordonné  à  saint  Gorgon  de  se  re- 
poser de  tous  ses  travaux.  0  mort!  où  est  ta  victoire?  Ubi  est,  mors,  Victoria 
tua?  (I  Cor.,  XV,  55.)  Tu  n'as  ôté  au  saint  martyr  que  des  choses  superflues; 
car  tout  ce  qui  n'est  pas  nécessaire  est  superflu.  Les  honneurs,  de  même  que 
les  richesses,  ne  sont  pas  nécessaires... 

Ainsi,  le  moyen  de  surmonter  le  monde,  c'est  de  tout  abandonner  à  Dieu... 
(Cette  partie  est  plus  amplement  traitée  dans  le  premier  panégyrique  de  saint 
Gorgon.) 
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MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Actes  du  martyre  de  saint  Gorgon  et 
ses  compagnons.  —  5.  Plans.  —  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testammt.  —  Consumpfa  est 
caro  ejus  a  suppliciis.  (Job^  xxx,  30.) 

Super  dolorem  vulnerum  meorum 
addiderunt.  (Ps.  lxviii^  27.) 

Nouveau  Testament.  —  Ad  prœsides  et 
ad  reges  ducemini  propter  me,  in  lesti- 
monium  illis  et  geniibus   (Malih.,  x,  18.) 

Dabitur  \obis  in  illa  hora  quid  loqua- 
mini.  {Ibid.,  19.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Rupta  compnge  viscerum,  torqueban- 
tur  in  servo  Del,  non  jam  membra  sed 
vulnera.  (S.  Cyprian.,  Ep.  8  ad  Mart) 

Per  atrociora  gênera  pœnarum.  (Ter- 
tull.,  de  Resarr.  carnis.) 

Terreantur  licet  martyres ,  rident  ; 
feriuntur,  gaudent  ;  occiduntur,  et  ecce 
triumphaiit.  (S.  Bernard.,  Serm.  in  Cant.) 

3.   —  THÈMES  ORATOIRES. 

ExoRDE  :  Je  vais  tâcher  de  vous  mettre 
devant  les  yeux  le  portrait  d'une  âme 
héroïque  ei  d'un  courage  infle\ii)Ie,  que 
l'espoir  des  grandeurs  n'a  point  amolli, 
que  la  crainte  des  supplices  n'a  point 
ébranlés,  (l^ossuet,  'Premier  Panégyrique 
de  S.  Gorgon.) 

1.  Haine  des  païens  contre  les  chré- 
tiens. Chacun  les  foulait  aux  pieds  et  les 
rejelait  comme  les  ordures  et  les  excré- 
ments de  la  terre  :  Tanquam  purgamenta 
hifjus  mundi.  (l  Cor.,  iv,  13.  Ibtd.) 

2.  On  inventait  pour  eux  les  plus  cruels 
supplices  :  Per  atrociura  ingénia  pœnarum. 
(TerlulL,  ds  liesur.  carnis) 

3.  On  les  livrait  aux  bêtes  :  Christiani 
ad  bestias.  (Ibid.) 

4.  Supplice  douloureux  de  S.  Gorgon. 
[Ibid.) 

•6.  Imitation  de  sa  foi  et  de  son  cou- 
rage. {Ibid. y  deuxième  partie.) 

A. —  ACTES  DU  IVIARTYREDES.  GORGON. 

1.  S.  Gorgon  et  S.  Dorothée  étaient  les 
favoris  des  empereurs:  Eis  œque  ac  ger- 


mani  fiïii  cari  erant.  (Euseb.^  Hist,  eccles., 
L.  VIII,  c.  6.) 

2.  La  vue  du  martyre  d'un  chevalier 
romain,  nommé  Pierre,  enflamme  leur 
héroïsme  .  Uterque  autem  cum  vidisset  quo- 
dam  die  martyrem  coram  Diûcletiano  acer- 
bissime  cruciari,  ejus  exemplu  martyrii  amore 
incensus  est. 

3.  Leur  courageuse  harangue  à  l'em- 
pereur :  Quid  est,  imperator,  quod  hvjus 
condemnata  sententia  quœ  nobis  cum  eo 
commmunis  est,  unum  illum  punis  ?  istius 
nustra  etiam  est  fides,  idem  propositum. 
{Lect.  Breviarii  romani,  de  S.  Gorgonio, 
martyre,  9  sept.) 


5. 


PLANS. 


Plan  de  Bossuet.  —  Texte  :  Quorum  in- 
tiientes  exitiim  conversationis,  imitaraini 
fidum.  (Hebr.,  xvn,  7.)  —  I.  Générosité  du 
saint  martyr  dans  l'échange  qu'il  fait 
des  grandeurs  humaines  dont  il  pouvait 
jouir,  pour  le  mépris  et  les  humiliations 
attachées  au  nom  chrétien.  —  H.  Son 
courage  invincible  au  milieu  des  plus 
cruels  supplices.  —  III.  Comment  nous 
devons  imiter  sa  foi.  {Premier  panégyrique 
de  S.  Gorgon,  prêché  à  Metz,  en  présence 
du  maréchal  de  Schomberg.) 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagtologues,  —  Bède,  Isuard,  Adon  : 
in  Martyrolog.;  Baronius,  ibid. 

Historiens.  —  Eusèbe,  Histor.,  L.  VIII, 
c.  I  ;  Laclance,  de  Morte  persécuter.;  Nicé- 
pliore,  Hist.,  L.  VII,  c.  5. 

Panégyristes.  —  Bossuet,  qui  a  deux 
panégyriques  de  la  plus  grande  beauté 
sur  ce  saint  martyr.  —  Nous  avons  repro- 
duit les  plus  admirables  morceaux  du 
second,  ci-dessus. 

Ces  deux  discours  de  Bossuet  et  celui 
de  Fénelon  pour  la  lele  d'un  martyr  sont 
les  trois  plus  beaux  monuments  de  l'élo- 
quence moderne  sur  le  martyre.  Un  pré- 
dicateur qui  aura  à  traiter  ce  sujet  doit 
y  puiser  ses  inspirations,  et  suivre  pas  à 
pas  ces  deux  sublimes  modèles. 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Zacharie,  proph.  —  S.  Onésiphore,  m.  —  SS.  Fauste, 
Macaire  et  dix  autres  compagnons,  mm.  --  SS.  Cottide  et  Eugène,  mm.  —  SS.  Dona- 
tien, Préside,  Mansuet,  Germain  et  Fusaile,  id.  —  S.  Pétrone,  év.  —  S.  Eleuthère,  ab. 
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7  septembre.  —  SAINT  GLOUD,  prêtre  et  solitaire 

(Vl^  SIÈCLE.) 


VIE   DE   SAINT   CLOUD 

Saint  Cloud  était  fils  de  Clodomir,  roi  d'Orléans,  et  petit-fils  du  grand  Glovis 
et  de  sainte  Clotilde.  Il  naquit  en  l'an  522.  Ayant  perdu  son  père  trois  ans 
après  sa  naissance,  il  fut  élevé,  avec  Thibaut  et  Gontaire,  ses  deux  frères,  par 
sainte  Clotilde ,  qui  leur  donna  une  éducation  très-chrétienne.  Elle  espérait  de 
les  voir  un  jour  en  possession  du  royaume  de  leur  père;  mais  l'ambition  de 
Childebert,  roi  de  Paris,  et  de  Clotaire,  roi  de  Soissons,  leurs  oncles,  et  fils  de 
Clotilde,  priva  ces  trois  jeunes  princes  de  l'héritage  qui  leur  était  dû  et  ôta 
même  la  vie  à  Thibaut  et  à  Gontaire. 

Le  jeune  Cloud  échappa  à  la  fureur  des  meurtriers  de  ses  frères  par  une  pro- 
vidence particulière  qui  l'engagea  à  chercher  Jésus  Christ  dans  le  repos  de  la 
solitude.  Ses  oncles  le  firent  chercher,  dans  la  crainte  que ,  étant  devenu 
grand,  il  ne  A'oulùt  les  dépouiller  de  ce  que  leur  injustice  les  avait  portés  à  lui 
ravir;  mais  Dieu,  qui  se  joue  des  desseins  des  hommes,  sut  si  bien  le  sous- 
traire à  leur  cruauté  qu'il  ne  leur  fut  pas  possible  de  le  trouver.  Le  jeune 
prince  goûtait  d'ailleurs  une  joie  trop  grande  dans  le  service  de  Dieu,  pour 
penser  à  réchanger  contre  les  honneurs  humains.  Le  jour  et  la  nuit  il  rendait 
grâces  à  Dieu  qui  lavait  retiré  de  cette  Babylone  avant  qu'il  eût  pu  en  éprou- 
ver la  corruption.  Un  vêtement  rude  et  grossier  lui  donnait  plus  de  satisfaction 
qu'il  n'en  eût  trouvé  sous  la  pourpre;  et  jamais  l'amour  de  soi-même,  qui  ac- 
compagne si  souvent  les  rois  et  tous  ceux  qui  sont  au  pouvoir,  ne  put  pénétrer 
dans  le  réduit  où  il  était  devenu  vainqueur  des  démons. 

Comme  on  augmente  en  mépris  pour  la  terre,  à  mesure  qu'on  augmente  en 
grâces  et  en  lumières,  saint  Cloud  ,  comblé  des  bénédictions  du  ciel  dans  cette 
première  retraite,  voulut  la  quitter  pour  embrasser  une  vie  encore  plus  par- 
faite. Dans  ce  dessein,  il  s'adressa  à  un  saint  solitaire  nommé  Séverin ,  qui 
vivait  reclus  dans  une  cellule  aux  environs  de  Paris.  On  croit  que  c'était  dans 
le  lieu  où  est  aujourd'hui  l'église  qui  porte  son  nom.  Séverin,  à  qui  une  lon- 
gue expérience  dans  la  vie  spirituelle  avait  appris  les  moyens  les  plus  sûrs  de 
parvenir  à  la  perfection,  donna  à  saint  Cloud  les  avis  qu'il  crut  nécessaires 
pour  le  faire  avancer  de  plus  en  plus  dans  la  voie  de  l'Évangile;  il  le  revêtit  aussi 
de  l'habit  monastique,  comme  pour  lui  apprendre  qu'étant  consacré  à  Dieu 
d'une  manière  particulière,  il  ne  devait  jamais  penser  à  retourner  dans  le 
monde.  Il  demeura  pendant  quelque  temps  avec  saint  Séverin,  s'exerçant  sous 
sa  conduite  à  toutes  les  pratiques  de  la  vie  monastique  et  s'efforçant  d'arriver 
au  ciel  j)ar  la  voie  étroite  que  Jésus-Christ  a  tracée.  Mais  la  proximité  de  Paris 
et  la  réputation  de  saint  Séverin  l'empêchant  de  demeurer  aussi  inconnu  qu'il 
désirait  l'être,  il  se  retira  dans  la  Provence,  après  avoir  donné  son  bien  aux 
pauvres.  On  ne  nomme  point  le  lieu  où  il  voulut  demeurer;  on  sait  seulement 
qu'il  y  resta  longtemps,  et  qu'il  y  fit  plusieurs  miracles  qui  le  firent  encore 
plus  connaître  qu'il  n'avait  été  connu  lorsqu'il  demeurait  avec  saint  Séverin. 
Voyant  donc  qu'il  n'avait  rien  gagné  à  fuir,  et  qu'en  évitant  les  visites  que  la 
vertu  de  son  maître  lui  attirait,  il  n'avait  pu  se  garantir  de  celles  que  lui  atti- 
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rait  sa  propre  réputation,  il  revint  à  Paris,  où  on  le  revit  avec  une  grande 
joie. 

Il  fut  ordonné  prêtre  par  l'évêque  Eusèbe,  vers  l'an  iJ51 .  Il  fit  pend»  t  quel- 
que temps  les  fonctions  de  son  ministère  dans  l'Église  de  Paris.  Ensui c,  il  se 
retira,  à  deux  petites  lieues  de  cette  ville,  dans  le  village  de  Nogent,  sur  la 
rivière  de  Seine,  où  il  fit  bâtir  un  monastère  qu'il  mit  sous  la  dépen  'ance  de 
l'église  cathédrale  de  Paris.  Ce  fut  là  qu'il  passa  le  reste  de  sa  vie  avec  plu- 
sieurs personnes  que  la  crainte  de  se  perdre  dans  le  siècle  assembla  auprès  de 
lui.  te  monastère  qu'il  avait  bâti  a  été  changé  depuis  en  une  église  collégiale, 
qui  conserve  ses  reliques,  et  le  lieu  prit  son  nom.  Il  y  mourut  vers  lan  560. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  CLOUD 

Texte  :  Inimici  hominis,  domestici  ejus. 

(Matth.,  X,  36.) 

Depuis  la  chute  d'Adam,  l'homme,  M.  F.,  a  perdu  une  grande  partie  de  sa  bonté, 
qui  élait  comme  son  apanage  nalurel:  et  sans  la  grâce  de  la  rédemption,  il  se  serait 
montré  le  digne  descendant  de  Caïn.  Les  vrais  amis  sont  rares,  même  dans  le  sein  du 
christianisme,  tandis  que  les  ennemis  ou  les  faux  amis  sont  très-communs,  non- 
seulement  dans  les  familles  du  peuple,  mais  encore  dans  la  famille  des  princes 
et  des  grands  de  ce  monde  :  les  amis  les  plus  francs  et  les  plus  sincères,  on  les  trouve 
dans  la  religion  ou  dans  le  cloître,  parce  que  c'est  là  seulement  qu'on  chante  avec 
sincérité  le  refrain  de  l'union  et  de  la  charité  fraternelles. 

Saint  Cloud,  le  premier  de  nos  princes  que  l'Église  ait  porté  en  vénération  sur  les 
autels,  nous  offre  sur  ce  sujet  un  exemple  bien  frappant:  car,  1°  il  n'a  trouvé  que 
des  ennemis  à  la  cour  ;  et  2°  il  na  rencontré  que  des  amis  dans  la  solitude. 

I"  POINT.  —  IL  n'avait  que  des  ennemis  a  la  cour. 

Fils  de  Glodomir,  roi  d'Orléans,  petit-fils  du  grand  Glovis  et  de  sainte  Clo- 
tilde,  que  serait  devenu  ce  jeune  prince,  sans  la  sollicitude  de  cette  illustre 
femme,  c^ui,  à  la  mort  de  Glodomir,  lui  servit  de  père  et  de  mère,  et  lui  donna 
une  éducation  très-chrétienne?  Dieu  conserve  dans  la  cour  des  rois  ces  femmes 
fortes  et  vertueuses,  dont  il  se  sert  souvent  pour  empêcher  les  trônes  de 
crouler  et  les  sociétés  de  tomber  dans  l'abime.  Oserions-nous,  M.  F.,  jeter  un 
regard  sur  cette  triste  époque  de  la  royauté  française,  sans  la  belle  figure  de 
sainte  Glotilde,  dont  les  sublimes  vertus  viennent  jeter  un  voile  brillant  sur 
tant  d'abominations  hideuses,  sans  cette  fleur  de  sainteté  qu'elle  a  pi  se  sous 
sa  protection ,  et  qu'elle  a  fait  vivre  dans  le  cloitre  pour  l'honneur  du  sang 
royal  ? 

0  qu'uu  jeune  prince  est  à  plaindre  quand  le  vice  et  les  passions  régnent  à 
côté  de  lui  sur  le  trône  ! 

A  peine  le  jeune  Gloud  a-t-il  perdu  son  père ,  qu'il  ne  trouve  auto  ir  de  son 
berceau  que  des  hommes  acharnés  à  la  perte  de  son  âme  et  de  son  corps. 

Les  ennemis  de  son  âme  sont  cette  foule  de  vils  courtisans  vendus  au 
crime,  toujours  prêts  à  tourner  la  piété  en  ridicule,  à  corrompre  les  jeunes 
cœurs  par  leurs  perfides  flatteries,  par  leurs  maximes  et  leurs  exemples  per- 
vers. 0  Dieu,  délivrez  les  jeunes  princes  de  ces  âmes  vénales  et  régicides! 

Les  ennemis  de  son  corps  sont  ses  propres  parents,  ses  deux  oncles,  Ghil- 
debert  et  Glotaire,  cpii,  au  lieu  d'être  ses  avocats  et  ses  tuteurs,  vont  devenir 
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ses  infâmes  bourreaux ,  pour  conserver  plus  sûrement  les  possessions  qu'ils 
viennentde  ravir  injustement.  Pendant  que  Glotilde  était  à  Paris,  pour  soigner 
l'éducation  des  trois  orphelins,  voilà  que  ces  monstres  se  sont  jetés  tout  à 
coup  sur  la  succession  de  Clodomir,  comme  des  bêtes  féroces  sur  leur  proie. 
Puis,  de  crainte  que  les  légitimes  héritiers  ne  songent  à  reprendre  leurs  biens, 
ils  les  font  chercher  l'un  après  lautre  pour  les  livrer  à  la  mort.  Déjà  les  deux 
frères  aînés  viennent  d'être  cruellement  immolés;  il  ne  reste  plus  qu'à  ex- 
terminer le  troisième;  on  le  fait  chercher  partout  et  sa  tète  est  mise  à  prix. 
îMais,  vains  efforts,  démonstrations  inutiles  :  la  Providence  s'est  chargée  de 
soustraire  le  plus  jeune  de  ces  orphelins  à  la  fureur  de  ces  tigres.  Dieu  ré- 
serve ce  rejeton  royal  et  sacré,  non  pour  un  trône  terrestre,  qui  n'est  pas 
assez  pour  lui ,  mais  afin  d'en  faire  l'honneur  et  la  gloire  du  sacerdoce  et  de  la 
solitude.  Allez  donc,  innocente  colombe,  fuyez  les  tigres  de  votre  parenté  pour 
aller  chercher  de  vrais  amis  dans  le  désert. 

IP  POINT.  —  IL  n'a  que  des  amis  dans  la  solitude. 

Ayant  grandi  en  âge,  et  ne  manquant  pas  de  partisans  dans  les  États  de  son 
père,  le  jeune  prince  aurait  pu  recouvrer  son  royaume;  mais  il  se  coupa  lui- 
même  les  cheveux  pour  dire  qu'il  renonçait  au  monde  et  à  tous  ses  honneurs. 
Et,  au  lieu  d'un  trône  temporel,  toujours  environné  d'ennemis,  il  préféra  la 
royauté  de  la  solitude  avec  ses  charmes  sacrés.  Il  savait  déjà  que  le  véritable 
roi  est  celui  qui  peut  se  commander,  dominer  Satan  et  le  monde,  maîtriser  les 
passions  dont  les  grands  de  la  terre  sont  souvent  les  esclaves. 

Dans  son  royaume  solitaire,  il  était  à  l'abri  du  poignard  et  des  poisons;  il 
avait  pour  amis  de  son  corps  le  travail  et  le  bon  air  de  la  campagne,  la  so- 
briété et  la  tempérance  ;  et,  tandis  que  la  santé  des  grands  s'étiole  et  s'énerve 
dans  le  sein  de  la  débauche,  de  la  mollesse  et  de  l'oisiveté,  il  conservait  un 
tempérament  fort  et  robuste  dans  sa  vie  solitaire  et  pénitente. 

Les  amies  et  les  compagnes  de  son  âme  étaient  l'oraison  et  la  prière,  la  foi, 
Tespérance  et  la  charité  avec  tout  le  cortège  des  vertus  chrétiennes;  c'était  la 
grâce  sanctifiante  avec  toutes  les  faveurs  de  l'Esprit  saint;  c'étaient  la  paix,  la 
liberté ,  la  joie  d'une  bonne  conscience.  Qui  pourrait  dire  les  délices  ineffables 
dont  il  jouissait  dans  sa  cellule,  et  qu'il  n'aurait  jamais  voulu  échanger  contre 
toutes  les  joies  des  cours  mondaines?  Chaque  jour  il  remerciait  le  Seigneur  de 
l'avoir  tiré  de  l'impure  Babylone  pour  lui  faire  embrasser  les  douceurs  de  la 
solitude. 

Les  principaux  amis,  qui  furent  toujours  avec  lui,  c'étaient  Jésus,  Marie,  son 
ange  gardien ,  les  anges  et  les  saints  du  ciel ,  avec  lesquels  il  était  comme  en 
perpétuelle  communication.  Parmi  les  hommes,  son  grand  ami,  son  père  et  son 
maître  dans  la  vie  spirituelle,  fut  lillustre  Séverin,  qui  le  revêtit  de  l'habit 
monastique;  ses  amis  dévoués  étaient  les  pauvres  à  qui  il  avait  donné  tous  ses 
biens;  c'étaient  les  chrétiens  qu'il  dirigeait  avec  tant  de  zèle,  depuis  son  sa- 
cerdoce; c'étaient  les  milliers  de  religieux  qui  demandaient  à  vivre  sous  sa 
sainte  règle,  et  qui  se  montraient  à  son  égard  comme  de  véritables  enfants. 

Voilà,  M.  F.,  ce  que  saint  Gloud  a  trouvé  en  quittant  la  cour  pour  le  service 
de  Dieu.  Mon  Dieu!  délivrez-nous  des  nombreux  ennemis  que  nous  avons  dans 
ie  monde,  et  donnez-nous  des  amis  vertueux  et  fidèles. 
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MATÉRIAUX 


i.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  du  Saint.  —  5.  Plans. 
—  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Vanitas  vanitatum 
et  omnia  vanitas.  (Eccle.,  i,  2.) 

Ego,  Ecclesiastes,  fui  rex  Israël  in  Jeru- 
saleiïij  el  proposai  in  animo  meo  quœ- 
rere  et  invesligare  sapientcr  de  omnibus 
quse  fiunl  sub  sole.  Vidi  cuncla  quœ  fiunt 
sub  sole  et  ecce  universa  vanitas  et  afflic- 
lio  spiritus.  (Id.,  ibid.,  12-13.) 

Nouveau  Testament.  —  Qui  se  humiliât 
exaltabitur.  (Luc.,  xiv,  11.) 

Fugit  in  montem  ipse  solus.  (Joan._, 
VI,  15.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Fugiendo  gloriam  merebatur,  quœ  vir- 
tutem  quasi  umbra  sequitur,  et  appe- 
titores  sui  fugiens,  sequilur  contempto- 
res.  (S.  Hieron.,  in  VitaS.  Paulœ.) 

Omnis  honor  seculi^,  diaboli  est  nego- 
tium.  (S.  Hilar.,  in  c.  uiMatth.) 

0  ambitio,  ambientium  crux  !  (S.  Ber- 
nard., de  Comider,,  L.  III.) 

3.  —THÈMES  ORATOIRES. 

I.  Dangers  et  néant  de  la  puissance  ter- 
restre. (Bossuet,  Sermon  sur  la  vanité  des 
grandeurs.) 

II.  Instabilité  de  la  fortune  :  1°  aveu- 
glement des  ambitieux  ;  2°  leur  confu- 
sion, (id.,  ibid.) 

III.  L'ambition  est  :  1°  aveugle  dans 
ses  recherches  ;  2°  présomptueuse  dans 
ses  scnlimcnts  ;  3°  odieuse  dans  ses  suites. 
(Bourdaloue,    Sermon  sur  l'ambition.) 

4.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

1°  Clodoaldus  fuga  elapsus,  exhiicres 
factus  in  terris,  hceredilatem  quae  de 
cœlo  est  toto  animo  concupivit;  2°  non 
tam  spretus  a  mundo  quam  mundum  ipse 
spernens  ;  >  sibi  propria  manu  capillos 
in  signum  contempti  regni  incidit  ;  4°  vi- 
tam  egit  duram  et  asperam  :  humilis, 
patiens  ;  quod  sibi  reliquum  eral  faculta- 
tum  pauperibus  distiibuit.  {Lectio  Bre- 
mam  pans., 7 sept.,  in  fesio  S.  Clodoaldi.) 

5.   —  PLANS. 

Plan  caractéristique  selon  Durand.  — 
S.  Cloud  a  été  solitaire,  vierge  et  bien- 
heureux. Ce  qui  fait  son  caractère  est 


qu'avant  lui  nul  fils  de  France  n'était 
entré  en  religion,  n'avait  fait  vœu  de 
chasteté  et  n'avait  été  reconnu  pour 
saint.  Disons  donc  à  la  gloire  de  S.  Cloud 
que,  pour  avoir  renoncé  à  un  trône,  il  est 
le  premier  fils  de  Fiance  qui  sort  de  la 
maison  royale  et  de  la  cour  avec  une 
triple  couronne,  à  savoir  :  I.  Celle  de  la. 
religion  en  qualité  de  son  premier  soli- 
taire. —  IL  Celle  de  la  pureté  en  qualité 
de  son  premier  \iei'ge.  —  III.  Celle  de  la 
gloire  en  qualité  de  son  premier  saint. 
{Les  Caractères  des  Saints,  7  septembre.) 

Jean  Pic,  prince  de  la  Mirandole,  ce 
prodige  d'esprit  et  de  science,  qui  mou- 
rut en  1494,  à  la  trente-deuxième  année 
de  son  âge,  et  qui,  après  s  être  convaincu 
du  néant  des  choses  humaines,  vécut  en 
philosophe  chrétien,  s'exprimait  de  la 
sorte  sur  les  avantaiies  de  la  solitude  et 
sur  le  mépris  du  monde  : 

«  Plusieurs  s'imaginent  que  le  plus 
grand  bonheur  de  cette  vie  consiste  à  être 
constitué  en  dignité  ou  en  puissance,  à 
jouir  de  l'abondance,  à  être  environné 
de  l'éclat  d'une  cour.  Vous  ne  pouvez 
ignorer  que  rien  de  tout  cela  ne  m'a 
manqué:  eh  bien,  je  vous  assure  que 
je  n'ai  jamais  goûté  de  vraie  satisfaclion 
que  dans  la  retraite  et  dans  la  contem- 
plation. Si  les  Césars  pouvaient  parler  du 
fond  de  leurs  tombeaux,  je  suis  persu;idé 
qu'ils  déclareraient  que  Pic  est  plus  heu- 
reux dans  la  solitude  qu'ils  ne  l'étaient 
dans  le  gouvernement  de  l'univers  ;  et  s'il 
était  possible  que  les  morts  revinssent 
sur  la  terre,  ils  aimeraient  mieux  subir 
sur-le-champ  une  seconde  mort,  que  de 
courir  une  seconde  fois  le  risque  de 
perdre  leur  âme  dans  l'exercice  des  fonc- 
tions publiques.  »  (Pic  de  la  Miiandole, 
Epist.  ad  amicum  Andrœam  Corneum.) 

6.  —  ENCOMIA. 

Voir  les  trois  belles  hymnes  de  Santeuil 
en  l'honneur  de  S.  Cloud.  [llymni  sacn, 
auctore  Santolio  Victorino.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  —  Beda,  Usuardus,  Ado, 
et  alii  recentiores  ;  Baronius,  in  Marty- 
roL;  Bollandus,  in  Acta  sanctor.y  t.  III, 
7  sept.;  Mabillon. 

Historiens.  —  Gregorius  turonensis,  de 
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Gestis  Francorum,  L.  III,  c.  6  et  18  ;  Sige- 
bertus,  in  Chronicis,  anno  Bomini  531  ; 
Vincentius,  L.  XXI,  c.  60  ;  Petrus,  in  Cata- 


logo,  L.  VIII,  c.  50,  et  alii  juniores;  Le- 
bœuf,  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  t.  VII; 
Dubreuil,  Antiquités  de  V Eglise  de  Paris, 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Jean,  m.  —  S.  Eupsyque,  id.  —  S.  Sozout,  id.  — 
S.  Anastase,  id.  —  Sainte  Reine,  v.  —  S.  Memers,  diacre.  —  S.  Euverte,  év.  — 
S.  Alitai,  id.  -—  S.  Pamphile,  id.  —  S.  Cloud,  pr.  —  S.  Alpin,  év.  —  S.  Etienne,  id. 
—  S.  Sérapion,  m. 


8  septembre.  —  NATIVITÉ  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 


EXPOSITION 

Il  n'est  point  parlé  de  la  naissance  de  la  sainte  Vierge  dans  rÉcriture.  Sa 
généalogie,  qui  se  trouve  dans  saint  Luc  et  saint  Matthieu,  n'est  que  sous  le 
nom  de  saint  Joseph  et  par  rapport  à  Jésus-Christ  dont  la  naissance  de  la  race 
de  David  devait  être  vérifiée  pour  prouver  l'accomplissement  des  prophéties. 
C'est  pour  confondre  la  vanité  des  hommes  dans  leur  généalogie,  et  pour  nous 
apprendre  à  oublier  tout  ce  que  nous  sommes  par  Adam,  et  à  ne  nous  souvenir 
que  de  ce  que  nous  sommes  par  Jésus-Christ,  le  nouvel  Adam.  Nous  passons, 
par  le  moyen  du  baptême,  de  la  famille  du  premier  dans  celle  du  second;  et 
tout  ce  que  nous  espérons  pour  l'éternité  n'est  fondé  que  sur  la  naissance  que 
nous  y  avons  reçue.  C'est  donc  une  extrême  folie  à  un  chrétien  de  s'entêter, 
comme  on  fait  souvent,  d'une  noblesse  qui  ne  passe  en  lui  que  par  le  moyen 
d'une  naissance  peu  honorable,  qui  ne  se  communique  qu'avec  le  péché,  et 
qui  doit  périr  avec  le  monde  d'Adam. 

Ce  que  les  fidèles  doivent  considérer  d'abord  dans  la  naissance  de  Marie, 
c'est  l'obscurité  et  le  silence  qui  l'ont  rendue  alors  inconnue  au  monde,  sans 
qu'il  ait  rien  paru  qui  la  relevât  aux  yeux  des  hommes.  Le  monde  possédait 
déjà  celle  par  qui  le  salut  devait  venir  au  monde  et  il  ne  la  connaissait  point. 
Il  était  juste  que  tout  fût  humble  dans  une  vierge  qui  devait  être  la  mère  du 
docteur  de  l'humilité;  que  Marie  ressemblât  à  Jésus-Christ,  autant  qu'il  est  pos- 
sible à  une  créature  de  ressembler  à  un  Dieu  fait  homme,  et  qu'elle  annonçât 
par  avance  dans  toute  sa  conduite  les  vertus  que  le  Fils  de  Dieu  devait  venir 
nous  enseigner  par  son  exemple  et  par  sa  conduite. 

C'est  encore  pour  nous  apprendre  les  avantages  de  cette  vie  cachée,  queDieu 
n'a  pas  permis  que  nous  eussions  rien  d'assuré  sur  le  nom  du  père  et  de  la  mère 
de  Marie.  Il  nous  suffit  de  savoir  que  Marie  avait  été  choisie  de  toute  éternité 
pour  être  la  mère  du  Fils  de  Dieu,  selon  la  chair  :  qu'elle  est  née  dans  le  temps 
destiné  par  cette  providence  qui  a  marqué  tous  les  moments  de  la  vie  de  l'homme 
sur  la  terre  ;  qu'elle  a  été  mère  sans  cesser  d'être  vierge,  et  qu'elle  a  porté 
dans  son  chaste  sein  celui  qui  était  né  en  elle  par  une  opération  toute  divine. 
Adorons  ces  mystères  et  honorons  celle  qui  en  a  été  l'instrument.  Mais  hono- 
rons-la en  l'imitant  :  et  comme  son  intercession  peut  nous  obtenir  cette  grâce 
d'imitation,  prions-la  avec  foi  et  avec  ardeur  par  cette  vie  qu'elle  commence, 
de  nous  obtenir  de  son  Fils  une  nouvelle  vie  et  une  nouvelle  naissance. 

On  ne  peut  douter  que  la  sainte  Vierge  n'ait  employé  le  premier  usage  de  sa 
raison  à  se  donner  à  Dieu,  à  se  détacher  des  choses  sensibles  qui  l'environ- 
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naient,  à  rendre  à  son  Créateur  tous  les  devoirs  d'une  fidèle  créature.  On  peut 
croire  qu'elle  lui  a  dit  alors  intérieurement,  ce  que  saint  Paul  nous  apprend  que 
Jésus-Christ  a  dit  à  son  Père  en  entrant  dans  le  monde  :  «  Je  viens,  mon  Dieu, 
pour  faire  votre  volonté,  et  tout  ce  que  vous  avez  ordonné  de  moi  dans  votre 
sagesse.  »  Ce  qu'on  n'a  pu  faire  quand  on  est  venu  au  monde;  ce  qu'on  n'a 
peut-être  point  fait  quand  on  est  entré  dans  l'usage  de  la  raison  etdo  la  volonté, 
il  faut  le  faire  au  moins  dans  tout  le  reste  de  la  vie,  et  en  employer  tous  les 
moments,  comme  Marie,  à  se  préparer  à  recevoir  les  grâces  de  Dieu  et  à  le  re- 
mercier. C'est  ainsi  que  nous  honorerons  Marie  d'un  culte  agréable  à  Jésus- 
Christ,  son  Fils,  et  ce  qui  nous  méritera  de  nouvelles  grâces  par  son  inter- 
cession. 


LA  NATIVITÉ  DE  LA  SAINTE  VIERGE 

Texte  :  Quœ  est  ista  quœ  progreditur,  quasi  aurora 

consurgens  ?  (Gant.,  vi,  9.) 

Autant  le  lever  du  soleil  l'emporte  sur  le  lever  des  autres  astres,  autant  la  nais- 
sance de  Marie  surpasse  en  magnificence  la  naissance  des  autres  enfanls  d'Adam. 
Car,  bien  que  nos  saints  livres  gardent  un  mystérieux  silence  sur  la  NaliNilé  delà 
sainte  Vierge,  les  yeux  de  la  foi  nous  découvrent,  dans  la  maison  de  saint  Joachim 
et  de  sainte  Anne,  un  berceau  de  gloire,  de  joie  et  à.'es]gérance  comme  on  n'en  avait 
'jamais  vu  sur  la  terre. 

1"    POINT.    —    LE    BERCEAU    DE    MARIE    EST    PLEIN    DE    GLOIRE. 

C'est  en  vain  que  les  humbles  parents  de  la  plus  humble  des  vierges  sem- 
blent vouloir  cacher  la  gloire  de  sa  naissance  ;  cette  incomparable  nativité  est 
infinimeni  glorieuse  et  dans  Tordre  de  la  nature  et  dans  l'ordre  de  la  grâce. 

1°  Glorieuse  dans  V ordre  de  la  nature  ;  car  Marie  descend,  par  son  père,  de 
la  maison  royale  de  David,  et,  par  sa  mère,  de  la  tribu  de  Lévi  et  de  lillustre 
famille  d'Aaron.  Marie  peut  compter,  parmi  ses  aïeux,  un  grand  nombre  de  rois 
célèbres  par  leur  piété  et  leur  valeur,  une  foule  de  patriarches,  de  prêtres  et  de 
prophètes,  pleins  de  foi,  de  zèle  et  de  courage  :  c'est  donc  à  juste  titre  qu'on 
désigne  Marie  sous  la  triple  qualité  de  fille  des  patriarches,  fille  des  rois  et 
fille  des  pontifes. 

2°  Mais  c'est  surtout  dans  l'ordre  de  la  grâce  et  du  prodige  que  la  naissance 
de  Marie  est  glorieuse  ;  car  Dieu,  par  un  miracle  éclatant,  la  fait  naitre  de  pa- 
rents extrêmement  avancés  en  âge,  et  qui  avaient  perdu  tout  espoir  d'avoir  des 
enfants  ;  Dieu  la  fait  paraître  à  la  vie,  avec  le  parfait  usage  de  sa  raison  et  de  sa 
liberté,  dans  l'état  de  justice  et  de  sainteté  complète.  Marie  vient  donc  au 
monde,  non  avec  le  titre  de  pécheresse  et  d'enfant  de  malédiction,  non  avec  la 
tache  originelle,  mais  avec  la  grâce  sanctifiante,  mais  avec  la  qualité  de  fille 
bien- aimée  du  Très-Haut,  comblée  de  ses  bénédictions  les  plus  abondantes. 

Quelle  est  donc,  M.  F.,  la  créature  dont  la  naissance  a  été  aussi  glorieuse 
que  celle  de  Marie,  et  qui  a  reçu  autant  de  bienfaits  et  de  privilèges  de  la  part 
du  ciel?  Saluons  donc  cette  Vierge  bénie  entre  toutes  les  vierges,  comme  la 
gloire  de  Jérusalem  et  la  joie  d'IsraCl:  Tugloria  Jérusalem,  tu  îœtitia  Israël.., 
(Judith,  XV,  iO.) 
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IP   POINT.    —    LE  BERCEAU  DE  MARIE  PORTE  LA  JOlE  DANS  LE  CIEL. 

Si  l'enfer  a  dû  frémir  de  rage  en  apprenant  la  naissance  de  celle  qui  devait 
écraser  la  tète  du  prince  des  démons,  quelle  joie,  quelle  allégresse  pour  le  ciel 
dans  cet  événement  glorieux! 

\°  Grand  sujet  de  joie  pour  l'adorable  Trinité,  en  voyant  paraître  au  jour  le 
chef-d'œuvre  de  sa  bonté  et  de  sa  puissance  :  le  Père  éternel  se  réjouit,  parce 
qu'il  voit  naître  cette  épouse  chérie,  qui,  en  participant  à  sa  divine  fécondité, 
donnera  une  nouvelle  naissance  à  son  Fils  unique.  Le  Verbe  divin  se  réjouit, 
parce  qu'il  voit  paraître  cette  mère  immaculée,  qui  le  revêtira  d'un  corps 
mortel,  pour  le  mettre  en  état  de  remplir  les  sublimes  fonctions  de  Rédemp- 
teur des  hommes.  Le  Saint-Esprit  se  réjouit,  en  voyant  naître  le  temple  vivant, 
qui  doit  être  le  plus  digne  objet  de  ses  complaisances,  et  le  plus  auguste  instru- 
ment des  opérations  de  la  grâce. 

2°'  Grand  sujet  d'allégresse  pour  toute  la  cour  céleste^  en  voyant  briller  sur 
la  terre  cet  astre  naissant  et  radieux.  Car  s'il  est  vrai  qu'il  y  a  un  grand  sujet 
de  joie  dans  le  ciel,  à  la  conversion  d'un  pécheur,  quels  n'ont  pas  du  être  les 
transports  des  esprits  bienheureux,  à  la  naissance  de  cette  créature  incompa- 
rable, promise  dès  l'origine  du  monde,  pour  servir  d'instrument  à  la  ré- 
demption du  genre  humain!  Quelle  fête  magnifique  dans  le  ciel,  à  la  vue  de 
cette  Vierge  auguste,  qui  sort  du  sein  de  sa  mère,  comme  le  soleil  à  travers  le 
cristal,  toute  pure,  toute  sainte,  toute  glorieuse,  plus  belle  que  la  lune,  plus 
brillante  que  le  soleil,  plus  éclatante  que  les  chérubins  et  les  séraphins!  Les 
anges  se  demandent  avec  étonnement  quelle  est  celle  qui  s'avance  comme  une 
aurore  naissante  :  Quœ  est  ista  quœ  progreditur,  quasi  aurora  consurgens?  Et, 
en  apprenant  de  la  très-sainte  Trinité,  que  c'est  l'aurore  du  soleil  de  justice,  ils 
entonnent  au  ciel,  avant  qu'on  le  répète  sur  la  terre,  le  champ  du  triomphe  et 
de  l'allégresse,  en  prédisant  le  rôle  merveilleux  de  celle  qui  doit  être  la  gloire 
de  Jérusalem,  et  la  joie  d'Israël  :  Tu  gloria  Jérusalem,  tu  lœtitia  Israël...  Et  le 
monde  aussi  a  dû  prendre  part  aux  joies  du  Ciel  ;  car  la  naissance  de  Marie  est 
un  grand  sujet  d'espérance  pour  le  genre  humain. 

IIP  POINT.  —  LE  BERCEAU  DE  MARIE  APPORTE  l'eSPÉRANCE  A  LA  TERRE. 

Depuis  plus  de  quatre  mille  ans,  l'univers  soupirait  après  la  venue  du  Ré- 
dempteur promis,  lorsque  tout  à  coup  apparaît  l'arche  qui  doit  le  porter  et  le 
donner  au  monde.  Et,  aussitôt,  une  voix  céleste  a  retenti  parmi  les  nations,  et 
leur  a  dit:  «  Levez-vous,  Jérusalem;  quittez  vos  vêtements  de  deuil,  pour 
prendre  vos  habits  de  fête,  car  voici  les  jours  de  la  lumière  ;  peuples  réjouissez- 
vous  et  regardez  à  l'Orient;  car  voilà  l'aurore  du  grand  jour,  voici  larche  du 
salut,  voici  bientôt  le  temps  de  la  délivrance.  »  Surge,  illuminarey  Jérusalem, 
quia  venit  lumen  tuum.  (Is.,  lx.  1.) 

Et,  en  même  temps,  les  hoa^mes,  instruits  à  l'école  des  prophètes  et  éclairés 
par  la  voix  de  l'Esprit  saint,  ont  reconnu  dans  l'illustre  enfant  de  Joachim  la 
digne  mère  du  Messie  tant  désiré;  et  ils  ont  salué,  honoré  son  berceau,  comme 
le  fondement  et  le  sanctuaire  de  leurs  espérances  ;  et  ils  ont  félicité  le  couple 
bienheureux  qui  vient  de  donner  au  monde  la  digne  enfant  en  qui  doivent  être 
bénies  toutes  les  nations  de  la  terre;  la  Vierge  incomparable  que  le  Seigneur  a 
destinée  à  être  la  mère  de  son  divin  Fils  :  Benedicentur  in  semine  tuo  omnes 
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gentes  terrœ.  (Gen.,  xxii,  18.)  Ipsa  est  mulier  quam  prœparavlt  Dominus  filio, 
(Ibid.,  XXIV,  44.) 

Réjouissons-nous  donc,  M.  F.,  et  tressaillons  d'allégresse  avec  le  ciel  et  la 
terre  en  célébrant  la  glorieuse  naissance  de  Marie,  qui  ne  vient  au  monde  que 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  hommes.  Environnons  son  berceau  de 
notre  amour  et  de  nos  louanges.  Remercions  Dieu  de  nous  avoir  donné  une  si 
grande  libératrice,  une  si  sainte  mère,  en  lui  promettant  de  nous  montrer  tou- 
jours ses  fidèles  enfants. 


MATÉRIAUX 


1.  Ecriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Théologie.  —  4.  Traits  historiques.  —  5.  Maximes  des  Saints. 
—  6.  Comparaisons.  —  7.  Motifs  et  Moyens.  —  8.  Emblèmes.  —  9.  Figures.  —  10.  Autres 
figures.  —  11.  Histoire  et  esprit  de  cette  fête.  — ,  12.  Cours  d'éloquence  sacrée.  —  13.  Traités 
remarquables.  —  14.  Plans  divers.  —  15.  Auteurs  à  consulter.  —  Voii-"  ces  abondants  Matériaux 
au  t.  1,  119-131,  de  notre  Mois  de  Mairie  des  Prédicateurs,  Nous  ajoutons  ce  qui  suit  pour  les 
compléter. 


PLANS   DE   SERMONS   POUR    UNE   OCTAVE 
DE   LA   NATIVITÉ. 

Dans  notre  Ccdendrier  des  Frédicateurs, 
au  8  septembre,  fête  de  la  Nativité  de  la 
sainte  Vierge,  on  trouvera  quatorze  plans 
choisis  et  trôs-appropriés  à  cette  solen- 
nité, ï^es  suivants  ne  se  trouvent  point 
dans  cet  ouvrage,  non  plus  que  dans 
notre  Mois  de  Marie  dss  Frédicateurs,  qui 
en  renfeime  un  très-grand  nombre  pour 
cette  fête,  au  t.  I,  129. 

Premier  jour:  Plan  de  Denis  le  Char- 
treux. —  Mariam  Deus  benedixit  :  L  Anfe 
suam  nativilatem,  illam  in  utero  matris 
sanctificando  et  a  pcccafo  preservando. 
—  II.  lu  nativitate,  in  qua  a  parentibus 
Deo  fuit  oblata.  —  III.  Post  suam  nativi- 
tatem,  nani  ab  eo  die  ad  omne  bonum 
Spiritus  sanclus  direxit  et  movit.  {Serm.  1 
in  soleninitatc  Nativitatis  B.  V.  Marite.) 

Deuxième  jour  :  Plan  du  P.  Laselve. — 
Nativitas  B.  Virginis  Mariœ  fuit:  1»  dies 
honoris  et  glorine  respectu  illius  ;  2°  dies 
gaudii  et  hetiliaî,  respectu  hominum; 
3"  dies  terroris  et  Irislitifc,  respectu  doc- 
monum.  {Annus  apostolicus,  t.  III,  de 
Sanclis,  in  festo  Nativitatis  B.  V.  Marice.) 

Troisième  jour  :  Plan  de  Mgr  Théo- 
dore Laurent.  —  L'ancienne  alliance  a 
salué  dans  l'espérance  la  naissance  de 
Marie.  —  IL  La  nouvelle  alliance  en  a 
salué  avec  joie  l'accomplissement.  {Ser- 
mon sur  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge, 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  Les  Mystères  de 
la  sainte  Vierge,  Bruxelles,  1857.) 

Qu:ilrit>me  jour  :  Plan  de  M.  l'arré 
HiMONET.  —  I.  Comm:nil  Marie  est  cause 
de  notre  joie.  —  IL  Ce  que  nous  devons 


faire  pour  avoir  part  à  cette  joie.  (Marie, 

ses  mystères  et  son  culte,  1865.) 

Cinquième  jour  :    Plan   du    Même.  — 

L  Marie  vient  nous  délivrer  du  serpent. 

—  IL  De  nos  ténèbres  et  des  ravages  de 

la  concupiscence.  —  III.  Des  maux  de  la 

vie  et  de  la  mort.  (Id.,  ibid.) 
Sixième  jour  :  -Plan  de  S.  Lïguori.  — 

Saluons  Marie  qui  vient  au  monde  pour 

être:  1"  l'espérance  de  toue  ies  chrétiens; 

2°  l'espérance  des  pécheurs:  Spes  nostra, 

Salve  !  {Les  Gloires  de  Marie.) 

Septième  jour  :     Plan    de    M.    l'abbé 

CoMBALOT.  —   Marie   naît  pour  devenir  : 

lo  rinstrument  du  salut  du  monde  ;  2"  la 

médiatrice  des  anges  et  des  hommes  ; 

3"  la  réparatrice  de  l'univers.  {Conférences 

sur  les  grandeurs  de  Marie.) 

Huitième  jour  :    Plan    de    M.    l'abbé 

Laden.  —  I.  Grâces  que  Marie  reçut  à  sa 
naissance  ;  précautions  qu'elle  prit  pour 
y  correspondre.  —  IL  Grâces  que  nous 
avons  reçues  à  notre  naissance  ;  ce  que 
nous  faisons  pour  y  correspondre.  {Tri- 
bune sacrée,  t.  XIV,  515.) 

Voir  au  t.  I,  129,  de  notre  Mois  de  Marie 
des  Prédicateurs,  douze  plans  de  sermons 
choisis  et  appropriés  à  cette  solennité  ; 
au  Panorama  des  Prédicateurs,  t.  II,  233; 
une  mine  féconde  et  inexplorée  dans  les 
Discursas  prœdicabiles  super  litanias  Lau- 
retanas,  de  Jusiinus  Mieclioviensis,  au 
litre:  Causa  nostre  l.-etitle,  qui  contient 
dix  DISCURSUS  sur  cette  cause  de  joie  que 
l'on  appliquerait  aux  joies  occasionnées 
par  la  naissance  de  Mnrie,  selon  ces 
paroles  de  la  liturgie  :  Nalivitas  tua,  Dû 
genitrix  Virgo,  gaudfum  annuntiavit  uni- 
verso  munlo.  (  î'AXlcsia ,  Offi>:.  Nativ. 
B.  V.  M.) 
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9  septembre.  —  LE  BIENHEUREUX  PIERRE  GLAVER. 

(XVII''    SIÈCLE.) 


YIE  DU  BIENHEUREUX  PIERRE  CLAVER 

Ce  saint  religieux,  béatifié  par  Pie  IX,  naquit  en  Catalogne  (Espagne),  en 
1585,  de  l'une  des  familles  les  plus  illustres  du  pays.  Il  étudia  à  l'Université  de 
Barcelone  où  il  fut  le  modèle  de  ses  condisciples  par  son  application  à  l'étude 
et  par  sa  grande  piété.  Il  entra  ensuite  au  noviciat  des  Jésuites  et  s'y  fit  re- 
marquer par  sa  régularité,  sa  modestie  et  son  amour  delà  retraite  et  de  l'orai- 
son. Après  ses  premiers  vœux,  il  fut  envoyé  au  collège  de  Majorque,  pour  y 
faire  sa  philosophie.  C'est  là  qu'il  connut  le  bienheureux  Alphonse  Rodriguez. 
qui  le  détermina  à  passer  en  Amérique,  pour  y  gagner,  lui  disait-il,  des  milliers 
d'âmes  qui  s'y  perdaient.  Toutefois,  les  supérieurs  de  Claver  lui  firent  étudier 
la  théologie,  et  ce  ne  fut  que  quatre  ans  après  qu'ils  lui  permirent  de  suivre  sa 
vocation  apostolique. 

En  débarquant  à  Carthagène,  il  se  prosterna  à  deux  genoux,  baisa  et  arrosa 
de  ses  larmes  cette  terre  qu'il  devait  transformer.  Envoyé  de  là  à  Santa-Fé,  il 
s'y  perfectionna  davantage  dans  la  science  sacrée  et  dans  les  vertus  religieuses, 
fit  ses  grands  vœux  et  revint  à  Carthagène  où  il  fut  ordonné  prêtre.  Il  fit  ses 
premières  conquêtes  dans  l'apostolat  des  nègres,  sous  la  direction  du  P.  San- 
doval,  qui  en  avait  baptisé  plus  de  trente  mille.  L'élève  profita  si  bien  des 
leçons  d'un  si  grand  maître,  qu'il  finit  par  le  surpasser.  Il  se  faisait  alors  à  Car- 
thagène un  commerce  considérable  de  nègres.  Ces  infortunés  y  arrivaient, 
chaque  année,  au  nombre  de  dix  mille  et  plus,  entassés  péle-méle  an  fond  des 
navires  qui  les  portaient,  sans  lit,  sans  vêt-ements  et  presque  sans  nourriture, 
toujours  chargés  de  chaînes  et  plongés  dans  leurs  ordures. 

Aussi  la  plupart  tombaient  malades  et  étaient  couverts  de  plaies  et  d'ulcères. 
Claver  courait  à  l'endroit  où  ils  étaient  débarqués,  muni  de  biscuits,  de  con- 
serves, d'eau-de-vie,  de  tabac,  de  limons  et  de  toutes  aut.^es  provisions  dont  ces 
sauvages  faisaient  leurs  délices.  Il  les  consolait  et  leur  promettait  sa  protection. 
Ces  pauvres  esclaves  s'attachaient  à  lui  dès  le  premier  abord.  Il  leui"  distribuait 
ensuite  les  rafraichissements  qu'il  avait  apnortés,  prenait  un  tendre  soin  des 
malades,  les  caressait  l'un  après  l'autre,  nettoyait  leurs  ordures  et  leurs  plaies, 
leur  portait  lui-même  la  nourriture  à  la  bouche,  les  prenait  dans  ses  bras  et  les 
mettciit  sur  les  voitures  qu'il  avait  amenées  pour  eux.  Plus  tard,  il  s'occupait 
de  leur  instruction,  les  réunissant  pour  cela  dans  un  endroit  spacieux  où  un 
autel  était  dressé;  puis,  il  leur  administrait  le  saint  baptême,  avec  la  joie  d'un 
père  qui  rend  la  vie  à  ses  enfants  ;  enfin,  il  les  préparait  aux  autres  sacrements. 
Il  est  impossible  de  dire  avec  quelle  tendresse  et  quel  dévouement  il  se  con* 
sacra  à  ces  infortunés  ;  il  les  visitait  dans  leurs  maisons,  les  soignait  dans  leurs 
maladies  et  n'en  laissait  mourir  aucun  sans  avoir  préparé  son  âme  à  paraître 
au  tribunal  de  Dieu  avec  la  plus  grande  pureté  possible.  Dieu  récompensa  son 
zèle  héroïque  en  lui  donnant  la  puissance  de  faire  en  leur  faveur  un  grand 
nombre  de  miracles.  A  leur  mort,  il  les  pleurait  comme  s'ils  eussent  été  ses 
propres  enfants.  Il  quêtait  pour  les  faire  enterrer  honorablement,  disait  la 
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messe  à  leur  intention,  allait  voir  leurs  parents  et  mêlait  ses  larmes  à  leurs 
larmes. 

Ces  soins  ne  l'empêchaient  pas  de  visiter  les  hôpitaux  et  les  prisons,  de  s'oc- 
cuper de  la  conversion  d(îs  mauvais  catholiques,  des  hérétiques,  des  forçats 
musulmans,  et  de  donner  dos  missions  dans  les  environs  de  Carthagène.  Partout 
il  faisait  des  prodiges  de  dévouement  et  de  conversion. 

Au  milieu  de  tant  d'incroyables  fatigues,  il  ne  vivait  que  de  morceaux  de 
pain  qu'il  ramassait  sur  les  tables  et  de  quelques  patates  grillées.  Son  lit  était 
une  peau  de  bœuf  ou  une  simple  natte,  et  pendant  plusieurs  années  il  reposa 
sur  la  terre  dure.  Il  se  couvrait  le  corps  d'un  rude  cilice,  et  portait  deux  croix 
de  bois  grossier,  l'une  sur  le  dos,  l'autre  our  la  poitrine,  et  celle-ci  était  garnie 
dépeintes  du  côté  de  la  chair.  Afin  de  les  attacher  plus  fortement,  il  se  garro- 
tait  de  cordons  de  crin,  dont  les  bouts  lui  formaient  une  ceinture  autour  des 
reins.  Avec  six  de  ces  cordons,  il  avait  formé  une  targc  bande,  parsem.ée  de 
pointes  de  fer,  qui  lui  descendait  en  forme  d'étole  sur  l'estomac.  En  un  mot,  il 
s'était  arrangé  de  telle  manière  qu'il  n'y  eût  pas  une  partie  de  son  corps  sans 
douleurs.  Ses  jeûnes  égalaient  ses  autres  austérités;  mais  il  cachait  avec  grand 
soin  les  uns  et  les  autres. 

Gomme  tous  ceux  qui  aiment  Dieu  par-dessus  tout,  il  aimait  tendrement  les 
pauvres,  parce  qu'ils  lui  représentaient  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Il  honorait  d'un  culte  particulier  la  Passion  de  Notre-Seigneur,  qu'il  médi- 
tait sans  cesse;  la  très-sainte  Vierge  Marie,  son  ange  gardien,  et  l'apôtre  saint 
Pierre,  son  patron. 

Dieu  le  combla  de  faveurs  signalées,  dont  il  ne  parla  jamais,  et  qui  fussent 
restées  toutes  ignorées,  si  des  témoins  oculaires  n'en  avaient  révélé  quelques- 
unes,  que  l'historien  de  sa  Vie  nous  a  transmises.  En  effet,  son  humilité  était 
très-profonde.  Au  lieu  de  se  glorifier  de  quoi  que  ce  fût,  il  ne  se  réjouissait  de 
rien  tant  que  des  humiliations.  Il  était  très-convaincu  quil  n'était  bon  quà 
servir  les  nègres,  les  pauvres  et  les  malades.  On  trouva  dans  ses  écrits  cette 
maxime,  qui  était  la  règle  de  sa  vie  :  «  L'homme  qui  est  vraiment  humble  dé- 
sire le  mépris  ;  mais  sans  chercher  à  paraître  humble,  il  cherche  à  paraître  digne 
d'être  humilié.  » 

Cependant  une  occasion  nouvelle  d'exercer  son  zèle  et  sa  charité  se  présenta. 
La  peste  faisait  d'affreux  ravages  dans  la  ville  de  Carthagène  ;  il  se  dévoua  avec 
un  courage  au-dessus  de  ses  forces  au  service  des  pestiférés.  Atteint  lui-même 
du  tléau,  il  fut  réduite  toute  extrémité.  Mais  Dieu  permit  qu'il  édifiât  encore 
quelques  années  ses  frères.  Il  vécut  encore  quatre  ans,  mais  d'une  vie  languis- 
sante, et,  chose  étonnante I  dans  une  sorte  d'abandon  ;  oublié  de  Carthagène, 
où  il  avait  fait  tant  de  bien;  peu  visité  de  ses  confrères,  qui  ne  pouvaient  suf- 
fire à  leurs  travaux;  livré  aux  soins  inintelligents  et  quelquefois  aux  brutalités 
d'un  nègre,  qui,  non  content  de  le  maltraiter,  le  laissait  des  jours  entiers  sans 
le  faire  ni  boire  ni  manger.  La  sainte  Table  fut  alors  sa  seule  consolation.  Enfin, 
l'heure  sonna  où  Dieu  voulut  le  récompenser  de  ses  nombreux  mérites.  Il  s'é- 
teignit dans  le  Seigneur,  le  jour  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  le  8  sep- 
tembre de  l'an  1654.  Il  avait  baptisé  plus  de  quatre  cent  mille  nègres.  Aussi 
fut-il  surnommé  V Apôtre  de  Carthagène,  le  François-Xavier  des  Indes  occi- 
dentales. Son  tombeau  a  été  honoré  d'une  multitude  de  miracles.  En  le  béati- 
fiant, Pie  IX  a  fixé  sa  fête  au  9  septembre. 
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PAINÉGYRIQUE  DU  BIENHEUREUX  PIERRE  CLAYER 

PAR    MONSEIGNEUR    DE   MONTPELLIER,    ÉVÊQUE    DE   LIÈGE. 

Texte  :  Miserationes  ejus  super  omnia  opéra  ejus. 

(Ps.  CXLIV,  9.) 

C'est  à  la  seule  Église  catholique,  et  non  à  l'hérésie  et  au  schisme,  c'est  à  notre 
mère  seule  qu'il  est  accordé  d'enfanter  des  saints  dans  tous  les  âges,  sous  toutes  les 
latitudes,  dans  toutes  les  conditions.  C'est  elle  seule  qui  produit  ces  hommes  supé- 
rieurs à  l'humanité,  doués  de  vertus  surnaturelles,  héroïques,  dont  la  vie  entière 
contraint  l'hérésie  et  Timpiété  étonnées  et  confuses  à  ratifier,  par  leur  jugement  ou 
leur  silence,  les  décisions  de  l'Église  sur  leur  sainteté. 

Le  B.  Pierre  Claver,  apôtre  des  Indes  occidentales,  émule  du  grand  François- 
Xavier,  a  été  un  de  ces  hommes  extraordinaires  dont  je  vais  entreprendre  de  vous 
retracer  la  vie.  Les  bornes  étroites  d'un  discours  ne  me  permettant  point  de  m'é- 
tendre  à  un  détail  si  riche  de  faits  éditiants,  je  me  bornerai  à  tout  rapporter  à  deux 
vertus  qui  font  le  caractère  propre  de  ce  saint.  C'est  ainsi  que  nous  allons  voir  dans 
le  B.  Pierre  Claver  :  1°  V apôtre  de  la  foi;  2°  le  héros  de  la  chanté. 

Jer  POINT.  LE  BIENHEUREUX  PIERRE  CLAVER  A  ÉTÉ  l'aPÔTRE  DE  LA  FOI. 

Sa  préparation  a  l'apostolat.  Esquisse  sur  sa  naissance,  son  enfance,  son 
éducation. 

Il  puisa  la  vertu  aux  exemples  de  piété  qu'il  vit  dans  sa  famille.  Les  Pères 
de  la  Société  de  Jésus  auxquels  il  fut  confié,  cultivèrent  en  maîtres  habiles  et 
dévoués,  cette  plante  si  chère.  Ses  succès  dans  l'étude  des  lettres  ne  furent  ni 
moins  rapides  ni  moins  brillants  que  ses  progrès  dans  la  vertu. 

La  volonté  divine  lui  ayant  été  manifestée  par  la  révélation  d'un  autre  saint, 
saint  Alphonse  Rodriguez,  il  s'empressa  d'y  obéir  et  sollicita  ardemment  de  ses 
supérieurs  la  permission  de  se  consacrer  au  salut  des  âmes  dans  les  Indes  occi- 
dentales, c'est-à-dire  dans  les  colonies  espagnoles  de  l'Amérique. 

Ses  supérieurs,  après  avoir  éprouvé  sa  vocation  par  des  délais,  lui  accordè- 
rent enfin  cette  faveur  si  désirée  par  son  zèle  et  lui  assignèrent  le  royaume  de 
la  Nouvelle-Grenade.  C'est  désormais  à  Carthagène,  capitale  de  ce  royaume, 
c'est  sur  cette  terre  arrosée  par  cinquante  années  de  sueurs,  fécondée  par  cin- 
quante années  de  travaux  que  nous  allons  suivre  Tapôtre  de  la  foi  et  le  héros 
de  la  charité  chrétienne. 

Parallèle  entre  le  zèle  du  ministre  protestant  et  le  missionnaire  catholique. 

Combien  la  vie  et  le  zèle  d'un  apôtre  de  la  foi  chrétienne  sont  différents  du 
zèle  et  de  la  vie  des  prétendus  apôtres  de  la  civilisation,  dont  une  vaine  philo- 
sophie s'infatue  et  se  glorifie  ! 

C'est  aux  terres  les  plus  fertiles,  c'est  aux  peuples  les  plus  riches  que  ceux- 
ci  distribuent  de  préférence  la  semence  de  vie  dont  ils  se  vantent  d'être  les 
dépositaires.  L'amour  de  l'humanité  et  de  la  vérité  est  le  mobile  prétendu  de 
leur  zèle  ;  mais  voyez-les  de  près  :  ils  n'ont  d'autre  mobile  réel  que  leur  intérêt 
propre.  Chez  eux  tout  est  calcul  de  vanité ,  tout  est  moyen  d'ambition... 

Le  missionnaire  catholique,  le  vrai  civilisateur  inspiré  du  Ciel,  avant  de  dis- 
penser aux  autres  la  lumière,  l'a  puisée  lui-même  aux  sources  les  plus  pures, 
il  s'est  formé  d'abord  à  toutes  les  vertus  ;  l'Évangile  qu'il  annonce  est  tout 
entier  dans  sa  vie. 
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Missio  DU  Bienheureux  Pierre  Glaver  au  milieu  des  esclaves.  Ce  jeune 
gentilhomme  que  sa  na'ssance  et  ses  rares  capacités  intellectuelles  appelaient 
aux  plus  hautes  positions  dans  le  monde,  et  lui  promettaient  richesse  et  gloire, 
honneurs  et  plaisirs,  le  voilà  qui  travaille  tout  à  Dieu,  et  tout  pour  Dieu,  à  la 
conquête  et  au  salut  des  âmes.  Carthagènc,  où  la  volonté  de  Dieu  et  de  ses  su- 
périeurs l'a  désormais  fixé,  était  à  cette  époque  le  grand  marché  d'esclaves 
nègres  amenés  de  la  Guinée,  d'Angola,  de  Gongo  et  de  l'intérieur  de  l'Afrique. 

Païens  ou  mahométans,  ces  malheureux  esclaves,  sans  instruction,  sauvages, 
corrompus,  presque  sans  intelligence,  étaient  à  peine  des  hommes...  Que  d'ob- 
stacles à  l'œuvre  du  saint  apôtre. 

Voyez-le  sur  le  rivage:  il  va  accueillir  à  leur  débarquement  ces  homm^es 
livrés  à  un  double  esclavage,  à  une  vie  doublement  abrutie...;  il  entre  dans 
Garthagène  avec  eux,  il  les  suit  dans  la  maison  de  leurs  maîtres,  au  milieu  de 
leurs  travaux;  il  les  répartit  entre  des  interprètes  dont  il  a  fait  des  catéchistes  ; 
il  se  fait  tout  à  tous... 

Ge  n'est  pas  tout,  il  est  l'apôtre  des  maîtres,  autant  que  des  esclaves,  des 
riches  comme  des  pauvres.  Il  devient  même  l'apôtre  des  marins;  il  va  jusque 
sur  les  galions  qui  arrivent  d'Espagne  rappeler  Jésus-Ghrist  à  ces  chrétiens  qui 
l'ont  oublié...  Mais  après  avoir  admiré  le  zèle  de  sa  foi,  admirons  celui  de  sa 
charité. 

IP  POINT.   ^-  le  bienheureux  pierre  claver  a  été  l'apôtre 

DE    LA    charité. 

Parallèle  entre  la  philanthropie  du  philosophe  et  la  charité  du  mission- 
naire catholique. 

Quand  a-t-on  vu  le  philanthrope  franchir  les  monts  et  les  mers  pour  aller 
s'ensevelir  vivant  avec  des  peuples  malheureux?  se  faire  reclus  avec  des  pri- 
sonniers? veiller  au  chevet  des  malades  dans  un  hôpital?  Quand  l'a-t-on  vu 
s'oubliant  lui-même  cacher  à  sa  main  gauche  les  bienfaits  de  sa  main  droite? 
Presque  toujours  l'orgueil  est  le  principe  de  sa  conduite... 

Quel  spectacle  bien  différent  nous  présente  la  vie  de  Glaver  !  la  charité  chré- 
tienne dans  son  expression  la  plus  noble  et  la  plus  pure. 

Vous  le  montrerai-je  auprès  de  la  couche  humide  et  infecte  des  nègres? 
pansant  leurs  plaies,  nettoyant  leurs  réduits?  vous  le  montrerai-je  dans 
Garthagène  allant  de  porte  en  porte  recueillir  des  aumônes  que  sa  sainte  im- 
portunité  savait  toujours  obtenir? 

Se  prodiguer,  se  sacrifier,  s'épuiser  chaque  jour  pour  des  êtres  grossiers  et 
presque  toujours  mécontents  et  ingrats;  exposer  sa  vie,  se  donner  pour  ainsi 
dire  chaque  jour  comme  le  faisait  Glaver,  c'est  un  martyre  pour  la  nature; 
aucun  sentiment,  aucun  motif  humain  ne  saurait  le  commander. 

Imaginez-vous  le  voir  maintenant  à  Thôpital  des  lépreux.  Suivez-le  pendant 
les  épidémies,  tantôt  de  la  petite-vérole,  tantôt  de  la  dyssenterie,  tantôt  de  la 
peste,  fléaux  fréquents  dans  ce  climat  et  qui  sévissent  surtout  parmi  les  escla- 
ves et  les  pauvres.  Atteint  de  la  peste,  accablé,  épuisé,  il  ne  succombe  point; 
mais  il  devient  presque  infirme,  privé  de  l'usage  des  pieds  et  des  mains.  Dans 
cet  état  il  se  fait  transporter  aux  cases  des  nègres  encore  pour  baptiser,  pour 
instruire,  pour  consoler.  Après  quatre  années  passées  en  cet  état,  Glaver  quitta 
cette  terre  pour  aller  recevoir  la  récompense  de  ses  héroïques  travaux. 
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ATÉRÏAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —4.  Vertus  spéciales  de  ce  Bienheureux.  — 
5.  Plans.  —  G.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Afférent  filios 
tuos  in  ulnis.  (Is.,  xltx,  29.) 

Prophetam  in  gentibus  deti  te.  (Jerem., 
J,  5.) 

Nouveau  Testament,  —  Evangelizare 
pauperibus  misit  me,  sanare  contrilos 
corde,  prc<3dicare  captivis  reniissionem. 
(Luc,  IV,  19.) 

Videns  eum,  misericordia  motus  est,  et 
appropians  alligavit  vulnera  ejus,  infun- 
dens  'o!eum  et  vinuna...  et  curam  egit. 
(Id.,  X,  33-35.) 

Hoc  recipiet  a  Donaino,  sive  servus  sive 
liber,  (liph.,  vi,  8.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Tu  cum  videris  aliuni  egentem  cura- 
tione  vel  corporis  vel  animœ,  ne  dicas 
apud  temelipsum  :  Quare  et  illum  non 
curaverunt?  Sed  illum  tu  a  morbo  libéra, 
nec  rationes  negligentiœ  ab  illis  exigas. 
(S.  T.  Chrysost.,  Homil.  8  adv.  Judœos.) 

S)  instillaveris  cuipiam  velut  oleum 
doot-ririam  sermonis^  si  ligaveris  eum 
mansuetudine,si  sanaveris  tolerantia,  illo 
te  faciès  ditiorem  quovis  thesauro.  (id., 
ibid.) 

Quod  neque  jejunium,  neque  liumicu- 
bationes,  neque  pervigilia,  neque  aliud 
quidpiam  polest  efficere,  id  efticit  fralris 
procurata  salus.  (Id.,  ibid.) 

3. —THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Parallèle  entre  le  missionnaire  pro- 
testant et  le  missionnaire  catholique  : 
A  fructibas  eurum  cognoscdis  eos.  (Malth., 
VII,  20.)  —  Ce  parallèle,  tracé  de  main  de 
maître,  se  trouve  dans  la  première  partie 
du  Panégyrique  du  B.  Pierre  Claver,  par 
Mgr  de  Montpellier,  évêque  de  Liège. 
(Orateurs  sacrés,  Collection  Migne,  Mgr  de 
Montpellier,  t.  LXXXV,  p.  9i2.) 

2.  Apostolat  du  B.  P.  Claver  au  milieu 
des  nègres  de  Carlhagène,  dans  la  Nou- 
velle-Grenade. Tableau  pathétique.  (Id., 
ibid.) 

3.  Parallèle  de  la  philanthropie  philoso- 
phique et  de  la  çiiarilé  chrétienne  du 
B.  Pierre  Claver.  (Id.,  ibid.) 


k.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE 
BIENHEUREUX. 

1°  A  B.  Alphonse  Rodriguez  ad  virtu- 
tem  edoctus  fuit  ;  2"  captivis  et  servis  ex 
Africa  adductis  per  quadtaginta  annos  se 
devovit;  3^  in  eo  niinisterio  quanUe  illius 
fuerit  :  caritatis,  patientiœ,  zelotypiœ, 
laboris,  paupertatis,  humilitatis  dici  non 
potest.  {Lect.  Brev.  rom.,  in  festo  B.  P. 
Claver.) 

5.  —PLANS. 

Plan  de  Mgr  de  Montpellier,  évêque  de 
Liège.  —  Texte  :  Miserationes  ejus  super 
omnia  opéra  ejus.  (Ps.  cxliv,  9.)  —  Le  B. 
Pierre  Claver  a  été:  1°  un  apôtre  de  la 
foi  ;  2"  un  héros  de  charité.  {Panégyrique 
du  B.  P.  Claver,  ut  supra.) 

Nous  avons  donné  ci-dessus  une  réduc- 
tion de  ce  beau  panégyrique,  que  l'on 
trouvera  en  entier  dans  le^  Orateurs  sacrés^ 
Collection  Migne,  t.  LXXXV,  p.  907. 

Panégyrique  de  M.  l'abbé  Cacheux.  — 
Texte:  Videns  eum,  misericordamotusest, 
et  appropians  alligavit  vulnera  ijus.  (Luc, 
X,  33-34.)  —  Ce  malin^  M.  F.,  on  vous  a 
parlé  :  i^du  lieu  qui  s'honore  de  la  nais- 
sance de  Pierre  Claver,  de  son  éducation 
chez  les  jésuites;  2°  de  l'innocence  de  ses 
mœurs  et  surtout  de  son  zèle  pour  le 
salut  de  son  ûme  ;  je  vais  vous  entretenir 
de  sa  charité.  —  Celte  charité  fut  : 
1°  vigilante,  cherchant  à  découvrir  tous 
les  malheureux  et  leurs  nécessités;  2°  elle 
fut  active,  soulageant  les  malheureux 
dans  leurs  besoins  ;  3°  elle  fut  héroïque, 
bravant  tous  les  obstacles,  la  mort  même 
pour  le  soulagement  des  infortunés.  (Ce 
panégyrique,  plein  d'actualiiés  et  de  dé- 
tails saisissants,  se  trouve  au  t.  111,  511, 
de  l'Enseignement  catholique .) 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Actes  de  la  béatifica- 
tion du  B.  Pierre  Claver,  sous  le  ponti- 
ficat de  Pie  IX  ;  Supplément  aux  Vies  des 
Saints. 

Panégyristes.  —  Mgr  de  Montpellier, 
évêque  de  Liège;  M.  l'abbé  Cacheux. 


7.  MARTYROLOGE.  —  SS.  Dorothée  et  Gorgon,  mm.  —  SS.  Hyacinthe,  Alexandre 
et  Tiburce,  id.  —  S.  Séverin,  id.  —  S.  Straton,  id.  —  SS.  Rufin  et  Ruffinien,  frères, 
id.  —  S.  Serge,  pape.  —  S.  Orner,  év.  —  S.  Qucran,  ab. 
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10  septembre.  —  SAINT  NICOLAS  DE  TOLENTINO, 

DE    l'ordre   de    SAINT-AUGUSTIN    (l'aN  1306.) 


YIE  DE  SAINT  NICOLAS  DE  TOLENTINO 

Saint  Nicolas,  surnommé  de  Tolentino,  à  cause  du  long  séjour  qu'il  a  fait 
dans  cette  ville  qui  lui  a  enfin  servi  de  tombeau,  est  plutôt  un  fruit  de  l'oraison 
qu'une  production  ordinaire  de  la  nature;  car  il  n'a  été  obtenu  que  par  la  force 
des  prières,  sa  vie  n'a  été  qu'une  oraison  continuelle,  et  il  est  mort  dans  les 
délices  de  la  contemplation.  Son  père  se  nommait  Gompaignon,  et  sa  mère 
Aimée.  Il  fut  appelé  Nicolas  à  son  baptême,  parce  que  ses  parents  l'avaient 
obtenu  par  l'intercession  de  saint  Nicolas,  évêque  de  Myre.  Dès  son  enfance,  il 
aimait  à  voir  des  religieux  et  s'efforçait  de  pratiquer  les  mêmes  choses  qu'il 
leur  voyait  faire.  Il  allait  à  l'église  avec  un  empressement  merveilleux.  Il  y 
entendait  la  parole  de  Dieu  avec  autant  de  modestie  qu'un  vieillard.  Il  faisait 
l'oraison  avec  une  si  grande  application  d'esprit,  que  tout  le  monde  admirait 
sa  dévotion.  On  croit  même  qu'il  eut  le  bonheur  de  voir  des  yeux  le  corps  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  lorsqu'on  élevait  la  sainte  hostie  au  saint  sacri- 
fice de  la  messe.  A  l'âge  de  sept  ans,  il  commença  à  jeûner  trois  fois  la  semaine, 
à  l'imitation  du  grand  saint  Nicolas,  dont  il  était  l'enfant,  selon  Tesprit.  Il  avait 
une  sainte  avidité  de  recevoir  les  pauvres  en  la  maison  de  son  père. 

Il  entendit  un  jour  expliquer  en  chaire  ces  paroles  de  saint  Jean  :  «  Le  monde 
passe,  et  sa  concupiscence  passe  avec  lui.  »  Elles  achevèrent  de  le  détacher  du 
monde;  il  se  retira  avec  le  consentement  de  ses  parents  chez  les  ermites  de 
Saint-Augustin,  à  l'âge  de  onze  «xis.  Il  devint  bientôt  le  modèle  du  monastère 
par  toutes  ses  vertus. 

Sa  pureté  était  angélique  :  pour  conserver  cette  vertu  céleste,  il  faisait  une 
cruelle  guerre  à  la  sensualité,  affligeant  sa  chair  par  des  jeûnes,  des  veilles, 
des  disciplines  et  d'autres  austérités  terribles;  on  eût  dit  qu'il  avait  un  corps 
de  bronze.  Dès  Tâge  de  quinze  ans,  lorsque  le  sang  commence  par  sa  chaleur  à 
exciter  les  passions,  il  arrêtait  leur  fougue  avec  des  chaînes  de  fer  dont  il  se 
déchirait  tout  le  corps.  Il  portait  un  rude  ciliée  avec  une  ceinture  de  for  sur 
les  reins.  Il  jeûnait  quatre  jours  de  la  semaine,  et  ses  mets  les  pins  délicieux 
étaient  un  peu  de  pain  avec  des  légumes  mal  assaisonnés  et  demi-cuits.  Il  ne 
couchait  que  sur  la  terre  ou  au  plus  sur  une  paillasse,  et  n'avait  qu'une  pierre 
pour  oreiller.  Un  de  ses  parents,  supérieur  d'un  ric-he  couvent  des  environs, 
lui  conseilla  un  jour  de  ne  se  pas  tuer  ainsi  lui-même  par  des  austérités  au- 
dessus  de  son  âge,  et  l'invita  à  venir  chez  lui  mener  une  vie  plus  douce.  La 
tentation  était  bien  propre  à  séduire  un  jeune  homme  si  docile  :  mais  il  consulta 
le  Ciel ,  qui,  par  une  vision,  le  détourna  de  ce  dangereux  relâchement,  et  lui 
dit  qu'il  devait  se  sanctifier  à  Tolentino. 

Quelque  temps  après  on  l'envoya,  non  pas  d'abord  à  Tolentino,  mais  successi- 
vement à  Recanati,  à  Macéra  ta,  à  Saint-Genêt,  àCingole  etau désert  de  Valmanan, 
près  de  Pésaro.  Gomme  il  était  un  modèle  de  vertu  et  d'observance,  les  provin- 
ciaux le  faisaient  souvent  changer  de  maison,  afin  que,  parla  sainteté  de  sa  vie, 
il  édifiât  les  autres  religieux  et  laissât  partout  des  exemples  de  sa  grande  régu- 
larité. 11  fut  ordonné  prêtre  à  Gingole  par  l'évêque  dOsimo.  Sa  dévotion  reçut 
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(le  nouveaux  accroissements  par  ce  divin  caractère.  Son  amour  et  sa  ferveur 
paraissaient  visiblement  à  la  messe,  qu'il  célébrait  avec  une  piété  admirable. 
On  ne  peut  dire  les  grâces  qu'il  a  obtenues  du  Ciel  pour  les  personnes  qui  ont 
eu  recours  à  ces  sacrifices.  Les  défunts  en  recevaient  aussi  de  grands  soulage- 
ments. 11  eut  plusieurs  apparitions  des  âmes  qu'il  avait  délivrées  du  purga- 
toire, entre  autres  de  celles  de  quelques  religieux  qui  expiaient  dans  les  flam- 
mes les  fautes  qu'ils  avaient  commises  en  l'observance  de  leur  règle. 

Enfin  arriva  le  temps  dans  lequel  Dieu  voulait  accomplir  ce  qu'il  avait  révélé 
par  ses  anges  :  notre  saint  est  renv'oyé  à  Tolentino,  où  il  demeure  trente  ans. 
Ses  exercices  en  ce  monastère  sont  de  travailler  au  salut  des  âmes.  Il  s'occupe 
souvent  à  catéchiser  les  simples,  à  prêcher  la  parole  de  Dieu  et  à  confesser  les 
pénitents  ;  il  le  fait  avec  un  grand  succès.  Son  zèle  est  si  animé,  que  les  cœurs 
les  plus  rebelles  se  rendent  à  ses  exhortations.  Tout  le  temps  qui  lui  reste  après 
ces  divines  fonctions,  il  l'emploie  à  la  prière  et  à  l'oraison  mentale,  pendant 
laquelle  son  corps  reste  immobile,  et  son  âme,  traitant  familièrement  avec 
Dieu,  jouit  des  délices  de  la  béatitude.  Lorsque  dans  ses  grandes  maladies  son 
corps  est  le  plus  accablé  de  souffrances,  c'est  alors  que  son  esprit  s'élève  au 
ciel  avec  plus  de  ferveur;  et  les  douceurs  qu'il  goûte  en  cet  état  lui  ôtent  tout 
ie  sentiment  de  ses  douleurs.  Il  médite  avec  une  tendresse  inconcevable  les 
mystères  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur,  et  il  lui  rend  des  larmes  en  abon- 
•  dance  pour  le  sang  qu'il  lui  voit  verser  sur  la  croix.  L'ingratitude  des  hommes, 
qui  ne  laissent  pas  d'offenser  Dieu  après  qu'il  a  enduré  une  cruelle  mort  pour 
-eux,  lui  perce  le  cœur  et  le  fait  frémir  de  tout  son  corps.  Son  recueillement 
durant  l'office  divin,  auquel  il  ne  manque  jamais  d'assister,  en  inspire  à  ceux 
qui  le  voient. 

Gomme  il  n'y  a  point  d'exercice  dans  le  cloitre  que  le  démon  combatte  avec 
plus  d'opiniâtreté  que  l'oraison,  où  le  religieux  trouve  des  armes  invincibles 
pour  triompher  de  sa  malice,  il  fit  une  guerre  continuelle  à  notre  saint,  ou 
pour  la  lui  faire  abandonner,  ou  pour  l'inquiéter  lorsqu'il  la  faisait.  Il  jetait 
quelquefois  des  cris  épouvantables,  contrefaisant  le  mugissement  des  taureaux, 
le  rugissement  des  lions,  le  hurlement  des  loups,  le  sifflement  des  serpents  et 
les  voix  des  animaux  les  plus  sauvages.  Il  le  frappait  quelquefois  très-cruelle- 
ment, jusqu'à  le  laisser  demi-mort  étendu  sur  le  carreau,  la  chair  meurtrie,  le 
corps  couvert  de  pîaies  et  le  visage  presque  noyé  dans  le  sang. 

Outre  ces  tentations  extérieures,  il  en  eut  une  intérieure  qu*il  ne  surmonta 
que  par  une  faveur  extraordinaire  du  Ciel.  Le  démon  lui  mit  dans  l'esprit  que 
sa  trop  grande  sévérité  pour  lui-même  le  distinguait  des  autres,  que  c'était  une 
singularité  insupportable  qui  ne  pouvait  que  déplaire  à  Dieu.  Pendant  que  le 
saint  était  tourmenté  de  ce  doute,  Notre-Seigneur  lui  apparut  et  l'assura  que 
,ses  services  lui  étaient  agréables  ;  que  sa  crainte  n'était  qu'un  artifice  de  Satan, 
-et  que  son  nom  était  déjà  écrit  sur  le  livre  divin. 

Nicolas  continue  alors  avec  la  plus  grande  joie  ses  mortifications  ;  il  tombe 
malade  :  cela  ne  change  rien  à  sa  manière  de  vivre;  seulement,  la  pensée  des 
jugements  de  Dieu,  en  la  présence  duquel  les  anges  ne  sont  pas  assez  purs,  le 
jette  dans  une  grande  crainte.  11  appelle  la  sainte  Vierge  à  son  secours,  et  à  sa 
prière,  le  ciel  s'ouvre,  et  cette  Reine  des  anges  lui  apparaît,  le  console  et  le 
guérit. 

Sa  charité  pour  les  pauvres  était  incomparable  :  Dieu  l'a  confirmée  par  plu- 
.sieurs  miracles.  Un  jour  qu'il  faisait  la  quête,  une  femme  fort  nécessiteuse  lui 
donna  un  pain  pour  aumône,  l'cissurant  qu'il  ne  lui  restait  plus  de  farine  que 
pour  en  faire  un  semblable  pour  toute  la  famille.  Lesaint,  touché  de  la  libéra- 
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îité  de  cette  femme,  pria  Dieu  de  l'en  récompenser  et  de  multiplier  la  farine 
qu'elle  avait  de  reste,  afin  qu'elle  en  put  nourrir  ses  enfants.  Aussitôt  cette 
multiplication  fut  faite  :  de  sorte  que  cette  femme  trouva  chez  elle,  non-seule- 
ment son  sac,  mais  encore  un  coffre  rempli  de  très-excellente  farine. 

Une  année  avantsa  mort,  une  étoile  extraordinaire  s'étant  levée  sur  le  village 
de  Saint-Ange  où  il  était  né,  vint  s'arrêter,  à  la  vue  de  tout  le  monde,  sur  l'autre 
où  il  avait  coutume  de  dire  la  messe  et  de  faire  ses  oraisons.  Depuis,  elle  le 
conduisit  de  l'oratoire  à  sa  cellule,  et  de  sa  cellule  à  l'oratoire.  Les  six  derniers 
mois  de  sa  vie,  les  anges  descendaient  toutes  les  nuits  dans  sa  chambre  pour  le 
réjouir  parleur  mélodie,  pour  lui  donner  des  avant-goùts  de  la  gloire  éternelle 
et  pour  lui  témoigner  l'empressement  qu'ils  avaient  de  le  voir  leur  compagnon 
dans  le  ciel.  Jésus-Christ,  accompagné  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Augustin, 
lui  apparut  aussi,  et  lui  donna  de  nouvelles  assurances  de  son  bonheur.  Les 
trois  derniers  jours  de  sa  vie,  il  eut  de  continuels  colloques  avec  Dieu,  qui  lui 
causèrent  des  ravissements,  des  syncopes  et  des  défaillances  amoureuses;  on  ne 
lui  entendait  plus  exprimer  que  des  actes  de  pénitence,  de  contrition  et  de  con-- 
fiance  en  Dieu,  d'abandon  à  sa  volonté,  de  sacrifice  ds  son  cœur  et  de  son  esprit, 
et  d'amour  pour  Jésus-Christ.  Enfin,  le  10  décembre  1310,  regardant  fixement 
la  croix,  il  récita  le  psaume  :  In  fe,  Domine^  speravi  :  «  Seigneur,  j'ai  espéré 
en  vous.  »  Et,  en  prononçant  ce  verset  :  In  maniis  luas^  Domine,  commendo 
spiritum  meum^  il  rendit  son  âme  pure  et  innocente  entre  les  mains  de  Notre- 
Seigneur.  Il  était  âgé  de  soixante-dix  ans. 

Sa  canonisation  fut  faite  par  Eugène  lY,  en  1446,  année  dans  laquelle  l'Église 
romaine,  après  avoir  été  longtemps  divisée  par  le  schisme,  fut  entièrement 
réunie  par  une  bonne  paix,  obtenue,  dit-on,  par  l'intercession  de  ce  grand 
saint.  Sixte  V  le  fit  insérer  au  Bréviaire  romain  et  recommanda  qu'on  en  fit 
l'office  ;  Clément  X  a  ordonné  que  cet  office  fût  double. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAL^T  NICOLAS  DE  TOLENTIN 

Texte  :  Viderunt  faciem  ejus  tanquam  facie.n  angeli, 

(Act.,  VI,  15.) 

Dans  tous  les  temps,  M.  F.,  les  gens  impies  et  vicieux  ont  regardé  de  mauvais  œil 
les  beautés  de  la  vertu.  Mais  en  vain  l'impiété  cherche-t-elle  à  salir  ou  à  défigurer 
le  visage  des  saints,  la  sainteté  brille  toujours  de  son  éclat  naturel  et  divin.  Vaine- 
ment les  ennemis  de  saint  Etienne  ont  ils  soudoyé  de  faux  témoins  pour  noircir  sa 
réputation  intacte,  la  grande  figure  de  l'intrépide  diacre  éblouit  les  yeux  de  ses 
insolents  calomniateurs,  au  point  qu'il  passe  pour  un  ange  en  présence  de  toute 
l'assemblée  :  Tanquam  faciem  angeli.  C'est  en  vain  qu'au  quatorzième  siècle,  les 
orgueilleux  Italiens  voulurent  jeter  un  voile  sur  les  vertus  du  jeune  enfant  de  Tolen- 
tino,  comme  les  impiis  de  nos  jours  le  font  pour  nos  saints  modernes.  L'Église  ne 
tarda  pas  de  placer  sur  ses  autels  l'humble  Nicolas,  dont  nous  faisons  aujourd'hui 
la  fêle;  et  jusqu'à  la  fin  des  siècles  on  ne  cessera  de  le  regarder:  1°  comme  un  ange 
dans  sa  famille  ;  2°  comme  un  ange  dans  le  sacerdoce. 

I"  POINT.  IL  A   ÉTÉ  UN  ANGE  DANS  SA  FAMILLE. 

Il  a  été  un  ange  de  consolation  pour  ses  parents,  par  sa  naissance  toute  mira- 
culeuse. N'ayant  pas  eu  d'enfant  et  déjà  bien  avancée  en  âge.  Aimée,  sa  mère, 
se  sentit  inspirée  de  faire  un  pèlerinage  à  Saint-Nicolas  de  Barri,  afin  d'obtenir. 


342  VIES    DES    SAINTS    A   l'uSAGE   DES    PRÉDICATEURS. 

par  son  intercession,  un  fils  qui  fût  l'imitateur  de  sa  sainteté,  et  un  bâton  de 
consolation  pour  ses  vieux  parents.  Elle  part  donc  avec  son  époux;  et  harassés 
de  fatigue,  ils  s'endormirent  dans  l'église,  après  avoir  fait  leurs  prières.  Le 
saint,  qui  avait  les  yeux  sur  ces  deux  époux  fidèles,  leur  apparut  en  songe,  et 
leur  promit  l'accomplissement  de  leur  désir.  L'année  suivante,  ils  eurent  un 
fils  de  bénédiction,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Nicolas. 

Depuis  le  premier  usage  de  sa  raison,  jusqu'au  moment  où  il  quitta  le  toit 
paternel,  le  jeune  Nicolas  fut  vraiment  un  ange  dans  le  sein  de  sa  famille,  par 
sa  douceur,  sa  docilité  et  son  obéissance  à  l'égard  de  ses  parents;  un  ange  à 
'égard  de  Dieu,  par  sa  ferveur  dans  la  prière,  par  son  amour  pour  la  parole 
sainte,  p.r  sa  tendre  piété  envers  Jésus  et  Marie  au  pied  des  autels  :  quand  il 
servait  Ij  sainte  messe,  ce  qu'il  aimait  à  faire  souvent,  son  visage  s'enflammait^ 
et  les  larmes  coulaient  de  ses  yeux  à  l'élévation;  un  ange  à  l'égard  de  ses  maî- 
tres, pa.  son  respect  le  plus  profond,  par  ses  rapides  progrès  dans  la  science 
et  la  vertu;  un  ange  avec  ses  condisciples,  qu'il  traitait  toujours  avec  les  plus 
grands  égards,  et  qu'il  ne  cessait  d'édifier  par  la  régularité  de  sa  conduite  et 
par  la  piédication  continuelle  de  toutes  les  vertus  qui  conviennent  au  jeune 
écolier.  Ses  parents,  qui  brillaient  plutôt  par  la  sainteté  que  par  la  fortune, 
vivai(  nt  contents  et  heureux  de  le  voir  grandir  en  sagesse  et  en  vertu  :  tant  il 
est  vrai  que  ce  n'est  pas  la  gloire  ni  la  richesse  qui  apportent  bonheur  au  foyer 
dôme  .ique,  mais  bien  la  sainteté  des  parents  et  des  enfants.  Et  tandis  que  les 
riches  du  siècle  ne  cherchent  qu'à  lancer  leurs  enfants  dans  le  chemin  de  la 
fortune  et  des  honneurs,  les  dignes  parents  de  Nicolas  ne  demandaient  qu'une 
grâce  au  Ciel,  c'était  d'en  faire  un  saint  enfant  de  Dieu  et  de  l'Église.  Des  vœux 
si  généreux  ne  tardèrent  pas  d'être  exaucés  :  car  après  avoir  vécu  en  ange  dans 
sa  famille,  le  jeune  Nicolas  devait  être  un  ange  dans  l'Église  et  le  sacerdoce 
de  Jésus-Christ. 

IP  POINT.  —  IL  A  ÉTÉ  UN  ANGE  DANS  LE  SACERDOCE. 

Le  monde  en  effet  n'était  pas  digne  de  posséder  cette  perle  précieuse.  Quoi- 
que bien  jeune  encore,  Nicolas  était  plein  d'horreur  pour  les  vanités  du  siècle 
et  sentait  son  cœur  et  son  esprit  entièrement  tournés  vers  le  ministère  évan- 
gélique.  Pour  sa  première  entrée  dans  le  sanctuaire,  comme  aussi  pour  le 
réconipes  ser  de  son  rare  talent  et  de  ses  qualités  brillantes,  il  fut  pourvu,  dès 
son  bas  âge,  d'un  canonicat  dans  l'église  de  sa  ville  natale.  Mais  les  honneurs 
avaient  trop  peu  d'empire  sur  son  âme,  pour  occuper  longtemps  cette  place. 
Après  avoir  édifié  tout  le  monde  dans  ce  poste  honorifique  par  sa  régularité  et 
sa  piélP  toute  angélique,  il  porta  l'odeur  de  ses  vertus  dans  l'état  religieux, 
qu'il  voulut  embrasser  comme  plus  parfait. 

Ayant  un  jour  entendu  un  ermite  de  Saint-Augustin  prêcher  sur  le  mépris 
du  monde,  il  en  fut  tellement  touché,  qu'il  alla  de  suite  trouver  le  prédicateur, 
en  le  priant  instammicnt  de  le  faire  entrer  dans  son  Ordre.  11  avait  à  peine 
douze  ans  ;  mais  ses  parents,  qui  l'avaient  obtenu  par  miracle  du  Ciel,  en  firent 
généreusement  le  sacrifice  au  Seigneur.  Les  Augustins  reçurent  en  lui  un  trésor 
d'innocence,  et  tout  son  noviciat  fut  un  long  jour  de  ferveur.  Humilité  pro- 
fonde, extrême  sagesse,  austérité  prodigieuse,  telles  furent  les  hautes  qualités 
du  jeune  religieux;  il  fallait  les  ordres  de  ses  supérieurs,  pour  imposer  des 
bornes  à  son  zèle  pour  la  pénitence  :  son  instrument  de  discipline  était  une 
dure  chaîne,  et  son  cilice  une  ceinture  de  fer  armée  de  pointes.  Pour  qu'il 
dortât  partout  l'odeur  des  vertus  les  plus  sublimes,  ses  supérieurs  firent  passer, 
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dans  la  plupart  de  leurs  maisons  cet  ange  d'édification  et  de  sainteté.  Ayant 
été  élevé  à  la  dignité  de  prêtre,  dont  il  se  disait  indigne,  malgré  l'excellence 
de  son  mérite,  sa  vertu  reçut  de  l'ordination  un  nouvel  éclat,  et  sa  ferveur  une 
ardeur  nouvelle.  C'était  un  ange  partout,  mais  au  confessionnal,  en  chaire  et 
à  l'autel,  c'était  un  vrai  séraphin  :  aussi  convertissait-il  des  milliers  d'âmes. 

Avant  de  mourir,  Dieu  acheva  de  perfectionner  cette  sainte  victime,  par  de 
dures  et  fréquentes  maladies  ;  mais  il  puisa  toujours  sa  force  et  sa  consolation 
dans  l'image  de  Jésus  crucifié,  et  cet  ange  de  l'Italie  s'envola  paisiblement  vers 
les  anges  du  ciel. 


MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  du  Saint. 
6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


5.  Plans. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Corona  sapientiœ 
limor  Domini.  (Eccli.,  i,  22.) 

In  igné  probatur  aurum  et  argentum. 
(Id.,  ]i,  0.) 

Nouveau  Testament.  —  Contendite  in- 
trarc  per  angustam  porlam.  (Luc,,  xiii, 
24.) 

Pi^rficientes  sanctificationem  in  timoré 
Dei.  (Il  Cor.,  vu,  i.) 

Quae  seminaverit  homo,  hœc  et  metet. 
(Galat.,  VI,  8.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Vivendum  ita,  ut  vitali  huic  moriamur 
usuî.  (S.  Ambres.,  L.  II  de  Pœnit^) 

Bcaîi  illi  qui  hoc  suni  quod  volunt,  et 
quod  vult  esse  Deus.  (Salvian.,  de  Gubern. 
Bei.) 

Vis  scire  quales  Dominus  quœrat  orna- 
tus?  habelo  prudentiam,  justitiam,  tera- 
peranliam,  forliludinem  ;  his  cœli  plagis 
includcre  ;  hœc  te  quadriga  velut  au- 
riga  Chrisii  ad  metam  concita  ferat  ; 
nihil  hoc  monili  pretiosius.  (S.  Hieron., 
Ep.  2.) 

3.—  THÈMES  ORATOIRESo 

\.  S.  iNicolas  Tolenlin,  entre  en  reli- 
gion, est  un  modifie  d'innocence  :  inno- 
ceiis  psto  et  pcrfccisti  justitiam.  (S.  Au- 
gustin., in  Ps.  c;  Le  P.  Senault,  Panégy- 
rique de  S.  Nicolas  Tolentin.) 

2.  Malgré  son  innocence  il  mùne  une 
vie  pénitente:  ses  jeûnes  excessifs,  ses 
nuils  sans  sommeil,  ses  disciplioes,  ses 
macérations,  ses  longues  maladies.  {lhid,\ 

3.  Ses  saintes  joies  au  milieu  de  ses 


épreuves  et  de  ses  austérités  :  singulis 
noctibus  angelicum  concentum  audivi* 
sex  ante  obitum  mensibus.  Et  cum  jam 
paradisi  gaudia  prœgustaret,  crebro  iilud 
apostoli  repelebat  :  Gui'io  dissolvi  et  esse 
cum  Christo.  {In  ejus  vita.) 

4.  P.ir  sa  prière  puissante  :  Omtio  domi- 
nans  (S.  (îleiuens  Alex.,  in  Strom.)  S.  Ni- 
colas Tolenlin  Iriomphe  des  tentations, 
sou]a;::e  les  âmes  du  purgatoire,  opère  des 
miracles.  (Le  V.  Corlade,  Panégyriciue  de 
S.  Nicolas  Tolentin.) 

A.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

î .  S.  Nicolaus  Tolenlinus  ab  infantia 
multarum  virlutum,  sed  abstinenliae  in 
primis  spécimen  dédit. 

2.  In  monasierio  alios  prœlucebat  cari- 
tale,  humilitate,  patientia,  orandi  sludio. 
i'Lect.  Brev.  romani,  in  festo  S.  Nicoîai 
Tolentini,  10  sept.) 

3.  Pro  mortuis  fréquenter  orabat,  in 
sacrificio  Missœ.  (R.  P.  Klée,  in  Brevia- 
riolo  Sanct.,  Mcditatio  in  festo  S,  Nicolai 
Tolentini.) 

5.  —  PLANS. 

Pl.\n  du  p.  Senault.  —  Texte  :  Nam 
cfios  prœscrivit  et  prœdestinavit  conformes 
Jieri  imarjini  Filii  sui.  (Hom.,  viii,  29.)  — 
S.  Nicolas  Tolentin,  comme  Jésus,  dont  il 
est  la  parfaile  image  a  été  :  1°  innocent  ; 
2°  pénitent  ;  3°  bienheureux.  [Orateurs 
sao'és,  Collection  Migne,  t.  Vl,  291.) 

Plan  du  P.  Cortade.  —  Texte  :  Certa- 
men  dédit  illi  forte  utvinccre\  (Sap.,  x,  12.) 
—  S.  Nicolas  Tolenlin  a  ^aincu  :  1°  la 
mahce  du  démon  par  le  jeûne  ;  2°  la  jus- 
tice de  Dieu  par  l'oraison  ;  3^  la  disposi- 
tion de  la  nature  par  les  miracles.  (Pané- 
gyrique de  S.  Nicolas  Tolentin.) 
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6. 


ENCOMIA 


PAULO  ANTE  OBITUM  SUUM,  ANGELORUM  CONCENTUS 
AUDIVIT   S.    KICOLAUS   TOLENTINUS. 

Appeteret  Divo  cum  meta  novissima  vitœ, 
Angelicos  hausit  sœpius  ille  sonos. 

(Fasti  sacri.) 


7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  —  Pierre  de  !\!orite  Ru- 
beano  :  Vie  de  S.  Nicolas  ToJentin;  Tho- 
mas de  Herreia,  id.;  le  B.  Jourdain  de 
Sixe,  id.;  Cornélius  Curtius^  id  ;  les  Bol- 
landisles,  ActaSanctoriim^  t.  III,  sept. 

Panégyristes.  —  Le  P.  Cortade,  le  P. 
Senault. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Nicolas  Tolentin.  —  SS.  Nemesin,  Félix,  Lucius,  Liltée, 
Polyane,  Victor,  Jadère,  Datif,  mm.  —  SS.  Sosthène  et  Victor,  id.  —  Saintes  Mério- 
dore,  Mélrodore  et  Nymphodore,  vv.  et  mm.  —  SS.  Apelle,  Luc,  Clément,  mm.  — 
S.  Théodarl,  év.  et  m.  —  S.  Hilaire,  p.  —  S.  Pierre,  év.  ~  S.  Salvi,  id.  —  S.  Agape, 
id.  —  Sainte  Pulchérie,  v.  et  impératrice. 


11  septembre.  —  LE  NOM  DE  LA  SAINTE  ¥ÏERGE  MARIE. 


EXPOSITION 

On  célébrait  déjà  la  fête  du  nom  de  Marie  en  plusieurs  endroits  lorsque  le 
pape  Innocent  XI  ordonna,  par  un  décret  du  20  novembre  1663,  que  cette 
même  fête  fût  universellement  reçue  dans  toute  TÉglise,  en  mémoire  et  en 
reconnaissance  de  l'insigne  victoire  que  nous  allons  raconter. 

En  1683,  près  de  deux  cent  mille  Turcs  assiégèrent  la  ville  de  Vienne,  capi- 
tale de  l'empire  d'Autriche,  lis  avancèrent  tellement  leurs  ouvrages  en  deux 
mois,  que  les  assiégés  étaient  réduits  à  l'extrémité,  et  ne  pouvaient  plus  tenir 
que  quatre  ou  cinq  jours.  Toute  l'Europe  tremblait  que  cette  digue  une  fois 
rompue,  l'océan  des  Barbares  ne  l'inondât.  Partout,  mais  principalement  à 
Rome  et  en  France,  on  s'adressa  à  Marie,  on  invoqua  son  nom,  si  terrible  aux 
ennemis  de  la  foi  chrétienne.  Ces  vœux  furent  exaucés  au  moment  où  la  ville 
de  Vienne  désespérée  allait  se  rendre. 

Le  roi  de  Pologne,  Jean  Sobieski,  se  présenta  sur  une  hauteur,  accompagné 
d'une  armée  florissante,  composée  de  troupes  choisies,  marchant  dans  un  bel 
ordre,  bien  disposées  à  donner  leur  sang  et  leur  vie,  ou  à  procurer  leur  liberté 
aux  chrétiens  renfermés  dans  la  ville  de  Vienne. 

Le  roi  étant  arrivé,  alla  d'abord,  avec  le  prince  Charles  de  Lorraine,  faire 
sa  prière  à  l'église,  entendre  et  servir  lui-même  la  messe,  pendant  laquelle 
il  tenait  les  bras  étendus  au  ciel  ;  il  y  communia  et  fit  donner  par  le  prêtre  la 
bénédiction  à  toute  l'armée;  et  alors,  ce  héros  intrépide,  plein  de  zèle  pour  la 
gloire  du  vrai  Dieu,  dit  tout  haut:  «  Nous  pouvons  maintenant  marcher  avec 
«  la  confiance  que  Dieu  nous  assistera.  »  L'armée  descendit  des  montagnes 
où  elle  était,  s'avança  vers  le  camp  des  Turcs.  Elle  les  attaqua  si  à  propos  et 
avec  tant  de  vigueur,  que  l'ennemi,  après  quelque  résistance,  fut  contraint  de 
céder  au  bras  du  Tout-Puissant,  qui  combattait  pour  les  chrétiens;  les  Turcs 
prirent  honteusement  la  faite,  abandonnèrent  leur  camp,  leurs  tentes,  leur 
artillerie  et  leurs  munitions;  on  s'empara  du  grand  étendard  de  l'empire 
ottoman;  de  sorte  que  la  ville  de  Vienne,  qui  éiait  encore  le  matin  dans  une 
extrême  disette  de  toutes  choses,  se  vit  le  soir  remplie  d'une  infinité  de  trou- 
peaux de  toutes  espèces  et  de  chariots  pleins  de  provisions. 
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Le  pape,  ayant  appris  la  nouvelle  de  cette  victoire,  en  fit  rendre  grâces  à 
Dieu  dans  toutes  les  églises  du  monde  chrétien,  et,  en  reconnaissance  d'un  si 
grand  bienfait,  il  institua  à  perpétuité  une  fête  en  l'honneur  du  Nom  de  Marie; 
de  sorte  que  cette  fête,  qui  ne  se  faisait  auparavant  qu'en  quelques  églises  par- 
ticulières, est  maintenant  universelle,  suivant  le  décret  d'Innocent  XI,  daté  du 
20  novembre  1683,  et  un  autre  du  5  février  1684,  qui  ordonne  de  réciter  un 
office  propre,  composé  expressément  pour  cet  effet.  On  célèbre  cette  fête  le 
dimanche  qui  arrive  pendant  l'octave  delà  Nativité  de  la  sainte  Vierge. 

Il  est  donc  bien  convenable  que,  suivant  les  intentions  du  souverain  Pontife, 
nous  tâchions  de  contribuer  à  faire  respecter  le  glorieux  Nom  de  Marie,  qui 
est  si  favorable  à  ceux  qui  l'invoquent  avec  confiance  dans  leurs  besoins.  Ce 
nom  a  été  choisi  de  Dieu  et  il  vient  du  ciel.  En  effet,  les  parents  de  la  sainte 
Vierge  ne  lui  donnèrent  ce  nom  qu'après  en  avoir  reçu  la  révélation. 

Le  nom  de  Marie,  en  langue  hébraïque,  veut  dire  Dame  ou  Maîtresse.  D'où 
vient  que  l'Église  donne  si  fréquemment  à  la  sainte  Vierge  ces  qualités  qui  lui 
conviennent,  tant  par  rapport  à  sa  naissance  royale  que  par  rapporta  sa  ma- 
ternité divine,  qui  l'élève  au-dessus  de  toutes  les  créatures. 

Voici  une  autre  signification  du  Nom  de  Marie,  que  nous  apprenons  de  saint 
Bernard,  de  saint  Bonaventure,  de  saint  Isidore,  du  vénérable  Bède  et  de  plu- 
sieurs autres  saints  docteurs,  qui  disent  que  le  nom  de  Marie  signifie  être 
éclairé  et  éclairer  les  autres  :  Maria  idem  est  qiiod  illuininata  et  illuminatrix. 

En  effet,  peut-on  douter  que  la  sainte  Vierge  ne  soit  remplie  de  lumière, 
puisque  l'ange  Gabriel  assure  qu'elle  est  pleine  de  grâce  :  Ave,  Maria,  gratia 
plena!  On  peut  dire  que  si  Dieu,  au  commencement  du  monde,  a  créé  deux 
luminaires:  l'un  qui  est  plus  grand  et  que  nous  appelons  soleil,  pour  présider 
au  jour,  et  l'autre,  qui  est  moins  grand  et  que  nous  appelons  lune,  pour  pré- 
sider àla  nuit;  de  même  aussi  pouvons-nous  reconnaître  en  l'Église  deux  autres 
flambeaux  mystérieux,  savoir  :  Jésus-Christ,  qui  est  le  Soleil  de  justice,  qui 
éclaire  par  une  lumière  qui  lui  est  propre  tous  les  hommes  qui  viennent  sur  la 
terre,  comme  saint  Jean  nous  l'enseigne;  et  l'autre  qui  est  la  divine  Marie,  dont 
la  beauté  est  comparée  à  celle  de  la  lune:  Pulchra  ut  lima,  parce  qu  elle  em- 
prunte a  la  vérité  ses  lumières  de  Jésus-Christ,  comme  la  lune  reçoit  les 
siennes  du  soleil  :  mais  elle  les  communique  et  les  répand  ensuite  avec  bonté 
surtout  le  corps  mystique  de  l'Église. 

C'est  encore  dans  ce  sens  que  l'Église,  dans  une  de  ses  hymnes,  appelle  la 
sainte  Vierge  :  Étoile  de  la  mer  :  Maris  Stella,  d'où  vient  que  saint  Bernard  dit 
que  le  nom  de  Marie  porte  cela  dans  sa  signification  :  «  Elle  est  vraiment  cette 
Étoile  de  Jacob  qui  avait  été  prédite,  et  qui  devait  servir  de  guide  à  tous  les 
hommes.  »  Aussi  lui  donne- t-on  dans  les  Litanies  la  qualité  d'Étoile  du  matin  : 
Stella  matutina,  parce  qu'elle  parait  sans  délai,  qu'elle  prévient  et  qu'elle 
apporte  une  grande  joie  à  tous  ceux  qui  sont  exposés  dans  les  dangers  et  sur 
les  flots  de  la  mer  orageuse  de  ce  monde  qui  est  remplie  de  ténèbres  ;  ce  qui 
a  fait  prononcer  à  saint  Bernard  ces  paroles  pleines  de  piété  et  d'onction,  dont 
l'Eglise  se  sert  en  l'office  de  la  fête  du  saint  nom  dont  nous  parlons:  «  Si  les 
vents  des  tentations  viennent  à  s'élever  contre  vous;  si  vous  vous  trouvez  au 
milieu  des  écueilset  des  rochers  des  tribulations,  regardez  cette  étoile,  implorez 
le  secours  de  Marie:  Respice  stellam,  voca  Mariani;  si  vous  êtes  agités  des  flots 
de  l'orgueil,  de  l'ambition,  de  l'envie,  de  la  détraction,  tournez-vous  vers  cette 
étoile,  invoquez  le  Nom  de  Marie;  si  la  colère,  l'avarice  et  l'incontinence 
ébranlent  le  vaisseau  de  votre  âme,  jetez  les  yeux  sur  cette  étoile  ei  recourez 
à  Marie;  si  l'énormité  de  vos  péchés  et  le  très-dangereux  état  de  votre  con. 
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science  vous  troublent  et  vous  jettent  dans  la  confusion,  et  que,  pensant  au 
redoutable  jugement  de  Dieu,  vous  commenciez  à  être  surmonté  par  les  im- 
pressions d'une  tristesse  qui  vous  porte  au  désespoir,  pensez  aussitôt  à  Marie: 
Cogita  Mariam.  Souvenez-vous  de  Marie,  continue  ce  Père,  dans  tous  les  périls 
où  vous  vous  rencontrez,  dans  toutes  les  angoisses  qui  vous  pressent  et  dans 
tous  les  doutes  où  vous  vous  trouvez  :  Inpericidis,  in  angiisliis,  in  rébus  dubiiSy 
Mariom  cogita;  Mariam  invoca;  que  ce  nom  soit  toujours  en  votre  bouche^ 
qu'il  ne  sorte  jamais  de  votre  cœur  :  Non  recédât  ab  ore;  non  recédai  a  corde  , 
et  aussitôt  vous  éprouvez,  conclut  ce  Père,  avec  combien  de  justice  il  est  dit 
que  le  nom  de  vierge  est  celui  de  Marie  :  Et  sic  in  temetipso  experieris  quam 
merito  dictum  sit:  et  nomen  virginis,  Maria  » 

Les  autres  explications  qu'on  donne  du  nom  de  Marie  sont  trop  longues  pour 
être  rapportées  ici;  rappelons  seulement  quelques  prérogatives  de  ce  Nom 
sacré:  «  On  ne  peut  pas  mênie,  dit  saint  Bonaventure,  s'adressant  à  la  sainte 
Vierge,  exprimer  les  syllabes  dont  votre  Nom  est  composé,  sans  recevoir 
quelque  récompense,  suivant  le  témoignage  de  votre  favori  saint  Bernard,  qui 
vous  dit  à  ce  propos:  «  0  très-grande,  ô  très-pieuse,  ô  très-louable  Vierge 
«  Marie,  on  ne  prononce  jamais  votre  Nom  que  vous  n'embrasiez  les  cœurs 
«  d'un  saint  amour,  et  on  ne  peut  penser  à  vous  que  vous  n'inspiriez  en  même 
«  temps  les  sentiments  de  joie  en  l'âme  de  ceux  qui  vous  chérissent  !  »  Ce  Nom 
est  si  puissant,  si  utile  et  d'une  si  grande  valeur,  dit  le  savant  Idiota,  qu'en  le 
prononçant  le  Ciel  y  trouve  de  la  satisfaction,  la  terre  en  ressent  de  la  joie, 
les  anges  en  reçoivent  du  plaisir;  en  voulons-nous  savoir  les  raisons,  ajoute  cet 
auteur;  Marie  nous  les  explique  elle-même  quand  elle  dit,  par  les  paroles  du 
Sage  qu'on  lui  applique  :  «  La  douceur  du  miel  n'a  rien  de  comparable  à  la 
«  douceur  de  mon  esprit,  et  les  biens  que  je  possède  et  que  je  communique 
«  surpassent  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  suave  et  de  plus  agréable.  »  (Eccl., 
XXIV,  27.) 

«  Non-seulement  tout  l'enfer  tremble  sous  le  domaine  de  cette  auguste  prin- 
cesse, dit  saint  Bernard,  mais  son  seul  Nom  met  en  fuite  t()us  les  démons.  » 
Et,  écrivant  sur  le  Cantique  des  cantiques^  il  dit  que  «  la  seule  invocation  du 
nom  de  Marie  dissipe  en  un  moment  tous  les  maléfices  des  malins  esprits  : 
Ubi  nomen  Mariœ  invocatur,  dœmonum  nocnmentum  cffagatur^  quia  Maria 
terribilis  ut  castrorum  acies  ordinata.  ^>  «  Les  ennemis  visibles,  dit  saint  Bona- 
venture, ne  craignent  point  tant  les  armées  rangées  en  bataille,  que  les  anges 
révoltés  souffrent  à  la  seule  expression  du  nom  de  Marie  :  ils  sont  contraints  de 
se  retirer,  de  se  voir  privés  de  toutes  leurs  forces,  et  de  perdre  toute  consis- 
tance comme  une  cire  exposée  devant  le  feu,  sitôt,  ou  qu'on  se  ressouvient  de 
ce  nom,  ou  qu'on  l'invoque,  ou  qu'on  tâche  d'imiter  quelque  vertu  de  celle 
qui  le  porte.  »  Cest  à  ce  propos  que  l'Église  lui  dit  qu'elle  est  terrible  comme 
une  armée  rangée  en  bataille:  Terribilis  lU  castrorum  acies  ordinata.  Si  ce 
nom  vénérable  cause  tant  de  frayeur  aux  anges  rebelles,  il  fait  naitre  une  joie 
indicible  dans  l'esprit  des  anges  fidèles  qui  la  regardent,  aussi  bien  que 
l'Église  militante,  comme  leur  véritable  Reine  et  maîtresse:  Regina  cœlorum^ 
Domina  angelornm. 

L'invocation  de  ce  nom  vénérable  nous  procure  des  secours  si  prompts  et  si 
singuliers,  que  nous  ne  devons  pas  craindre  d'avancer,  après  saint  Anselme, 
que  nous  sommes  quelquefois  plutôt  secourus  en  nous  souvenant  du  nom  de 
Marie  qu'en  invoquant  celui  de  Jésus,  son  fils  unique:  Velocior  est  nonnun- 
quam  salus,  memorato  nomine  Mariœ,  quam  invocato  nomine  Jesu  unvÀ  filii 
sut;  et  il  donne  aussitôt  l'explication  de  sa  pensée  :  «  Ce  n'est  pas,  dit  ce  Père, 
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que  Marie  soit  puissante  et  au-dessus  de  son  Fils,  puisque  ce  n'est  pas  d'elle 
qu'il  tient  sa  grandeur  et  son  autorité,  c'est  elle  au  contraire,  qui  emprunte 
la  sienne  de  lui;  mais  cela  arrive  ainsi,  parce  que,  le  Fils  de  Marie  étant  le 
maître  etétant  revêtu  de  la  qualité  déjuge,  il  doit  peser  les  mérites  ouïes  démé- 
rites de  celui  qui  l'invoque:  quand  donc  on  l'invoque  en  son  nom,  il  n'accorde 
pas  toujours  aussitôt  ce  qu'on  lui  demande,  et  c'est  avec  justice  qu'il  en  agit 
ainsi  ;  mais  en  invoquant  le  nom  de  sa  Mère,  si  l'indignité  et  les  démérites  de 
celui  qui  prie  empêchent  qu'il  soit  exaucé,  les  mérites  néanmoins  de  cette 
digne  Mère  font  qu'il  est  écouté  favorablement,  parce  que,  dit  ce  Père.  Dieu  a 
voulu  ainsi  honorer  Marie,  afin  que  tout  le  monde  sut  que  l'on  peut  obtenir  de 
lui  toutes  choses  par  son  moyen. 

«  Craignez-vous,  dit  encore  ce  saint  docteur,  de  vous  approcher  de  Dieu  le 
Père,  dont  la  seule  voix  vous  étonne;  souvenez-vous  que  vous  avez  un  média- 
teur qui  est  Jésus!  La  majesté  de  Jésus  jette-t-elle  encore  la  terreur  dans  votre 
cœur,  recourez  à  Marie,  et  elle  deviendra  votre  avocate  auprès  de  lui.  » 


INSTRUCTION  POUR  LA  FÊTE  DU  SAINT  NOM  DE  MARIE 

DANS    l'oCTAVE    DE    SA   NATIVITÉ 

Texte  :  Et  nomen  virginis  Marin.  (Luc,  i,  27.)   • 

Qu'ils  sont  peiits,  M.  F.,  les  noms  des  plus  grands  personnages  qui  ont  passé  sur 
la  terre,  vis-à-vis  du  nom  sacré  de  Marie  !  On  a  beau  les  incruster  dans  l'or,  les 
graver  sur  le  marbre:  qu'ils  sont  pauvres  en  significalfon  et  en  puissance,  en  com- 
paraison du  glorieux  nom  de  la  sainte  Vierge,  qui  est  le  plus  grand  de  tous  les 
noms,  après  celui  de  son  divin  Fils  1  Grandeur  du  nom  de  .Marie,  je  la  tire:  1"  de  ses 
mijstéricuses  significations;  2°  de  ses  glorieux  souvenirs;  et  3°  de  sa  merveilleuse  puis- 
sance. 

I"  POINT.  —   GRANDEUR  DU  NOM  DE  MARIE,  TIRÉE  DE  SES  MYSTÉRIEUSES 

SIGNIFICATIONS. 

Je  dis  d'abord  que  le  nom  de  Marie  est  vraiment  grand  et  admirable,  par  les 
significations  qu'on  lui  attribue,  et  qui  révèlent  de  la  manière  la  plus  frappante 
les  glorieuses  prérogatives  de  cette  Vierge  auguste.  Car  le  nom  de  Marie 
signifie:  \°  Dame.,  ou  Souveraine,  ou  Maîtresse,  nom  spécial  qui  approche  des 
différents  noms  de  Notre-Seigneur  et  Souverain  Maitre,  nom  sacré  qui  annonce 
admirablement  bien  le  glorieux  rôle  de  la  sainte  Vierge;  n'est-eile  pas  en 
effetla  Reine  de  l'univers,  la  Souveraine  Maîtresse  des  anges  et  des  hommes? 
N'est-elle  pas  dans  l'esprit  de  l'Église,  ISotre-Dame  du  Refuge,  Notre-Dame  du 
Bon  Secours,  Notre-Dame  d'Espéiance^  Notre-Dame  des  Prodiges,  Notre- 
Dame  des  Victoires,  ISotre-Dame  des  Ames,  Notre-Dame  des  Malades,  Notre- 
Dame  de  la  Bonne  Mort?  N'est-ce  pas  à  chaque  jour  que  l'Église  nous  la  fait 
invoquer,  comme  notre  Dame  et  douce  madone?  0  Domina  mea,  sancta 
Maria... 

2°  Le  nom  de  Marie  signifie  Étoile  de  la  mer,  ou  Astre  qui  éclaire ;ot^ 
n'est-il  pas  évident  que  Marie  a  été  vraiment  Taurore  céleste,  l'astre  bienfai- 
sant, qui  a  annoncé  et  donné  au  monde  le  soleil  de  justice?  «  Et  ce  n'est  pas 
sans  raison,  s'écrie  saint  Bernard,  qu'on  compare  Marie  à  un  astre  céleste  ; 


348  VIES    DES    SAINTS    A    l'uSAGE    DES    PRÉDICATEURS, 

car,  de  même  qu'un  astre  lance  ses  rayons,  sans  altérer  sa  propre  substance,  et 
sans  rien  perdre  de  sa  clarté,  ainsi  la  Vierge  a  enfanté  son  fils,  sans  léser  le 
moins  du  monde  sa  virginité.  »  C'est  bien  à  juste  titre  qu'on  donne  à  Marie  le 
nom  d'Étoile  de  la  mer,  ajoute  un  autre  saint  Père  ;  car  de  même  que  l'étoile 
des  marins  éclaire  et  dirige  leurs  course,  ainsi  Marie  est  le  divin  flambeau  qui 
nous  éclaire  et  nous  guide  à  travers  les  écueils  de  cette  mer  orageuse,  qu'on 
appelle  le  monde.  N'est-ce  pas  sous  ce  beau  titre  que  l'Église  l'invoque  dans 
ses  chants  et  ses  solennités?  Ave,  maris  Stella.  N'est-ce  pas  à  cette  divine 
étoile  que  le  grand  Bernard  nous  dit  de  recourir  souvent?  Respice  stdlam^ 
voca  Mariam... 

3°  Le  nom  de  Marie  signifie  encore  mer  ,  ou  océan  d^ amertume .  Mais 
quelle  créature,  M.  F.,  a  souffert  autant  que  Marie,  a  montré  autant  de  cou- 
rage et  d'héroïsme  dans  le  sein  de  l'humiliation  et  de  la  souffrance?  C'est  pour 
cela  que  nous  l'honorons  avec  l'Église,  sous  les  noms  de  Mère  des  douleurs,  de 
Reine  des  martyrs.  Donc,  M.  F.,  quand  nous  invoquons  le  saint  nom  de 
Marie,  rappelons- nous  qu'il  mérite  tout  notre  respect,  et  par  toutes  ses  signi- 
fications, comme  par  les  souvenirs  glorieux  qu'il  porte  avec  lui. 

IP  POINT. —  GRANDEUR  DU  NOMDEMARIE,  TIRÉE  DE  SES  GLORIEUX  SOUVENIRS. 

Je  dis  en  second  lieu  que  le  nom  de  Marie  est  grand  par  les  glorieux  souve- 
nirs qu'il  rappelle  à  l'esprit  :  car  nommer  Marie,  c'est  nommer  la  créature  la 
plus  parfaite,  la  Vierge  par  excellence,  la  Vierge,  Mère  de  Dieu  et  des  hommes, 
la  gloire  du  ciel  et  de  la  terre.  Prononcer  le  nom  d'un  Antiochus,  d'un  Sarda- 
napale,  d'un  Néron  ou  d'un  Dioctétien,  c'est  souiller  ses  lèvres  et  sa  mémoire  , 
par  la  dénomination  des  passions  les  plus  infâmes,  qui  furent  personnifiées 
dans  ces  monstres  du  genre  humain.  Le  nom  même  d'un  saint  Pierre  et  d'un 
saint  Paul,  le  nom  d'un  Augustin  et  d'une  Madeleine,  avec  de  grandes  vertus 
nous  rappelle  de  grandes  fautes.  Mais  le  saint  nom  de  Marie  ne  porte  à  l'esprit 
que  la  pensée  la  plus  noble  et  la  plus  pure;  l'illustre  nom  de  Marie,  c'est 
Pexclusion  de  tous  les  vices  et  la  réunion  de  toutes  les  vertus:  nommer 
Marie,  c'est  nommer  la  foi,  l'humilité,  la  charité,  la  chasteté,  la  douceur,  la 
modestie,  la  tempérance,  la  justice,  la  sainteté  parfaite,  c'est-à-dire  la  réunion 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  qui  peuvent  être  pratiquées  par  une  simple 
créature.  Voilà  pourquoi  ,  conformément  au  langage  de  nos  saints  livres,  ce 
nom  sacré  semble  répandre  au  loin  l'odeur  des  parfums  les  plus  précieux. 

Aimons  donc,  M.  F.,  à  répéter  souvent  un  nom  si  merveilleux,  qui  mérite 
encore  notre  confiance  par  sa  puissante  efficacité. 

IIP   POINT.  —  GRANDEUR  DU  NOM  DE  MARIE,  TIRÉE  DE  SA  DIVINE  PUISSANCE. 

Nous  disons  enfin  que  le  nom  de  Marie  est  véritablement  grand  par  sa  mer- 
veilleuse efficacité.  'Vous  avez  beau,  M.  F.,  répéter  des  milliers  de  fois  les 
noms  des  grands  hommes  que  vous  trouvez  dans  l'histoire,  vous  n'en  obtenez 
pas  le  moindre  résultat  ;  car  quelle  vertu  peuvent-ils  posséder  en  eux-mêmes? 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  du  nom  auguste  de  Marie,  lequel  renferme  une  puis- 
sance vraiment  divine. 

1"Le  nom  de  Marie  est  très-puissant  dans  le  ciel  auprès  de  l'adorable 
Trinité,  à  qui  il  rappelle  les  rapports  les  plus  ineffables,  qui  unissent  à  cette 
Vierge  bénie  les  trois  personnes  divines  ;  à  Dieu  le  Père  il  annonce  une  fille 
bien-aimée;  à  Dieu  le  Fils  une  tendre  mère;  à  Dieu  le  Saint-Esprit  une  épouse 
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immaculée;  à  tous  les  anges  elles  saints  une  reine  glorieuse;  impossible  donc 
a  ce  nom  trois  fois  sacré  de  ne  pas  exercer  une  grande  influence  dans  le  ciel. 

2°  Ce  nom  est  tout-puissant  sur  la  terre,  en  faveur  des  hommes,  dont  il 
ranime  la  confiance,  en  leur  rappelant  la  meilleure  et  la  plus  puissante  des 
mères,  et  en  leur  obtenant  les  faveurs  les  plus  signalées.  Car  c'est  au  nom  et 
par  le  nom  de  Marie  qu'on  demande  et  qu'on  obtient  tout  ce  qui  contribue  le 
plus  au  bonheur  de  la  société,  de  la  famille  et  de  lindividu,  comme  la  victoire 
sur  les  ennemis  de  la  patrie  et  du  salut  éternel,  la  cessation  des  guerres,  la 
paix  et  la  concorde  dans  les  États  et  les  familles,  la  santé  des  infirmes,  la 
guérison  des  malades,  les  conversions  les  plus  éclatantes  et  tant  d'autres 
prodiges  admirables,  comme  on  le  voit  dans  l'histoire  des  peuples. 

3°  Ce  nom  enfin  est  terrible  à  l'enfer  et  très-puissant  contre  le  démon  qu'il 
a  la  vertu  de  mettre  en  fuite,  et  à  qui  il  rappelle  sa  honteuse  défaite.  Que  de 
chrétiens  doivent  à  la  grande  vertu  de  ce  nom  d'avoir  triomphé  des  plus 
violentes  tentations,  et  d'avoir  échappé  à  l'éternelle  damnation. 

Aussi,  M.  F.,  quelle  n'est  pas  la  confiance  de  TÉglise  entière  dans  le  saint 
nom  de  Marie!  On  l'honore,  comme  celui  de  Jésus,  par  des  invocations 
fréquentes,  par  des  saluts,  des  chants  respectueux,  et  par  une  fête  solennelle. 

0  nom  sacré  de  Marie  !  vous  serez  toujours  sur  nos  lèvres  et  surtout  vous 
régnerez  dans  notre  cœur.  Jésus,  Marie,  Joseph,  vous  serez  notre  aimable 
refrain  durant  la  vie  et  à  l'heure  de  la  mort. 


MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Théolog-ie.  —  i.  Traits  historiques.  —  3.  Maximes  des  Saints. 
—  6,  Comparaisons.  —  7.  Motifs  et  moyens.  —  8.  Emblèmes.  —  9.  Figures,  —  10.  Histoire 
et  esprit  de  cette  fête.  —  11.  Mélanges.  —  12.  Cours  d'éloquence  sacrée,  —  13.  Traités  remar- 
quables. —  14.  Plans  divers.  —  13.  Auteurs  à  consulter.  —  Voir  ces  abondants  Matériaux  au 
t.  I,  147-153,  de  notre  Mois  de  Marie  des  Prédicateurs.  Ce  que  nous  allons  ajouter  servira 
à  les  compléter. 


PLANS   DE   SERMONS   POUR   UNE   OCTAVE   DE   LA 
FÊTE   DU   SAINT   NOM   DE    MARIE. 

Premier  jour  :  Plan  de  Mgr  Théodore 
Laurent.  —  Texte  :  Et  nomcn  virginis 
Maria.  —  1°  Le  nom  de  Marie  signifie 
souveraine  :  2'^  il  signifie  étoile  de  la  mer. 
{Sermon  sur  le  saint  nom  de  Marie,  Mijs- 
têres  de  la  sainte  Vierg",  t.  11^  i  10.) 

Deuxième  jour  :  Plan  de  M.  l'abbé 
Himonet.  —  Le  nom  de  Marie  est  un  nom 
de  luniiùre  :  l»  en  lui-même  ;  2"  pour  les 
hommes.  {Marie,  ses  mystères  et  son  culte, 
186o.) 

Troisième  jour  :  Plan  par  le  Même.  — 
Le  nom  de  Miirie  signifie  reine.  Marie 
notre  reine  :  1°  nous  protège  victorieuse- 
ment; 2»  elle  défend  notre  cause  victo- 
rieusement ;  elle  répand  sur  nous  ses 
largesses  royales.  (Id.,  ibid.) 

Troisième  jour:  Plan  de  S.  Antomn. — 
Quinque  sunt  littera)  nominis  Mnrioe  : 
M,  Mater  universorum  ;  A,  Arca  tliesau- 
rorum  ;  R,  Régula  viatorum  ;  J,  Jaculum 


inimicorum  ;  A,  Advocata  peccatorura. 
{In  Summa,  p.  4,  t.  XV,  c.  14,  §  3.) 

Quatrième  jour  :  Plan  de  Salmeron. — 
Nomen  Mariœ  sicut  et  Je.u  efficacissiraum 
est:  1»  terrens  doemones;  2°  lœtificans 
angelos;  3°  recreans  peccatores;  4°  ac- 
cendens  justes.  {Tract.  deIw:arnatione.) 

Cinquième  jour  :  Plan  du  P.  Hoger.  — 
Figurœ  Marire  :  L  Eva  fuit  figura  ejus 
innocontiœ  ;  IL  Debora  ejus  generosi- 
tatis  ;  lU.  Abigaïl  ejus  modestiœ  ;  IV.  Lia 
ejus  fecunditatis;  V.  Ptachol  ejus  pulchri- 
tudinis;  VL  Judith  ejus  puritatis;  VU.  Es- 
Iher,  ejus  majestatis  ;  VIIL  Rulh,  ejus 
liumilitatis.  {Sylva  cogitatiomun  sacra- 
riim.) 

Sixième  jour  :  Plan  de  M.  l'abbé  Le 
Blastier. —  [.  Marie  modèle  d'innocence 
pour  l'enfance.  —  IL  Marie  modèle  de 
vertu  pour  la  jeunesse.  {Mois  de  Marie  de 
Notre-Dame  des  Victoires,  Conférences 
pour  le  9  et  le  10  de  mai.) 

Septième  jour:  Plan  de  M.  l'abbé  Com- 
balot.  —  Marie  mère  de  la  vérité.  —  I.  La 
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très-sainte  Vierge  a  versé  sur  le  monde 
la  lumière  de  la  vérité  infinie.  —  II.  La 
femme  chréiienne  a  aussi  une  mission 
de  vérité  à  remplir.  {Treizième  conférence 
sur  les  grandeurs  de  la  sainte  Vierge.) 

Huitième  jour  :  Plan  par  le  Mèiir.  — 
Marie,  reine  des  anges.  —Texte  :  Exaîtata 
est  sancta  Dei  genithx  supra  chorus  angelo- 
rum  ad  cœlestia  régna.  (Kcclesia,  in  Offic.) 
—  I.  Royauté  angélique  de  Marie.  — 
II.  Motifs  de  noire  contiance  en  cette  au- 
guste souveraine  des  deux  et  de  l'uni- 
vers. {Deuxième  conférence^  ibid.) 

Voir:  ["  au  t.  \,  Io4,  de  notre  Mois  de 
Marie  des  Prédicateurs,  neuf  plans  de  ser- 


mons, et  deux  sermons  complets  sur  le 
saint  nom  de  Marie  ;  2°  dans  notre  Calen- 
drier des  Prédicateurs,  le  \\  septembre, 
douze  plans  sur  le  même  sujet;  ^°  dans 
l'ouvrage  peu  connu  de  Jusiinus  Miecho- 
viensis  :  Di^icursus  prœdicabiles  super  lita- 
7iiasLauretanas,  dix  sept  discursus,  sous  le 
titre  de  Sancta  Maria,  nu  t.  I,  où  ce  qui  a 
rapport  au  saint  nom  de  Marie  est  lon- 
guement et  diversement  exposé. 

et  Jusiinus  Miechoviensis 

prédicateurs    anciens, 

plus  amplement  déve- 


Carthagène 


sont,  parmi  les 
ceux  qui  ont  le 
loppé  ce  sujet. 


12  septembre.  —  SAINTE  PULGHÉRIE,  impératrice,  vierge. 

(l'an  453.) 


YIE  DE   SAIxNTE   PULCÏÏÉRIE 

Pulchérie,  petite  fille  de  Théodose  le  Grand,  fille  d'Arcade,  vint  au  monde 
à  Gonstantinople,  en  399.  Cette  princesse  montra,  dès  son  enfance,  un  grand 
fond  de  piété;  à  l'âge  de  quinze  ans,  elle  fut  associée  à  la  dignité  impériale  sous 
la  direction  du  sage  Anthime,  avec  son  frère  Théodose  le  Jeune,  dont  elle  se 
chargea  de  soigner  elle-mê  ne  l'éducation.  Elle  lui  choisit  les  maîtres  les  plus 
liabiles  et  les  plus  vertueux  pour  former  son  esprit;  elle-même  voulut  former 
son  cœur  :  ce  jeune  prince  fut  redevable  à  sa  sœur  de  tout  ce  qui  parut  de  bon 
€n  lui.  Elle  éieva  aussi  ses  deux  jeunes  sœurs,  Arcadie  et  Macrine,  qui  l'imi- 
tèrent dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus;  elles  vouèrent  toutes  les  trois  à 
Dieu  leur  virginité,  et  toutes  les  trois  elles  parvinrent  à  une  sainteté  éminente  : 
tant  est  puissant  l'exemple  d"une  sœur  aînée  ! 

Pulchérie  avait  une  connaissance  peu  commune  des  langues  grecque  et  la- 
tine, de  l'histoire,  de  la  littérature,  et  une  science  merveilleuse  de  la  religion. 
Sa  politique  fut  la  vertu  en  action;  et  tant  que  son  frère  se  dirigea  par  ses 
conseils,  il  parut  un  prince  parfait.  La  vertu  ne  brilla  jamais  d'un  plus  vif  éclat 
sur  le  trône,  les  peuples  d'orient  ne  furent  jamais  plus  heureux,  le  nom  romain 
plus  glorieux  et  plus  respecté  des  barbares  que  sous  son  règne,  hélas!  trop  tôt 
et  trop  longtemps  interrompu.  Elle  avait  cru  choisir  à  Théodose,  âgé  de  vingt 
ans,  une  épouse  digne  de  lui  dans  la  brillante  Athénaïs,  qui,  alors  païenne, 
prit  au  baptême  le  nom  d'Eudoxie.  La  nouvelle  impératrice  fut  d'abord  recon- 
naissante; mais  séduite  par  les  intrigues  de  l'eunuque  Chrysaphius,  favori  de 
l'empereur,  elle  se  laissa  entraîner  à  la  jalousie.  Pulchérie,  devenue  odieuse, 
se  retira  de  la  cour  forcément,  et  résolut  de  passer  à  la  campagne  le  reste  de 
ses  jours  dans  le  silence  et  l'obscurité. 

La  retraite  de  l'admirable  vierge  fut  pour  l'Église  et  pour  l'État  une  source 
féconde  des  plus  grands  maux  :  Eudoxie  et  l'abominable  eunuque  persécutèrent 
l'évêque  Flavien  ;  ils  se  déclarèrent  en  faveur  des  hérétiques,  les  protégèrent 
dans  leurs  violences,  et  fir^ent  approuver,  par  le  faible  Théodose,  tous  leurs 
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acte?,  même  le  fameux  brigandage  d'Éphèse.  Pulchérie,  pendant  ces  temps 
malheureux,  se  sanctifiait  dans  la  retraite,  livrée  à  la  prière,  à  la  méditation 
des  choses  éternelles,  aux  veilles,  aux  jeûnes,  à  l'aumône..  Jamais  elle  ne  laissa 
échapper  une  plainte,  ni  de  l'ingratitude  de  Théodose,  ni  des  violences  d'Eu- 
doxie,  ni  de  l'injustice  de  Chrysaphius  :  une  seule  chose  l'émouvait  de  com- 
passion, c'était  le  malheur  de  son  frère  et  celui  de  l'empire. 

Pressée  par  le  pape  saint  Léon  de  pourvoir  au  salut  de  l'Église  et  de  l'État, 
la  généreuse  princesse  se  déroba  aux  douceurs  de  la  solitude,  alla  trouver  son 
frère,  qui  ouvrit  les  yeux  à  la  parole  d'une  sœur  autrefois  chérie,  et  les  choses 
changèrent  de  face.  Le  misérable  eunuque  fut  disgracié  et  puni;  l'empire  fut 
sauvé  et  l'Église  triompha.  Théodose  mourut  bientôt  après  cett«  heureuse  ré- 
conciliation ;  Eudoxie  se  retira  dans  la  Palestine,  où  elle  finit  ses  jours  dans  la 
pénitence,  et  Pulchérie  devint  maitresse  unique  de  l'empire  d'Orient. 

Persuadée  que  l'État  avait  besoin  d'un  mailre,  elle  jeta  les  yeux  sur  un  glo- 
rieux soldat,  habile  dans  les  affaires,  zélé  pour  la  foi,  vieilli  dans  la  vertu;  elle 
lui  offrit  sa  main,  en  lui  déclarant  toutefois  son  vœu  de  vivre  dans  une  conti- 
nence parfaite.  Marcien  comprit  la  noble  pensée  de  l'impératrice,  et  ces  deux 
grandes  âmes,  unies  parle  seul  amour  du  bien,  s'occupèrent  uniquement  de 
rendre  leurs  sujets  heureux.  Par  leurs  soins  le  grand  concile  de  Chalcédoine  se 
réunit;  de  nombreux  hôpitaux  furent  fondés,  de  magnifiques  églises  bâties  :  la 
religion  et  la  paix  fleurirent  de  toutes  parts.  Enfin  chargée  de  gloire  et  de  mé- 
rites, Pulchérie,  la  mère  des  pauvres,  mourut  le  10  seplembre  453,  à  l'âge  de 
cinquante-quatre  ans,  laissant  l'empire  aux  mains  de  son  digne  époux,  qui  se 
montra  le  fidèle  imitateur  de  ses  vertus. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINTE  PULCHÉRIE 

Texte  :  Soror  sorovum  tuarum  es  tu.  (Ezech.,  xvi^  45. 

La  femme^  M  F.,  étant  sortie  des  mains  du  Créateur  ornée  des  mêmes  dons  que 
l'homme,  douée  des  mêmes  facultc's  que  lui,  ne  devait  pas  être  un  instrument 
méprisable  dans  les  desseins  de  la  divine  Pro\idence:  aussi,  giand  a  été  son  rôle 
dans  l'Ancien  Testament,  grand  surtout  et  admirable  dans  la  Ici  nouvelle^  depuis  que 
Marie  est  venue  si  merveilleusement  ennoblir  son  sexe,  en  se  montrant  au  monde 
comme  le  type  glorieux  de  l'élévation  humaine,  comme  le  vrai  type  de  la  vertu  et  de 
la  perfection  chrétienne.  Voilà  pourquoi,  depuis  lors,  l'influence  de  la  femme  a  été 
si  puissante  et  si  salutaire  dans  la  famille  et  la  société  de  Jésus-Christ.  Et  pour  ne 
nous  arrêter  ici  qu'à  l'illustre  Pulchérie,  que  nous  honorons  en  ce  jour,  ne  trouvons- 
nous  pus  dans  sa  conduite  de  quoi  ravir  notre  admiration,  et  de  quoi  réveiller  le 
zélé  des  personnes  de  son  sexe?  Voyons  donc  :  1"  quel  est  le  rôle  de  Piihhérie;  1^  quel 
est  le  rôle  de  la  femme  chrétienne. 

I"    POINT.  RÔLE  DE  PULCHÉRIE. 

Si  .'Elia-Pulchérie-Augusta  est  si  célèbre  entre  nos  femmes  illustres,  ce  n'est 
pas  pour  avoir  compté  parmi  les  empereurs  romains  son  père,  son  aïeul,  son 
frère  et  son  époux  ;  mais  c'est  à  cause  des  glorieux  exploits  qu'elle  a  opérés 
dans  sa  famille,  dans  l'empire  et  l'Église  de  Jésus-Christ. 

1°  Si  nous  la  considérons  dans  sa  famille,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  c'est  une 
âme  d'élite  ornée  des  plus  beaux  dons  naturels;  c'est  un  ange  de  piété,  de  mo- 
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destie  et  de  sagesse  chrétienne.  Privée  de  bonne  heure  de  la  présence  de  ses 
chers  parents,  qui  lui  sont  enlevés  par  une  mort  précoce,  elle  devient  la  mère 
et  la  gouvernante  de  son  frère  et  de  ses  jeunes  sœurs. 

Formée  à  l'école  d'une  maîtresse,  telle  que  Pulchérie,  qui  avait  une  connais- 
sance peu  commune  des  langues  grecque  et  latine,  de  l'histoire,  de  la  littéra- 
ture et  de  la  politique  vraiment  chrétienne,  le  jeune  Théodose  fit  de  rapides 
progrès  dans  la  science  et  la  vertu  et  devint  un  prince  selon  le  cœur  de  Dieu  : 
quant  à  Flacilla,  Arcadie  et  Macrine,  elles  profitèrent  tellement  des  leçons  et 
des  exemples  de  leur  sœur  aînée,  qu'elles  se.  vouèrent  à  Jésus-Christ,  comme 
elle,  par  le  vœu  de  virginité.  Mais  il  fallait  au  futur  empereur  une  épouse  digne 
de  lui  et  digne  du  trône  qu'il  allait  occuper;  or  ce  fut  encore  Pulchérie,  qui 
prépara  cette  jeune  impératrice,  en  se  chargeant  elle-même  de  son  éducation  : 
et  Eudoxie  fut  unie  à  Théodose  par  les  liens  sacrés  du  mariage.  C'est  ainsi 
que  Pulchérie  travaillait  en  même  temps  pour  la  prospérité  de  sa  famille  et  de 
l'empire  romain. 

2°  'Si  nous  suivons  cette  vierge  incomparable  dans  ses  travaux  pour  le  bon- 
heur de  Vempire^  nous  sommes  vraiment  étonnés  de  son  zèle  et  de  son  influence 
à  procurer  la  paix  et  la  gloire  dans  le  gouvernement  et  le  soin  de  sa  patrie.  Ses 
conseils  sont  si  sages,  sa  voix  est  si  puissante,  qu'elle  est  censée  tenir  les  rênes 
de  l'État  :  les  sujets  sont  soumis,  le  trône  respecté,  les  familles  paisibles  et 
heureuses;  les  peuples  barbares  craignent  autant  qu'ils  respectent  la  grande 
vierge  de  Gonstantinople.  Le  nom  de  Pulchérie  avait  tellement  de  puissance, 
qu'en  disparaissant  de  la  cour,  le  désordre  et  le  trouble  entrèrent  dans  les  États 
romains.  Le  jeune  empereur  qui  avait  d'abord  été  trompé  par  les  intrigues  de 
son  épouse  et  d'un  vil  courtisanj  ne  tarda  pas  à  reconnaître  son  erreur,  et  les 
malheurs  de  l'empire  l'engagèrent  à  rappeler  promptement  à  la  cour  sa  sœur 
Pulchérie. 

A  peine  l'illustre  princesse  reparait-eîle  à  la  tête  du  gouvernement,  que  les 
choses  changent  de  face,  et  la  félicité  renaît  dans  l'empire  d'Orient,  dont  elle 
reste  unique  maîtresse,  par  la  miOrt  de  son  frère  Théodose. 

Persuadée  cependant  que  l'État  avait  besoin  d'un  maître,  elle  jette  les  yeux 
sur  un  glorieux  soldat;  et  sans  renoncer  à  son  vœu  de  virginité,  elle  offre  sa 
main  à  l'illustre  Marcien  pour  l'associer  à  l'empire  et  pouvoir  travailler  elle- 
même  plus  librement  au  bien  de  FÉglise. 

3°  Si  enfin  nous  jetons  un  regard  sur  son  dévouement  à  l'Église  de  Jésus- 
Christ,  nous  trouvons  dans  cette  illustre  impératrice  le  cœur  et  les  vertus  d'un 
invincible  apôtre  :  c'est  bien  là  le  type  de  la  femme  forte,  qui  combat  vaillam- 
ment et  fait  partout  régner  Jésus-Christ:  Feniineœ  cogitationi  masculinuui  ani- 
mum  inserens.  (II  Mach.,  vu,  21 .)  Elle  est  plus  que  Judith,  Esther  ou  Débora; 
elle  est  vraiment  l'oracle  de  l'Église  universelle;  et  d'une  commune  voix,  les 
Pères  du  concile  de  Chalcédoine  et  le  pape  saint  Léon  lui-même,  en  voyant  les 
triomphes  qu'elle  avait  remportés  sur  l'hérésie  de  Nestorius  et  d'Eutychès,  ne 
craignent  pas  de  l'appeler  :  la  gardienne  de  la  foi,  Vauteur  de  la  paix,  la  des- 
tructrice de  rerreur,  la  pieuse  et  nouvelle  Hélène.  Sous  le  règne  de  cette  auguste 
princesse,  on  vit  s'élever  une  foule  d'établissements  pieux  et  charitables;  on 
vit  fleurir  la  foi,  les  bonnes  mœurs  et  la  justice  :  sa  mort  fut  un  grand  deuil 
pour  l'Église  universelle,  et  jusqu'à  la  fin  des  siècles  on  ne  cessera  de  la  regar- 
der, comme  l'honneur  de  son  sexe,  la  gloire  de  la  famille,  de  la  société  et  de 
la  religion  :  Tw  «y/ona 
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IP  POINT.  —  RÔLE  DE  LA  FEMME  CHRÉTIENNE. 

Le  paganisme,  M.  F.,  avait  tellement  dégradé  la  femme  qu'elle  n'exerçait  pas 
de  rôle  dans  la  famille;  ou  bien  le  triste  rôle  qu'on  lui  faisait  remplir  était  un 
rôle  de  corruption  et  de  ruine  :  in  ruinani.  Que  voulez-vous  qu'elle  fit,  quand 
on  la  formait  sur  une  Eve  déchue,  ou  sur  une  Vénus  impudique?  Mais  dans  le 
sein  du  christianisme,  à  l'école  de  Marie,  cette  grande  réparatrice  du  genre 
humain,  cet  incomparable  modèle  de  toutes  les  vertus,  la  femme  parait  avec 
distinction  sur  la  scène  du  monde,  où  elle  remplit  un  rôle  de  régénération  et 
de  vie  spirituelles  :  in  resiirrectionem.  Et,  depuis  que  le  Seigneur  employa  la 
fille  d'Eve  comme  le  grand  instrument  de  la  rédemption  des  hommes,  il  n'a 
cessé,  dans  la  suite  des  siècles,  de  s'en  servir  pour  l'accomplissement  de  ses 
desseins  les  plus  merveilleux,  comme  on  le  voit  à  chaque  page  de  l'histoire 
de  l'Église.  Or  jamais  peut-être  le  rôle  de  la  femme  n'avait  été  plus  important 
et  plus  nécessaire  que  de  nos  jours,  pour  l'amélioration  de  la  pauvre  société. 
Car  que  faut-il,  M.  F.,  pour  le  progrès  et  le  bonheur  de  la  famille?  Que  nous 
faut-il  pour  nous  aider  à  conserver  le  règne  de  la  foi  et  des  bonnes  mœurs, 
sans  lesquelles  il  n'y  a  point  de  société  prospère?  Il  faut  l'apostolat  de  la  cha- 
rité, de  la  prière,  du  bon  exemple  et  de  l'instruction  religieuse.  Or  n'est-ce  pas 
la  femme  qui  dans  nos  maisons  est  un  ange  de  prière  et  d'édification:  la  femme 
qui  est  à  la  tête  de  toutes  les  bonnes  œuvres,  qui  est  la  mère  des  pauvres,  des 
malades  et  des  prisonniers;  la  grande  maîtresse  de  l'enfance  et  le  ministre  infa- 
tigable du  sacerdoce  chrétien  qui  s'exerce  au  foyer  domestique? 

0  femme!  reconnaissez  et  remplissez  dignement  la  grandeur  de  votre  voca- 
tion :  Digne  ambuktis  vocatione.  (Eph.,  iv,  1.) 


MATÉRIAUX 

1.  Ecriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4,  Vertus  spéciales  de  cette  Sainte.  — 
5.  Plans.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Incorruptio  facit 
esse  proxiuuim  Deo.  (Sap.,  vi,  20.) 

0  quam  pulchra  est  casta  generatio 
cum  claritate!  (Id.^iv,  1.) 

Nouveau  Testament.  —  Non  omnes  ca- 
piunt  verbum  islud,  sed  quibus  datum 
est.  (Matlh.,  xix,  M.) 

[n  resurrectione  neque  nubent,  neque 
nubentur.  (Id.,  xxii,  30.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Scriptum  est  :  Quœ  Dei  Deo,  quœ  Cœsa- 
ns,  C*sari.  (S.  Ambres.,  Ep.  c3  ad  Marcel- 
linam,  sororem  suam.) 

Hoc  jubent  imporatorcs  quod  jubet  et 
Chrislus,  quia  cum  bonum  jubent,  per 
illos  non  jubet  nisi  Christus.  (S.  Augus- 
tin., Ep.  166.) 

T.   m. 


Debes,  imperator,  cunctanter  adver- 
tere,  regiam  potestatem  libi  non  solum 
ad  mundi  regimen,  sed  maxime  ad  Eccle- 
siie  praesidium  esse  collatam.  (S.  Léo  I, 
£p.  7o.) 


3.  —  THEMES  ORATOIRES. 

I. —  Virginitas:  1°  decet  adolescen- 
tiam;  2°  juventulem  ornât;  3"  seneclu- 
tcm  amplifient.  (S.Ambros.,  de  Vidais.) 

II.  — Castitns  triplex:  \°  bona  castitas 
conjugalis;  2"meliorcon{inentiavidualis; 
3*^  oplima  pcrfectio  virginalis.  (V.  Beda, 
Hom.  in  Dom.  U  Epiph.) 

IH.  —  Effectus  virgiaitatis.  Virginitas 
cupidinem  domat  ;  mentera  rectificat, 
coiicupiscenliam  subigi',  desideria  ardo- 
lis  exlinguit, corpus ancillat.  (S. Cyprian., 
de  Singularit.  c/triC'-r.,  c.  22.) 

2a 
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5.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CETTE 

SAINTE. 

1°  Sa  vigilance  à  pourvoir  à  la  bonne 
é  ducation  de  son  frère  Théodose  le  Jeune 
et  ses  sœurs  Arcadie  et  Macrine,  qui 
l'imitèrent  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  ;  2°  sa  politique  chrétienne,  qui  fut 
la  vertu  en  action  ;  3°  sa  douce  résigna- 
tion lors  de  sa  retraite  ;  4°  ses  pratiques 
de  piété  dans  la  solitude;  5°  son  zèle  pour 
le  bien  public,  qui  la  porte  à  éclairer 
Théodose  ;  6°  sa  perpétuelle  continence  ; 
7»  ses  vertus  sur  le  trône.  (Le  P.  Giry, 
Vie  des  Sairds.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  du  P.  Alexandre  Diotallevi.  — 
Acxte  :  Dux  virginitatis  meœtu  es.  (Jerem., 
m,  4.)  —  Tria  sunt  quœ  virginitatem 
attolliint  et  œstimabilem  faciunt,  scilicet  : 
4°  quia  est  bonuai  rarum;  2°  quia  est 
bonum  fragile,  3»  quia  est  bonum  irre- 
'parabile.  {Considérât.  23  de  Virginit.) 

Plan  de  M.  l'abbé  G.  Martin,  —  Sainte 
Pulchôrie  dans  trois  situations  diverses  : 

I.  Elle  tient  lieu  de  mère  à  son  jeune 
frère   et  à   ses   deux  jeunes   sœurs.   — 

II.  Elle  est  un  modèle  de  vertu  dans  sa 
retraite.  —  III.  Elle  est  le  modèle  des 
impératrices  en  montant  sur  le  trône. 


6.  —  ENCOMIA. 

Sane  vos  sacras  castissiraasque  Christi 
omnium  nostrum  Salvatoris  sponsas,  reli- 
giosissimae  ac  Deo  dilectissimae  impéra- 
trices,  orbis  terrarum  ornamentura, 
sanctis^ima^umque  Ecclesiariim  decus, 
opiimo  jure  quisque  apellaverit;  in  qui- 
bus  nimirum  omne  virtutum  genus, 
omnisquae  ornatus  divinae  majestatis 
oculis  gratus  acceptusque  mirifice  splen- 
det.  (S.  Cvrillus  Alexandrinus,  Bomil.  de 
fide  ad  Pakheriam  et  sorores  reginas.). 

Neque  bis  opibus  contentie,  omnem 
quoque  curam  omnemque  studium  adhi- 
betis,  quo  fide  recta,  nullamque  in  par- 
tem  vacillante,  excellatis.  (Id.,  ibid.) 

Neque  Christi  regnum  capessere  et  ea 
quîc  illi  grata  sunt,  facere  et  sent  ire 
omittitis,  partim  quidem  prseclaris  actio- 
nibus,  partim  rursum  cum  vestras,  tum 
principum  quoque  veslrorum  aulas  virgi- 
nitatis gloria  condecorantes,  partim  deni- 
que  sumptuosissima  templa  Christo 
Domino  excitantes.  (Id.,  ibid.) 


7. 


AUTEURS  A  CONSULTER. 


Ménologe  des  Grecs  ;  Histoire  de  l'em- 
pire  d'Orient  ;    les    principaux 
graphes. 


hagio- 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Autonome,  év.  et  m.  —  SS.  Hieronide,  Léonce,  Séra- 
pion,  Selèse,  Valérien  et  Straton,  mm.  —  SS.  Macédone,  Théodule  et  Latien,  id.  -^ 
S.  Curonote,  év.  et  m.  —  S.  Juvence,  év.  —  S.  Serdot,  id.  —  S.  Silvin,  id.  —  S.  Gui. 


13  septembre.  —  SAINTE  CATHERINE  DE  GÊNES,  vierge. 

(l'an  1510.) 


VIE   DE   SAINTE   CATHERINE   DE    GÊNES 

Cette  illustre  veuve  était  de  la  célèbre  famille  de  Fieschi,  de  Gênes,  si 
féconde  en  grands  hommes  et  en  héros.  Elle  parut  au  monde  vers  la  fm  du 
quinzième  siècle.  DèsTâge-de  huit  ans,  elle  pratiqua  des  mortifications  très- 
rudes  et  très-austères,  car  elle  ne  couchait  que  sur  une  simple  paillasse  et  elle 
ne  se  servait  que  d'un  morceau  de  bois  pour  oreiller.  Elle  avait,  dans  sa  cham- 
bre, une  image  de  Notre-Seigneur  en  l'état  pitoyable  où  il  était  lorsque  Pilate 
le  présenta  aux  Juifs,  et  qu'il  leur  dit  :  Voilà  VEomme  !  Son  cœur  s'attendris- 
sait tellement  lorsqu'elle  jetait  les  yeux  sur  cet  objet  de  compassion,  que  la 
douleur  qu'elle  en  ressentait  intérieurement  passait  jusque  dans  les  membres 
de  son  corps. 

A  l'âge  de  douze  ans.  Dieu  lui  accorda  le  don  d'oraison  à  un  tel  degré,  que 
dès  lors  elle  éprouvait  les  délicieuses  ardeurs  du  saint  amour,  particulièrement 
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quand  elle  méditait  la  Passion  de  son  Sauveur,  qui  était  l'objet  le  plus  ordi- 
naire de  ses  pensées.  Pour  se  livrer  à  cet  attrait,  elle  désirait  l'ombre  du 
cloître.  Elle  demeura  malgré  elle  dans  le  siècle,  et  elle  se  vit  obligée  d'épouser 
un  seigneur  de  sa  qualité,  nommé  Julien  Adorno.  Ce  mari  ne  servit  qu'à 
l'exercer  et  à  la  faire  souffrir  pendant  dix  ans,  car  il  la  traitait  comme  une 
étrangère,  dissipa  tout  son  bien  en  des  dépenses  inutiles;  il  lui  parlait  rude- 
ment et  n'a\9ait  aucune  douceur  ni  cordialité  pour  elle.  Catherine  chercha 
quelques  consolations  dans  le  monde,  elle  n'y  trouva  que  de  l'amertume  :  ce 
qui  fit  que,  sur  la  fin  des  dix  années,  elle  tomba  dans  un  chagrin  et  une  tris- 
tesse extraordinaires.  Sa  sœur,  qui  était  religieuse,  l'amena,  pour  la  consoler, 
au  confesseur  de  son  monastère.  A  peine  fut-elle  à  genoux  à  son  confessionnal, 
qu'elle  reçut  au  cœur  une  plaie  d'amour  pour  Dieu  que  l'on  ne  peut  exprimer, 
avec  une  vue  si  claire  et  si  pénétrante  de  sa  bonté  divine  et  de  ses  propres 
misères,  qu'elle  en  tomba  presque  par  terre.  Cette  lumière  et  ce  feu  purifièrent 
en  même  temps  toute  sa  partie  affective,  et  lui  donnèrent  un  si  grand  détache- 
ment du  péché,  du  monde  et  de  toute  créature,  qu'elle  criait  au  fond  de  son 
âme  :  «  Non,  plus  de  péché,  plus  de  monde,  plus  rien  que  Dieu  !  »  Elle  fut 
obligée  de  dire  à  son  confesseur,  bien  qu'avec  difficulté,  parce  qu'elle  n'était 
point  à  elle-même  :  «  Je  vous  prie,  mon  père,  d'agréer  que  je  remette  cette 
confession  à  une  autre  fois.  »  Il  y  consentit;  et  notre  pénitente,  s'étant  retirée 
du  confessionnal,  vint  promptement  en  sa  maison,  où  elle  donna  la  liberté  à  ce 
feu  qui  la  dévorait  de  s'épancher  par  des  soupirs,  des  gémissements  et  des 
plaintes  :  «  0  amour!  disait-elle,  ô  amour,  est-il  possible  que  vous  m'ayez 
touchée  et  appelée  avec  tant  de  tendresse.  Est-il  possible  que  vous  m'ayez 
découvert  en  un  instant  ce  que  je  vois  et  ce  que  j'aperçois?  »  Sa  contrition  était 
si  grande  pour  toutes  les  offenses  qu'elle  avait  commises,  que,  si  Dieu  ne  l'eût 
soutenue  miraculeusement,  son  cœur  se  fût  rompu  et  elle  eût  rendu  l'esprit  à 
l'heure  même.  Notre-Seigneur,  pour  augmenter  cette  disposition,  qui  lui  était 
souverainement  agréable,  se  fit  voir  à  elle  chargé  de  sa  croix  et  répandant  du 
sang  de  toutes  ses  plaies  en  telle  abondance  qu'il  lui  semblait  que  sa  maison 
était  inondée  de  sang.  Elle  reconnut  en  même  temps  qu'il  ne  versait  ce  sang 
que  pour  ses  péchés;  et  cette  vue  opérait  dans  son  âme  un  si  grand  accroisse- 
ment d'amour  et  de  douleur,  qu'elle  n'en  pouvait  supporter  l'effort.  C'est  ce  qui 
lui  faisait  répéter  si  souvent  :  «  0  amour,  plus  de  péché,  ah!  plus  de  péché, 
divin  amour  !  » 

Elle  confessa  toutes  ses  fautes  avec  la  plus  profonde  contrition.  Ensuite  elle 
fut  successivement  attirée  aux  pieds,  aux  genoux,  à  la  poitrine  et  à  la  bouche 
sacrée  de  son  Époux  crucifié,  et  elle  y  reçut  des  impressions  toutes  divines  qui 
opérèrent  en  elle  une  mort  parfaite  et  une  sainte  transformation  de  son  esprit. 
Étant  collée  à  sa  poitrine,  elle  y  aperçut  son  sacré  cœur  brûlant  de  ces  fiammes 
célestes  dont  elle-même  était  embrasée,  et  elle  se  sentitrcomme  plonger,  enfon- 
cer et  abîmer  dans  ce  brasier;  ce  qui  lui  faisait  dire  :  «  Je  n'ai  plus  d'à  me,  je 
n'ai  plus  de  cœur;  mais  mon  âme  et  mon  cœur  sont  ceux  de  mon  très-doux 
Amour.  »  Le  baiser  qu'elle  reçut  de  sa  bouche  la  lia  si  étroitement  avec  lui, 
qu  elle  était  comme  perdue  en  sa  divinité,  ne  vivant  plus  que  de  sa  vie,  n'opé- 
rant plus  que  par  son  esprit  et  ne  discernant  plus  qu'autant  que  la  lumière  de 
la  grâce  la  faisait  discerner. 

Sa  conversion  étant  arrivée  le  22  mars,  le  lendemain  de  la  fête  de  saint 
Benoît;  elle  fut  touchée,  trois  jours  après,  le  jour  de  l'Annonciation,  d'un  désir 
insatiable  de  la  sainte  communion.  Elle  demanda  donc  permission  de  commu- 
nier tous  les  jours,  et  Notre-Seigneur  inspira  à  ceux  qui  la  gouvernaient  de  lui 
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accorder  cette  grâce.  Il  fit  même  connaître  par  plusieurs  merveilles  que  cette 
dévotion  lui  était  agréable.  Son  corps  en  trouvait  aussi  du  soulagement  dans 
ses  infirmités;  et  une  fois  qu'elle  était  extrêmement  malade,  elle  fut  guérie  par 
ce  précieux  remède  qu'on  lui  donna  trois  jours  de  suite. 

Notre-Seigneur,  redoublant  ses  faveurs  à  son  égard,  voulut  qu'elle  ne  vécût 
plus,  dans  l'Avent  et  le  Carême,  que  de  la  sainte  hostie.  En  effet,  pendant 
vingt-trois  ans,  il  lui  fut  impossible,  depuis  la  Saint-Martin  jusqu'à  Noël, 
depuis  la  Quinquagésime  jusqu'à  Pâques,  de  rien  retenir  dans  son  estomac  que 
cette  manne  du  ciel. 

'  Comme  l'esprit  de  Jésus-Christ  est  un  esprit  de  pénitence,  elle  n'en  fut  pas 
plus  tôt  remplie,  qu'elle  se  porta  à  des  austérités  et  à  des  rigueurs  extraordi- 
naires. Elle  déclara  d'abord  une  guerre  irréconciliable  à  tous  ses  sens,  et  fit 
résolution  de  leur  refuser  tout  ce  qui  était  capable  de  leur  donner  du  plaisir, 
et  de  les  molester  de  toutes  les  manières  que  la  sainte  haine  dell^^-méme  lui 
suggérait.  Dès  qu'elle  sentait  en  elle  de  la  répugnance  à  une  mortification,  elle 
l'entreprenait  avec  une  force  et  un  courage  intrépides,  et  ne  la  quittait  point 
qu'elle  n'eût  surmonté  cette  opposition.  Ainsi,  si  le  cœur  lui  bondissait  en 
voyant  des  cadavres  en  putréfaction,  du  pus  sortant  des  ulcères,  ou  d'autres 
objets  sales,  elle  en  approchait  aussitôt  ses  lèvres,  et  quelquefois  même  elle 
s'en  mettait  dans  la  bouche  :  ce  qui  la  rendit  victorieuse  de  toutes  ses  répu- 
gnances et  mortifia  parfaitement  tous  ses  sentiments.  Elle  faisait  tous  les  jours 
régulièrem.ent  six  heures  d'oraison  mentale,  dans  une  posture  très-humiliée, 
quelque  peine  qu'y  eût  la  sensualité  et  quelque  effort  qu'elle  fit  pour  l'obliger 
à  y  donner  moins  de  temps. 

Après  quatre  ans  d'une  vie  si  austère,  ou,  pour  mieux  dire,  d'une  si  grande 
mort,  elle  reçut  du  Ciel  un  esprit  net,  pur,  libre,  dégagé  et  si  fort  rempli  de  la 
vérité  première  et  éternelle,  que  nulle  créature  n'y  avait  accès.  Étrangère  aux 
choses  extérieures,  pendant  ses  longues  extases,  elle  n'entendait,  ne  voyait 
rien,  plongée  dans  un  sentiment  ineffable  de  la  Divinité.  Au  sortir  de  là,  elle 
avait  la  face  si  vermeille  qu'elle  paraissait  comme  un  chérubin  tout  rempli  de 
lumière  et  comme  un  séraphin  tout  couvert  de  flammes. 

Dans  un  de  ses  transports,  son  Amour  lui  donna  trois  règles  ou  moyens  de 
perfection,  qu'elle  a  fidèlement  observés  :  la  première,  de  ne  dire  jamais  j> 
veux.,  ni  je  ne  veux  pas;  ni  mon  ou  mien;  mais  seulement  faites,  ou  ne  faites 
pas  cela  :  notre  livre^  notre  habit,  La  seconde,  de  ne  point  s'excuser,  mais 
d'être  toujours  la  plus  prompte  et  la  plus  sévère  à  s'accuser.  La  troisième,  en 
disant  l'Oraison  dominicale,  de  prendre  pour  fondement  de  toute  sa  vie  cette 
maxime  :  Fiat  voluntas  tua  :  Que  votre  volonté  soit  faite  en  notre  corps,  en 
notre  âme,  en  nos  richesses,  en  notre  honneur,  en  nos  parents,  en  nos  amis  et 
en  tout  ce  qui  nous  touche  en  bien  ou  en  mal  :  en  disant  la  Salutation  angé- 
lique,  de  s'attacher  principalement  au  nom.  adorable  de  Jésus,  comme  aune 
puissante  sauvegarde  contre  toutes  sortes  de  périls;  et  enfin,  dans  tout  le  reste 
de  la  sainte  Écriture,  de  prendre  le  mot  amour  pour  appui,  parce  que,  par  le 
moyen  de  cet  amour,  elle  marcherait  toujours  dans  la  lumière  et  la  pureté  du 
cœur,  elle  seraii  remplie  d'une  force  et  d'une  vigueur  célestes,  qui  lui  ren- 
draient les  plus  grandes  peines  de  cette  vie  parfaitement  agréables. 

D'abord  elle  souhaitait  ardemment  la  mort  qui  la  devait  unir  pour  jamais  à 
l'unique  objet  de  ses  désirs.  Mais,  après  deux  ans  de  ces  transports,  elle  arriva 
à  un  degré  de  perfection  plus  grand  encore  :  elle  s'abandonna  entièrement 
elle-même  5  la  vo'onté  de  Dieu,  prête  à  mourir  ou  à  vivre  selon  son  bon  plaisir. 
Elle  ne  prononçait  qu'à  regret  le  mot  de  moi,  se  persuadant  qu'il  était  trop 
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hardi  pour  une  créature  et  une  pécheresse;  s'il  arrivait  qu'elle  fût  obligée  de 
la  prononcer  dans  quelques  discours,  pour  ne  pouvoir  parler  autrement,  elle  le 
renvoyait  aussitôt  intérieurement  à  Dieu,  comme  à  celui  qui  est  la  source  et  le 
fond  de  tous  les  êtres.  L'amour  divin  la  remplit  et  la  posséda  enfin  si  parfaite- 
ment, qu'elle  ne  sentait  plus  ni  corps,  ni  âme,  ni  esprit,  ni  volonté,  ni  lumière, 
ni  opération,  mais  qu'elle  était  toute  fondue  et  toute  transformée  en  Dieu.  Elle 
ne  recherchait  ni  lumières,  ni  consolations,  ni  douceurs,  mais  Dieu  seulement 
sans  mélange  et  sans  milieu. 

Cette  occupation  intérieure,  qui  ne  la  quittait  point  ni  jour  ni  nuit,  ne  l'em- 
pêcha pas  de  se  consacrer  avec  une  charité  infatigable  au  secours  des  pauvres 
et  des  malades.  Au  commencement  de  sa  conversion,  elle  entra  dans  la  Compa- 
gnie des  Dames  de  la  Miséricorde,  et  allait  elle-même  visiter  les  pauvres,  les 
servait,  leur  rendant  les  services  les  plus  humiliants.  Tout  cela  déplut  d'abord 
à  son  mari  ;  mais  il  fut  enfin  gagné  par  la  sainte,  et  il  consentit  à  ne  plus  vivre 
avec  elle  que  comme  un  frère  avec  sa  sœur,  et  embrassa  le  tiers-ordre  de  Saint- 
François.  Étant  tombé  dans  une  grave  maladie,  il  se  laissa  aller  à  de  grandes 
impatiences,  qui  auraient  pu  perdre  son  âme.  Catherine  se  jeta  aussitôt  avec 
larmes  aux  pieds  de  son  Sauveur  crucifié,  et  elle  lui  disait  :  «  Amour,  je  vous 
demande  cette  âme,  je  vous  prie  de  me  la  donner,  il  ne  tient  qu'à  vous  de  le 
faire,  elle  est  entre  vos  mains.  »  Elle  fut  exaucée;  son  mari  montra  une  rési- 
gnation toute  chrétienne  et  mourut  dans  les  plus  heureuses  dispositions. 

Étant  parfaitement  libre,  elle  se  donna  pour  toujours  au  service  d'un  grand 
hôpital  de  Gênes,  où  les  administrateurs,  la  voyant  si  charitable  et  si  pleine  de 
zèle  et  de  ferveur,  lui  donnèrent  le  soin  de  toutes  choses.  On  ne  peut  exprimer 
avec  quelle  générosité  et  quelle  tendresse  elle  se  dévoua  tout  entière  à  Jésus 
dans  la  personne  des  malades.  Elle  les  embrassait  souvent,  quoiqu'ils  fussent 
infectés  de  la  peste  et  de  toutes  sortes  de  maladies  contagieuses.  Un  jour,  elle 
y  gagna  un  mal  dont  elle  faillit  mourir;  mais  Dieu  la  guérit  miraculeusement. 

Neuf  ans  avant  son  décès  elle  tomba  dans  une  autre  maladie  qui  lui  dura 
jusqu'au  dernier  soupir.  Aucun  médecin  ne  put  découvrir  le  caractère  de  cette 
maladie  :  c'était  le  feu  de  l'amour  divin  qui  consumait  Catherine. 

La  dernière  année  de  sa  vie,  elle  subit  une  opération  surnaturelle  par  laquelle 
son  esprit,  ne  vivant  plus  qu'en  Dieu  et  de  Dieu,  s'appliqua  à  faire  mourir 
entièrement  sa  nature,  à  lui  ôter  tout  ce  qu'elle  avait  de  propre,  et  à  conmien- 
cer  de  la  spiritualiser  pour  se  rendre  parfaitement  conforme  à  ses  goûts  et  à 
ses  inclinations.  On  ne  peut  écrire  les  angoisses  et  les  tortures  que  la  partie 
inférieure  souffrit  par  cette  opération;  car  il  n'y  a  rien  qui  lui  soit  plus  dur  et 
plus  insupportable  que  d'être  privée  de  ses  manières  d'agir  naturelles  et  sen- 
suelles, et  d'être  tirée  hors  de  son  activité  propre;  mais  Catherine  soutint  cet 
effort  avec  une  fermeté  merveilleuse,  et  il  se  fit  en  elle-même  une  telle  transfor- 
mation, que  sa  chair  devint  d'accord  avec  son  esprit,  et  qu'elle  prit,  pour  ainsi 
dire,  les  sentiments,  les  désirs  et  les  affections  de  la  partie  supérieure. 

Avant  sa  mort,  on  lui  fit  encore  souffrir,  dans  son  âme  et  dans  son  corps, 
les  peines  intérieures  et  extérieures  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  crucifié  : 
des  anges  lui  apparurent  et  l'assurèrent  de  son  bonheur.  Le  démon  eut  aussi 
pouvoir  de  se  montrer  à  elle,  mais  elle  le  chassa  honteusement,  parce  qu'il 
n'a  rien  à  prendre  sur  une  âme  qui  ne  vit  que  du  pur  amour.  Enfin,  elle  vit 
une  étincelle  de  la  gloire  du  paradis,  qui  augmenta  encore  ce  brasier  qui  brû- 
lait depuis  tant  d'années  dans  ses  entrailles.  L'auteur  de  sa  Vie  a  fait  le  journal 
de  tout  ce  qui  lui  arriva  dans  le  dernier  mois  de  sa  maladie  ;  mais  il  suffit  de 
dire  qu'elle  mourut  dans  les  mêmes  flammes  dans  lesquelles  elle  avait  vécu,  et 
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qu'elle  fut  tirée  de  cette  vie  mortelle  parfaitement  purifiée,  pour  aller  immé- 
diatement jouir  de  Celui  qu'elle  avait  si  parfaitement  aimé.  Ce  fut  le  jour  de 
l'Exaltation  de  la  sainte  Croix,  le  14  septembre  4510.  Plusieurs  personnes 
eurent  révélation  de  sa  gloire;  son  médecin,  entre  autres,  qui  dormait  à  l'heure 
de  sa  mort,  s'éveilla  en  sursaut  et  entendit  sa  voix  qui  lui  disait  :  «  Demeurez 
avec  Dieu,  je  m'en  vais  au  paradis.  »  Elle  fut  canonisée  en  1737. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINTE  CATHERINE  DE  GÈNES 

Texte  :  Scit  enim  omnis  populus  mulierem  te  esse 
virtutis.  (Ruth,  m,  11.) 

Il  est,  M  F.,  dans  les  fastes  de  l'Église,  une  femme  illustre  qui  fait  l'honneur  de 
l'Italie,  et  l'orgueil  de  la  cité  de  Gênes,  qui  lui  a  donné  naissance,  et  qui  l'a  vue 
grandir  en  sagesse  et  en  vertu,  qui  a  été  le  théâtre  de  ses  actions  héroïques,  et  qui 
comple,  au  nombre  de  ses  plus  précieux  trésors,  les  restes  sacrés  de  sa  dépouille 
mortelle.  C'est  la  grande  Catherine  de  Gênes,  que  nous  honorons  en  ce  jour. 

Ce  qui  a  donné  à  son  nom  tant  de  célébrité,  ce  n'est  pas  tant  l'éclat  de  son  ori- 
gine que  'i  grandeur  de  sa  sainteté.  Or,  ce  qui  frappe  le  plus  dans  cette  belle  vie, 
c'est  la  for.  e  et  'énergie  de  caractère  qui  fait  le  principal  mérite  de  la  vertu,  et  qui 
est  si  l'i  re  dans  notre  siècle  de  mollesse  et  d'affaissement  moral.  Voyons  donc  :  1°  quel 
a  été  le  caractère  de  sainte  Catherine;  2°  quel  doit  être  le  caractère  de  la  femme  chré- 
tienne. 

V^  POINT.  —  CARACTÈRE   DE    SAINTE    CATHERINE. 

Si  nous  considérons  sainte  Catherine  avant,  pendant  et  après  son  mariage^ 
nous  trouvons  toujours  dans  cette  grande  âme  le  vrai  type  de  la  femme  forte, 
la  fermeté  et  la  constance  dans  la  pratique  de  la  vertu. 

1°  Avant  son  mariage,  c'est  un  ange  de  vertu  et  de  bénédiction,  qui  mène 
une  vie  constamment  céleste,  dans  la  pratique  de  l'humilité,  de  la  chasteté  et 
de  l'obéissance,  dans  la  pratique  de  la  prière,  de  l'oraison  et  de  la  mortifica- 
tion la  plus  héroïque.  En  vain  le  monde  fait-il  luire  à  ses  yeux  l'éclat  de  sa 
naissance,  les  mille  agréments  d'une  vie  honorable  et  sensuelle,  avec  la 
perspective  d'un  brillant  avenir;  elle  résiste  avec  courage  à  tous  ces  appas 
séducteurs,  et  elle  ne  faiblit  pas  un  seul  instant  dans  le  sentier  d'une  vie  sim- 
ple et  pénitente.  Elle  s'est  attachée  à  son  Dieu  et  ne  vit  que  pour  lui  seul  : 
Dilectus  meus  mihi  et  ego  illi,  qui  pascitiir  inter  lilia.  (Cant.,  ii,  16.)  Elle  était 
et  voulait  rester  toujours  un  lis  frais  et  virginal;  elle  n'avait  d'autre  désir  que 
de  quitter  le  monde  et  toutes  ses  alliances,  pour  ne  s'unir  qu'à  Jésus  seul,  dans 
la  vie  religieuse.  Mais  ses  parents  eurent  le  malheur  de  s'opposer  à  une  si  belle 
vocation,  et  Dieu  les  laissa  faire  pour  faire  briller  la  fidélité  de  sa  servante 
dans  l'état  du  mariage. 

2°  Pendant  les  dix  années  de  son  mariage  c'est  vraiment  la  femme  forte, 
l'épouse  héroïque,  qui  sert  de  modèle  accompli  à  toutes  les  femmes  engagées 
dans  cet  état.  Son  époux,  qui  était  un  jeune  homme  dévoré  d'orgueil  et  d'ambi- 
tion, vivement  passionné  pour  les  plaisirs  et  les  pompes  du  monde,  ne  tarda 
pas  de  dissiper  en  débauches  son  bien  et  celui  de  son  épouse  :  qui  pourrait  dire 
les  mille  chagrins,  les  mille  contradictions  qu'elle  eut  à  essuyer  de  la  part  de 
ce  jeune  libertin?  Mais  loin  de  le  maudire  ou  de  le  mépriser,  loin  d'irriter  son 
cœur  en  lui  reprochant  avec  colère  ses  dérèglements,  elle  ne  manque  à  aucun 
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de  ses  devoirs  à  son  égard,  môme  elle  use  de  ménagement  envers  lui;  elle  lu 
parle  et  le  traite  avec  une  bonté  toujours  égale.  Et  au  lieu  de  se  laisser  entraî- 
ner par  ses  mauvais  exemples,  comme  cela  arrive,  hélas  !  trop  souvent  dans 
le  monde,  c'est  elle-même  qui  finit  par  gagner  à  Dieu  cet  époux  indigne,  par 
sa  patience  et  sa  douceur,  par  la  force  de  ses  vertus  et  de  ses  prières  :  Cathe- 
rine eut  le  bonheur  de  voir  la  conversion  de  Jean  Adorno,  qui  ne  tarda  pas  de 
mourir  dans  les  sentiments  de  la  plus  tendre  piété. 

3°  A  la  mort  de  son  époux,  Catherine  aurait  volontiers  passé  le  reste  de  sa 
vie  dans  la  solitude  ;  mais  Dieu  voulut  la  laisser  dans  le  monde  pour  servir  de 
modèle  aux  veuves  :  et  c'est  ainsi  qu'en  se  consacrant  toute  entière  à  Dieu, 
pour  le  reste  de  ses  jours,  elle  vécut  dans  le  siècle,  s'attachant  seulement  au 
tiers-ordre  de  Saint-François,  unissant  ensemble  la  vie  de  Marthe  et  de  Marie, 
et  se  dévouant  au  service  des  pauvres  et  des  malades.  Sa  charité,  soutenue  par 
les  forces  du  jeune  et  de  la  prière,  opéra  des  prodiges;  sa  devise  favorite  était  : 
La  sainte  volonté  de  Dieu  sur  la  terre  comme  au  ciel.  Ses  austérités  devinrent 
effrayantes  aux  yeux  de  la  nature  :  elle  passa  vingt-trois  Carêmes  et  Avents 
sans  autre  nourriture,  chaque  jour,  que  les  espèces  sacrées  de  la  sainte  com- 
munion, et  un  verre  d'eau  mêlé  de  sel  et  de  vinaigre.  Mais  l'amour  de  Dieu 
faisait  son  aliment  et  sa  force.  «  0  amour!  s'écriait-elle,  qui  pourrait  m'empê- 
cher  de  vous  aimer?  »  Elle  versait  des  larmes  de  sang  sur  l'insensibilité  des 
hommes,  portait  envie  aux  prêtres  qui  pouvaient  communier  tous  les  jours,  et 
invitait  toutis  les  créatures  à  aimer  le  Seigneur.  Enfin,  après  avoir  légué  au 
monde  l'exemple  des  plus  belles  vertus  et  la  composition  d'écrits  ascétiques  et 
sublimes,  elle  s'envola  vers  le  bien-aimé  de  son  cœur,  pour  vivre  de  sa  vie 
divine. 

IP   POINT.  —  CARACTÈRE   DE    LA    FEMME    CHRÉTIENNE. 

La  faiblesse  des  caractères,  la  pusillanimité  des  âmes,  voilà,  M.  F.,  le  grand 
vice  de  la  société  moderne,  le  principe  de  tant  de  chutes  et  de  défections  hon- 
teuses. Qu'ils  sont  rares  les  hommes  de  caractère  et  de  forte  conviction,  de 
matière  de  foi  et  de  pratiques  religieuses  !  Que  de  lâches  esclaves  sont  courbés 
sous  la  tyrannie  du  respect  humain  ou  de  mille  autres  passions  dégradantes  I 

Or,  M.  F.,  puisque  l'homme  semble  se  dépouiller  peu  5  peu  de  son  courage 
viril,  nous  avons  besoin  de  rencontrer  dans  la  femme,  malgré  sa  faiblesse  natu- 
relle, cette  force  d'âme,  cette  énergie  de  caractère  qui  est  nécessaire  pour 
relever  le  moral  de  la  génération  actuelle. 

Si,  en  effet,  la  femme  a  fait  tant  de  bien  dans  les  siècles  passés,  comme  on 
le  voit  dans  l'histoire  de  l'Église  et  du  peuple  de  Dieu,  pourquoi  cesserait-elle 
son  œuvre  de  moralisation  et  de  régénération  chrétienne?  Mais,  comment 
remplira-t-elle  le  rôle  de  la  femme  forte  dans  ce  siècle  d'aberration  et  de  mol- 
lesse? Ce  ne  sera  pas  par  la  puissance  de  l'autorité  ni  de  la  parole,  qui  n'est 
point  en  son  pouvoir;  ce  ne  sera  pas  seulement  par  l'apostolat  de  la  prière  et 
du  bon  exemple,  mais  par  la  force  et  l'énergie  du  caractère,  pour  suivre 
constamment  le  sentier  de  la  vertu  et  résister  avec  courage  à  toutes  les  séduc- 
tions du  monde.  C'est  pourquoi,  ô  fenfme,  votre  ligne  de  conduite  est  toute 
tracée  dans  cette  sentence  du  prophète  royal,  qui  vous  recommande  d'agir  en 
tout  et  partout  avec  un  courage  viril,  et  de  fortifier  votre  cœur  contre  toute 
espèce  de  tentation  :  Viriliter  âge  et  confortetur  cor  tuum.  (Ps.  xxvi,  U.) 

Etes-vous  dans  l'état  de  virginité?  Luttez  fortement  contre  les  assauts  de  la 
chair  et  contre  les  pièges  nombreux  tendus  au  sexe  jeune.  Étes-vous  dans  les 
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liens  du  mariage?  Remplissez-en  fidèlement  les  charges;  que  votre  époux  et 
VOS  enfants  soient  sanctifiés  par  la  vertu  de  vos  bons  exemples.  Vous  trouvez- 
vous  dans  le  veuvage?  Suivez  la  noble  conduite  que  l'Apôtre  trace  pour  les 
veuves  de  Jésus-Christ.  Par  là  vous  vous  sauverez  et  contribuerez  au  salut  de 
la  société. 


MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Maximes  et  aspirations  de  cette  Sainte.  — 4.  Ses  vertus  spéciales. 
—  5.  Plans.  —  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Scit  enim  omnis 
populus  mulierem  te  esse  virtulis.  (Rulh, 
m,  IL) 

Manum  suam  aperuit  inopi,  et  palmas 
suas  extendit  ad  pauperem.  (Prov.^  xxxt, 
10.) 

Nouveau  Testament.  —  0  mulier,  magna 
est  fides  ture  !  (Matth.,  xv,  28.) 

Non  discedebat  de  tomplo,  jejuniis  et 
obsecrationibus  serviens  nocle  ac  die. 
(Luc,  ir,  37.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

0  anima  mea,  insignifa  Dei  imagine  ! 
dilige  eum,  a  qiio  tantuni  dilecta  es;  in- 
tende illi,  qui  i[itendit  tibi  ;  quî3ere  quœ- 
rentem  te  ;  ama  amalorem  tuî,  cujus 
amore  prœventa  es.  (S.  August.,  in  Enchi- 
ridio.) 

Flagrans  ac  vebemens  amor  divinus 
cum  se  intra  se  cohibere  non  valet,  non 
attendit  quo  ordine,  qua  lege,  quavo  sé- 
rie, seu  paucitate  verborum  ebuUiat, 
dummodo  ex  hoc  nulluni  suî  sentiat  de- 
trimentum.  (S.  Bernard.,  Scrm.  67  in 
Cant.) 

3.  —  MAXIMES   ET  ASPIRATIONS  DE 
CETTE  SAINTE. 

Que  votre  volonté,  ô  mon  Dieu  !  se  fasse 
sur  la  terre  comme  dans  le  ciel  !  —  Ces 
paroles  de  l'Oraison  dominicale  étaient 
sa  de\ise. 

0  amour,  qui  pourrait  m'empêcher  de 
vous  aimer  !  {Dialogues  de  sainte  Catherine 
de  Gênes.) 

Oh!  qu'il  y  a  peu  d'hommes  dans  les- 
quels Dieu  habite  !  0  terre,  que  donne- 
ras-tu en  échange  à  ces  hommes  que  tu 
engloutis  !  {Ibid.) 


La  mortification  et  l'humilité  sont  abso- 
lument nécessaires  pour  avancer  dans  la 
vertu.  (Ibid.) 

à.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DE  CETTE 
SAINTE. 

Elle  unissait  la  vie  active  à  la  vie  coi- 
templative.  Son  ardente  charité  la  porta 
à  se  consacrer  au  service  des  pauvres  et 
des  malades.  Ses  austérités  étaient  ef- 
frayantes pour  la  nature.  L'amour  divin 
l'ut  sa  nourriture.  L'extase  lui  était  fami- 
lière. (Le  P.  Giry,  Vies  des  Saints.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  t)e  M.  l'abbé  C.  Mabtin.  —  Sainte 
Catherine  de  Gènes  a  été  une  des  plus 
illustres  saintes  :  t°  par  ses  vertus  ;  2"  par 
ses  œuvres  ;  S'*  par  ses  écrits. 

Plan  du  P.  Klée.  —  I.  A  teneris  annis 
altum  exarsit  in  Catharinœ  pectore  divi- 
nus amor,  sed  sopiit  tribulationibus  ex 
mariti  sui  cruditate  rustica.  —  IL  Quando 
fuit  libéra,  tantusredivivus  fuit  ille  amor 
ut  tota  in  Deum  raperetur,  [In  Breviariolo 
Sanct.) 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Voir  les  ouvrages  de  sainte  Catherine 
de  Gènes,  qui  sont  :  d°  un  Traité  sur  le 
Purgatoire  ;  2°  des  dialogues  entre  l'âme 
et  le  corps,  l'amour-propre  et  l'esprit  ; 
l'humanité  et  Dieu.  Les  cardinaux  Bellar- 
min,  de  Bérulie,  Frédéric  Borromée, 
Jean  Bona,  en  ont  fait  un  grand  éloge, 
ainsi  que  S.  François  de  Sales  et  Mgr  Har- 
douin  de  Pérefixe,  archevêque  de  Paris. 

Hagiologues. —  Marabolti,  Vie  de  sainte 
Catherine  de  Gènes  (en  1551)  ;  les  Bollan- 
distes,  Ad  diem  15  sept.  ;  Benoît  XIV,  de 
Canoniz.,  L.  III;  Bullarium  rom.,  t.  XV. 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Philippe. 

-  S.  Eulogne,  év.  —  S.  Maurillo,  id. 

-  S.  Euloge,  patr. 


—  SS.  Macrobc  et  Julien,  mm.  —  S.  Ligoire,  id. 

—  S.  Amé,  id.  —  S.  Vénère,  c.  —  S.  Amet,  pr. 
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14  septembre.  —  L'EXALTATION  DE  LA  SAINTE  CROIX. 

(l'an  629.) 


EXPOSITION 

Ghosroès,  roi  des  Perses,  fit  à  l'empire  romain  une  guerre  qu'il  est  inutile 
de  raconter  ici.  Disons  seulement  que  l'empereur  Héraclius,  n'étant  pas  en  me- 
sure de  lui  tenir  tête,  il  entra  dans  la  Syrie,  prit  la  ville  de  Jérusalem,  la  pilla, 
et  emmena  en  Perse  Zacharie,  qui  en  était  patriarche.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
déplorable  en  ce  pillage,  ce  fut  la  prise  et  l'enlèvement  de  la  principale  partie 
de  la  vraie  croix  de  Notre-Seigneur,  que  sainte  Hélène,  mère  de  l'empereur 
Constantin,  avait  laissée  en  ce  lieu  de  notre  rédemption.  Chosroès  néanmoins 
lui  rendit  ce  respect,  qu'il  ne  la  voulut  point  voir  à  découvert,  ni  permettre 
qu'elle  fût  tirée  de  l'étui  où  elle  était  enfermée  et  cachetée,  et  les  Perses  furent 
aussi  divinement  frappés  d'une  terreur  religieuse  à  son  égard;  ils  la  conser- 
vèrent précieusement,  disant  que  le  Dieu  des  chrétiens  était  arrivé  en  leur 
pays. 

Cependant  Héraclius  se  prépara  à  recouvrer  le  bois  de  la  vraie  croix,  non- 
seulement  par  des  levées  de  troupes,  mais  par  plusieurs  actions  de  piété.  Avant 
de  partir  de  Constantinople,  il  vint  à  la  grande  église,  les  pieds  couverts  de 
noir  et  non  d'ecarlate,  pour  montrer  sa  pénitence.  H  se  prosterna  devant  le 
saint  autel  et  pria  Dieu  ardemment  de  bénir  ses  bonnes  intentions.  Georges 
Psidès  lui  prédit  alors  qu'au  lieu  des  chaussures  noires  qu'il  avait  prises  par 
humilité,  il  reviendrait  avec  des  chaussures  rougies  du  sang  des  Perses  :  ce 
que  l'événement  vérifia.  l\  recommanda  la  ville  à  Dieu  et  à  la  sainte  Vierge, 
et  son  fils  Constantin  au  patriarche  Sergius.  Enfin,  il  emporta  avec  lui  une 
image  miraculeuse  de  Notre-Seigneur,  protestant  qu'il  combattrait  avec  elle 
jusqu'à  la  mort. 

En  cet  état,  Héraclius,  plus  fort  encore  par  la  confiance  qu'il  avait  en  Dieu 
que  par  le  nombre  de  ses  forces,  entra  dans  la  Perse  et  défit  Chosroès,  qui  fut 
obligé  de  prendre  honteusement  la  fuite.  Plus  il  était  victorieux,  plus  il  im- 
plorait le  secours  du  ciel,  auquel  il  attribuait  de  si  heureux  succès,  faisant  faire 
à  son  armée  des  processions  solennelles  pour  demander  à  Dieu  la  continuation 
de  sa  protection  et  de  sa  bénédiction.  H  marcha  de  victoire  en  victoire.  Chos- 
roès, craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  son  vainqueur,  prit  le  parti  de  la 
fuite,  et  se  retira  avec  ses  femmes  et  ses  trésors  à  Séleucie,  au-delà  du  Tigre; 
là,  son  fils  aine  Siroës  se  saisit  de  lui  et  le  mit  en  prison,  où  il  mourut  de 
faim,  de  mauvais  traitements  et  d'outrages.  Ainsi  finit  Chosroès,  qui  avait  dé- 
solé tout  l'Orient  et  fait  aux  chrétiens  la  plus  inhumaine  et  la  plus  sanglante 
des  guerres  qu'ils  eussent  jamais  soufferte,  enlevé  et  emporté  la  croix  du 
Fils  de  Dieu,  pillé  ses  églises,  profané  ses  autels  et  commis  un  nombre  infini 
de  sacrilèges. 

Siroës,  se  voyant  élevé  sur  le  trône  de  Perse  par  des  voies  si  condamnables 
et  si  tyranniques,  ne  demanda  pas  mieux  que  de  faire  la  paix  avec  les  Ro- 
mains :  il  envoya  donc  des  dépêches  à  Héraclius  pour  l'obtenir.  Ce  prince  la 
lui  accorda  volontiers;  mais,  outre  les  conditions  du  traité,  il  l'obligea  surtout 
de  rendre  la  croix  de  Notre-Seigneur  dans  le  même  état  que  son  père  l'avait 


362  VIES    DES    SAIKTS    A    l'uSAGE    DES    PRÉDICATEURS. 

emportée,  et  de  mettre  en  liberté  le  patriarche  Zacharie  et  tous  les  esclaves 
chrétiens.  11  revint  ensuite  tout  triomphant  à  Gonstantinople,  où  il  fut  reçu 
avec  de  grandes  acclamations  du  peuple;  on  applaudissait  celui  qui  avait  ré- 
paré l'honneur  de  l'empire  romain  par  la  défaite  des  barbares.  On  alla  au-de- 
vant de  lui  avec  des  rameaux  d'olivier  et  des  flambeaux,  et  on  n'oublia  rien 
qui  put  témoigner  l'allégresse  et  la  joie  publiques  de  voir  la  croix  du  Sauveur 
entre  les  mains  des  chrétiens. 

Héraclius,  pour  rendre  à  Dieu  des  actions  de  grâces  solennelles  des  grandes 
et  insignes  victoires  qu'il  avait  remportées,  voulut  conduire  lui-même  à  Jéru- 
salem le  bois  de  la  vraie  croix  qui  avait  été  quatorze  ans  sous  la  puissance  des 
barbares.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  la  chargea  sur  ses  propres  épaules  pour  la 
reporter  avec  plus  de  pompe  sur  le  Calvaire,  d'où  elle  avait  été  enlevée; 
mais,  quand  il  fut  è  la  porte  qui  mène  à  cette  sainte  montagne,  il  se  trouva 
tellement  immobile  qu'il  ne  put  avancer  d'un  seul  pas.  Cette  merveille,  dont 
on  ne  connaissait  peint  la  cause,  étonna  tout  le  monde;  il  n'y  eut  que  le  pa- 
triarche Zacharie  qui,  jugeant  d'où  cela  provenait,  lui  dit  :  «  Prenez  garde,  6 
empereur,  qu'avec  cet  habit  impérial  dont  vous  êtes  revêtu,  vous  ne  soyez  pas 
assez  conforme  à  l'état  pauvre  et  humilié  qu'avait  Jésus-Christ  lorsqu'il  por- 
tait sa  croix.  »  Héraclius,  touché  de  ces  paroles  et  en  reconnaissant  la  vérité, 
quitta  aussitôt  son  habit  couvert  d'or  et  de  pierreries,  ôta  ses  souliers  et  se  re- 
vêtit de  la  robe  d'un  homme  pauvre;  après  quoi  il  marcha  sans  difficulté  et 
alla  jusqu'au  Calvaire,  où  il  replaça  la  croix  au  même  endroit  d'où  on  l'avait 
enlevée.  Enfin,  pour  rendre  ce  triomphe  encore  plus  mémorable  et  exalter 
davantage  la  gloire  de  la  croix,  il  se  fit,  ce  jour-là,  plusieurs  miracles  par  la 
vertu  de  ce  bois  sacré  :  un  mort  fut  ressuscité,  quatre  paralytiques  furent 
guéris,  dix  lépreux  purifiés,  quinze  aveugles  illuminés,  quantité  de  possédés 
délivrés,  et  une  infinité  de  malades  remis  en  parfaite  santé. 

Dans  la  suite,  il  fut  ordonné  que  tous  les  ans  on  ferait  la  fête  solennelle  de 
ce  rétablissement,  et  l'Église  la  célèbre  encore,  le  14  septembre,  sous  le  nom 
de  V Exaltation  de  la  sainte  croix.  Elle  fut  très-célèbre  en  Orient,  et  ce  jour-là 
il  accourait  à  Jérusalem  des  pèlerins  de  tous  les  endroits  du  monde.  Voilà 
pour  ce  qui  regarde  l'institution  de  cette  fête,  en  mémoire  du  recouvrement  de 
la  croix  fait  par  Héraclius;  mais  longtemps  auparavant  on  faisait,  dans  l'Église 
grecque  et  dans  l'Église  latine,  une  solennité  en  l'honneur  de  la  croix,  sous  le 
nom  d'Exaltation,  pour  se  remémorer  les  paroles  de  Jésus-Christ,  qui  dit  en 
parlant  de  sa  mort  :  «  Lorsque  je  serai  exalté,  c'est-à-dire  élevé  au-dessus  de 
la  terre,  j'attirerai  toutes  choses  à  moi.  Tout  ainsi  que  Moïse  a  exalté  le  ser- 
pent dans  le  désert,  de  même  il  faut  que  le  Fils  de  l'Homme  soit  exalté.  Lorsque 
vous  aurez  exalté  le  Fils  de  l'homme,  vous  connaîtrez  qui  je  suis.  »  Le  cardi- 
nal Baronius,  en  ses  Notes  sur  le  Martyrologe,  dit  que  cette  fête  fut  établie  au 
temps  de  l'empereur  Constantin,  pOur  remercier  Dieu  de  ce  qu'alors  la  croix 
fut  exaltée  dans  tout  l'univers  par  la  liberté  qu'eurent  les  fidèles  de  prêcher 
l'Évangile  et  de  bâtir  des  églises.  Peut-être  le  fut-elle  après  que  la  vraie  croix 
eut  été  trouvée  par  sainte  Hélène,  et  lorsqu'elle  fut  placée  avec  magnificence 
dans  l'église  que  l'on  bâtit  en  son  honneur  sur  le  Calvaire. 

Mais  cette  fête  peut  se  célébrer  tous  les  jours  et  à  tous  moments  dans  le  cœur 
du  chrétien.  C'est  l'endroit  où  Jésus-Christ  veut  principalement  que  sa  croix 
soit  exaltée.  L'exaltation  extérieure  qui  se  fait  ou  sur  les  voûtes  des  temples, 
ou  sur  les  portes  des  villes,  ou  même  sur  la  tête  des  souverains,  n'est  qu'un 
signe  de  ce  qui  se  doit  faire  en  ce  sanctuaire  vivant  et  animé. 
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INSTRUCTION 

POUR   LA    FÊTE    DE    l'eXALTATION    DE    LA    SAINTE    CROIX 

Texte  :  Sicut  Moyses  exaltavit  serpentem  in  deserto^ 
ita  oportet  exaltari  Filium  hominis.  (Joan.,  m,  14.) 

Us  ne  sont  plus,  M.  F.,  les  temps  où  la  croix  était,  comme  la  potence  et  la  guil- 
lotine le  sont  de  nos  jours,  un  objet  d'horreur  pour  tous  les  hommes.  Alors  la  croix 
n'était  qu'un  signe  de  malédiction,  l'instrument  du  plus  houleux  des  supplices, 
réservé  aux  plus  grands  scélérats  :  mais  depuis  qu'elle  est  devenue  le  précieux 
instrument  de  notre  rédemption,  elle  est  l'objet  de  la  vénération  de  tous  les  peuples 
chréHens;  et  elle  est  exaltée  d'un  bout  du  monde  à  l'autre  par  un  culte  universel. 
Or,  M.  F.,  pour  nous  faire  une  idée  de  la  sainte  Exaltation  de  la  croix,  nous  allons 
voir  comment:  1°  elle  a  été  glorifiée  par  Lieu;  2^  comment  nous  devons  la  glorifter 
nous-mêmes. 

1^^    POINT.   —  COMMENT   DIEU    A   GLORIFIÉ    LA    CROIX. 

Autant  les  hommes  abhorraient  la  croix,  autant  Jésus-Chist  a  montré  pour 
elle  de  prédilection  et  d'amour  :  Proposito  sibi  gaudio^  sustinuit  crucem,  con- 
fusioiie  contempla.  (Hsebr.,  xii,  2.) 

Et  parce  que  l'arbre  du  paradis  terrestre  avait  été  l'instrument  du  triomphe 
infernal,  Jésus-Christ  a  voulu  se  servir  de  la  croix  pour  détruire  le  règne  de 
Satan. 

1°  Il  en  a  fait  l'autel  de  son  sacrifice;  c'est  en  effet  sur  la  croix  que  le  Sau- 
veur s'est  établi  le  pontife  de  la  nouvelle  alliance;  c'est  là  qu'il  nous  a  récon- 
ciliés avec  son  Père,  en  rétablissant  l'harmonie  entre  le  ciel  et  la  terre  :  Paci- 
ficans  per  sanguinem  cruels  ejus,  sive  quœ  in  terris,  sive  qiiœ  in  cœlis  sunt, 
(Col.,  I,  20.) 

2°  Il  en  a  fait  le  trône  de  son  amour  :  c'est  sur  la  croix  qu'il  a  payé  notre 
rançon,  qu'il  nous  a  fermé  l'enfer  et  ouvert  le  ciel;  c'est  sur  l'arbre  de  la  croix 
qu'il  a  souffert  et  prié  pour  ses  bourreaux  eux-mêmes,  qu'il  a  légué  sa  Mère 
au  monde,  qu'il  a  versé  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang,  en  nous  ou- 
vrant son  cœur  adorable  :  Sic  Deus  dilexit  mundutn, 

3°  Il  en  a  fait  son  lit  de  justice  :  c'est  sur  la  croix  que  Jésus  juge  le  monde 
et  qu'il  le  condamne,  en  opérant  sa  rédemption  :  Oinne  judicium  dédit  Filio 
suo.  (Joan.,  v,  22.)  C'est  de  ce  tribunal  sacré  qu'il  prononce  la  sentence  qui 
met  fin  au  règne  du  démon  :  Niinc  pr inceps  hnjus  mundi  ejicietiiv  foras. 
(Joan.,  XII,  31 .) 

i''  Il  en  fait  la  chaire  de  son  enseignement  :  car  bien  qu'il  ait  rempli  les 
fonctions  de  docteur,  avant  de  monter  sur  le  Calvaire,  c'est  particulièrement 
sur  la  croix,  dit  saint  Augustin,  qu'il  donna  au  monde  les  leçons  les  plus  salu- 
taires, en  confondant  son  orgueil  et  sa  vanité,  en  condamnant  sa  mollesse  et 
sa  sensualité,  en  lui  donnant  l'exemple  admirable  du  pardon  des  offenses,  celui 
de  l'obéissance,  de  la  résignation,  de  la  magnanimité,  de  la  bonté,  de  l'amour, 
du  dévouement  le  plus  sublime.  0  divine  et  admirable  école  de  la  croix!  Non 
enimjtidicavime  scire  aliquid  inter  vosj  nisi  Jesum  Christum  et  hune  cruci- 
fixum.  (Cor.,  ii,  2.) 

5°  Il  en  fait  le  siège  de  sa  royauté  :  en  tant  que  Dieu,  Jésus-Christ  a  son 
trône  au  ciel  et  dans  le  soleil,  qui  figure  sa  tente  céleste  :  In  sole  posuit  taber- 
naculum  suum.  (Ps.  xviii,  5.)  Mais  en  sa  qualité  de  Rédempteur,  il  a  placé 
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dans  la  croix  le  siège  de  sa  principauté;  et  l'inscription  de  la  synagogue,  qui 
l'appelle  roi  des  Juifs  :  Rex  Judœorum;  et  le  chant  de  l'Église  qui  célèbre  sa 
royauté  du  Calvaire  :  Regnavit  a  ligno  Deus  (Hymn.  eccl.)^  tout  cela  n'est  que 
l'accomplissement  de  la  prophétie  qu'avait  faite  Jésus-Christ  lui-même  :  Et 
ego  cum  exaltatus  fuero  a  terra^  omnia  îraham  ad  meipsiim.  (Joan.,  xii,  32.) 

6°  Il  en  fait  enfin  le  trophée  de  sa  gloire  :  c'est  par  la  croix  que  Jésus-Christ 
triomphe  de  la  puissance  de  ses  ennemis.  Pendant  trente-trois  ans  il  avait  été 
en  butte  à  la  haine  d'une  nation  perfide,  aux  persécutions  du  prince  des  ténè- 
bres qui  poita  l'audace  jusqu'à  le  tenter;  mais  à  peine  la  croix  s'est-elle  élevée 
sur  le  Golgotha,  qu'elle  devient  le  principe  de  sa  gloire  et  de  sa  puissance, 
tandis  qu'on  croyait  en  faire  le  complément  de  ses  opprobres;  Jésus  meurt  sur 
la  croix,  et  aussitôt  la  nature  entière  annonce  la  mort  du  Sauveur  du  monde, 
la  délivrance  des  hommes  et  la  ruine  de  l'empire  infernal  :  Expolians  princi- 
patus  et  potestates...  palam  triumphans  in  semetipso.  (Col.,  ii,  15.)  Jésus 
meurt,  et  la  croix  règne  dans  l'univers;  et  après  .avoir  conquis  le  monde,  elle 
reparaîtra  dans  les  nuées  du  ciel,  pour  confondre  et  juger  les  ennemis  de  Jé- 
sus-Christ et  de  son  Église  :  Tune  parebit  signum  Filii  hominis.  (Matth., 
XXIV,  30.) 

Voilà,  M.  F.,  quelle  est  la  glorification  de  la  croix  par  Dieu  lui-même;  de 
là  le  culte  légitime  qu'elle  doit  recevoir  de  la  part  des  disciples  de  Jésus- 
Christ. 

II*   POINT.    —   COMMENT   NOUS   DEVONS    LA   GLORIFIER   NOUS-MÊMES. 

Impossible,  M.  F.,  de  refuser  à  la  croix  un  culte  légitime,  en  voyant  la  ma- 
nière dont  Jésus-Christ  lui-même  a  voulu  l'honorer.  C'est  pourquoi  l'Église  n'a 
jamais  cessé  de  pratiquer  et  de  recommander  aux  fidèles  le  culte  envers  l'image 
de  Jésus  crucifié.  Longtemps  avant  le  règne  du  grand  Constantin,  qui  plaça  la 
croix  sur  ses  étendards  et  la  fit  graver  sur  les  pièces  de  monnaie,  les  chrétiens 
l'avaient  en  singulière  vénération;  ils  en  décoraient  leurs  maisons  et  les  lieux 
où  ils  se  réunissaient  pour  la  prière;  ils  y  mettaient  leur  confiance  et  la  regar- 
daient comme  une  sauvegarde  contre  tous  les  dangers  du  monde,  suivant  le  té- 
moignage de  saint  Jean  Chrysostôme  et  des  écrivains  de  la  primitive  Église. 

Or,  M.  F.,  pour  glorifier  dignement  la  croix,  nous  lui  devons  un  culte  de 
respect  et  de  reconnaissance,  un  culte  de  confiance  et  d'amour. 

1°  Nous  devons  l'honorer  avec  respect;  car  depuis  qu'elle  a  été  sanctifiée 
par  les  souffrances  et  la  mort  d'un  Dieu,  depuis  que  Jésus-Christ  en  a  fait  un 
instrument  de  triomphe  et  de  gloire,  elle  est  vraiment  vénérable;  voilà  pour- 
quoi l'Église  la  vénère  avec  tant  de  respect. 

2°  Notre  culte  pour  la  croix  doit  être  accompagné  de  reconnaissance  ;  car  la 
croix  est  l'instrument  de  notre  salut  et  de  notre  délivrance;  elle  est  pour  nous 
la  source  et  le  canal  de  la  grâce,  le  symbole  de  notre  foi  et  de  notre  espé- 
rance :  0  Crux,  ave  t  spes  unica. 

3°  Notre  culte  doit  être  plein  de  confiance;  car,  qui  pourrait  nier  sa  vertu 
toute  divine?  Témoin  l'histoire  des  merveilles  opérées  par  la  croix  :  sa  puis- 
sance est  si  grande,  dit  Origène,  qu'elle  donne  la  victoire  sur  tous  les  ennemis 
du  salut  :  Tanta  vis  crucis  Christi  est.,,  ut  totius  peccati  et  carnis  fugatur 
exercitus.  0  admirable  puissance  de  la  croix  I  s'écrie  le  pape  saint  Léon  :  0 
admirabilis  potentia  Crucis  ! 

4°  Mais,  en  vénérant  la  croix,  nous  devons  l'aimer  et  la  porter  à  la  suite  de 
Jésus-Christ  :  Si  quisvult  post  mevenire...^  tollat  crucem  suam,  (Matth.,  xvi, 
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24.)  Elle  est  la  voie  royale  qui  mène  au  ciel,  la  clef  du  paradis  :  Crux  Cftristi 
clavis  est  paradisi.  (S.  Joan.  Daniasc.) 

0  vous  qui  gémissez  sous  le  poids  de  la  tentation  et  de  la  douleur,  mettez 
votre  confiance  dans  la  croix  :  In  hoc  signo  vinces  !  Aimons,  M.  F.,  vénérons  la 
croix  de  Jésus-Christ;  par  elle  nous  arriverons  à  la  vie  éternelle. 


MATÉRIAUX 

1.  Ecriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Théologie.  — 4.  Figures.  —  5.  Traits  historiques. —  6.  Histoire 
des  fêtes  de  la  Croix.  —  7.  Maximes  des  Saints.  —  8.  GomparaisorK5.  —  9.  Motifs  et  Moyens. 
—  10.  Plans  divers.  —  11.  Auteurs  à  consulter.  —  12.  Traités  remarquables.  —  13.  Cours 
d'éloquence  sacrée.  —  Voir  ces  abondants  Matériaux  au  t.  II,  G3-88,  de  no%  Sermons  nouveaux 
sur  les  Mystères  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  aux  sujets  :  Invention  et  Exaltation  de  la 
Croix.  —  Voir  ci-dessus,  au  t.  II,  153,  de  la  Vie  des  Saints  à  l'usage  des  Prédicateurs ,  au 
3  mai,  fête  de  l'Invention  de  la  Croix.  —  Voir  au  t.  III,  p.  9,  de  notre  Panorama  des  Prédica- 
teurs, et  à  notre  Calendrier  des  Prédicateurs,  aux  fêtes  de  l'Invention  de  la  Croix,  le  3  mai,  et 
de  l'Exaltation  de  la  Croix,  le  14  septembre.  Les  additions  que  nous  allons  faire  ici  serviront  à 
compléter  les  Matériaux  relatifs  aux  plans  de  Sermons,  qu'on  ne  peut  jamais  assez  varier. 


PLANS   DE   SERMONS    POUR   UNE   OCTAVE 
DE   LA   CROIX. 

Premier  jour.  —  Sanctoe  Crucis  gloria 
et  Iriumphus.  — Texte:  Ita  exaltari  opor- 
tet  Filium  hominis.  (Joan.,  m,  14.)  —  1°  In 
crucc  gloriamur;  2o  crux  fronti  imprimi- 
tur  ;  3"  frequenfissimus  crucis  usus  ; 
4°  honores  cruci  delati  ;  5°  figurœ  crucis  ; 
6°  miracula.  (Matthias  Faber,  Concio  in 
festo  Inventionis  S.  Crucis.) 

Deuxième  jour.  —  Texte  ;  In  columna 
nuhis  ductor  eorum  fuisti.  (Esdras,  ix,  12.) 

—  Bénéficia  seu  effectus  sanctœ  Crucis: 
1°  sancta  Crux  aft'ert  decus  et  gloriam  ; 
2^  sedat  cestum  tentationum  ;  3°  conso- 
latur;  4**  tuelur.  (Id.,  ibid.,  Concio  III.) 

Troisième  jour.  —  Texte  :  Notas  facite 
m  populis  adinveniiones  ejus.  (Is.,  xii,  4.) 

—  Fructus  signi  crucis  quo  nos  consigna- 
mus:  1«  docet  mysteria  fidei  ;  2°  est  cha- 
racler  christianorum  ;  3**  admonet  nobili- 
latis  christianœ  ;  4°  excitât  ad  imitationem 
Christi  ;  5»  movet  afTectum  commisera- 
tionis  in  Christum  ;  6°  extinguit  tenta- 
liones  ;  7°  solatur  in  adversis.  (Id.,  ibid., 
Concio  ÎV.) 

Quatrième  jour.  —  Texte  :  Sicut  Moyses 
excdtavit  serpentem  in  deserto,  ita  exaltari 
oportet  Filium  hominis.  (Joan.,  iii^  14.)  — 
Ad  cruccm  tribu  lationis  portandam  quae 
invitent,  ('rux  omnibus:  \°  communis; 
2«  necessaria;  3°  tolerabilis  ;  4°  salutaris  ; 
K»  gloriosa  ;  6°  donum  Dei.  (Id.,  ibid., 
Concio  V.) 


Cinquième  jour.  —  Même  texte.  —  Quo- 
modo  crux  ferendg  :  1°  patienter  ;  2^  hila- 
riter;  3°  cum  gratiarum  actione;  4°  cum 
bona  intenlione;  0°  palam;  ô*^  constanier. 
(Id.,  ibid.,  Concio  VI.) 

Sixième  jour.  —  Môme  texte.  —  Qua- 
tuor crucis  dimensiones  seu  virtutes  pri- 
marioe  crucifixi  :  i°  longitudo  crucis  pa- 
tientia  ;  2"  latitude,  obedientia  ;  3°  ait!  tudo, 
paupertas  ;  4°  profunditas  humilitatis. 
(Id.,  ibid.,  Concio  VII.) 

Septième  jour.  —  Même  texte.  — Magna 
bona  in  cruce  abscondita,  ngm  in  cruce: 
1°  summa  gloria;  2»  solatium  et  reme- 
dium  in  tribulationibus  ;  3°  asylum  et 
refugium  peccatorum  ;  4°  pr.;  sidium 
contra  hostes  ;  5°  sapientia  ;  (i°  signum 
electorum.  (Id.,  m  Auctario,  in  festo  inven- 
tionis S.  Crucis j  thema  I.) 

Huitième  jour.  —  Texte  :  In  columna 
nubis  ductor  eorum  fuisti.  (Esdras,  ix,  12.) 
—  Crucem  cur  prœferamus  in  processio- 
nibus  ahisque  aclionibus  prœniitlamus. 
Quia  est:  1°  clavis  cœli;  2*^  vexillum  nos- 
truni;  3*^  sculum  nostrum  ;  4°  excmplar 
vitfc  nostraî  ;  5°  dux  processionis  nostrai 
ad  sepulcrum.  (Id.,  ibid.,  thema  II.) 

(N.  B.)  —  Ce  dernier  thème  oratoire  : 
Dux  processionis  nostrœ  ad  sepidcrnm,  vaut 
à  lui  seul  tous  ceux  qui  précédent.  C'est 
ainsi  qu'il  y  a  toujours  de  l'or  dans  les 
nombreuses  scories  des  anciens.  Un  pré- 
dicateur ne  doit  jamais  oublier  que  Bos- 
suet  a  deux  admirables  sermons  sur 
l'Exaltation  de  la  sainte  Croix. 
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15  septembre.  —  SAINT  ACHARD,  abbé  de  Jumiéges. 

(vers  l'an  687.) 


YIE   DE   SAINT  ACHARD 

Saint  Aïcard  ou  Achard  était  fils  d'Anschaire,  un  des  premiers  officiers  de 
îacour  du  roi  Glotaire  II.  Sa  mère  se  nommait  Ermine,  et  sortait  comme  son 
père  d'une  des  plus  illustres  familles  du  Poitou.  Ils  étaient  l'un  et  l'autre 
encore  plus  recommandables  par  leur  vertu*  que  par  leur  naissance.  Ermine 
surtout  avait  une  dévotion  tendre,  et  elle  ne  désirait  rien  tant  que  de  voir 
marcher  son  fils  sur  les  traces  des  saints. 

Il  y  avait  alors  à  Poitiers  deux  écoles  célèbres  de  science  et  de  piété:  le 
palais  de  l'évêque,  et  le  monastère  de  Saint-Hilaire.  On  mit  Achard  dans  la 
seconde,  et  il  y  resta  jusqu'à  l'âge  de  seize;  son  père  l'en  retira  pour  le  pré- 
senter à  la  cour  et  lui  faciliter  les  moyens  de  s'avancer  dans  le  monde.  Ermine 
ne  put  penser  sans  frayeur  aux  dangers  que  l'innocence  de  son  fils  allait  courir. 
Elle  désirait  au  moins  que  les  vues  d'ambition  n'influassent  point  sur  le  choix 
de  l'état  qu'il  embrasserait,  et  que  ce  choix  fut  réglé  par  la  volonté  de  Dieu. 
On  fit  venir  le  jeune  Achard,  pour  lui  faire  déclarer  ses  dispositions  à  cet 
égard.  Il  s'expliqua  d'une  manière  si  précise  sur  le  dessein  qu'il  avait  de  se 
consacrer  à  Dieu,  que  son  père  ne  put  lui  refuser  son  consentement.  Se  voyant 
libre,  il  se  retira  dans  l'abbaye  de  Jouïn.  Cette  maison,  située  à  l'extrémité  du 
Poitou,  était  fort  célèbre  par  la  sainteté  des  religieux  qui  l'habitaient.  Achard 
y  fit  preuve  d'une  ferveur  et  d'un  zèle  pour  la  perfection  qui  ne  se  démentirent 
jamais.  On  assure  même  que  Dieu  employa  des  voies  extraordinaires  pour  lui 
faire  connaître  plus  spécialement  sa  volonté. 

Ses  parents,  après  sa  retraite,  fondèrent  l'abbaye  de  Quinçay,  située  envi- 
ron à  une  lieue  de  Poitiers  et  la  mirent  sous  la  conduite  de  saint  Philbert,  qui, 
pour  se  soustraire  à  la  tyrannie  d'Ebroïn,  avait  été  obligé  de  quitter  son 
abbaye  de  Jumiéges,  et  de  s'enfuir  de  la  Neustrie,  connue  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  Normandie.  Le  saint  abbé  peupla  le  nouveau  monastère  d'une  colonie 
de  fervents  religieux  qu'il  avait  fait  venir  de  Jumiéges.  Il  avait  quelque  temps 
auparavant  peuplé  de  la  même  manière  le  monastère  qu'il  fonda  dans  l'île 
d'Her,  et  qu'on  a  depuis  appelé  Hermoutier  ou  Nermoutier.  Il  établit  d'abord 
saint  Achard  abbé  de  Quinçay;  mais  se  voyant  dans  l'impossibilité  de  retourner 
à  Jumiéges,  qu'il  regardait  comme  la  principale  de  ses  fondations,  il  lui  en 
donna  le  gouvernement  et  garda  celui  de  Quinçay  pour  lui. 

Le  monastère  de  Jumiéges  renfermait  alors  neuf  cents  religieux.  Saint 
Achard  sut  entretenir  parmi  eux  l'amour  de  la  perfection  et  de  l'étude;  il  les 
exhortait  surtout  par  ses  exemples.  Son  assiduité  à  la  prière,  l'austérité  de  sa 
pénitence  et  son  exactitude  à  observer  tous  les  points  de  la  règle,  donnaient 
beaucoup  de  poids  à  ses  discours  et  faisaientdesirerderentendre.il  s'expri- 
mait d'une  manière  si  pathétique,  que  ses  auditeurs  étaient  toujours  per- 
suadés. 

Dans  ses  derniers  moments,  il  adressa  ce  discours  à  ses  religieux:  «  Mes 
chers  enfants,  n'oubliez  jamais  les  avis  que  je  vais  vous  donner,  et  qui  sont 
comme  le  testament  de  votre  père.  Je  vous  conjure,  au  nom  de  Jésus-Christ, 
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de  VOUS  aimer  les  uns  les  autres,  et  de  ne  laisser  dans  vos  cœurs  aucune 
aigreur  contre  le  prochain;  cette  aigreur  ne  peut  s'accorder  avec  la  parfaite 
charité,  qui  est  la  marque  distinctive  des  élus.  Inutilement  auriez-vous  porté 
le  joug  de  la  pénitence  et  vieilli  dans  les  exercices  de  l'état  monastique,  si  vous 
ne  vous  aimez  pas  sincèrement  les  uns  les  autres.  Sans  cet  amour,  le  martyre 
même  ne  peut  vous  rendre  agréables  à  Dieu.  La  charité  fraternelle  est  lame 
d'une  maison  religieuse.  »  L'orsqu'il  eut  cessé  de  parler,  il  leva  les  mains  et 
les  yeux  au  ciel,  et  expira  tranquillement  le  15  septembre,  vers  l'an  687.  Il 
était  dans  la  soixante-troisième  année  de  son  âge.  Durant  les  incursions  des 
Normands  et  des  Danois,  on  transporta  ses  reliques  à  Hapres,  prieuré  situé 
entre  Cambrai  et  Yalenciennes  et  qui  dépendait  de  l'abbaye  de  Saint- Vaast. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  ACHARD 

Texte  :  Caritas  fraiernitatis  maneat  in  vobù. 

(Habr.,  xin,  7.) 

Le  grand  apôtre  de  la  charité,  sur  la  fin  de  son  extrême  vieillesse,  se  faisait  porter 
dans  l'assemblée  des  fidèles,  et  son  discours  continuel  était  de  les  exhorter  à  s'aimer 
les  uns  les  autres:  Filioli,  diligite  alterutrum.  (I  Joan._,  ni,  23.)  Sur  quoi^  ses  disciples 
lui  ayant  demandé  pourquoi  il  leur  répétait  toujours  les  mêmes  paroles:  «  Ah  !  mes 
chers  enfants,  leur  dit-il,  ne  savez-vous  pas  que  c'est  là  le  grand  précepte  du  Sei- 
gneur !  »  L'union  fraternelle,  c'est  là,  M.  F.,  ce  que  le  monde  cherche  avec  ardeur, 
et  ce  qu'il  ne  trouve  jamais,  parce  qu'il  la  cherche  en  dehors  de  Jésus-Christ.  Ce 
n'est  que  dans  le  sein  de  l'Égliee  que  règne  la  véritable  fraternité:  Caritas  fraier- 
nitatis maneat.  Ce  n'est  qu?  dans  l'assemblée  des  chrétiens  qu'on  peut  chanter  en 
toute  réalité  le  refrain  de  l'amour  sincère  et  fraternel:  Qitam  bonum  et  jucundum 
habitare  fratres  in  unuml...  (Ps.  cxxxn,  i.)  Or,  quoique  la  charité  se  rencontre  dans 
tous  les  saints  de  Jésus-Christ,  on  peut  dire  qu'elle  a  été  la  vertu  favorite  de  saint 
Achard,  dont  nous  célébrons  la  fête  en  ce  jour.  Voyons  donc  :  1°  quelle  a  été  la  charité 
de  saint  Achard;  2°  quelle  doit  être  la  notre. 

I"    POINT.     —    QUELLE   A    ÉTÉ  SA  CHARITÉ. 

L'amour  de  Dieu,  quand  il  règne  véritablement  dans  une  âme,  ne  va  pas  et 
ne  peut  pas  aller  sans  l'amour  du  prochain,  qui  en  est  la  conséquence  essen- 
tielle; car  impossible  d'aimer  vraiment  le  Seigneur,  sans  aimer  par  là  même 
nos  frères,  qu'il  nous  commande  d'aimer  comme  nous-mêmes:  Ut  qui  diligit 
Deum  diligat  et  fratrem  suum.  (I  Joan.,  iv,  21 .) 

Voilù,  M.  F.,  ce  que  nous  trouvons  dans  l'illustre  Achard,  en  qui  l'amour  du 
prochain  a  toujours  accompagné  son  grand  amour  pour  le  Seigneur.  Digne 
fils  d'Anschaire  et  de  Ermine,  qui  tous  deux  sortaient  des  premières  familles 
du  Poitou,  le  jeune  Achard  hérita  autant  de  leurs  vertus  que  de  leur 
noblesse.  Mais  ce  qui  brilla  le  plus  en  lui  ce  fut  surtout  l'esprit  de  charité:  et 
son  tendre  amour  pour  Dieu  et  pour  les  auteurs  de  ses  jours  le  remplit  d'une 
affection  sincère  et  constante  envers  ses  semblables.  Non-seulement  il  pratiqua 
lui-même  en  tout  et  partout  l'amour  du  prochain,  sans  acception  de  personnes, 
mais  aussi  il  fut  toujours  l'apôtre  de  la  charité  et  de  l'union  fraternelles. 
Qu'on  le  suive  depuis  ses  jeunes  années  jusqu'à  son  dernier  soupir,  dans  le 
sein  de  sa  famille,  sur  les  bancs  de  l'école  et  au  milieu  de  ses  frères  religieux, 
c'est  toujours  un  enfant  soumis  et  docile,  un  esprit  doux  et  pacificateur,  uq 
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ange  de  paix  et  de  charité  chrétiennes»  Malgré  son  jeune  âge  et  son  défaut 
d'expérience,  la  bonté  de  son  cœur,  l'aménité  de  son  caractère  préviennent  les 
esprits  en  sa  faveur;  en  sorte  que  la  moindre  de  ses  paroles  est  un  oracle  pour 
juger  les  différents,  pour  unir  et  pacifier  les  cœurs:  Omnes  semitœillius 
pacificœ.  (Prov.,  m,  17.) 

C'est  son  caractère  aimable  et  pacifique  qui  en  fait  un  excellent  religieux, 
et  attire  sur  lui  tous  les  suffrages  pour  le  mettre  à  la  tête  du  fameux  mo- 
nastère de  Jumiéges.  C'est  sous  sa  sage  conduite  qu'on  vit  fleurir  cette  maison, 
qui  fit  rapidement  de  grands  progrès  dans  l'amour  de  l'étude  et  de  la  perfec- 
tion chrétienne.  Mais  parmi  tant  de  vertus  héroïques  dont  le  saint  abbé  donua 
l'exemple  à  ses  religieux,  la  charité  fraternelle  fut  le  grand  moyen  qu'il  em- 
ploya, pour  faire  prospérer  son  monastère;  fidèle  imitateur  de  lapôtre  saint 
Jean,  il  faisait  comme  lui,  à  la  fin  de  ses  jours:  «  Aimez-vous  les  uns  les 
«  autres,  disait-il  à  ses  religieux,  et  ne  laissez  dans  vos  âmes  aucune  aigreur 
«  contre  le  prochain...  En  vain  auriez-vous  porté  le  joug  de  la  pénitence,  si 
«  vous  ne  vous  aimez  pas  sincèrement  les  uns  les  autres...  La  charité  frater- 
c  nelle  est  l'âme  d'une  maison  religieuse...  »  Ainsi  parla  ce  saint  religieux, 
avant  de  monter  au  ciel.  Or,  M.  F.,  ce  qu'il  disait  à  ses  enfants  nous  regarde 
pareillement  nous-mêmes,  qui  devons  être  aussi  des  disciples  de  la  charité. 

IP  POINT.  QUELLE  DOIT  ÊTRE  LA  NOTRE. 

i°  Devons-nous  aimer  notre  prochain?  c'est  un  précepte  des  plus  solidement 
établis,  et  qu'aucun  homme  raisonnable  n'a  osé  révoquer  en  doute.  La  nature, 
la  raison,  la  religion,  le  témoignage  des  hommes  et  des  peuples  en  forment 
le  fondement  inébranlable. 

^Ldi  nature  nous  fait  un  devoir  d'aimer  le  prochain,  par  la  ressemblance 
qu'elle  a  mise  entre  tous  les  hommes;  une  inclination  toute  naturelle  nous 
porte  à  chérir  nos  semblables:  Omne  animal  diligit  similes  sibi.  (Eccli.,xiii,  19.) 

La  raison  nous  démontre  clairement  le  besoin  continuel  que  nous  avons  du 
doux  commerce  de  l'amitié,  et  nous  apprend  à  mériter  celle  d'autrui  par  la 
nôtre.  Sans  la  charité  fraternelle  qui  est  la  base  de  la  société  et  de  la  famille, 
la  source  du  bonheur  ici-bas ,  le  monde  entier  ne  serait  que  confusion  et 
désordre. 

La  religion  nous  prêche  encore,  pluséloquemment  que  la  raison  et  la  nature, 
le  grand  précepte  de  la  charité.  Tout  l'Évangile  ne  respire  que  paix  et  charité, 
tout  le  ministère  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres  a  pour  but  principal  d'établir 
le  règne  de  la  charité  parmi  les  hommes;  c'est  là  son  premier  précepte  et  la 
marque  distinctive  de  ses  disciples  :  In  hoc  cognoscent  omnes  quia  discipuli 
mti  estiSy  si  dilectionem  habueritis  adinvicem.  (Id.,  ibid.,  xiii,  35.) 

A  la  grande  voix  de  Jésus-Christ  et  des  nations  chrétiennes  joignez  celle  des 
peuples  païens  et  des  plus  grands  impies  eux-mêmes,  qui  s'accordent  sur  le 
précepte  de  la  charité.  Qui  ne  sait  que  J.-J.  Rousseau,  Voltaire,  P.  J. 
Proudhon  et  bien  d'autres  de  la  même  école  ont  fait  l'éloge  le  plus  pompeux 
de  l'amour  du  prochain.  Mais  il  n'y  a  que  la  religion  chrétienne  qui  donne  à 
cet  amour  les  qualités  et  les  règles  qui  lui  sont  essentielles. 

2°  Les  principales  règles  de  la  charité  par  rapport  au  prochain  peuvent  se 
réduire  à  trois:  1°  pour  qu'elle  soit  légitime  dans  sa  nature,  dans  son  motif  et 
dans  sa  fin  nous  devons  l'aimer  comme  nous  voudrions  qu'il  nous  aimât  nous' 
mêmes;  2^  l'aimer  comme  nous-mêmes;  3*^  l'aimer  comme  Jésus-Christ  nou/ 
aime,  c'est-à-dire,  l'aim^er  pour  Dieu,  en  vue  de  Dieu,  et  pour  le  conduire  à 
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Dieu.  Quant  à  ses  qualités  essentielles,  cet  amour  doit  être  sincère  et  efficace: 
Non  diligamus  verbo  sed  opère  et  veritate  (Joan.,  m,  18),  constant  et  uni- 
versel. 
0  sainte  fraternité,  régnez  toujours  parmi  les  chrétiens! 


MATÉRIAUX 

1,  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Testament   de   saint  Achard.  —  4.  Ses  vertus  spéciales.  — 
5.  Plans.  —  6.  Eucomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe, 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Dédit  illi  coram 
praecepta  et  legem  vitœ  et  disciplinœ. 
(Eccli.,  XLV,  6.) 

Leva  in  circuitu  oculos  tues  et  vide, 
omnes  isticongregali  sunt,  venerunt  tibi. 

(IS.,  LX,  4.) 

Nouveau  Testament.  —  Ductus  est  a  spi- 
ritu  in  deserlum.  (Mallh.,  iv,  i.) 

Mortui  estis  et  vita  vestra  abscondita 
est  cum  Christo  in  Dec.  (Coloss.,  m,  3.) 

Fratres,  sobrii  esiote  et  vigilate,  quia 
adversarius  vester  diabolus,  tan^uam  leo 
rugiens,  circuit  quairens  quem  devoret, 
oui  resistite  fortes  in  fîde.  (I  Petr.,  v,  8.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Quid  est  vila  mortalis,  nisi  via  ?  et  qua- 
lis  sit  dementia,  fratres  mei,  perpendite! 
in  labore  viœ  lassari,  et  tamen  eamdem 
viani  noUe  finiri.  (S.  Gregor.,  in  Evang.) 

Députât  Deus  virlutes  angelicas  hu- 
manœ  custodise,  et  infelix  homo  relicta 
purilate  virtutum,  squaloribus  se  polluit 
vitioruni  ;  et  Angélus  fœtorem  ac  inho- 
nestam  purulentiœ  nauseam  invitus  tolé- 
rât, etsi  cœlestis  imperii  loge  constrictus 
obedientiam  non  omittat.  (S.  Petr.  Da- 
mian.,  Ep,  ili.) 

3. —TESTAMENT  DE  SAINT  ACHARD. 

Le  jour  de  sa  mort,  il  assembla  tous  les 
frères,  et  faisant  un  dernier  effort  :  «  Mes 
chers  enfants,  leur  dit-il,  n'oubliez  ja- 
mais mes  derniers  avis  qui  sont  le  testa- 
ment de  y/oire  père.  Je  vous  conjure  au 
nom  de  Jésus-Christ  notre  divin  Sauveur, 
de  vous  aimer  les  uns  les  autres,  et  de  ne 
jamais  laisser  entrer  dans  votre  cœur 
rien  qui  puisse  refioidir  ou  altérer  celte 
parfaite  charité  qui  fait  en  partie  le  ca- 
ractère des  élus. 

«  Le  martyre  même  ne  saurait  vous 
rendre  agréables  au  Seigneur,  si  vous 

T.    III. 


n'aimez  pas  vos  frères.  Conservez  avec  soin 
parmi  vous  cette  charité  fraternelle  qui 
est  comme  l'âme  de  toutes  les  commu- 
nautés. »  (Le  P.  Croiset^  Vie  de  S.  Achard, 
le  15  sept.) 

à.  —VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

Dès  l'âge  de  dix  ans,  il  menait  une  vie 
toute  religieuse  :  son  assiduité  à  la  prière, 
sa  modestie,  sa  douceur,  ses  austérités,  sa 
charité,  sa  patience,  son  oubli  du  monde, 
sa  piété  tendre  en  firent  un  admirable 
modèle  pour  ses  neuf  cents  religieux  d& 
Jumiéges.  (Id.,  ibid.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  du  P.  Klée.  —  L  Contemnenda 
vita  quia:  l»  militia  est  (Job,  vu,  1); 
'2oquia  omnes  sancti  eam  contempserunt: 
infelix  ego  homo  !  quis  me  liberabit  de  cor- 
pore  mortis  hujus?  (Rom.,  vu,  24.)  — 
IL  Prœparandum  morti  :  1"  ul  S.  Aycar- 
dus  ;  2°  ut  sui  quadringenti  quinquagenti 
monachi  virga  aurea  angeli  mortis  lacti. 
{In  Breviariolo  Sanct.,  de  S.  Aycardo,  15 
sept.) 

Plan  de  Durand.  —  i*'  S.  Achard  gou- 
vernant saintement  ses  neuf  cents  reli- 
gieux; 2"  acceptation  de  l'oblation  que 
S.  Achard  fait  à  Dieu  de  la  moitié  de  ses 
religieux  afin  qu'il  ne  leur  arrive  pas  de 
déchoir  de  la  grâce.  (Les  Caractères  des 
Saints,  15  septembre.) 

Plan  de  M.  l'abbé  C.  Martin.  —  {°  Coup 
d'œil  sur  la  célèbre  abbaye  bénédictine 
de  Jumiéges,  en  latin  :  Gemeticum  ;  ou 
Gimeiœ,  ou  Gimegiœ  ou  V?inedica,  en  Nor- 
mandie (à  div-iieuf  kilomètres  de  Rouen); 
2°  coup  d'œil  sur  ses  principaux  saints  : 
S.  Achard,  S.  Hugues,  Guillaume  de  Ju- 
miéges, etc.  ;  3"  exposition  des  vertus 
spéciales  de  S.  Achard  ou  Aichard,  ou 
Aycard.  (Pour  remplir  ce  plan,  consulter 
l'ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  l'abbaye 
royale  de  Jumiéges,  par  M.  Deshaves,  1  vol. 
in-8,  Rouen  1829.) 
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6.  •—  ENCOMIA. 

s.    AICHARDUS   PARENTUM   VOTA    CONCILIAT. 

De  nato  lis  longa  tenet  matremque  patremque 
Militiae  hic  prolem  devovet,  illa  Deo. 

Arte  nova  Aichardus  componit  utrumque  parentem 
Militiam,  Christo  sub  duce,  namque  subit. 

(Le  P.  Hugues  Vaillant;  Fasti  sachi.) 


7,  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  —  Surius,  Mabillon,  les 
Bollandistes  Acta  Sanctorum,  t.  V,  sept; 
Croiset,  Vie  des  Saints. 

Historiens.  —  Tillemont,  Mém.;—Chro- 
nica  ordinis  S.  Benedidi  ;  Deshayes,  Histoire 
de  l'abbaye  de  Jumiéges,  1829;  D.  Rivet, 
Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  III. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Nicomède,  pr.  m.  —  S.  Valérien,  id.  —  Sainte  Mélitine, 
m.  —  SS.  Maxime^  Théodore,  Asclopiodote,  mm.  —  S.  Nicetas,  id.  —  S.  Emilas  id! 

—  S.  Jérémie,  id.  —  S.  Evre,  év.  —  S.  Lubin,  id.  —  S.  Aubin,  id.  —  S.  Achard  'ab. 

—  Sainte  Entropie,  veu\'e. 


16  septembre.  —  SAINT  CORNEILLE,  pape  et  martyr, 
et  SAINT  GYPRIEN,  martyr. 

(l'an  253.) 


YIE   DE   SAINT   CORNEILLE 

Corneille  était  RomaLn  de  nation,  fils  de  Castin,  et  avait  passé  par  toutes 
les  fonctions  ecclésiastiques,  où  son  zèle,  sa  prudence  et  sa  charité  s'étaient 
fait  admirer  de  tous  les  fidèles.  Aussi,  ce  furent  ces  seules  vertus  qui  l'enga- 
gèrent à  accepter  la  charge  de  souverain  Pontife,  où  l'on  ne  pouvait  entrer  en 
ce  temps-là  qu'en  s'exposant  au  fer  et  au  feu,  que  Ton  employait  pour  persé- 
cuter les  défenseurs  de  la  vérité. 

Il  eut  d'abord  un  furieux  schisme  à  combattre.  Novat,  évéque  d'une  église 
d'Afrique,  dont  on  ne  sait  point  le  nom,  amateur  de  nouveautés,  avare, 
arrogant,  superbe,  cruel,  ne  pouvant  éviter  autrement  la  punition  de  ses  crimes, 
forme  un  schisme,  se  réfugie  à  Rome  et  se  lie  avecNovatien.  C'était  un  prêtre 
bien  digne  de  lui,  ayant  les  mêmes  vices,  et  qui  avait,  dans  la  dernière  per- 
sécution, renié  sa  prêtrise  pour  se  conserver  la  vie.  Novatien  fut  le  premier 
antipape  :  sa  prétendue  consécration  se  fit  dans  un  banquet,  par  des  mains 
ivres. 

Il  écrivit  à  plusieurs  évéques,  et  particulièrement  à  saint  Cyprien,  pour 
tâcher  de  les  surprendre  et  de  les  attirer  à  sa  communion,  êes  lettres 
n'étaient  que  des  invectives  contre  Corneille,  mêlées  d'une  doctrine  perverse 
et  hérétique.  Corneille,  que  son  intérêt  particulier  n'eût  point  fait  agir,  se 
dévoua  aux  intérêts  de  l'Église;  et,  sans  craindre  les  mauvais  traitements 
qui  pouvaient  lui  être  réservés ,  tint  deux  conciles  où  il  condamna  les 
novatiens. 

Lorsque  saint  Corneille  eut  ainsi  remporté  la  victoire  sur  les  schismatiques, 
il  s'éleva  contre  l'Église  une  autre  persécution  bien  plus  cruelle  que  la  précé- 
dente, qui  fut  allumée  par  les  empereurs  Gallus  et  Volusien.  Il  en  parle  en 
ces  termes  dans  sa  lettre  à  Lupicin,  évéque  de  Vienne:  «  Vous  saurez  que 
l'arche  du  Seigneur  est  fort  agitée  par  le  vent  de  la  persécution,  et  que  les 
chrétiens  sont  tourmentés  de  tous  côtés  par  des  supplices  inouïs,  auxquels  les 
empereurs  les  condamnent.  Il  y  a  dans  Rome  un  lieutenant  de  leur  parti  qu'ils 
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ont  expressément  établi  pour  les  faire  périr.  Nous  ne  pouvous  plus  célébrer  leg 
divins  mystères,  ni  publiquement  ni  dans  les  caves,  même  secrètes.  Plusieurs 
ont  déjà  été  couronnés  du  martyre.  Priez  Dieu  qu'il  nous  fasse  la  grâce 
d'achever  fidèlement  notre  course,  qui  ne  durera  plus  guère,  selon  la  révéla- 
tion que  nous  en  avons  eue.  Saluez  en  notre  nom  tous  ceux  qui  nous  aiment 
en  Jésus-Christ.   " 

Il  fut  d'abord  relégué  à  Civita-Vecchia;  mais  il  n'avait  plus  de  patrie  sur  la 
terre:  il  ne  regarda  point  cet  éloignement  comme  un  exil.  De  ce  lieu  il  écrivit 
plusieurs  lettres  à  saint  Cyprien,  qui  lui  fit  aussi  de  belles  réponses;  il  lui 
donna  de  grands  éloges  pour  le  zèle  et  la  fermeté  qu'il  faisait  paraître  à  dé- 
fendre la  foi,  à  encourager  les  fidèles  et  à  soutenir  généreusement  les  intérêts 
de  l'Église.  Mais  ce  pieux  commerce  de  lettres  ayant  été  découvert  par  Volu- 
sien,  que  l'on  informa  d'ailleurs  des  visites  que  les  chrétiens  rendaient  souvent 
à  leur  pasteur,  il  le  fit  venir  à  Rome,  et,  après  lui  avoir  reproché,  par  une 
calomnie  ordinaire  des  tyrans,  qu'il  avait  des  intrigues  avec  les  ennemis  de 
son  État,  et  qu'il  leur  écrivait  contre  son  service,  il  lui  proposa  de  deux  choses 
l'une  :  ou  de  sacrifier  aux  dieux  de  l'empire,  ou  de  s'attendre  à  perdre  la  vie. 
Corneille  méprisant  ses  menaces,  il  le  fit  frapper  au  visage  avec  des  cordes 
plombées,  puis  l'envoya  au  temple  de  Mars,  avec  ordre  que,  s'il  refusait  de 
sacrifier  aux  idoles,  on  lui  tranchât  la  tête. 

Avant  cette  exécution,  Céréalis,  qui  le  gardait,  le  pria  de  passer  par  sa 
maison  pour  voir  Salrustie,  sa  femme,  qui  était  paralytique  depuis  quinze  ans. 
Corneille,  y  étant  entré,  se  mit  en  prières  pour  elle,  après  quoi  il  lui  dit  avec 
une  foi  vive:  «  Au  nom  de  Jésus-Christ  de  Nazareth,  levez-vous  et  soutenez- 
vous  sur  vos  pieds.  »  Et  à  l'heure  même,  elle  se  leva  en  pleine  santé,  criant 
à  haute  voix:  «  Jésus-Christ  est  le  vrai  Dieu  et  le  vrai  fils  de  Dieu.  »  Le  pape 
lui  administra  le  baptême  et  à  toute  sa  famille,  ainsi  qu'aux  soldats  de  Céréalis 
qui  se  convertireni  à  la  vue  d'un  si  grand  miracle.  Ces  conversions  irritèrent 
de  nouveau  l'empereur,  qui  fit  conduire  ces  néophytes  avec  Corneille  au  temple 
de  Mars,  pour  y  sacrifier  aux  idoles.  Mais  ces  généreux  serviteurs  du  vrai 
Dieu,  ayant  craché  contre  les  statues,  au  lieu  de  les  adorer,  furent  aussitôt 
décapités,  le  14  septembre.  Corneille  avec  occupé  deux  ans  le  Saint-Siège. 


VIE   DE   SAINT   CYPRIEN 

Cyprien,  natif  d'Afrique,  de  famille  sénatoriale,  fut  élevé  avec  soin  dans 
l'étude  des  belles-lettres,  où  il  eut  des  succès  extraordinaires  :  il  enseigna  la 
rhétorique,  avec  des  applaudissements  uriiversels,  à  Carthage.  N'étant  pas 
chrétien,  il  plongea  misérablement  sa  jeunesse  dans  les  dérèglements  de 
l'orgueil  et  même  d'une  vie  licencieuse;  mais  ayant  connu  le  prêtre  Cécilius, 
il  se  lia  d'amitié  avec  lui,  et  il  apprit  de  lui  la  science  du  salut.  Dieu  toucha 
ce  cœur  généreux;  Cyprien  résolut  de  se  convertir  et  de  se  donner  entière- 
ment à  Dieu.  Après  son  baptême,  le  fervent  néophyte  distribua  ses  grands 
biens  aux  pauvres,  puis  il  se  retira  dans  une  profonde  solitude,  pour  y  vaquer 
à  l'étude  des  saintes  lettres;  il  devint,  en  peu  d'années,  un  des  plus  savants 
docteurs  de  son  siècle  ;  il  fut  élevé  à  la  prêtrise,  et  bientôt  après,  choisi,  par  le 
vœu  du  clergé  et  du  peuple,  comme  évêque  de  Carthage,  l'an  248.  11  eut 
beau  s'esquiver,  il  fut  enlevé  et  ordonné,  aux  acclamations  de  la  foule. 

Cyprien  remplit  tous  les  devoirs  d'un  digne  et  saint  évêque;  il  sut  allier, 
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dans  les  fonctions  de  sa  charge,  la  douceur  à  la  fermeté  et  la  patience  au  cou- 
rage. Son  visage  avait  je  ne  sais  quoi  de  grave  et  d'attrayant,  d'austère  et  de 
riant  à  la  fois;  sa  seule  présence  inspirait  l'amour  de  la  vertu.  Sa  vie  devint 
fort  austère,  et  sa  charité  pour  les  malheureux,  immense  :  aussi  eut-il  dans 
son  ministère  de  très-grands  succès. 

La  persécution  de  Dèce  s'étant  élevée,  les  païens  de  Garthage  se  déchaî- 
nèrent contre  l'ennemi  mortel  de  leurs  dieux,  contre  celui  qui  avait  renié  leur 
culte  pour  celui  du  Crucifié  :  Cyprien  aux  lions!  criaient-ils  de  toutes  parts.  Le 
saint  évêque  se  déroba  aux  poursuites  de  ces  furieux;  il  se  cacha,  et  durant 
toute  la  persécution  il  ne  cessa  de  prier  pour  son  peuple,  de  l'exhorter  par  ses 
écrits,  par  ses  lettres,  par  la  présence  multipliée  sur  tous  les  points  de  prêtres 
zélés  et  fidèles.  Il  eut  la  douleur  de  voir  un  schisme  tenté  dans  son  Église  par 
quelques  tètes  brouillonnes,  mais  qui  se  dissipa  de  lui-même.  Après  son  exil, 
qui  dura  environ  quinze  mois,  une  affaire  sérieuse  l'occupa  grandement,  c'était 
la  question  de  la  pénitence  à  imposer  aux  Tombés,  c'est-à-dire  aux  chrétiens 
faibles  ou  lâches,  qui  avaient  plié  devant  les  supplices.  Cyprien  traita  cette 
affaire  avec  une  rare  fermeté  et  une  admirable  indulgence. 

Une  autre  grave  question  s'éleva,  touchant  la  validité  du  baptême;  Cyprien, 
tout  docte  génie  qu'il  était,  s'égara  sur  ce  point,  et  il  en  fut  repris  vivement 
par  le  pape  saint  Etienne.  La  vérité  triompha,  et  la  charité  l'emporta  sur  le 
feu  de  la  dispute  ;  l'Église  décida  pour  la  validité  du  baptême  donné  par  qui  que 
ce  fût,  pourvu  qu'il  l'eût  été  réellement,  et  on  se  soumit  de  toutes  parts.  Si 
l'évêque  Cyprien  mit  trop  de  vivacité  dans  cette  discussion,  il  s'en  repentit  de- 
puis, et  sa  faute,  dit  saint  Augustin,  fut  effacée  amplement  par  sa  parfaite 
charité  et  par  son  glorieux  martyre. 

Une  persécution  nouvelle  s'éleva  sous  le  règne  de  Valérien,  et  Cyprien  fut 
saisi  et  entraîné  devant  le  proconsul  Paternus,  le  20  août  257.  Ce  juge  se 
contenta  de  l'exiler  à  Curube,  sur  la  côte  de  Lybie,  où  il  demeura  près  d'un 
an  ;  il  en  fut  rappelé  par  le  proconsul  Galère-Maxime,  qui  le  condamna,  peu  de 
temps  après,  à  perdre  la  vie.  Arrivé  au  lieu  du  supplice,  l'évêque  se  dépouilla 
de  son  manteau,  se  banda  lui-même  les  yeux,  et  se  fit  lier  les  mains  par  un  de 
ses  diacres,  auquel  il  ordonna  de  compter  vingt-cinq  pièces  d'or  au  bourreau 
qui  allait  l'immoler.  Sa  tête  tomba  sous  la  hache;  le  14  septembre  258  ;  le  Mar- 
tyrologe le  nomme  au  16  de  ce  mois.  Ce  saint  nous  a  laissé  de  beaux  écrits, 
qui  le  mettent  au  rang  des  plus  éloquents  Pères  de  l'Église. 


PANEGYRIQUE 

DE  SAINT  CORNEILLE  ET  DE  SAINT  CYPRIEN 

Texte  :  Et  non  sit  schisma  in  corpore. 

(I  Cor.,  XI],  25.) 

Ce  qui  fait  tant  de  mal  à  la  religion  du  Sauveur,  ce  n'est  pas  le  glaive  des  tyrans 
ni  des  bourreaux;  car  le  sang  des  martyrs  est  une  source  féconde  de  nouveaux 
chrétiens:  c'est  le  glaive  du  schisme  et  de  l'hérésie,  glaive  déicide  qui,  sans  être 
sanglant,  déchire  impitoyablement  le  corps  même  de  Jésus-Christ,  qui  est  1  Église, 
son  épouse  immaculée,  en  séparant  les  membres  de  leur  chef  sacré,  et  en  les  muti- 
lant de  la  manière  la  plus  sacrilège.  Malheur  aux  peuples  qui  sont  exposés  à  ces 
sortes  de  persécutions  infernales  :  et  heureux  les  troupeaux  qui,  dans  ces  temps 
difficiles,  ont  à  leur  tête  des  pasteurs  intrépide?,  qui  savent  mourir  pour  défendre 
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les  brebis  de  la  fureur  des  loups  dévorants  !  Telle  fut  l'Église,  au  troisième  siècle, 
sous  le  pontificat  du  pape  Corneille  et  de  saint  Cyprien,  évoque  de  Carthage,  qui 
eurent  plus  à  lutter  contre  le  glaive  des  schismatiques,  que  contre  le  fer  des  bour- 
reaux. Voyons,  en  ce  moment:  i^  ce  qu'ils  ont  fait  contre  le  schisme;  2"  ce  que  nous 
devons  faire  nous-mérnes. 

I"  POINT.  -^  CE  qu'ils  ont  fait  contre  le  schisme. 

A  peine  le  grand  Corneille  fut-il  élevé  par  ses  vertus  à  la  dignité  du  souve- 
rain pontificat  ;  que  l'hérétique  Novatien,  de  concert  avec  ses  adhérents,  se 
révolta  contre  l'Église,  et  se  sépara  de  la  communion  catholique,  en  ajoutant 
l'hérésie  de  Novat  à  ses  propres  erreurs.  Saint  Corneille  qui  brillait  sur  le 
trône  de  Pierre,  avec  toutes  les  vertus  d'un  véritable  apôtre,  employa,  maison 
vain,  tous  les  moyens  possibles,  pour  ramener  ces  deux  hérésiarques  à  l'unité 
et  à  la  pénitence:  les  voies  de  la  douceur  ne  réussirent  pas  plus  que  celles  de 
la  menace  ;  il  assembla  alors  un  concile,  où  les  deux  chefs  de  la  révolte  furent 
cités  et  condamnés.  Qui  pourrait  dire  tout  ce  que  ce  pape  illustre  a  déployé  de 
zèle  pour  convertir  ces  deux  hérésiarques,  et  combattre  leur  doctrine  perverse 
et  mensongère,  qui  allait  jusqu'à  limiter  le  pouvoir  de  l'Église  sur  l'abso- 
lution des  péchés.  Malgré  la  secte  de  ces  novateurs  orgueilleux  et  vicieux,  on 
vit  l'Église  de  Jésus-Christ  faire  de  grands  progrès  dans  la  ville  de  Rome,  sous 
le  règne  de  saint  Corneille.  Mais  la  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée;  car  le 
nouvel  empereur  Gallus,  qui  avait  été  de  prime  abord  bien  disposé  à  Tégard  des 
chrétiens,  ne  tarda  pas  de  tirer  le  glaive  de  la  persécution,  et  se  montra  encore 
plus  cruel  que  son  prédécesseur.  L'intrépide  Corneille  fut  la  première  victime 
qu'on  arrêta  dans  Rome;  et  son  héroïque  courage  à  défendre  et  à  confesser  la 
foi  le  fit  d'abord  exiler  à  Centumcellae,  appelé  aujoud'hui  Civita-Vecchia.  C'est 
là  que  saint  Cyprien  lui  adressa  des  lettres  magnifiques  pour  le  consoler  et  le 
féliciter  de  son  glorieux  sort,  tout  en  lui  annonçant  la  même  destinée  qui 
l'attendait  lui-même.  Rappelé  à  Rome  pour  ce  genre  de  correspondance,  qu'on 
regardait  comme  illégal,  Corneille  fut  déclaré  coupable  de  lèse-majesté,  con- 
damné à  être  battu  de  verges  plombées  ,  et  à  avoir  la  tête  tranchée. 

Digne  acolyte  du  pape  Corneille,  dans  ces  temps  de  schisme  etde  persécution, 
le  grand  Cyprien,  après  avoir  si  généreusement  protégé  le  troupeau  de  Jésus 
Christ,  fut  martyrisé  six  ans  après,  et  le  même  jour.  Né  à  Carthage  d'un  des 
principaux  sénateurs  delà  ville,  doué  de  beaucoup  de  talent  et  de  science, 
Cyprien  fut  converti  par  le  prêtre  Cécilius,  qu'il  regarda  toujours  comme  son 
père  et  son  ami  le  plus  précieux.  Ses  v^ertus  sublimes  est  ses  rares  qualités  en 
firent  bientôt  un  saint  prêtre  et  le  digne  évéque  de  Carthage,  dont  il  a  été  la 
gloire  la  plus  pure.  Comme  Corneille,  il  eut  à  lutter  contre  le  double  glaive  du 
schisme  etde  la  persécution.  Mais  Dieu  l'avait  choisi  exprès  pour  le  triomphe 
de  la  religion  :  rempli  d'une  science  et  d'un  zèle  extraordinaires,  il  joignait  a 
beaucoup  de  douceur  et  de  charité,  la  fermeté  et  le  courage  invincible  d'un 
apôtre.  S'il  se  soustrait  pour  quelque  temps  au  glaive  des  tyrans,  c'est  pour 
encourager  les  tidèles  au  martyre,  c'est  pour  éclairer,  fortifier  leur  foi  contre 
les  assauts  des  novatiens.  Que  n'a-t-il  ,pas  fait  pour  combattre  les  fauteurs  du 
schisme  et  de  l'hérésie,  par  ses  exhortations,  par  ses  écrits  et  son  admirable 
livre  sur  i Unité  de  l'Église  ! 

Mais  tant  et  de  si  glorieux  travaux  méritaient  le  ciel  et  la  palme  des  héros  : 
«  Dieu  soit  loué  *,  s'écria-t-il,  en  entendant  lire  sa  sentence  de  mort:  il  se 
mit  humblement  à  genoux:,  priant  avec  la  ferveur  d'un  ange,  quand  sa  tête  roula 
à  terre  et  son  àme  s'envola  vers  les  cieux. 
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IP  POINT. 


CE  QUE  NOUS  DEVONS  FAIRE  NOUS-MÊMES. 


Le  démon,  M.  F.,  n'aime  pas,  cle  nos  jours,  à  employer  contre  l'Église,  le 
glaive  d'une  persécution  sanglante;  car  ce  serait  peupler  le  ciel  de  saints,  et 
provoquer  l'indignation  des  peuples  :  ce  qu'il  voudrait,  et  ce  qui  contribuerait 
puissamment  à  la  prospérité  de  son  empire,  c'est  le  règne  du  schisme  et  de 
l'hérésie,  qu'il  cherche  à  fomenter  dans  la  société  moderne ,  par  toute  sorte  de 
stratagèmes:  «  Séparons,  divisons,  pour  régner;  »  c'est  sa  devise  favorite. 

Mais  en  général,  les  chrétiens  ont  horreur  du  schisme;  et  quel  que  soit  le 
degré  de  leur  corruption  et  de  leur  malice,  ils  ne  veulent  point  se  séparer  de 
la  communion  des  fidèles,  ni  rompre  avec  Jésus-Christ  et  ses  pasteurs  légi- 
times. Il  suffit  en  effet,  M.  F.,  de  considérer  le  schisme  en  lui-même  et  dans 
ses  funestes  résultats,  pour  le  redouter  comme  l'un  des  fléaux  les  plus  désas- 
treux. Quelle  audace  sacrilège  d'oser  briser  la  sainte  unité  de  l'Église,  en  se 
séparant  de  son  sein,  ou  en  en  séparant  les  autres!  Quelle  injure  pour  Jésus- 
Christ!  En  déchirant  son  corps  mystique,  on  n'est  pas  moins  coupable  que  les 
bourreaux,  quand  ils  déchiraient  son  corps  naturel  sur  la  croix.  «  Le  schisme, 
dit  saint  Chrysostôme,  est  un  si  grand  crime,  que  le  martyre  même  ne  saurait 
l'expier  :  »  que  dire  de  ses  affreux  résultats?  Il  suffit  de  se  rappeler  les  maux 
sans  nombre  qu'il  a  causés  dans  la  famille,  la  religion  et  la  société.  Que  de 
haines,  que  de  guerres  fratricides  dont  il  a  été  le  premier  auteur. 

Perdons  tout,  M.  F.,  séparons-nous  de  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher 
ici-bas,  si  c'est  nécessaire;  mais  restons  toujours  attachés  à  l'Église,  hors  de 
laquelle  il  n'y  a  point  de  salut.  «  Fuyez^la  division,  disait  saint  Ignace  martyr, 
aux  fidèles  de  son  temps,  fuyez  les  fausses  doctrines  et  les  loups  revêtus  de 
la  peau  de  brebis.  » 

Or,  M.  F.,  comme  l'orgueil,  la  corruption  du  cœur  et  le  mépris  des  supé- 
rieurs sont  la  source  des  schismes  et  des  hérésies,  soyons  humbles,  purs, 
dociles  à  l'autorité  de  rÉ2:lise,  notre  sainte  mère. 


MATÉRIAUX 

î.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.   —  3.  Maximes  de  saint  Cyprien.  —  4.  Vertus  de  ces  Saints. 
5.  Plans,  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrolog'e. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Tanquam  aurum 
in  fornace  probavit  illos  et  quasi  holo- 
causti  hostiam  accepit  illos.  (Sap.,  m,  8.) 
•  Parati  sumus  mori,  magis  quam  patrias 
Dei  leges  prœvaricari.  (II  Mac  h.,  vu,  2.) 

Nouveau  Testament.  —  Dabo  vobis  os  et 
sapientiam  oui  non  poterunt  resistere  et 
contradicere  adversarii  vestri.  (Luc,  xxr, 
15.) 

In  mortem  tradimur  propter  Jesum,  ut 
éi  vita  Jesu  manifestetur  in  carne  nostra 
mortali.  (II  Cor.,  iv,  11.) 


2.  —  SS.   PERES. 

Unus  Deus  est  et  Christus  unus  et  una 
Ecclesia  et  cathedra  una  super  Pctrum 
voce  Domini  fundata.  Aliud  altare  cons- 
titui  aut  sacerdolium  novum  fieri  non 
potest.  Quisquis  alibi  colligit,  spargit. 
(S.  Cyprianus,  Ep.  40.) 

Martyrium  est  delictorum  finis,  periculi 
terminus,  dux  salutis,  magister  patientiœ, 
domus  vitœ.  (Id._,  de  Lande  Martyr.,  c.  3.) 

Patientia  tentationes  expugnat,  perse- 
cutiones  tolérât,  passiones  et  martyria 
consummat.  (Id.,  de  bono  Patientiœ,  c.  8.) 
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3.  __  MAXIMES  DE  SAINT  CYPRIEN. 

Qiialis  illic  cœleslium  rcgnorum  volup- 
tas  sine  timoré  moriendi  et  cum  œterrii- 
tate  Vivendi  !  quam  sumnia  et  perpétua 
felicilas.  (S.  Cyprian.,  de  Mortalitate, 
c.  8.) 

Non  ambulando  proficiet  ad  salutem 
qui  salu taris  viœ  non  tenet  veritalem. 
(Id.,  de  Unitate  Ecdesiœ,  c.  2.) 

Nemo  tutus  est  diu  periculo  proximus. 
(Id.,  Ep.  Qi  ad  Pompon.) 

Ipse  est  providus  qui  sollicitussit  cladi- 
bus  cœterorum.  (Id.,  de  Singularit,  cleri- 
cor.,  c.  2.) 

Caduca  sunt  quœcumque  fucata  sunt. 
(Id.,  £p.  2  ad  Donat.,  c.  10) 

Bene  alque  utiliter  prœdicatur  si  id 
quod  ore  promitur  faclis  inipleatur.  (Id., 
de  Zelo  et  Fervore.) 

h.  —  VERTUS  DE  CES  SAINTS. 

1°  Cornélius  in  loco  opportuniore  cor- 
pora  apostolorum  Pétri  et  Pauli  repo3uit  ; 
2"  exilium  gaudens  sustinuit:  3"  ploniba- 
tis  csesus  fortiter  martyrium  subiit. 

Cyprianus  :  1»  subslantiam  suana  ero- 
gavit  pauperibus  ;  2°  grassante  dura  peste 
per  christianos  exhiberi  officia  pietatis 
curavit  tuni  fidelibus  tum  infidelibus; 
3"  Ecclesiœ  in  hocrelicos  defensor  fuit 
eximius  ;  4«  decreto  mortis  illi  recitato  : 
Cyprianum  gladio  animadverti  placet, 
respondit  :  Deo  gratias;  o»  jussit  suis  ut 
spicutatori  viginti  quinque  aureos  darent. 
(A-ct.  Martyr.  S.  Cypriam.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  Couturier.  —  Texte  :  Âmbos 
erudivit  sapientia.  (Exod.,  xxxv,  35.)  — 
I.  L'élévation  de  ces  deux  saints  pontifes 


fut  l'ouvrage  seul  de  la  religion.  — 
II.  Leur  conduite  dans  leur  élévation  fut 
un  triomphe  pour  la  religion.  {Giateurs 
sacrés,  Collection  Migne,  Le  Couturier, 
t.  LXVI,  2^)2.) 

6.  —  ENCOMIA  S.   CYPRIAMI. 

Et  nos  decoUemur  cum  ipso.  (Ex.  Act. 
Martyrii  S,  Cypriani.) 

Cum  duceretur  populus  plan^ens  et 
ejulans  dicebat  :  «  Et  nos  decoilemur  cum 
ipso.  » 

Dum  rapit  iramitis  Cyprianum  ad  funera  tortor, 
Sponte  offert  jugulum  plebs  numerosa  suum. 

Quisque  sui  gestit  comitari  facta  parentis, 
Et  dare  crudeli  colla  secunda  manu. 

(Le  P.  Hugues  Vaillant;  Fasti  sacri.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Les  ouvrages  de  S.  Cyprien,  à  savoir  : 
1°  Lettres,  81  ;  2"  De  Testimoniis,  recueil 
de  passages  contre  les  juifs  ;  3°  de  Lapsis, 
le  plus  bel  ouvrage  de  l'antiquité  sur  la 
pénitence;  4»  de  Oratione  domimca,  excel- 
lent commentaire  de  cette  prière;  5°  c?e 
Uiiitate  Ecclesiœ  ;  6°  Exhortatio  ad  martyr 
rium;  7°  de  Mortalitate  et  operibus  miseri- 
cordiœ  ;  de  patientia  etinvidia,  où  il  y  a 
des  passages  très-énergiques  en  faveur  de 
l'aumône. 

Hagiologues,  —  Pontius,  Vita  B.  Cy- 
priani  ;  les  Bollandistes,  Acta  Sanctorum', 
Dom  xMaran,  Loubert. 

Historiens,  —  Eusèbe,  Tillemont,  Orsi, 
Berti;  M.  Poole,  Histoire  de  la  vie  et  des 
temps  de  S.  Cyprien,  1  vol.  in-8,  Lecoffre, 
1866  ;  Mgr  Tizanni,  La  célèbre  Contestation^ 
entre  S.  Etienne  et  S.  Cyprien,  1  vol, 
in-8,  Adrien  Le  Clere,  I8C6. 

Panégyristes.  —  Le  Couturier. 


8.  MARTYROLOGE.  —  SS.  Corneille  et  Cyprien,  mm.  —  Sainte  Euphémie,  v.  et  m. 

—  Sainte  Lucie  et  S.  Géminien,  mm.  —  SS.  Abonde,  Abondance,  Marcien,  Jean,  id. 

—  Sainte  Sébastienne,  m.  •—  SS.  Roger,  Serdien,  id.  —  S.  Ninien,  év.  —  Sainte 
Edithe,  v. 


376  VIES    DES    SAINTS    A    l'uSAGE    DES    PRÉDICATEURS. 


17  septembre.  —  COMMÉMORAISON  DES  SACRÉS 

STIGMATES 

DONT    SAINT    FRANÇOIS    REÇUT    MIRACULEUSEMENT    l'iMPRESSION. 


EXPOSITION 

Dieu  est  admirable  dans  tous  ses  saints.  Il  est  certain  cependant  qu'il  y  en 
a  quelques-uns  qu'il  a  distingués  par  de  si  singulières  faveurs,  que  les  mer- 
veilles qu'il  a  opérées  en  eux  le  rendent  encore  plus  admirable  lui-même.  Le 
grand  saint  François  d'Assise  est  de  ce  nombre.  Sa  vie  est  un  tissu  de  grâces 
^signalées  et  de  faits  miraculeux  qui  manifestent  la  miséricorde  du  Seigneur  et 
la  haute  sainteté  de  cet  homme  extraordinaire.  Le  prodige  dont  l'Église  a  voulu 
consacrer  la  mémoire  par  la  fête  particulière  qu'elle  célèbre  en  ce  jour,  est 
certainement  un  des  plus  éclatants.  Nous  ne  ferons  que  rapporter  ici  presque 
mot  pour  mot  ce  que  saint  Bonaventure  en  a  écrit. 

L'an  1224,  saint  François,  après  s'être  démis  de  son  généralat  entre  les 
mains  du  Bienheureux  Pierre  de  Catane,  après  avoir  fait  sentir  encore  en 
diverses  rencontres  la  puissance  de  Dieu  par  ses  prédications  et  ses  miracles, 
se  retira  sur  le  mont  Alverne,  pour  y  passer  son  carême  de  la  Saint-Michel, 
c'est-à-dire  pour  y  jeûner  et  y  vivre  en  retraite  quarante  jours,  depuis  l'As- 
somption de  la  sainte  Vierge  jusqu'à  la  fin  de  septembre.  Cette  montagne,  qui 
est  aux  confins  de  la  Toscane  et  fait  partie  de  l'Apennin,  avait  été  donnée  à 
saint  François  dès  l'année  -1213,  par  un  seigneur  du  pays,  nommé  Orlando 
Catanio,  qui  y  fit  bâtir  une  petite  église  pour  le  saint  et  quelques  cellules  pour 
ses  frères.  François  s'y  étant  donc  retiré  un  jour,  dans  la  ferveur  de  sa  prière, 
eut  une  forte  inspiration  d'ouvrir  le  livre  de  l'Évangile,  persuadé  qu'il  y  trou- 
verait ce  que  Dieu  demandait  de  lui.  Il  prit  le  livre  sur  l'autel  et  le  fit  ouvrir 
par  frère  Léon,  qu'il  avait  retenu  seul  pour  compagnon  dans  cette  solitude.  Il 
ouvrit  le  livre  trois  fois,  et  trois  fois  il  trouva  la  Passion  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  ;  ce  qui  lui  fit  croire  que  Dieu  demandait  de  lui  que,  par  un  surcroît 
de  pénitence,  il  se  rendit  encore  plus  conforme  à  Jésus-Christ. 

Un  matin,  vers  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix,  qui  est  le  14  de 
septembre,  il  se  sentit  embrasé  d'un  amour  de  Dieu  si  ardent  pendant  sa  prière 
et  d'un  si  violent  désir  de  devenir  conforme  à  Jésus-Christ  crucifié,  que  toutes 
les  austérités  et  le  martyre  même  ne  lui  paraissaient  pas  capables  de  pouvoir 
jamais  le  satisfaire;  il  vit  en  ce  moment  descendre  du  haut  du  ciel,  dun  vol 
très-rapide,  un  séraphin  qui  venait  à  lui.  Il  avait  six  ailes  ardentes  et  lumi- 
neuses :  deux  s'élevaient  au-dessus  de  sa  tête,  deux  étaient  étendues  pour 
voler,  et  les  deux  autres  couvraient  tout  son  corps.  Mais  ce  qu'il  y  avait 
encore  de  plus  merveilleux,  c'est  que  ce  séraphin  paraissait  crucifié,  ayant 
les  pieds  et  les  mains  attachés  à  une  croix.  On  peut  s'imaginer  la  surprise, 
l'admiration  et  les  sentiments  d'amour,  de  joie  et  de  componction  que  la  vue  de 
ce  prodige  excita  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  de  notre  saint.  Il  comprit  alors 
que  ce  n'était  pas  par  le  martyre  corporel,  mais  par  l'embrasement  de  l'esprit 
et  par  l'ardeur  de  l'amour  divin,  dit  saint  Bonaventure,  qu'il  devait  être  trans- 
formé en  la  ressemblance  de  Jésus  crucifié.  Cette  vision  dura  quelque  temps; 
puis,  disparaissant,  elle  laissa  en  son  cœur  une  ardeur  merveilleuse  et  une 
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impression  encore  plus  admirable  en  son  corps;  car  aussitôt  commencèrent  à 
paraître  dans  ses  mains  et  sur  ses  pieds  les  marques  des  clous,  telles  qu'il  les 
avait  vues  dans  l'image  du  crucifix  séraphique;  c'est-à-dire  que  ses  mains  et 
ses  pieds  paraissaient  percés  de  clous  dans  le  milieu;  les  têtes  des  clous  se 
voyaient  au-dedans  des  mains  et  au-dessus  des  pieds,  et  les  pointes  repliées  de 
l'autre  côté  et  enfoncées  dans  la  chair.  A  son  côté  droit  se  voyait  une  cicatrice 
rouge,  comme  d'un  coup  de  lance,  d'où  coulait  fort  souvent  du  sang  en  si 
grande  abondance,  que  sa  tunique  en  était  arrosée.  Et  ce  furent  ces  cicatrices 
miraculeuses  qu'on  appela  dès-lors  les  stigmates. 

Ce  grand  saint  voyant  que  ces  marques  merveilleuses  de  la  bonté  de  Dieu  à 
son  égard  ne  pouvaient  demeurer  longtemps  cachées  à  ses  compagnons  qui  lui 
étaient  les  plus  familiers,  et  craignant  d'ailleurs  de  publier  le  secret  de  Dieu,  se 
trouva  dans  de  grandes  peines.  Il  appela  quelques-uns  de  ses  frères  les  plus 
fervents,  leur  proposa  sa  difficulté  en  termes  généraux,  et  leur  demanda  con- 
seil. L'un  d'eux,  fort  versé  dans  les  voies  de  Dieu,  jugeant  à  son  air  et  à  ses 
paroles  qu'il  avait  vu  quelque  merveille  que  son  humilité  voulait  cacher,  lui 
dit  :  Mon  frère,  sachez  que  ce  n'est  pas  seulement  pour  vous,  mais  encore  pour 
les  autres  que  Dieu  vous  découvre  quelquefois  ses  secrets  :  c'est  pourquoi 
vous  devez  craindre  d'être  repris  un  jour  d'avoir  enfoui  et  caché  le  talent  du 
Seigneur.  Saint  François,  touché  de  ses  paroles,  soumit  son  jugement  à  celui 
de  ses  frères,  et  leur  raconta  ingénument  tout  ce  qu'il  avait  vu,  ajoutant  que 
celui  qui  lui  était  apparu,  lui  avait  dit  des  choses  qu'il  ne  découvrirait  jamais 
à  personne.  Saint  Bonaventure  croit  que  notre  saint,  comme  un  autre  saint 
Paul,  avait  entendu  des  choses  pleines  de  mystères,  dont  il  n'est  pas  permis  à 
un  homme  de  parler.  Saint  François  resta  dans  sa  solitude  jusqu'à  la  fin  de 
son  carême,  dans  des  transports  d'amour  si  embrasés  et  si  constants,  qu'il 
ressemblait  plus  à  un  séraphin  qu'à  un  homme  mortel.  Après  les  quarante 
jours  il  descendit  de  la  montagne,  comme  un  autre  Moïse,  son  visage  tout 
enflammé,  quelque  soin  qu'il  prit  de  cacher  à  tout  le  monde,  et  même  à  ceux 
de  ses  frères  qui  lui  étaient  les  plus  familiers  et  les  plus  chers,  ces  marques 
(  m  ar.f  Etes  d'une  faveur  si  insigne  ;  Dieu  prit  soin  lui-même  de  les  manifester 
par  des  miracles. 

Il  s'était  répandu  dans  la  province  de  Riéti  une  maladie  contagieuse  sur  le 
bétail,  laquelle  faisait  périr  les  moutons  et  les  bœufs,  sans  qu'on  y  put  apporter 
aucun  remède.  Un  grand  serviteur  de  Dieu  fut  averti  en  songe  d'aller  prompte- 
ment  dans  l'ermitage  des  frères-mineurs,  où  saint  François  demeurait  alors,  de 
prendre  de  l'eau  où  il  aurait  lavé  ses  mains  et  ses  pieds,  et  d'en  arroser  tout  le 
bétail.  Dès  qu'il  fut  jour,  ce  saint  homme  vint  à  l'ermitage,  et  ayant  obtenu 
secrètement  de  cette  eau,  il  en  arrosa  les  bêtes  malades  et  couchées  par  terre. 
Dès  que  la  moindre  goutte  les  eut  touchées,  on  les  vit  se  lever  vigoureusement 
et  courir  au  pâturage,  et  bientôt  la  maladie  cessa.  C'est  saint  Bonaventure  qui 
rapporte  lui-même  ce  prodige. 

Quelque  attentif  que  fut  notre  saint  à  tenir  cachées  ces  impressions  que 
Notre-Seigneur  avait  faites  de  ses  plaies  sacrées  sur  son  corps,  il  ne  put 
empêcher  qu'on  ne  vit  celles  des  mains  et  des  pieds,  quoique  depuis  ce  temps- 
là  il  marchât  chaussé  et  tint  presque  toujours  ses  mains  couvertes.  Ces  stigmates 
furent  vus  par  plusieurs  de  ses  religieux  qui,  quoique  très-dignes  de  foi  par 
leur  éminente  sainteté,  l'assurèrent  depuis  par  serment  pour  ôter  tout  prétexte 
de  doute.  Quelques  cardinaux,  amis  particuliers  du  saint,  les  virent  aussi  plus 
d'une  fois,  et  plusieurs  les  ont  célébrés  en  vers  et  en  prose,  comme  l'assure 
saint  Bonaventure.  Le  même  saint  ajoute  qu'assistant  un  jour  à  un  sermon  que 
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prêchait  Alexandre  IV,  ce  pape  assura  publiquement  que,  pendant  la  vie  du 
saint,  il  avait  vu  ces  sacrés  stigmates  de  ses  propres  yeux  :  Summus  etiam 
pontifex  Alexander  ciim  populo  prœdicaret  coram  multis  fralribus  et  meipso, 
affirmavit  se,  dum  sanctus  viveret,  stigmata  illa  sacra  suis  oculis  conspexisse. 
A  la  mort  de  saint  François,  plus  de  cinquante  de  ses  religieux,  sainte  Glaire 
avec  toutes  ses  sœurs,  et  une  multitude  innombrable  de  séculiers  de  toutes 
conditions,  satisfirent  leur  pieuse  curiosité,  virent  à  loisir  ces  stigmates  gravés 
sur  ce  saint  corps,  les  touchèrent  de  leurs  mains,  comme  l'assure  encore  saint 
Bonaventure. 

Pour  ce  qui  est  de  la  cicatrice  du  côté,  notre  saint  la  cacha  avec  tant  de  soin 
tant  qu'il  vécut,  que  personne  ne  put  la  voir  que  par  surprise.  Un  frère  qui  le 
servait,  nommé  Jean  de  Lodi,  lui  ayant  persuadé  par  un  pieux  artifice  de  tirer 
sa  tunique  sous  prétexte  de  la  secouer,  non-seulement  vit  cette  plaie,  mais  il 
y  mit  même  ses  doigts,  ce  qui  causa  au  saint  une  douleur  très-vive.  Deux 
autres  de  ses  religieux  satisfirent  de  la  même  manière  leur  pieuse  curiosité,  et 
quand-on  n'aurait  pas  eu  ces  garants  de  la  certitude  de  ce  fait,  le  sang  dont  sa 
tunique  était  teinte  en  aurait  été  une  preuve  évidente.  Cette  plaie  miraculeuse 
fut  vue  à  loisir  après  sa  mort;  et  l'on  peut  dire  qu'il  y  a  peu  de  faits  dans 
l'histoire  de  la  vie  des  saints  plus  avérés  que  celui  des  sacrés  stigmates.  Saint 
Bonaventure,  qui  a  écrit  la  vie  du  saint,  trente  ou  trente-cinq  ans  après  sa 
mort,  dit  que  tous  ceux  qui  virent  et  qui  touchèrent  ces  stigmates  trouvèrent 
que  c'étaient  des  clous  formés  miraculeusement  de  sa  chair,  et  tellement 
adhérents,  que  quand  on  les  poussait  d'un  côté  ils  avançaient  de  l'autre,  comme 
des  nerfs  durs  et  tout  d'une  pièce.  Ces  clous  étaient  noirs  comme  du  fei%  mais 
la  plaie  du  côté  était  rouge.  Un  gentilhomme  nommé  Jérôme,  homme  d'esprit 
et  d'une  grande  réputation,  ayant  peine  à  croire  cette  merveille,  l'examina 
plus  sérieusement  que  tous  les  autres,  en  présence  de  nombreux  témoins;  il 
toucha,  de  ses  propres  mains,  les  pieds,  les  mains  et  le  côté  du  corps  du  saint, 
fit  mouvoir  les  clous,  et  s'assura  si  bien  de  la  vérité  qu'il  fut  depuis  un  des 
témoins  qui  en  déposa  avec  serment  de  la  manière  la  plus  authentique.  Mais 
quand  cette  foule  de  preuves  et  de  témoins  ne  serait  pas,  il  suffit  que  deux 
grands  papes  l'aient  assuré  par  des  bulles  et  que  l'Église  en  ait  établi  une  fête 
particulière  qui  se  célèbre  en  ce  jour  par  tout  le  monde  chrétien,  pour  éterni- 
ser ce  prodige. 


INSTRUCTION 

SUR    LES    IMPRESSIONS    DES    STIGMATES    DE    SAINT    FRANÇOIS    d'aSSISE 

Texte  :  Stigmata  Domini  Jesu  in  corpore  meo  porto. 

(Gai.,  VI,  19.) 

Le  grand  saint  Paul  aurait  pu  sans  doute  se  glorifier  de  bien  des  choses;  mais  il  ne 
mettait  sa  gloire  que  dans  Jésus  crucifié  :  il  était  tout  fier,  non  d'avoir  reçu  la  cir- 
concision judaïque,  mais  de  porter  sur  son  corps  les  marques  des  fouets,  des  coups 
de  pierre,  des  chaînes  et  des  meurtrissures  souffertes  pour  Jésus-Christ  :  Stigmata 
'Domini  Jesu  in  corpore  porto.  Au  treizième  siècle,  l'illustre  François  d'Assise,  qui,  à 
Texemple  de  saint  Paul,  ne  vivait  qu'en  Jésus-Christ  et  pour  Jésus-Christ,  pouvait  se 
glorifier  de  porter  dans  ses  membres  les  stigmates  du  divin  Crucifié,  qu'il  reçut  un 
jour  pour  le  récompenser  de  son  ardent  amour  pour  Jésus-Christ. 

Considérons,  M.  F.,  aujourd'hui  :  1°  les  circonstances  de  ce  fait  miraculeux^  et 
2°  tirons-en  quelques  conséquences  pratiques  pour  notre  propre  sanctification. 
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jer  POINT.    IMPRESSION    DES    STIGMATES    DE    SAINT    FRANÇOIS. 

Deux  ans  avant  de  rendre  sa  belle  âme  à  Dieu,  François  s'était  retiré  sur  le 
mont  Alverne,  dans  la  Toscane,  où  il  venait  de  commencer  un  jeune  de  qua- 
rante jours  en  l'honneur  de  l'archange  Michel.  Un  matin,  dans  les  environs  de 
la  fête  de  l'Exaltation  de  la  Croix,  pendant  que  le  nouveau  séraphin  était  tout 
absorbé  dans  la  méditation  des  souffrances  de  Jésus-Christ,  il  eut  une  vision 
subite  et  merveilleuse.  11  lui  sembla  voir  venir  à  lui  un  ange  qui  avait  six  ailes 
de  feu  tout  étincelantes;  et  à  mesure  qu'il  approcha  de  sa  personne  il  put 
distinguer  les  mains  et  les  pieds  de  cet  ange,  qui  étaient  attachés  à  une  croix. 
A  ce  spectacle  si  étrange,  François  fut  frappé  d'étonnement  et  son  âme  éprouva 
une  joie  mêlée  de  douleur  en  présence  de  ce  cruel  crucifiement. 

Mais,  instruit  intérieurement  par  Dieu  qui  se  montrait  à  lui  sous  l'image  de 
son  Fils  crucifié,  François  comprit  facilement  qu'il  allait  recevoir  lui-même  en 
ses  membres  une  merveilleuse  transformation,  qui  le  rendrait  de  plus  en  plus 
semblable  à  Jésus-Christ. 

A  peine,  en  effet,  l'ange  venait-il  de  disparaître,  que  François  se  sentit  tout 
à  coup  transporté  hors  de  lui  et  changé  en  un  homme  tout  nouveau;  et  en 
même  temps,  sans  aucun  effort  de  sa  part,  mais  par  la  seule  action  d'un  feu 
sacré  et  intérieur,  il  vit  paraître  dans  ses  mains  et  dans  ses  pieds,  avec  des 
clous,  des  plaies  fraîches  et  véritables,  qui  saignaient  miraculeusement,  sans 
l'action  d'aucun  instrument.  Son  côté  droit  demeura  aussi  marqué  d'une  cica- 
trice rouge,  comme  s'il  eût  été  percé  d'une  lance. 

C'était  la  première  fois  que,  par  le  prodige  le  plus  étonnant,  Dieu  décorait 
un  homme  des  sacrés  stigmates  de  la  Passion.  François,  dès  lors,  était  comme 
un  crucifix  vivant  :  il  descendit  de  la  montagne,  portant  sur  lui  l'image  de  son 
Jésus  crucifié,  non  point  figurée  par  la  main  de  l'homme,  mais  imprimée  dans 
sa  propre  chair  et  dans  ses  membres  par  le  doigt  de  Dieu  lui-même.  Mais  si  ce 
nouveau  Jésus-Christ  avait  trop  d'humilité  pour  manifester  au  monde  les 
faveurs  que  le  Ciel  venait  de  lui  accorder.  Dieu  lui-même  se  chargea  de  révéler 
et  de  manifester  par  des  miracles  les  merveilles  opérées  dans  saint  François, 
soit  pour  sa  propre  gloire  ou  celle  de  son  digne  serviteur.  Bientôt,  de  son  côté, 
le  pape  Benoît  XI  voulut  honorer,  par  la  célébration  d'une  solennité  annuelle, 
un  fait  si  admirable  et  qui  avait  été  confirmé  par  tant  de  témoignages  éclatants. 

Dans  la  suite,  le  pape  Paul  V  a  étendu  cette  fête  à  toute  l'Église,  pour 
augmenter  de  plus  en  plus  dans  le  cœur  des  fidèles  l'amour  de  Jésus  crucifié. 
Félicitons,  M.  F.,  l'illustre  saint  François  d'une  si  grande  faveur,  et  apprenons 
de  lui  à  ne  nous  glorifier  que  dans  la  croix  de  Jésus-Christ. 

IP    POINT.    —    CONSÉQUENCES   PRATIQUES   DE    CE   PRODIGE. 

Le  Seigneur,  M.  F.,  ne  fait  rien  sans  un  but  digne  de  sa  sagesse  divine  :  or, 
bien  qu'on  ne  puisse  pénétrer  les  desseins  de  sa  souveraine  volonté,  nous 
pouvons  avouer,  sans  crainte,  que  parmi  les  motifs  qui  l'ont  porté  à  décorer 
François  des  stigmates  sacrés ,  l'un  des  principaux  a  été  de  rappeler  à  nos 
yeux  le  souvenir  de  sa  Passion,  pour  en  faire  le  sujet  le  plus  ordinaire  de  nos 
méditations.  Si  la  terre,  nous  dit  l'Esprit  saint,  est  dans  la  désolation,  c'est 
parce  que  les  hommes  ne  savent  pas  méditer  :  Desolatione  desolata  est  terra, 
quia  nulliis  qui  recogitet  corde.  (Jerem.,  xii,  11.) 

Or,  tous  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle  s'accordent  ici  avec  l'expérience 
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pour  nous  dire  que  la  Passion  est  le  meilleur  sujet  de  méditation  que  nous 
puissions  faire.  Saint  Augustin  disait  qu'une  seule  larme  versée  au  souvenir 
de  la  Passion  vaut  mieux  qu'un  pèlerinage  à  Jérusalem  et  une  année  de  jeune 
au  pain  et  à  l'eau.  Albert  le  Grand  et  plusieurs  autres  avec  lui,  disent  qu'il  est 
plus  salutaire  à  une  âme  d'avoir  tous  les  jours  une  pensée  affectueuse  sur  les 
douleurs  de  Jésus,  que  de  se  livrer  à  de  grandes  austérités  sans  penser  à  la 
Passion.  Chacune  des  plaies  de  Jésus-Christ  parle  un  langage  si  éloquent,  qu'il 
n'y  a  que  les  impies  qui  n'en  soient  point  touchés. 

Écoutons,  M.  F.,  au  nom  de  tant  d'autres,  l'illustre  saint  Liguori  :  «  La  dévo- 
tion à  la  Passion  de  Jésus-Christ,  dit-il,  est  la  plus  utile,  la  plus  affectueuse  de 
toutes  les  dévotions;  c'est  la  plus  agréable  à  Dieu,  celle  qui  console  davantage 
les  pécheurs  et  qui  inspire  le  plus  d'amour.  »  Saint  Bonaventure  dit  qu'il  n'y 
a  pas  de  dévotion  plus  propre  à  sanctifier  une  âme.  Un  jour  on  demandait  à 
saint  François  d'Assise  pourquoi  il  pleurait  si  amèrement  :  «  Je  pleure,  répondit 
le  saint,  les  souffrances  et  les  ignominies  de  mon  Sauveur;  et  ce  qui  m'aftlige 
le  plus,  c'est  que  les  hommes,  pour  qui  il  a  tant  souffert,  n'y  pensent  point.  » 

0  vous  enfants  du  siècle!  qui  cherchez  le  plaisir  dans  les  lectures  et  dans  les 
spectacles,  qui  ne  voulez  que  du  touchant  et  du  pathétique,  venez  au  Calvaire, 
venez  à  la  Passion  de  Jésus,  qui  est  le  premier  de  tous  les  drames,  et  là  vous 
trouverez  des  scènes  autrement  tragiques  et  émouvantes.  Suivez  l'aimable 
Sauveur  depuis  l'agonie  du  Jardin  des  Oliviers  jusqu'à  son  dernier  soupir  sur 
la  croix.  Comparez  la  fureur  de  ses  ennemis  avec  la  douceur  de  cet  agneau 
sans  tache  :  voyez,  comptez  ses  soupirs,  ses  douleurs  et  ses  plaies;  écoutez  sa 
voix  mourante,  voyez  couler  le  sang  qu'il  répand  pour  vos  crimes,  et  cessez 
enfin  de  l'outrager. 

Quant  à  vous,  âmes  ferventes,  qui  trouvez  tant  de  délices  au  pied  de  la  croix, 
servez,  aimez  le  Dieu  du  Calvaire,  et  un  jour  vous  entrerez  avec  lui  dans  le 
séjour  de  sa  gloire. 


MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  saint  François 
d'Assise.  —  5.  Plans.  —  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


I.   —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Quid  sunt  plagœ 
isîœin  mediomanuum  tuarum?  et  dicet: 
his  plagatus  sum  in  domo  eorum  qui 
diligebant  me.  (Zach.,  xiii,  6.) 

Nouveau  Testament.  —  Christo  cru  ci - 
fixus  sum  cruci;  vivo  auteni  jaiii  non  ego 
vivil  vero  in  me  Ghrislus.  (Gai.,  ii,  19.) 

Stigmata  Domini  Jesu  in  corpore  meo 
porto.  (Id.,  VI,  17.) 

Vidi  alterum  angelum  ascendentem  ab 
ortu  solis,  habentem  signum  Dei  vivi. 
(Apoc.^  vu,  2.) 


2.  —  SS.  PERES. 

Crux    Christi   sine   tua    non 
(S.  Chrysost.j  Sermo  de  Orme.) 


suffîcit. 


Si  crueem  amarent,  vitam  crucifixam 
agerent.  (Id.,  ihid.) 

Si  in  nobis  venenum  avaritiœse  diiïun- 
dit,  Christum  crucifixum  consideremus 
et  sanat. 

Si  scorpio  nos  libidinis  compungit, 
ipsLim  rogemus  et  curât. 

Si  terrenarum  cogitationnm  nos  mor- 
sus  lacérant,  eumdem  precemur,  et  vive- 
mus.  Hi  enim  sunt  spiriluales  serpentes 
propter  quos  conculcandos  Chrislus  cru- 
cilixus  est.  (S.  Maximus,  Strmo  de  Pass.) 

3.  —THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Sentiments  de  S.  François  à  l'appa- 
rition de  l'ange  :  «  Ce  grand  serviteur  de 
Dieu,  voyant  dans  le  séraphin  lumineux 
qui  lui  apparaît  sur  la  montagne  d'Al- 
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verne,  l'image  de  Jésus-Christ  cnicifié, 
sent  son  âme  attendrie  à  la  vue  de  cet 
objet,  se  fondre  pour  ainsi  dire  de  com- 
passion et  d'amour.  Son  imagination,  sa 
volonté,  son  entendement  en  sont  telle- 
ment pénétrés  que  l'impression  en  pr.sse 
jusqu'à  son  corps...  0  plaies  glorieuses  ! 
o  innocentes  blessures  !  »  (Le  P.  Nouet, 
Méditation  sur  les  stigmates  de  S.  François.) 

2.  Enseignement  des  stigmates.  «  Que 
veulent  dire  ces  plaies  ?  «  Ce  sont  des 
bouches  éloquentes  qui  persuadent  le 
mépris  du  monde  et  la  gloire  de  la  croix. 

C'est  un  mémorial  animé  de  la  passion 
de  Jésus-Christ. 

C'est  une  censure  publique  de  tous  les 
vices  et  de  toutes  les  vanités  du  siècle,  qui 
nous  apprend  que  la  sainteté  commence 
par  la  croix,  qu'elle  s'augmente  par  la 
croix  et  qu'elle  se  consomme  par  la  croix. 
(Id.,  ibid.) 

3.  S.  François,  image  de  Jésus-Christ: 
Totum  Christum  in  Francisco  videbis,  si 
vulnera  ejus  inspicies.  {Fasti  Mariani.) 

/^.  _  VERTUS  DU  SAINT  STIGMATISÉ. 

S.  ?'rançois  a  les  vertus  de  THomme- 
Dieu. 

1°  Il  en  a  la  pauvreté  qu'il  honore 
comme  sa  reine  et  qu'il  chérit  comme 
son  épouse  ;  2°  il  en  a  la  charilé  qui 
l'élève  au  rang  des  séraphins;  3»  il  en  a 
l'humilité  qui  l'abaisse  dans  son  estime 
au-dessous  des  plus  grands  pécheurs  ; 
4"  il  en  a  la  douceur  qui  lui  donne  de  la 
tendresse  pour  les  plus  faibles  animaux  ; 
5*^  il  en  a  la  patience  qui  le  porte  à  tout 
endurer  pour  l'amour  de  Jésus-Christ. 
(Id.,  ibid.) 


5.  —   PLANS. 

Plan  caractéristique  selon  Durand.  — 
S.  François  est  :  I.  Le  premier  qui  a  porté 
visiblement  les  stigmates  de  Jésus.  — 
II.  Le  seul  qui  les  a  portés  jusqu'à  sa 
mort.  —  III.  Le  seul  qui  les  porte  encore 
dans  son  tombeau.  {Les  Caractères  des 
Saints,  19  sept.) 

Plan  du  P.  Senault.  —  Texte  :  Ego 
enim  stigmata  Bommi  Jesu  in  corpore  meo 
porto.  (Galat.,  vi,  17.)  —  S.  François  est 
un  dos  plus  illustres  martyrs  de  l'Eglise  : 
i"  rigueur  de  ses  douleurs  ;  2°  leur  durée; 
3°  leur  sainteté.  {Orateurs  saci^éSy  Collec- 
tion Migne,  Senault,  t.  VI,  108.) 

Plan  du  P.  Houdry.  —  io  Les  stigmates 
forment  en  S.  François  une  parfaite  image 
de  Jésus  crucifié  ;  2°  ils  sont  dans  ce 
grand  saint  une  vive  représentation  des 
vertus  même  du  Sauveur  ;  3°  ils  sont  une 
invitation  que  S.  François  nous  fait  de 
mener  une  vie  pénitente,  pauvre,  cruci- 
fiée. {Bibliothèque  des  PredicateurSy  t.  X, 
396.) 

Plan  de  M.  l'abbé  Coulin,  chanoine, 
missionnaire.  —  I.  Nature  de  la  grâce 
que  reçut  S.  François  d'Assise.  — II.  Fin 
que  Dieu  s'est  proposée  dans  le  prolige 
inouï  opéré  sur  la  personne  de  S.  Fran- 
çois. —  III.  Esprit  de  la  fête  que  l'Eglise 
célèbre  en  l'honneur  des  stigmates  de 
S.  Fiançois.  {Année  du  pieux  fidèle, 
t.  XVI.) 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Voir  à  la  fête  de  S.  François  d'Assise, 
le  4  octobre.) 

Panégyristes  pour  la  fête  des  stigmates. 
—  Le  P.  Fuesslin,  in  Theatro  gloriœ 
Sanctorum  ;  le  P.  Senault,  le  P.  Nouet, 
M.  l'abbé  Coulin. 


7.  MARTYROLOGE.  —  Mémoire  des  Stigmates  de  S.  François.  —S.  Justin,  pr.  et 
m.  —  SS.  Narcisse  et  Crescentien,  id.  —  Sainte  Ariadne,  id.  —  SS.  Socrate  et 
Etienne,  id.  —  S.  Flocel,  id.  —  S.  Lambert,  év.  —  Sainte  Agathocle,  m.  —  Sainte 
Colombe,  v.  et  m.  —  S.  Satyre,  c.  —  Sainte  Théodore.  —  Sainte  Hildegarde,  v.  — 
S.  Rouin,  ab. 
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18  septembre.  —  SAINT  THOMAS  DE  VILLENEUVE, 

ARCHEVÊQUE    DE    VALENCE    (l'aN  1555.) 


YIE  DE  SAINT  THOMAS  DE  VILLENEUVE 

Ce  héros  delà  miséricorde  est  un  de  ceux  dont  l'esprit  de  Dieu  a  dit  :  Eleemo- 
synas  illius  enarrabit  Ecclesia  sanctorum:  l'Église  ou  l'assemblée  des  saints 
célèbre  ses  aumônes. 

Il  naquit  au  village  de  Fuentplan,  dans  le  territoire  de  Montiel,  de  l'arche- 
vêché de  Tolède,  l'an  de  Notre-Seigneur  1488,  d'une  famille  aisée  et  charitable. 
Sa  mère  eut  soin  de  lui  inspirer  de  bonne  heure  des  sentiments  de  piété  :  au 
lieu  des  voix  mal  formées,  avec  lesquelles  les  enfants  demandent  en  bégayant 
ce  dont  ils  ont  besoin,  elle  lui  enseigna  à  prononcer  le  nom  délicieux  de  Marie, 
ce  qui  lui  imprima  dans  le  cœur  une  merveilleuse  tendresse  pour  cette  reine 
des  anges  :  on  a  observé  qu'il  a  fait  les  actions  les  plus  éclatantes  de  sa  vie  en 
quelques-unes  de  ses  fêtes  :  il  prit  l'habit  religieux  au  jour  de  sa  Présentation, 
il  célébra  sa  première  messe  au  jour  de  Noël,  il  accepta  la  dignité  épiscopale 
Je  jour  de  sa  glorieuse  Assomption,  et  il  rendit  l'esprit  le  jour  de  sa  Nativité. 

A  sept  ans,  son  amour  parut  envers  les  pauvres  :  il  donnait  son  déjeuner  au 
premier  qu'il  rencontrait,  et  il  s'est  plusieurs  fois  dépouillé  de  ses  habits  pour 
en  revêtir  ceux  qu'il  trouvait  presque  nus. 

11  combattit,  par  la  mortification,  la  concupiscence  avant  qu'elle  fût  éveillée. 
A  l'âge  de  douze  ans,  il  étudia  avec  le  plus  grand  succès  en  l'Université  d'Al- 
cala.  11  y  parcourut  brillamment  toutes  ses  classes  d'humanité,  la  rhétorique, 
la  philosophie  et  la  théologie. 

A  la  mort  de  son  père,  il  abandonna  la  succession  à  sa  mère,  à  condition 
qu'elle  ferait  desa  maison  un  hôpital  pour  les  pauvres.  Cette  vertueuse  femm.e, 
enchérissant  sur  ces  conseils  salutaires,  s'en  fit  elle-même  la  première  hospi- 
talière, et  passa  les  années  de  sa  viduité  au  service  des  pauvres. 

Lorsqu'il  eut  vingt-six  ans,  il  enseigna  la  philosophie  à  Alcala,  puis  à  Sala- 
manque.  Les  Universités  se  disputaient  une  si  belle  lumière;  mais  à  l'âge  de 
trente  ans,  après  avoir  consulté  Dieu  et  délibéré  mûrement,  il  entra  dans  l'Or- 
dre de  Saint- Augustin,  dont  il  prit  l'habit  le  jour  de  la  Présentation  de  Notre- 
Dame,  au  couvent  de  Salamanque.  Ce  jour-là  même,  Luther  abandonna  le 
cloitre  et  se  fit  apostat. 

Les  vertus  qui  servirent  comme  de  base  et  de  fondement  à  l'édifice  spirituel 
qu'il  commença  à  élever  dans  son  noviciat  furent  d'abord  une  oraison  presque 
continuelle,  une  humilité  profonde,  une  abstinence  exacte  et  une  austérité  que 
la  Règle  ne  commandait  point. 

Il  exerça  sa  charité  dès  que  la  solitude  du  noviciat  le  lui  permit.  Il  visitait 
si  souvent  les  malades,  qu'on  eût  dit  que  l'infirmerie  était  sa  demeure  ordi- 
naire. Il  se  plaisait  à  leur  donner  à  manger,  à  faire  leurs  lits,  à  les  essuyer 
dans  leurs  sueurs,  à  nettoyer  leur  chambre  et  à  leur  rendre  des  services  encore 
plus  humiliants. 

Ordonné  prêtre,  il  vécut  dans  un  recueillement  continuel,  afin  qu'ayant  tou- 
jours l'esprit  dégagé  et  le  cœur  net,  il  fût  mieux  disposé  à  la  célébration  des 
divins  mystères. 
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On  le  chargea  d'abord  d'expliquer  à  Salamanque  le  Maître  des  Sentences^  on 
l'employa  ensuite  à  la  prédication.  11  s'en  acquitta  avec  tant  de  zèle,  qu'il  de- 
vint aussitôt  l'admiration  de  Salamanque.  Les  uns  disaient  qu'il  était  un  saint 
Paul  par  la  profondeur  de  sa  doctrine;  les  autres  l'appelaient  l'Élie  de  la  loi 
nouvelle,  à  cause  du  zèle  qui  accompagnait  ses  discours;  il  y  en  avait  même 
qui  le  comparaient  à  un  séraphin  descendu  du  ciel,  pour  ses  admirables  ardeurs. 
Il  prêcha  le  Carême  dans  la  cathédrale  lorsque  l'Espagne  était  en  combustion 
par  le  soulèvement  de  la  plupart  de  ses  provinces  contre  leur  souverain,  l'an 
1521 .  Ce  fut  avec  le  plus  grand  succès.  Charles-Quint  voulut  l'entendre,  et  il 
en  fut  si  satisfait,  que,  dès  la  première  fois,  il  le  fit  son  prédicateur  ordinaire. 
Ce  prince  était  avide  de  ses  sermons  :  quelquefois,  pour  ne  point  les  perdre, 
lorsque  Thomas  prêchait  hors  du  palais,  il  se  dépouillait,  pour  une  heure,  de 
la  majesté  impériale,  et  se  jetait  dans  l'auditoire  en  particulier.  Son  éloquence 
n'était  nullement  étudiée  :  il  la  puisait  toute  au  pied  du  crucifix  et  dans  l'o- 
raison. Son  esprit  était  si  fortement  pénétré  des  vérités  qu'il  prêchait,  que  plu- 
sieurs fois  il  fut  ravi  en  extase  au  milieu  de  son  sermon. 

Deux  ans  et  demi  après  sa  profession,  il  fut  élu  prieur  de  Salamanque,  quoi- 
que, selon  la  coutume  de  la  province,  on  n'élevât  personne  à  cette  charge  qu'a- 
près avoir  servi  l'Ordre  pendant  sept  ans.  Il  s'en  acquitta  si  bien,  qu'il  fut 
continué  au  bout  de  trois  ans,  puis  élu  à  Burgos  et  à  Valladolid;  et  enfin  il  fut 
deux  fois  provincial  d'Andalousie  et  une  fois  de  Castille.  Son  humilité  lui  fai- 
sait regarder  ses  inférieurs  comme  ses  maitres,  et  sa  charité  les  lui  faisait 
traiter  comme  ses  enfants.  Lorsqu'il  découvrait  quelque  faute,  avant  d'en  re- 
prendre les  coupables,  il  l'expiait  par  des  jeûnes  et  des  disciplines  jusqu'au 
sang,  comme  s'il  l'eût  commise  lui-même.  On  ne  peut  dire  combien  par  cette 
voie  il  a  ramené  de  religieux  à  leur  devoir.  Il  recommandait  principalement 
quatre  choses  :  l'attention  et  la  dévotion  pour  les  divins  offices,  la  méditation 
et  la  lecture  spirituelle,  la  charité  fraternelle,  l'horreur  de  l'oisiveté. 

La  haute  réputation  qu'il  s'était  acquise  lui  donnant  beaucoup  de  crédit,  il 
s'en  servit  utilement  pour  assister  les  affligés.  L'empereur  Charles-Quint  en 
faisait  tant  d'estime,  qu'il  ne  lui  pouvait  rien  refuser.  11  obtenait  la  grâce  des 
plus  grands  coupables  lorsqu'ils  étaient  repentants. 

Il  ne  voulut  point  accepter  l'archevêché  de  Tolède,  malgré  les  instances  de 
Charles-Quint.  11  fallut  lui  imposer  celui  de  Valence  au  nom  de  la  sainte  obéis- 
sance, pour  qu'il  se  soumit  à  cet  honneur.  On  remarque  que  dès  qu'il  eut  mis 
le  pied  dans  son  diocèse,  désolé  par  une  longue  sécheresse,  il  tomba  une  pluie 
abondante.  La  première  chose  qu'il  fit  après  son  sacre,  ce  fut  de  visiter  les  pri- 
sons; l'argent  qu'on  le  priait  d'accepter,  parce  qu'on  le  voyait  avec  un  pauvre 
équipage,  il  l'envoyait  aux  hôpitaux.  11  conserva  toujours  la  modestie  et  la 
médiocrité  d'un  religieux,  tant  en  ses  habits  qu'à  sa  table.  11  ne  couchait  point 
sur  un  lit,  mais  sur  des  sarments  qu'il  tenait  secrètement  contre  la  muraille; 
et  l'on  ne  s'aperçut.jamais  de  cette  grande  austérité  que  dans  la  maladie  dont 
il  mourut. 

Il  se  retranchait  tous  les  jours  quelque  chose  pour  la  nourriture  des  pau- 
vres. Il  avait  plusieurs  parents  de  basse  condition  ;  cependant  il  ne  rougissait 
pas  de  les  voir  chez  lui,  de  les  entretenir  familièrement  et  de  les  reconnaître 
pour  tels  en  présence  des  plus  grands  seigneurs,  quoiqu'ils  fussent  vêtus  pau- 
vrement et  en  villageois. 

Il  commença  son  ministère  par  la  visite  de  son  diocèse,  qu'il  fit  avec  toute 
la  vigilance  possible,  allant  jusque  dans  les  moindres  villages,  préchant  par- 
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tout  avec  un  zèle  apostolique  et  guérissant  les  clercs  et  les  laïques  de  leurs 
maladies  spirituelles  par  les  remèdes  de  la  douceur. 

Sa  fermeté  dans  l'occasion  n'était  pas  moins  admirable  que  son  indulgence  : 
nouveau  Becket,  il  résista,  pour  défendre  les  intérêts  de  son  Église,  au  gouver- 
nement de  la  province,  protestant  et  faisant  voir  qu'il  était  prêt  à  verser  la  der- 
nière goutte  de  son  sang  pour  l'Épouse  de  Jésus-Christ. 

Mais  de  toutes  les  vertus,  celle  qui  a  éclaté  davantage  en  saint  Thomas,  et 
qui  fait  comme  le  caractère  de  sa  sainteté,  c'est  sa  charité.  Il  avait  la  liste  de 
tous  les  pauvres  honteux  de  chaque  paroisse,  et  les  faisait  appeler  l'un  après 
l'autre,  afin  de  leur  donner  lui-même  l'aumône,  sans  les  obliger  de  se  faire 
connaître  à  d'autres.  Il  les  allait  aussi  visiter  chaque  semaine  pour  s'informer 
de  leurs  besoins  et  y  pourvoir. 

Il  prit  le  même  soin  des  enfants  trouvés,  des  malades  et  des  pauvres  filles.  Il 
se  chargeait  pareillement  des  petits  orphelins,  que  la  mort  des  pères  et  mères 
laissait  sans  biens  et  sans  assistance;  et,  quand  ils  étaient  ea  âge,  il  leur  faisait 
apprendre  un  état,  afin  qu'ils  pussent  gagner  leur  vie. 

Plusieurs  personnes  chargées  de  dettes,  qu'elles  ne  pouvaient  payer  sans 
achever  de  se  ruiner,  furent  tirées  d'embarras  par  les  sommes  qu'il  leur  dis- 
tribua pour  satisfaire  leurs  créanciers. 

Ces  charités  excédaient  beaucoup  le  revenu  qu'il  avait;  souvent,  au  lieu  de 
vingt  mille  écus  qu'il  recevait  de  son  archevêché,  il  en  donnait  aux  pauvres 
cinquante  ou  soixante  mille.  Telle  est  la  vertu  de  l'aumône;  il  est  ordinaire  à 
Notre-Seigneur  de  la  multiplier  entre  les  mains  de  ses  serviteurs,  pour  leur 
donner  moyen  de  secourir  plus  de  malheureux.  En  effet,  les  greniers  se  sont 
trouvés  plusieurs  fois  pleins  de  grains,  lorsqu'on  croyait  les  avoir  vidés  par  la 
grande  profusion  qu'on  en  avait  faite.  La  toile  qu'on  employait  à  faire  des  che- 
mises pour  les  pauvres  en  fournissait  beaucoup  plus  qu'on  ne  pouvait  espérer 
selon  le  cours  de  la  nature;  l'argent  même  se  multipliait  à  mesure  qu'on  le 
distribuait  ;  il  en  était  ainsi  pour  le  pain  et  pour  la  farine.  Ces  merveilles  et 
beaucoup  d'autres  ont  été  justifiées  par  des  preuves  authentiques. 

Son  zèle  pour  le  salut  des  âmes  était  encore  plus  grand.  Outre  ses  prédica- 
tions et  les  remontrances  particulières,  il  employait  les  gémissements  au  pied 
du  crucifix,  et  exerçait  des  austérités  rigoureuses  sur  sa  chair  innocente  pour 
leur  conversion. 

Il  travailla  avec  beaucoup  d'ardeur  à  la  conversion  des  Maures,  qui  occu- 
paient alors  une  grande  partie  de  l'Espagne.  Cassé  de  vieillesse  et  affaibli  par 
les  maladies,  il  lui  fut  impossible  de  se  rendre  au  concile  de  Trente;  mais  il  ne 
laissa  pas  d'y  travailler  beaucoup  par  d'autres  voies.  La  plupart  des  évoques 
de  Castille  passèrent  par  Valence  et  vinrent  tous  loger  chez  lui.  Il  les  entretint 
à  fond  sur  les  nécessités  de  l'Église.  Il  leur  donna  des  avis  et  des  conseils,  que 
ces  mêmes  prélats  lui  avouèrent  à  leur  retour  avoir  été  très-bien  reçus  de  tous 
les  Pères.  Il  députa  à  sa  place  l'évêque  de  Nuesca,  auquel  il  donna  un  mémoire 
plein  de  belles  instructions  qu'il  avait  jugées  importantes  pour  le  bien  de 
l'Église. 

Ces  évêques,  assaillis  par  une  terrible  tempête,  implorèrent  notre  saint, 
qu'ils  virent  aussitôt  apparaître  la  crosse  à  la  main,  commander  à  la  mer  et 
leur  frayer  une  voie  sûre  à  travers  les  flots  obéissants. 

Malgré  tant  de  sainteté,  Thomas  tremblait  sans  cesse  devant  le  jugement  de 
Dieu.  Souvent  réveillé  la  nuit  par  cette  crainte,  il  allait  trouver  son  confesseur 
pour  lui  dire  :  «  Mon  père,  mon  père,  pensez-vous  que  je  puisse  me  sauver 
avec  mon  archevêché?  Y  a-t-il  espérance  que  j'y  ferai  mon  salut?  Averti  du 


18    SEPTEMBiU:.    SAINT    THOMAS    DE    VILLENEUVE.  385 


jour  de  sa  mort  par  Notre-Seigneur,  il  s'y  propara  surtout  par  l'aumône  :  il  dis- 
tribua aux  pauvres  tout  ce  qu'il  possédait.  Il  ne  voulut  pas  même  mourir  sur 
un  lit  qui  lui  appartînt  :  il  le  donna  donc  au  geôlier  de  ses  prisons.  Et  peu 
après,  se  souvenant  qu'il  n'était  plus  à  lui  :  «  Mon  ami,  dit-il  au  geôlier,  agréez 
que  je  meure  sur  votre  lit;  sinon  je  descendrai  volontiers  et  me  coucherai  sur 
le  carreau;  »  il  expira  doucement  le  8  septembre  1555,  la  soixante-septième 
de  son  âge  et  la  onzième  de  son  épiscopat. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  THOMAS  DE  VILLENEUVE 

Texte  :  Diledus  Deo  et  hominibus .  (Eccli.,  xlv,  1.) 

Une  des  bénédictions  de  Dieu  sur  un  peuple,  c'est  de  lui  donner  des  saints.  L'Es- 
pagne fut  une  nation  privilégiée,  et  plusieurs  des  héros  chrétiens  qui  ont  fait  de 
grandes  choses  dans  l'Église  sont  sortis  de  son  sein.  Dominique,  père  des  frères 
prêcheurs;  Thérèse,  la  réformatrice  du  Carmel;  Ignace,  fondateur  de  la  société  de 
Jésus  ;  ajoutons  une  gloire  i\  toutes  ces  gloires,  et  portons  nos  rrgards  sur  saint  Tlionias 
de  Villeneuve,  ser\iteui"  bon  et  fidèle,  qui  a  travaillé  à  l'extension  du  règne  de  Jésus- 
Christ.  Ses  vertus  l'ont  rendu  agréable  à  Dieu  et  aux  hommes  ;  double  couronne  qui 
fait  sa  gloire  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 

I"  POINT.  —  IL  FUT  AGRÉABLE  A  DIEU. 

Heureux  l'homme  qui  aine  Dieu,  il  fera  des  merveilles,  son  nom  sera  béni 
et  sa  vie  racontée  dans  l'Eglise  des  saints.  Malheur  au  contraire  à  celui  qui  ne 
l'aime  pas,  c'est  en  vain  qu'il  s'agite  dans  le  cercle  de  toutes  les  affections 
mauvaises,  il  ne  rencontre  que  des  déceptions  pour  ses  espérances  trompées, 
et  la  voix  de  tous  les  siècles  a  proclamé  le  vide  du  cœur  humain,  quand  Dieu 
n'est  pas  son  premier  et  dernier  amour.  Aimer  Dieu  et  mourir,  voilà  la  fin  de 
l'homme,  le  reste  n'est  pas  digne  de  lui.  Saint  Thomas  a  compris  cette  impor- 
tante vérité;  et,  serviteur  de  l'amour  il  va  donner  tout  ce  qu'il  possède  pour 
cette  noble  cause,  son  enfance,  sa  jeunesse,  son  âge  mùr,  ses  vieux  jours. 
Entrons  dans  le  détail  de  sa  vie,  et  nous  verrons  comment  il  fut  agréable  à 
Dieu  par  la  piété  de  ses  premiers  ans,  par  son  renoncement  au  monde,  par  les 
travaux  de  son  zèle. 

Un  premier  bonheur  fut  accordé  à  Thomas;  une  mère  pieuse  a  prié  sur  son 
berceau  et  a  formé  son  cœur.  Ministère  sublime  qui  rend  la  femme  deux  fois 
mère.  La  vie  de  l'homme  dans  les  desseins  de  Dieu,  n'est  pas  seulement  le  pain 
matériel,  c'est  avant  tout  la  parole  de  Dieu,  d'autant  plus  salutaire  qu'elle 
arrive  plus  vite  à  rintelligence  et  au  cœur.  Qu'il  est  beau  son  début  dans  la 
viel  Nouveau  Samuel,  Dieu  l'appelle  :  Parlez,  Seigneur,  parce  que  votre  servi- 
teur écoute;  c'est  ainsi  que  son  jeune  cœur  s'incline  sous  la  volonté  du  Ciel  qui 
le  bénit.  Quand  Dieu  a  donné  sa  loi  au  peuple  juif,  il  s'est  réservé  les  prémices 
des  biens  de  la  terre,  et  les  premiers-nés  parmi  les  enfants  de  son  peuple. 
Thomas  a  compris  que  Dieu  n'était  pas  moins  jaloux  des  prémices  d'un  cœur, 
et  il  lui  a  donné  ses  premières  impressions,  son  premier  amour.  Sa  prière  a 
été  celle  du  prophète  :  Legem  pone  milii  viam  justificationum  tuanim^  et 
exquiram  eam  seinpcr.  Que  le  cœur  de  cet  enfant  est  déjà  beau!  Dieu  a  mis  le 
pauvre  sur  le  chemin  du  riche,  et  l'a  chargé  d'être  sa  pi^vidence,  et  Thomas 
va  remplir  cette  noble  et  bienfaisante  mission.  Il  se  rend  aux  écoles,  et  s'il 
T,  III.  25 
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rencontre  un  malheureux  sur  sa  route,  le  pain  donné  par  sa  mère,  ne  sera  pas 
pour  lui,  mais  pour  le  pauvre  qui  a  faim.  11  s'en  retournait  souvent  chez  lui 
sans  souliers  ni  pourpoint.  Une  circonstance  heureuse  se  présente  pour  exercer 
sa  charité  :  Dieu  l'a  permise  pour  montrer  aux  anges  et  aux  hommes  tous  les 
trésors  d'amour  renfermés  dans  ce  jeune  cœur.  L'hiver  est  rigoureux,  et  des 
pauvres  transis  de  froid  viennent  le  trouver.  11  donne  à  l'un  sa  robe,  à  celui-ci 
son  pourpoint,  à  un  autre  son  haut-de-chausse,  et  retourne  à  sa  maison  demi- 
vêtu.  Aimez  et  vous  ferez  de  grandes  choses.  Une  charité  aussi  grande  et  aussi 
précoce  reçut  aussitôt  sa  récompense.  Les  connaissances  humaines  qui  sont 
pour  tant  d'autres  un  champ  rempli  de  ronces  et  d'épines,  arrivent  facilement 
à  son  intelligence;  son  père  l'envoie  à  l'Université  d'Alcala.  Ses  progrès  sont 
si  rapides,  que  la  science  de  l'élève  égale  bientôt  celle  des  maîtres  et  que  l'hon- 
neur d'enseigner  les  autres  lui  est  offert  à  l'Université  de  Salamanque.  Gloire 
du  monde,  vous  ne  tenterez  pas  ce  jeune  athlète;  la  science  qui  lui  est  donnée, 
Dieu  la  veut  pour  lui  et  pour  son  Église,  et  comme  le  monde  veut  l'attirer  à 
lui,  il  va  mettre  entre  le  monde  et  son  cœur  une  barrière  infranchissable,  la 
barrière  du  renoncement  volontaire,  et  il  entre  dans  le  couvent  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin. 

Qu'ils  sont  beaux  ses  pas  dans  la  voie  du  sacrifice!  L'état  religieux,  c'est  la 
mort  de  la  famille,  la  mort  à  la  volonté,  la  mort  à  toutes  les  affections  de  la 
terre,  c'est  Dieu,  ses  intérêts  et  sa  gloire,  Dieu  toujours.  Dieu  partout,  le 
monde  jamais  ;  et  la  gloire  de  la  religion  c'est  d'avoir  trouvé  et  de  trouver  tou- 
jours des  sacrificateurs  remplis  d'un  tel  courage.  Qui  dira  le  bonheur  de  Thomas 
en  entrant  dans  ce  pieux  asile?  qui  dira  sa  ferveur  et  son  amour  pour  les  œu- 
vres de  la  pénitence?  Sainte  victime  de  la  mortification,  le  lit  où  il  va  prendre 
un  court  repos,  c'est  pendant  l'avent  et  le  carême,  c'est  une  table  nue,  et  jus- 
qu'à sa  dernière  heure,  il  n'en  aura  pas  d'autre.  Son  année  de  probation  étant 
finie,  il  est  élevé  au  sacerdoce,  et  le  jour  de  Noël,  il  monte  à  l'autel  pour  la 
première  fois.  Que  sa  prière  fut  fervente,  et  avec  quel  amour,  en  voyant  des- 
cendre du  ciel  la  sainte  Victime,  il  s'est  offert  lui-même  en  sacrifice  pour  le 
salut  des  âmes  rachetées  par  le  Dieu  de  l'Eucharistie.  En  prononçant  ces  pa- 
roles :  Gloria  in  ex.celsis  Deo^  son  cœur  déborde  de  joie,  il  ne  peut  retenir  ses 
larmes,  son  corps  demeure  immobile,  et  son  esprit  est  ravi  en  Dieu.  Son  visage, 
disent  les  pieux  historiens  de  sa  vie,  restait  éclatant  de  lumière  après  le  saint 
sacrifice  de  la  messe,  et  éblouissait  la  vue  de  tous  ceux  qui  le  voyaient.  Mais  si 
Dieu  fut  généreux  à  son  égard,  il  a  compris  qu'en  sortant  des  joies  de  l'extase, 
il  devait  entrer  dans  le  champ  du  combat,  et  faire  servir  au  salut  des  âmes  tous 
les  dons  qu'il  avait  reçus  du  Ciel. 

Cette  tâche  ne  sera  point  au-dessus  de  ses  forces;  enfant  de  l'obéissance,  il 
enseigne  la  théologie  dans  son  monastère  tant  aux  religieux  qu'aux  séculiers. 
L'amour  est  éloquent,  et  qui  mieux  que  Thomas  pouvait  parler  de  Dieu,  de  sa 
loi  et  des  bienfaits  de  sa  religion  toute  divine?  Que  'son  enseignement  était 
béni,  et  que  de  fruits  de  salut  il  a  fait  descendre  sur  les  âmes.  Notre  siècle  ne 
veut  plus  de  cette  science,  et  il  l'a  rayée  du  cercle  de  ses  études  ;  il  semble  que 
Dieu  n'est  plus  nécessaire  dans  le  monde;  et  le  monde  qui  n'est  plus  guidé  par 
la  lumière  divine  va  se  heurter  contre  tous  les  écueils,  et  périra  dans  un  épou- 
vantable cataclysme,  si  la  science  de  Dieu  ne  reprend  pas  son  empire  au  milieu 
des  peuples.  Le  zèle  d«  saint  Thomas  ne  peut  rester  renfermé  dans  l'enceinte 
d'un  monastère,  una  moisson  abondante  l'attend  ailleurs,  les  peuples  accou- 
rent en  foule,  l'enfer  est  vaincu.  Comment  pouvoir  résistera  l'éloquence  de  sa 
parole,  à  l'éloquence  de  sa  sainteté,  à  l'éloquence  de  ses  larmes,  à  l'éloquence 
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de  ses  miracles.  Les  rois  d'Espagne  et  de  Portugal  se  mettent  à  ses  genoux  pour 
avoir  le  bonheur  de  l'entendre.  Revenons  encore  une  fois  vers  le  monastère 
qu'il  dirige  et  nous  verrons  s'opérer  par  son  zèle  une  œuvre  toute  apostolique. 
Une  grande  tempête  soulevait  les  flots  contre  l'Église,  le  protestantisme  semait 
partout  ses  erreurs.  Beaucoup  d'àmes  périssaient,  et  des  nations  entières  allaient 
se  séparer  du  bercail  catholique.  Mais  le  royaume  de  Dieu  ne  sera  point  dimi- 
nué. Un  monde  nouveau  vient  d'être  découvert.  Entrant  dans  les  vues  de  la 
Providence,  saint  Thomas  fut  le  premier  à  envoyer  des  apôtres  vers  ces  régions 
nouvelles.  Des  religieux,  ses  enfants,  dociles  à  sa  voix,  ont  compris  la  gran- 
deur de  cette  œuvre,  et  s'inclinant  sous  sa  bénédiction,  ils  sont  partis,  et  ont 
planté  la  croix  sur  cette  terre  que  Dieu  voulait  ajouter  à  son  héritage.  Un  autre 
théâtre  va  s'ouvrir  encore  pour  le  zèle  de  saint  Thomas,  il  est  désigné  pour 
occuper  le  siège  de  Valence,  et  la  preuve  qu'il  en  est  digne,  c'est  qu'il  pleure 
en  apprenant  cette  nouvelle.  Son  courage  sera  toujours  à  la  hauteur  des  be- 
soins. Une  vertu  particulière  va  dominer  néanmoins  toutes  les  autres,  ce  sera 
la  charité;  essayons  d'en  raconter  quelques  traits. 

IP    POINT.    IL  FUT  AGRÉABLE  AUX  HOMMES. 

Une  des  gloires  de  la  religion  c'est  d'avoir  apporté  sur  la  terre  le  respect  et 
la  charité  pour  le  pauvre.  L'histoire  nous  apprend  le  sort  malheureux  qui  lui 
fut  fait  par  la  sagesse  antique.  Sa  route  à  travers  un  monde  dur  et  inhumain 
a  été  la  route  de  la  souffrance  et  des  larmes,  et  un  rayon  de  bonheur  n'est 
jamais  descendu  sur  cette  portion  de  l'humanité.  Ces  déshérités  de  tous  les 
biens  se  sont  parfois  révoltés  contre  des  maîtres  barbares.  Le  remède  n'était 
pas  là,  le  christianisme  seul  a  pu  l'apprendre  à  la  terre.  La  charité  pour  le 
pauvre  est  le  devoir  de  tous,  mais  le  soin  en  est  confié  d'une  manière  spéciale 
au  sacerdoce  catholique;  et  voici  dans  quelle  circonstance  il  a  reçu  ce  noble  et 
bienfaisant  mandat.  Jésus  est  au  désert,  les  pains  se  multiplient  sous  la  puis- 
sance de  ses  mains,  et  il  commande  à  ses  disciples  de  les  présenter  à  la  foule. 
Les  apôtres  et  leurs  successeurs  ont  appris  en  ce  jour  à  donner  comme  l'avait 
fait  leur  maître,  et  ont  accepté  à  tout  jamais  le  titre  d'amis  et  de  serviteurs  des 
pauvres.  Saint  Thomas  acceptera  cette  bienfaisante  mission;  et  pour  qu'elle  ne 
soit  pas  au  dessous  de  son  cœur,  Dieu  lui  prêtera  sa  force  et  il  fera  des  mira- 
cles. Sa  première  visite  dans  son  diocèse  fut  pour  les  prisonniers.  Sa  conduite 
a  été  sage  :  quand  le  malheureux  ne  peut  pas  venir  trouver  son  bienfaiteur, 
c'est  au  bienfaiteur  à  s'approcher  de  lui.  Mais  que  fera  Thomas,  des  raisons  de 
force  majeure  s'opposent  à  l'élargissement  de  ces  détenus,  et  il  sera  donc  dans 
la  nécessité  de  ne  leur  faire  aucun  bien.  Tout  est  possible  à  la  charité,  et  ce 
bon  archevêque  remarquant  que  les  prisons  sont  trop  obscures,  commande  que 
les  fenêtres  soient  agrandies.  Sainte  et  touchante  industrie,  il  donne  à  ces  mal- 
heureux les  rayons  du  soleil  que  Dieu  fait  luire  sur  les  bons  et  les  mauvais. 
Les  revenus  de  son  évéché  s'élèvent  à  la  somme  de  dix-huit  mille  écus.  Les 
parts  seront  bientôt  faites.  Treize  mille  pour  les  pauvres,  deux  mille  pour  l'ac- 
quit d'une  dette  sacrée,  trois  mille  pour  les  besoins  de  sa  maison,   voilà  le 
budget  de  la  charité,  tout  pour  les  autres,  et  pour  lui,  presque  rien.  Cinq  cents 
pauvres  se  présentent  tous  les  jours  à  sa  porte,  on  dirait  une  armée  qui  vient 
faire  le  siège  de  sa  maison,  et  tous  ont  reçu  et  reçu  beaucoup  :  un  pain,  un 
potage,  une  mesure  de  vin,  une  pièce  d'argent,  et  ce  qui  fait  plus  de  bien  en- 
core, une  parole  d'amitié  et  de  consolation. 

Le  corps  et  le  cœur  avaient  ainsi  leur  part.  Son  aumônier  veut  arrêter  l'élan 
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de  sa  .'cnérosilé  :  efforts  inutiles.  Donnez,  donnez,  dit-il,  à  tous  ceux  qui  vous 
Heman^deront  donnez  de  bon  cœur  et  avec  confiance. 

Mn  pauvre  transi  de  froid  se  présente  à  lui,  il  lui  offre  son  manteau,  le  pauvre 
hésite  et  une  lutte  de  délicatesse  d'une  part,  de  générosité  de  1  autre,  s  eleve 
entêtes  deux  hommes.  La  générosité  a  eu  le  dessus.  C'est  maintenant  une 
^a^^e  veuve  chargée  d'un  grand  nombre  d'entants.  Son  m  ortune  le  touche,  et 
Jour  qu  eue  puisse  continuer  son  état,  il  lui  donne  un  cnble,  une  table,  un 

miitpt   du  froment  et  de  la  farine. 

I  aônrend  qu'un  laboureur  perclus  d'un  bras  ne  peut  plus  travailler,  il  com- 
malde  qu'on  lui  donne  sept  réaux  par  semaine.  La  main  du  laboureur  etan 
sùTrie  ^aumônier  cesse  de  venir  à  son  secours;  saint  Thomas  le  sait,  et 
fommande  qu'on  lui  donne  avec  l'aumône  accoutumée,  tout  l'argent  qu  on  avait 

%Ztî™ïprésentent  un  soir  devant  lui,  elles  n'ont  pas  de  pain  à 
mnnter  elles  n'en  ont  pas  pour  leurs  enfants.  Il  fait  appeler  le  dépensier,  et 
1^  commande  de  leur  donner  du  froment.  Il  n'y  a  plus  rien,  dit  cet  homme  ; 
ë  ne Zs"e  croire,  répond  l'archevêque,  et  je  vais  monter  au  grenier.  En  y 
cntran^t"  il  le  trouva  si  Rempli  de  blé,  qu'à  peine  pouvait-on  en  ouvrir  la  porte. 
riipii  ptnit  venu  au  secours  de  sa  détresse.  . 

L  en  ance  abandonnée  et  condamnée  à  souffrir  en  commençant  a  vivre,  de- 

-    ?    "cn-nhiPt  de  ses  sollicitudes.  Tous  ces  petits  êtres  délaisses  sont  nourris 
vient  aussi  1  objet  de  ses  so'U^l«a  j^^^  ^^  ^^^.^  ^^^^^^^^  ,  ,^  ^^^^^ 

d  În  pa  ais  S  JeS  enfont  tout  emmailloté  lui  est  une  fois  apporté  par  ses 
Irvitèuis  et  il  leur  dit  :  Allez  vite  chercher  une  nourrice  ;  si  nous  en  nourris- 
serviteuisetuieu    011  ^^ee  y^^^^   de  Dieu   entretenir  encore 

œMrrvy'  "comme  sa'charité  devient  ingénieuse.  Il  fait  venir  tous  les 
nie  ;  femmes  avec  leurs  nourrissons ,  les  fait  mettre  en  ordre,  considee 
avec  attention  ces  enfants  et  augmente  la  pension  des  nourrices  qui  en  ont  le 

^'"îl  srmbie  au'il  n'y  a  plus  lien  à  faire  pour  le  sort  de  ces  malheureux.  Sa  cha- 

II  semble  ^^ ''"  Y  ^  P'^  .  '  g^^iter  l'émulation  des  portiers  de  son 
^^2^^ZS^^  eJ2s  abandonnés,  il  leur  donne  un  écu  d^or 
toutes  les  fois  qu'ils  lui  apportent  un  nouvel  enfant.  Tous  les  malheurs  ne  sont 
toutes  les  'oib  qu              1 1             ^lalheurs  soient  consolés  par  ce  héros  de  la 

leur  bon  et  fidèle;  sa  mort  tut  sainte  comme  ava.   ete  sa  ^'e,  et  après  ayo^r 

lnten<lu  la  messe,  il  rendit  son  âme  à  Dieu.  «"'^'^'.''^^fJ^J/^^^X^'r^p^ 
à  ses  funérailles,  ils  pleuraient  et  leurs  voix  plaintives  étaient  a"  »nt  de  prie 
res  qui  demandaient  à  Thomas  de  ne  pas  oublier  au  ciel  ceux  quil  avait  tant 
aimés  sur  la  terre  et  qu'il  laissait  orphelins. 
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1.  Écriture. 


MATERIAUX 

2.  SS.  Pères,   —   3.  Thèmes  oratoires,    —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint,  — 
5.  Plans.  —  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE, 

Ancien  Testament,  —  Paler  eram  pau- 
perum.  (Job,  xxix,  16.) 

Ab  infdntia  mea  crevit  niecum  mise- 
ratio.  (Id.,  XXXI,  28.) 

Dilectus  Deo  et  hominibus.  (Eccli., 
XLV,  1.) 

Nouveau  Testament.  —  Omnibus  omnia 
factus  sum  ut  omnes  facerem  sdhos. 
(I  Cor.,  IX, '22.) 

Laboravi,  non  ego  autem  ;  sed  gratia 
Dei  mecum.  (Id.,  xv,  10.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Gloria  episcopi  est  pauperum  nécessi- 
tât! providere.  (S.  Hieron.,  Ep.  5.) 

nie  in  carltate  Dei  est  perfectior  qui  ad 
ojus  amorem  plures  convertit,  (S.  Augus- 
tin., Serm.  10.) 

Non  majoris  ciiminis  est  habenti  tôl- 
ière, quam  cum  possis  et  abundes,  indi- 
gentibus  denegare.  Esuriemium  panis  est 
quem  tu  detines  ;  nudorum  indumentum 
quod  tu  lecludis  ;  miserorum  redemptio 
est  et  absolutio  pecunia  quam  tu  in  terra 
defodis.  (S.  Ambros.,  Seiin.  81.) 

3.  — THÈMES  ORATOIRES. 

1.  S.  Thomas  de  Villeneuve  a  été  avec 
raison  surnommé  le  Père  des  pauvres: 
Pater  eram  pauperum.  (Job,  xxix,  10.) 

Ses  grandes  aumônes.  (Le  P.  Cortade, 
PanégyriquB  de  S.  Thoinas  de  Willeneuve.) 

2.  11  a  été  un  apôtre,  un  pasteur  selon 
le  cœur  de  Dieu  :  Ego  sum  pastor  bonus. 
(Joan.,  XI,  14.)  Ramenant  au  bercail  les 
brebis  égarées  :  Humeris  pastoris  refertnv 
ovicula,  (TertuU.,  de  Pœnitentia.  Id.,  ibid.) 

3.  S.  Thomas  de  Villeneuve  a  été  le 
soutien  et  le  défenseur  des  opprimés. 
(Id.,i6i(i.) 

4.  Mortifications  de  ce  saint.  (Damas- 
cène,  Panégyrique  de  S.  Thomas  de  Ville- 
neuve.) 


4. —VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

Sa  conformité  avec  les  trois  Thomas 
dont  il  porta  le  nom;  habuit:  T  Thomaî 
apostoli  sollicitudinem  in  inquirendis  ; 
2"  angelici  puritatem  in  edocendis  ; 
S*'  Canluariensis  constantiam  in  dcfen- 
dendis.  {De  Canonisât.  B.  Thom.  a  Villa- 
nova.) 

1.  Heligionem  professus  omnibus  reli- 
giosi  hominis  virtutibus  et  ornamentis 
evcelluit  :  humilitale,  patienlia,  conli- 
nentia  et  ardentissima  caritate. 

2.  Valentinus  archiepiscopus  elTectus 
inexplicabili  caritate  fuit.  {Lect.  Brev, 
romani,  in  festo  S.  Thomœ  de  Villanova, 
18  sept.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  Damascène.  —  Texte  :  Mortifi- 
cat  et  vivificat.  (I  Reg.,  ii,  G.)  —  Vertus 
admirables  de  S.  Thomas  de  Villeneuve  ; 
1°  comme  religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin  ;  2°  comme  archevêque  de  Va- 
lence. (Orateurs  sacrés,  Collection  Migne, 
Dauiascène,  t.  XXIII,  o09.) 

Panégyrique  de  Latour  du  Pin. — Texte: 
Dilectus  Deo  et  hominibus.  (Eccli.,  xliv,  1.) 
—  I.  S.  Thomas  de  Villeneuve,  par  les 
travaux  de  son  zèle,  s'est  rendu  agréable 
à  Dieu  :  Dilectus  Deo.  —  H.  Il  s'est  fait 
chérir  des  hommes  par  la  multiplicité  de 
ses  aumônes:  Dilectus  hominibus.  [Ibid., 
LUI,  752.) 

Plan  de  Latour.  —  Texte  :  Eleemosynas 
illius  enarrabit  omnis  Ecciesia  Sanctorum. 


(Eccli.,    XXXI,    12.) 


I.  S.   Thomas  fut 


grand  par  la  charité  dans  l'état  de  bas- 
sesse. —  II.  Il  fut  grand  par  la  charité 
dans  l'état  de  grandeur.  (J6i(i.,LXII,  727.) 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  —  Le  P.  Claude  Maim- 
bourg,  Vie  de  S.  Thomas  de  Villeneuve', 
tous  les  hagiographes  modernes. 

Panégyristes.  —  Cortade,  Damascène, 
Lalour  du  Pin,  Latour. 


7.  MAUTYROLOGE.  —  S.  Méthode,  év.  et  m.  —  S.  Ferreol,  m.  —  Saintes  Sophie 
et  Irène,  mm.  —  S.  Eustorge,  év.  —  S.  Euraône,  id.  —  S.  Joseph  Cupcrtin. 
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19  septembre.  —  SAINT  JANVIER,  évêque  de  Bénévent, 

MARTYR    (commencement    DU    lY^    SIÈCLE.) 


VIE  DE   SAINT   JANVIER 

La  famille  de  Janvier,  noble  et  chrétienne,  était  un  des  plus  beaux  orne- 
ments de  la  ville  de  Bénévcnt,  en  Italie.  Ce  saint  naquit  vers  le  milieu  du 
troisième  siècle.  Il  se  fit  de  bonne  heure  remarquer  par  sa  piété  et  par  sa  doc- 
trine. On  jeta  les  yeux  sur  lui  pour  le  faire  évêque  de  sa  ville  natale  :  dans  sa 
modestie  iLs'en  crut  indigne,  mais  le  pape  saint  Caïus  ou  saint Marcellin  Tobli- 
gea  d'accepter  cette  charge.  Il  s'en  acquitta  de  telle  sorte  que  sa  charité  pour 
les  pauvres  le  fit  admirer  même  par  les  idolâtres,  qui  prenaient  volontiers  ses 
conseils.  Il  en  convertit  plusieurs.  Il  signala  surtout  son  zèle  pendant  la  per- 
sécution deDioclétien,  laquelle,  pendant  dix  ans  (303-313),  priva  fcmpire  de 
ses  meilleurs  sujets.  Il  parcourait  même  les  villes  voisines  de  son  diocèse  pour 
soulager,  consoler,  fortifier  les  confesseurs  de  la  foi.  Il  eut  la  douleur  de  voir 
le  diacre  Sosius,  son  ami,  le  complice  de  ses  bonnes  œuvres,  arrêté  avec  Pro- 
cule,  diacre  de  l'église  de  Pouzzoles;  Eutyche  et  Acutius,  nobles  chrétiens  de 
la  même  ville.  Dràconce,  gouverneur  de  la  compagnie,  fut  révoqué  avant  d'a- 
voir immolé  ses  victimes.  Son  successeur,  Timothée,  commanda  que  Janvier  fût 
arrêté  et  amené  à  Noie  devant  son  tribunal.  Il  le  pressa  de  cesser  ses  exhor- 
tations défendues  parles  éditsdes  empereurs,  et  d'offrir  de  l'encens  aux  idoles, 
s'il  voulait  éviter  les  supplices.  Le  saint  évêque  répondit  qu'il  ne  pouvait  im- 
moler des  victimes  au  démon,  lui  qui  avait  l'honneur  de  sacrifier  tous  les 
jours  au  vrai  Dieu  ;  il  fut  aussitôt  jeté  dans  une  fournaise  ardente  dont  il  fut 
tiré  sans  aucune  lésion  et  même  sans  que  ses  habits  en  fussent  endommagés, 
ni  qu'il  eût  perdu  un  seul  de  ses  cheveux.  Le  juge,  selon  la  coutume  des  ty- 
rans, ailribuant  ce  miracle  à  l'art  magique  dont  ils  accusaient  ordinairement 
les  chrétiens,  lui  fit,  par  un  supplice  inouï,  lever  les  nerfs  de  toutes  les  parties 
du  corps;  après  quoi,  il  le  renvoya  en  prison.  Festus,  diacre,  et  Didier,  lecteur 
de  l'église  de  Bénévent,  à  la  nouvelle  que  leur  évêque  était  dans  les  chaînes, 
accoururent  vers  lui;  ils  furent  saisis  et  renfermés  dans  la  même  prison. 
Quelques  jours  après,  ils  furent  tous  trois  attachés  avec  des  chaines  au-devant 
du  chariot  du  proconsul,  qui  allait  à  Pouzzoles  pour  y  faire  exécuter  Sosius  et 
ses  compagnons,  qu'il  avait  condamnés  aux  bêtes. 

Ce  tourment  fut  très-rigoureux  pour  saint  Janvier,  qui  ne  pouvait  plus  mar- 
cher que  par  miracle.  En  entrant  dans  la  prison,  il  embrassa  les  saints  mar- 
tyrs, et  les  exhorta  à  demeurer  fermes  dans  la  foi.  Le  lendemain,  ils  furent 
conduits  au  milieu  de  l'amphithéâtre  pour  y  être  dévorés  des  bêtes  féroces,  en 
présence  de  tout  le  peuple.  Alors  les  saints  martyrs  se  munirent  du  signe  de 
la  croix;  puis,  les  yeux  et  les  mains  élevés  vers  le  ciel,  chantant  agréablement 
les  louanges  de  Dieu,  ils  attendirent  avec  une  intrépidité  merveilleuse  l'heu- 
reux moment  de  leur  mort.  On  lâcha  en  même  temps  les  bêtes,  qui  coururent 
à  eux  avec  leur  furie  naturelle,  pour  faire  leur  proie  de  ces  corps  sacrés.. Mais, 
quand  elles  furent  près  de  les  dévorer,  la  miséricorde  divine  changea  leur  fé- 
rocité en  mansuétude;  de  sorte  qu'au  lieu  de  mettre  la  dent  sur  eux,  ellcg  se 
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couchèrent  comme  des  agneaux  à  leurs  pieds  et  employèrent  leur  langues  pour 
les  caresser.  Timothée,  voyant  que  ce  spectacle  faisait  murmurer  le  peuple,  et 
appréhendant  une  sédition  contre  lui,  les  fit  sortir  de  l'amphithéâtre  pour  être 
décapités  à  l'heure  môme  sur  la  place  publique.  Comme  on  les  y  conduisait,  le 
président  perdit  la  vue  et  ne  la  put  recouvrer  que  par  les  prières  de  saint  Jan- 
vier :  ce  qui  fut  cause  de  la  conversion  de  cinq  mille  personnes. 

Pendant  qu'on  le  conduisait  à  la  place  Vulcaine,  lieu  destiné  pour  son  sup- 
plice, un  bon  vieillard  chrétien,  qui  jusqu'alors  n'avait  point  paru,  se  pros- 
terna à  ses  pieds  et  le  pria  de  lui  donner  quelques  pièces  de  ses  habits  pour  les 
conserver  en  sa  maison  comme  une  précieuse  relique.  Le  saint  lui  répondit 
qu'il  n'avait  qu'un  mouchoir  dont  il  put  disposer,  et  qu'il  le  lui  donnerait  vo- 
lontiers, mais  que  ce  ne  serait  qu'après  son  martyre,  parce  qu'il  en  avait  be- 
soin pour  se  bander  les  yeux  :  Et  je  n'y  manquerai  pas,  ajouta-t-il  en  présence 
des  bourreaux  ;  les  chrétiens  savent  tenir  leur  parole,  même  après  leur  rnort. 
Étant  arrivé  à  la  place  publique,  il  se  prosterna  pour  faire  son  oraison;  il  vit 
Jésus-Christ  qui  lui  tendait  les  bras  pour  le  recevoir  dans  le  ciel  ;  puis  il  se 
banda  lui-même  les  yeux  avec  son  mouchoir,  encouragea  le  bourreau  à  faire 
son  oCOce,  et,  en  disant  ces  paroles  :  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu  vi- 
rant, je  vous  recommande  mon  esprit  et  je  le  remets  entre  vos  mains,  il  eut  la 
tête  tranchée,  avec  ses  saints  compagnons,  vers  l'an  305,  le  19  septembre. 
L'exécuteur  foula  aux  pieds  son  mouchoir  qui  était  plein  de  son  sang,  lui  di- 
sant par  raillerie  quille  prit  et  le  portât  à  ce  chrétien  auquel  il  l'avait  promis. 
Mais  il  fut  bien  étonné  de  le  voir,  en  s'en  retournant  à  la  ville,  entre  les  mains 
de  ce  bon  vieillard,  à  qui,  en  effet,  saint  Janvier  était  apparu  après  son  mar- 
tyre pour  le  lui  donner. 

Les  corps  de  ces  saints  martyrs  furent  enlevés  par  les  fidèles  et  transportés 
en  divers  lieux,  chaque  ville  voisine  se  faisant  un  honneur  de  les  avoir  pour 
ses  patrons.  Celui  de  saint  Janvier  fut  dabord  porté  à  Benévent,  puis  au  mo- 
nastère de  Monte-Yergine,  d"où  enfin,  sous  le  pontificat  d'Alexandre  IV,  il  a 
été  transféré  à  Naples  et  déposé  dans  l'église  cathédrale,  où  il  est  honoré  avec 
beaucoup  de  dévotion.  Les  Napolitains  l'ont  pris  depuis  longtemps  pour  l'un 
de  leurs  patrons,  et  ils  ont  reçu  et  reçoivent  encore  de  grands  bienfaits  par  le 
mérite  de  son  intercession,  surtout  contre  l'embrasement  du  mont  Vésuve. 

Il  y  a  une  autre  merveille  non  moins  considérable  que  la  précédente  :  c'est 
que,  lorsque  l'on  approche  du  chef  de  saint  Janvier,  une  fiole  de  sang  figé  qui 
fut  recueilli  par  une  chrétienne  de  Naples,  laquelle  se  trouva  au  lieu  de  son 
supplice,  ce  sang  commence  à  se  liquéfier  et  à  bouillonner  comme  s'il  \enait 
d'être  répandu  :  ce  qui  est  expressément  rapporté  dans  le  Martyrologe  et  le 
Bréviaire  romains;  rien  de  mieux  constaté  que  ce  miracle.  Il  se  renouvelle 
chaque  année. 
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PANÉGYRIQUE   DE   SAINT   JANVIER 

ET   DE   SES    COMPAGNONS 

Texte  :  Tanquam  prodigium  fadus  stum  multis, 

(Ps.  LXX,  7.) 

Les  incrédules  de  notre  siècle,  comme  ceux  des  temps  passés^  portent  l'aveugle- 
ment et  l'orgueil  jusqu'à  rejeter  les  faits  que  nous  regardons  comme  miraculeux  : 
ou  bien  s'ils  sont  forcés  d'admettre  certains  de  ces  événements,  qui  reposent  sur  les 
témoignages  les  plus  évidents,  ils  cherchent  à  les  expliquer  par  les  stratagèmes  de 
la  jonglerie,  ou  par  les  découvertes  de  la  science  moderne.  Les  insensés  !  comme  si 
l'auteur  des  lois  de  la  nature  n'était  pas  le.  maître  d'y  déroger^  quand  il  le  juge  à 
propos  ;  comme  si  c'était  à  l'homme  de  limiter  la  puissance  de  l'Être  souverain. 
Pour  nous,  M.  F.,  qui  croyons  avec  l'Église  et  le  monde  raisonnable  à  la  réalité  des 
miracles,  réveillons  notre  foi,  et  glorifions  le  Seigneur  pour  tout  ce  qu'il  a  opéré  de 
merveilleux  dans  l'illustre  Janvier,  dont  il  a  fait  un  homme  de  prodiges  :  1°  dans  sa 
vie  ;  2°  dans  son  martyre  ;  3°  après  sa  mort. 

P*"    POINT.    PRODIGES    DE    SA    VIE. 

Né  probablement  à  Naples,  d'une  famille  noble  et  chrétienne,  Janvier  reçut 
une  éducation  conforme  à  sa  naissance  et  à  sa  religion.  Si  on  jette  d'abord  un 
regard  sur  la  jeunesse  et  l'époque  de  sa  vie  qui  précéda  son  épiscopat,  on  peut 
dire  qu'il  a  été  un  véritable  prodige  de  science  et  de  piété.  Il  était  tellement 
célèbre  dans  l'Église  du  troisième  siècle,  que  les  suffrages  du  clergé  et  du 
peuple  se  réunirent  à  l'unanimité  sur  sa  tète,  pour  le  siège  épiscopal  de  Béné- 
vent.  Mais  comme  il  était  aussi  humble  qu'illustre  par  sa  réputation,  il  fallut 
un  ordre  formel  du  souverain  Pontife  pour  l'obliger  à  donner  son  consente- 
ment. 

Revêtu  de  la  dignité  d'évêque  dans  un  siècle  de  persécution,  il  en  remplit 
toutes  les  fonctions  d'une  manière  tout  à  fait  merveilleuse  et  digne  d'un  en- 
voyé du  Ciel.  Son  activité,  son  zèle,  sa  charité  sans  bornes  annonçaient  plutôt 
un  ange  qu'un  simple  mortel.  Sa  sollicitude  pastorale  était  si  vive  qu'on  le 
voyait  se  multiplier,  se  transporter  d'un  lieu  à  l'autre  avec  la  rapidité  de  l'é- 
clair, se  précipitant  jusqu'au  fond  des  forêts  et  des  cavernes  pour  affermir  la 
foi  des  fidèles,  pour  les  soulager  dans  leurs  besoins  et  les  encourager  au  mar- 
tyre. Qui  pourrait  dire  le  nombre  d'infidèles  qu'il  a  convertis  à  Jésus-Christ? 
qui  pourrait  raconter  tous  les  prodiges  de  sa  carrière  épiscopale?  Pour  nous, 
M.  F.,  qui  jouissons  de  la  paix  et  qui  pourrions  si  facilement  nous  sanctifier  et 
travailler  au  salut  des  autres,  que  faisons-nous  pour  notre  âme  et  celle  de  nos 
frères  ? 

IP  POINT.    —    PRODIGES    DE    SON    MARTYRE. 

A  peine  l'évêque  Janvier  a-t-il  appris  l'arrestation  de  son  ami  Sosie,  en  qui 
il  avait  une  grande  confiance,  qu'il  part  aussitôt  pour  l'aller  visiter  et  consoler 
dans  la  prison  où  il  était  avec  d'autres  chrétiens,  sachant  bien  qu'une  telle  dé- 
marche de  sa  part  peut  le  conduire  facilement  à  la  mort.  Dénoncé,  en  effet,  au 
gouverneur,  il  est  chargé  de  chaînes,  livré  à  la  torture,  et  conduit  dans  la 
même  prison  avec  ses  amis  et  ses  enfants,  qui  sont  tout  fiers  et  heureux  de  se 
trouver  en  la  compagnie  de  leur  pasteur  et  de  leur  père  bien-aimé. 
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Déjà  l'amphithéâtre  est  encombré  d'une  multitude  inhumaine  qui  vient  as- 
sister au  carnage  des  nouveaux  martyrs;  mais  l'invincible  Janvier,  qui  venait 
de  triompher  dans  la  fournaise  ardente,  va  remporter  sur  les  bêtes  féroces  la 
plus  éclatante  des  victoires.  A  la  vue  des  lions,  des  tigres  et  des  léopards  qui 
s'élancent  avec  fureur  dans  l'arène,  l'intrépide  Janvier  s'adresse  à  ses  compa- 
gnons en  s'écriant  :  «  Courage, mes  frères;  mourons  pour  notre  divin  Maître.  » 
Aces  mots,  tous  ces  animaux,  naguère  furibonds,  deviennent  doux  comme 
des  agneaux  et  viennent  se  coucher  avec  docilité  aux  pieds  des  confesseurs  ;  et 
c'est  ainsi  que  par  ce  nouveau  prodige  Janvier  voit  la  conversion  instantanée 
de  cinq  mille  personnes,  ce  qui  est  un  miracle  plus  étonnant  encore.  Mais,  loin 
de  les  imiter,  le  cruel  gouverneur  redouble  de  rage  contre  ces  victimes  inno- 
centes et  victorieuses,  et  les  condamne  à  être  décapitées  sur  la  place  publique. 
Janvier,  de  son  côté,  continue  d'encourager  les  glorieux  compagnons  de  son 
martyre  :  il  meurt  comme  il  avait  vécu  en  véritable  héros,  pour  opérer  de 
nouveaux  prodiges  après  sa  mort. 

IIP    POINT.    PRODIGES   APRÈS    SA    MORT. 

Il  est  dit,  M.  F.,  dans  le  livre  de  l'Ecclésiaste,  que  les  ossements  de  Jo- 
seph prophétisèrent  après  sa   mort,  parole  qui  convient   parfaitement  à  la 
sainte  dépouille  de  Janvier,  qui  conserva  dans  la  tombe  une  véritable  vertu 
prophétique  :   Ossa  ipsius...  post  mortem  prophetavenmt.  (Eccl.,  xlix,  18.) 
Non-seulement  il  s'opéra  de  nombreux  miracles  sur  sa   tombe,   où  toutes 
sortes  de  malades  spirituels  et  corporels  trouvèrent  la  guérison  du  corps  et  de 
l'âme,  mais  dans  les  diverses  translations  de  sa  dépouille  sacrée,  on  vit  se  re- 
nouveler une  foule  de  prodiges  éclatants,  et  ce  fat  surtout  la  ville  de  Naples 
qui  fut  le  principal  théâtre  de  son  action  merveilleuse,  comme  on  le  voit  dans 
l'histoire.  Que  de  fois  les  précieuses  reliques  de  saint  Janvier  ont  arrêté  les 
ravages  de  la  peste  dans  cette  ville,  et  l'ont  préservée  des  terribles  éruptions 
du  Vésuve!  En  sorte  qu'il  a  toujours  été  regardé,  à  juste  titre,  comme  le  sau- 
veur de  la  cité. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  dans  la  puissance  de  saint  Janvier,  c'est 
ce  miracle  inconcevable,  qui  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours,  pour  confondre 
l'orgueil  des  impies  et  réveiller  la  foi  des  fidèles  :  je  veux  parler  du  célèbre 
prodige  de  la  liquéfaction  et  de  l'ébullition  du  sang  de  saint  Janvier,  prodige 
admirable,  qui  est  consigné  dans  les  écrits  de  graves  auteurs  et  confirmé  par 
le  témoignage  d'hommes  dignes  de  foi  et  témoins  oculaires.  Vous  savez,  M.  F., 
qu'on  garde  dans  la  chapelle  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Naples  la  tête  de 
saint  Janvier  avec  son  sang  renfermé  dans  deux  fioles  de  verre  fort  anciennes; 
ce  sang  est  congelé  et  de  couleur  noirâtre;  voici  de  quelle  manière  se  fait  le 
miracle  :  lorsque  les  fioles  sont  vis-à-vis  de  la  tête,  le  sang  se  liquéfie  ou  dans 
le  moment,  ou  tout  au  plus  en  quelques  minutes.  Cette  liquéfaction  est  suivie 
d^une  ébullition.  Mais  quand  on  retire  le  sang  et  qu'il  n'est  plus  en  présence 
de  la  tète,  il  redevient  solide,  au  grand  étonnement  des  spectateurs. 

Or,  M.  F.,  à  la  vue  d'un  tel  prodige,  l'impiété  a  beau  secouer  la  tête,  les 
fidèles  reconnaissent  et  adorent  la  puissance  de  Dieu  et  de  ses  saints. 
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MATÉRIAUX 

Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes   oratoires.  —  4.  Miracle  annuel  de  saint  Janvier.  — 
5.  Plans.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I 


ÉCRITURE. 


Ancien  Testament.  —  Ecce  quomodo 
computati  sunl  inlor  fiJios  Del  ;  et  iiiter 
sanctos  sors  illoriim  est.  (Sap.,  v,  5.) 

Tradideiunt  corpora  sua  ne  servirent, 
et  ne  adorarent  omnem  deum,  exceplo 
Deo  suo.  (Dan.,  m,  95.) 

Nouveau  Testament.  —  I.udibria  et  ver- 
bera  expert! ,  insuper  et  vincula  et  car- 
ceres  ;  lapidali  sunt,  secti  sunt,  tentali 
sunt,  in  occisione  gladii  mortui  sunt. 
(Hebr.,  xi'^  30.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Solemnilates  marfyrum  exhortationes 
sunt  mariyriorum  ;  ut  imilari  non  pigcat, 
quod  celeijrare  deleclat.  (S.  Augustin., 
èerm.  47  de  Sanctis.) 

Martyrum  solemnia  celebramus  ita  ut 
ipsis  interceden.ibus,  expeclemus  a  Do- 
mino consequi  temporalia  bénéficia^  ut 
ipsos  martyj  es  imitando,  accipere  merea- 
mur  œleina.  (Id.,  ibid.) 
^  Idcirco  natales  martyrum  annua  lîeti- 
tia  celebiantur,  ut  (luod  semelacluni  est, 
per  omne  œvum  in  memoria  maneal  de- 
Yotorum.  (S.  P.  Chrysol.,  Serm.  129.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

I.  —  Martyres  demonstrant  :  1°  fidem 
inconcussani  ;  2°  spem  arduam  ;  3°  ca- 
ritatem  perfeclam.  {M.  Vivien,  Terlullia- 
nus  prœdœa?is,  veibo  :  martyr.) 

II.  —  Tria  sunt  gênera  martyrii  :  1°in 
sanguinis  cffusione  ;  2°  in  Garnis  macera- 
tione;  3°  in  proximi  compassione.  (Petius 
Blessensis,  S^rm.  38.) 

m.  Av 'utages  de  la  souffrance  :  {">  rien 
de  plus  gloiieux;  2"  de  plus  doux  ;  3«  de 
plus  salutaire  que  la  souffrance.  (Le  P. 
Grasset,  Consider.  pour  le  mardi  de  la 
sixième  semaine  après  Fâques.) 

4.  —  MIRACLE  ANNUEL  DE  S.  JANVIER. 

S.  Januarii  sanguis  qui  in  ampulla 
vitrea  concretus  asservatur  cum  in  cons- 


pectu  capitis  ejusdem  martyris  ponitur, 
admirandum  in  modum  colliquefieri  et 
ebullire.  pciinde  atque  recens  efFusus,  ad 
hœc  usque  tempora  cernitur.  {Lect.  Brev. 
rom.,  in  festo  S.  Januarii  et  socior.,  19  sep- 
tembre.) 

5.—  PLANS. 

Pl\n  du  p.  Klée.  —  I.  S.  Januarius, 
martyr:  1°  non  trepidavit  coram  prœside; 
2"  arrisit  doloribus  coram  lortore.  — 
II.  S.  Januaiius  exsiliens  sanguine  in  am- 
pulla nos  docet  :  1°  ut  jucundo  largeqiie 
patiamur  ;  2°  ut  sanguis  noster  amore 
De!  ferveat.  (fn  BrevAariolo  actuum  sancto- 
rum,  de  festo  S.  Januarii.) 

Pl.an  de  m.  Vivien.  —  Martyres  repen- 
sarunt  Christo  :  1°  dileclionem  pro  dilec- 
tione  ;  2°  sanguiriem  pro  sanguine  ; 
3"  cicatricem  pro  cicatrice.  {In  Tevialliano 
prœdicantc,  verbo  :  martyr.) 

6.  —  ENCOMIA. 

1.    SANCTUS   JANUARIUS  IN   AUDENTEM  FORNACEM 
CONJECTUS   NON    L^^EDITUR, 

Mittitur  accensas  Prœàul  veneraudus  in  ignés 
Salvus  at  in  mediis  concinit  ille  rogis. 

(Le  P.  Hugues  Vaillant;  Fasti  sacbi.) 

2.    VINCTUS    ANTE   CURRUM    PR^SIDIS    DUCITUR. 

Immeritis  rr<csul  constrictus  colla  calenis, 
Perdomiti  Irahilur  pra;sidis  ante  rotas. 

Prisca  modo  Ausonii  mutatur  forma  triumphi 
"Victor,  -vincla  gerit,  victus  in  axe  gedet. 

(Id.,  ibid.) 

3.    SANCTUS   JANUARIUS   ERUMPENTES   E   MONTE 
VESLVIO    FLAMMAS   EXTIMGUIT. 

Ardentes  fumante  glohos  vomit  ore  Vesevus 

Et  Latiis  infert  Iristia  faia  plaçis. 
Dive,  tuam  supplex  populus  coucurrit  ad  nrnam 

SollicJtasque  geœens  fundit  ad  astra  preccs, 

(Id.,  ibid.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  —  Le  V.  Bède,  in  Marty- 
rologio;  Adon,  Baronius,  id.;  les  Bollan- 
disteS;,  Acta  sanctor.,  t.  VI,  sept.) 

Historiens.  —  Tillemont^  Pulignano. 


8.  MARTYROLOGE  —  S.  Janvier  et  ses  compagnons,  mm.  —  SS.  Félix  et  Constance, 
id.  —  SS.  Pelée,  Nil  et  Élie,  év.  et  mm.  —  SS.  Trophino,  Sabl)ace  et  Dorimedon,  mm. 
—  Sainte  Pompose,  v.  m.  —  S.  Théodore.  —  S,  EusLoche,  év.  —  S.  Seine,  pr. 
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20  septembre.  —  SAINT  EUSTACHE  et  ses  compagnons, 

MARTYRS    (l'an  \20.) 


YIE  DE  SAINT  EUSTACHE  ET  SES  COMPAGNONS 

Les  historiens  se  sont  plus  appliqués  à  décrire  les  vertus  héroïques  de  saint 
Eustache  qu'à  rechercher  sa  naissance  et  la  noblesse  de  son  sang.  11  était  néan- 
moins de  grande  maison,  et  ses  ancêtres  avaient  passé  par  tous  les  honneurs 
de  la  ville  de  Rome.  On  l'appelait  Placide  avant  sa  conversion;  et  Baronius 
croit  qu'il  est  ce  Placide  dont  Josèphe  fait  mention  dans  ses  livres  De  la  Guerre 
des  Juifs,  lequel  était  alors  maître  de  la  cavalerie,  et  rendit  de  très-bons  ser- 
vices à  Vespasien  et  à  Tite  au  siège  fameux  de  la  ville  de  Jérusalem. 

Un  jour  qu'il  poursuivait  un  cerf  à  la  chasse,  cet  animal  s'étant  réfugié  sur 
un  rocher.  Placide  s'apprêta  à  l'y  suivre.  Aussitôt  il  aperçut,  au  milieu  des 
bois  de  cet  animal,  l'image  de  Jésus-Christ  crucifié,  qui  le  représentait  comme 
vivant  et  jetait  des  rayons  d'un  merveilleux  éclat.  11  s'arrête  tout  court  à  ce 
spectacle;  l'image  lui  parle  et  l'exhorte  à  se  convertir.  11  s'en  retourne  pour 
obéir  à  une  si  touchante  invitation,  et,  de  concert  avec  sa  femme,  qui  avait  eu 
une  vision  à  peu  près  semblable,  il  se  fait  instruire  et  baptiser.  Lear  change- 
ment fut  si  parfait,  que,  pour  en  rendre  un  illustre  témoignage,  ils  voulurent 
aussi  changer  de  nom  :  Placide  fut  nommé  Eustache,  Trajane  prit  le  nom  de 
Théopisle.  Ils  appelèrent  leur  fils  aîné  Agape,  et  leur  cadet  Théopiste. 

Une  seconde  vision  apprit  à  notre  saint  ce  qu'il  devait  souffrir  dans  ses  af- 
fections les  plus  chères;  mais  il  reçut  en  même  temps  l'assurance  que  la  grâce 
de  Dieu  le  soutiendrait. 

Peu  de  temps  après,  nos  généreux  néophytes  se  virent  enlever  par  une  ma- 
ladie contagieuse  leurs  esclaves  et  leurs  troupeaux.  Cette  perte  ne  leur  arracha 
que  cette  parole  :  «  Le  Seigneur  nous  avait  donné  ces  biens;  le  Seigneur  nous 
las  a  ôtés;  que  son  nom  soit  loué  et  béni  éternellement!  »  Obligés  de  quitter 
une  ville  où  le  mépris  et  la  confusion,  suites  de  sa  disgrâce,  lui  rendait  la  vie 
comme  impossible,  il  résolut  de  passer  en  Egypte.  Il  sortit  donc  de  Rome  la 
nuit  avec  sa  femme;  ils  menaient  chacun  par  la  main  un  de  leurs  fils,  leurs 
seules  richesses.  Lorsqu'ils  furent  près  de  s'embarquer,  le  patron  du  vaisseau, 
qui  avait  jeté  un  œil  de  convoitise  sur  l'épouse  Théopiste,  la  ravit  et  lança 
son  vaisseau  à  la  mer,  laissant  sur  la  rive  Eustache  humainement  inconso- 
lable, mais  résigné  à  la  volonté  de  Dieu.  Quelque  temps  après,  au  passage 
d'une  rivière,  deux  bêtes  féroces  lui  enlevèrent  ses  enfants,  ces  deux  gages  de 
son  amour,  ces  deux  souvenirs  de  sa  chère  épouse.  Le  malheureux  père  se 
prosterna  contre  terre  et  confessa  que  Dieu  était  le  maître  de  ses  biens,  de  son 
épouse,  de  ses  enfants  et  de  lui-même;  qu'il  n'avait  pas  à  se  plaindre  que 
Dieu  en  disposât.  Puis  il  se  remit  au  service  d'un  riche  laboureur  de  Radise, 
pour  ensevelir  ses  chagrins  dans  le  travail  et  la  solitude.  Lorsque  la  vertu  de 
ce  nouveau  Job  fut  assez  éprouvée,  Notre-Seigneur  voulut,  selon  sa  promesse, 
lui  rendre  tout  ce  qu'il  lui  avait  enlevé.  L'empereur  Trajan,  qui  avait  déjà  em- 
ployé le  talent  militaire  de  notre  saint  contre  les  Daces  et  contre  Décébale, 
leur  chef,  se  souvint  de  cet  habile  général  dans  un  pressant  danger,  le  fit  cher 
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cher,  le  trouva  et  le  chargea  de  refouler  une  inondation  de  barbares  qui  me- 
naçaient d'engloutir  les  provinces  romaines.  La  campagne  fut  si  rapide  et  si 
heureuse,  qu'Eustache  aurait  pu  dire  :  Je  suis  venu,  j'ai  vu,  j'ai  vaincu. 

La  bonté  de  Dieu  ne  se  termina  pas  à  ces  faveurs  :  elle  lui  rendit  sa  femme 
et  ses  enfants.  Mais  Eustache,  qui  avait  conservé  la  patience  dans  l'adversité, 
ne  conserva  pas  moins  la  modération  dans  la  prospérité  ;  il  ne  regarda  sa  femme 
que  comme  sa  sœur,  il  ne  regarda  ses  enfants  que  comme  ses  frères  en  Jésus- 
Christ.  Il  se  retirait  souvent  dans  le  secret  de  son  pavillon  pour  y  adorer  son 
Dieu  et  pour  lui  présenter  le  sacrifice  agréable  de  ses  prières  et  de  ses  larmes; 
le  crucifix,  qui  avait  été  la  source  de  son  bonheur,  était  l'objet  ordinaire  de 
ses  hommages  et  de  ses  respects;  il  faisait  avec  lui  de  saints  colloques,  où  il 
protestait  de  demeurer  inviolablement  attaché  à  son  service;  il  lui  offrait  d'a- 
vance le  martyre  sur  lequel  il  comptait;  car  il  venait  d'apprendre  qu'Adrien, 
homme  superstitieux  et  extrêmement  attaché  à  l'idolâtrie ,  avait  succédé  à 
Trajan.  Ce  nouvel  empereur  reçut  Eustache  avec  tous  les  honneurs  dus  à  un 
général  revenant  victorieux  d'u;:ie  bataille  qui  a  sauvé  l'empire.  Mais  quand 
il  fallut  aller  au  temple  des  faux  dieux  pour  les  remercier  d'une  victoire  obtenue 
du  seul  vrai  Dieu  par  les  prières  des  chrétiens  et  l'invocation  de  Jésus-Christ, 
notre  saint  refusa  d'accompagner  l'empereur.  Celui-ci  en  fut  très-irrité.  11  le 
traita  de  traître  et  de  perfide,  l'envoya  en  prison  et,  n'ayant  pu  le  gagner  ni 
par  promesses  ni  par  menaces,  le  condamna  avec  sa  femme  et  ses  enfants  à 
être  exposés  publiquement  à  des  lions  affamés.  Dès  que  les  féroces  animaux  vi- 
rent ces  bienheureux  martyrs,  ils  se  couchèrent  à  leurs  pieds;  et,  loin  de  leur 
nuire,  ils  leur  léchèrent  les  membres,  comme  de  petits  chiens  qui  veulent 
caresser  leur  maitre.  Ce  miracle  n'adoucit  point   la  rigueur  du  tyran.  11  en 
conçut  tant  de  rage  contre  les  serviteurs  de  Jésus-Christ,  qu'il  résolut  de  leur 
faire  endurer  un  des  plus  cruels  et  des  plus  rigoureux  supplices  qui  aient  jamais 
été  inventés  contre  les  martyrs. 

Les  empereurs,  ses  prédécesseurs,  avaient  fait  construire  un  grand  taureau 
de  bronze,  dans  le  ventre  duquel  on  pouvait  enfermer  plusieurs  hommes.  Ils  le 
faisaient  mettre  au  feu,  puis  on  y  jetait  les  chrétiens,  qui  y  étaient  consumés 
dans  des  douleurs  inconcevables.  Ce  fut  dans  cette  machine,  qui  faisait  hor- 
reur aux  bourreaux  mêmes,  qu'Adrien  commanda  que  l'on  mît  Eustache  avec 
sa  femme  et  ses  enfants.  J;es  saints  martyrs,  s'étant  munis  du  signe  de  la  croix, 
entrèrent  généreusement  dans  ce  taureau,  où  ils  rendirent  leurs  âmes  à  Jésus- 
Christ,  non  pas  par  la  violence  du  feu,  qui  n'osa  pas  toucher  un  seul  de  leurs 
cheveux,  mais  par  le  commandement  de  Dieu  et  par  l'ardeur  de  la  charité.  On 
n'ouvrit  la  machine  que  trois  jours  après  qu'ils  eurent  été  enfermés;  on  trouva 
que  leurs  corps  étaient  sans  nulle  blessure  et  aussi  frais  que  s'ils  eussent  été 
encore  vivants  ;  ce  qui  fut  cause  delà  conversion  d'un  grand  nombre  d'ido- 
lâtres. 

Leur  martyre  arriva  le  20  septembre,  cent  vingt  ans  après  la  naissance  du 
Fils  de  Dieu.  11  y  a  à  Rome  une  belle  église  dédiée  en  l'honneur  de  saint  Eus- 
tache, où  l'on  a  coutume  de  faire  l'aumône  aux  pauvres.  Nous  en  avons  aussi 
une  magnifique  de  ce  nom  à  Paris,  qui  est  une  des  plus  grandes  paroisses  de 
la  capitale  de  la  France. 
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PANÉGYRIQUE   DE   SAINT   EUSÏACIIE 

ET     DE     SES     COMPAGNONS 

Texte  :  Nudu^  erjressus  sum  de  ventre  raatris,  nudua 
remrtar.  (Job,  i,  21.) 

Qu'ils  sont  à  plaindre,  M.  F.,  les  hommes  qui  ne  mettent  leur  confiance  que  dans 
les  biens  de  ce  monde!  que  de  travaux  pour  les  acqurrir,  que  de  soucis  pour  les 
conserver,  que  d'angoisses  quand  on  vient  à  les  perdre!  quelle  cruelle  séparation, 
quand  on  se  voit  tout  à  coup  dépouillé  des  seules  choses  qu'on  aimait  dans 
cette  vie  !  Mais  tel  n'est  pas  le  sort  du  chrétien  qui  regarde  Dieu  comme  son  unique 
bien,  et  qui  ne  se  sert  des  créatuies  que  peur  s'élever  jusqu'à  Dieu  !  Viennent  un 
événement  (ragique,  un  dépouillement  complet,  il  subit  l'épreuve  avec  résignation 
et  sans  douleur;  car  en  n'ayant  rien^  il  se  passe  de  tout  dans  l'amour  de  son  divin 
Maître.  C'est  ce  que  nous  voyons  dans  le  glorieux  saint  Eustache,  qui  a  été:  1°  dé- 
pouillé  de  tout  pour  Jésus -Christ  ;  2"  environné  de  grâce  et  d'immortalité. 

1er    POINT.    IL    A    ÉTÉ    DÉPOUILLÉ    DE    TOUT    POUR    JÉSUS-CnRIST. 

Naissance,  réputation,  richesses,  bravoure  et  gloire  militaires,  Eustache 
possédait  tout  ce  qui  peut  faire  briller  un  homme  dans  le  monde.  Mais,  docile 
à  la  voix  de  Jésus-Christ,  qui  l'appelait  à  partager  ses  humiliations  et  ses  souf- 
frances, il  renonce  à  tout  pour  se  mettre  à  la  suite  du  divin  Maître  :  et  à  peine 
a-t-il  reçu  la  grâce  du  baptême,  qu'il  représente  dans  sa  personne,  de  la  ma- 
nière la  plus  frappante,  toutes  les  épreuves  et  l'affreux  dénûment  du  saint 
homme  Job,  avec  sa  patience  héroïque. 

C'est  d'abord  le  terrible  fléau  de  la  peste  qui  pénètre  dans  sa  maison  et  vient 
lui  enlever  ses  serviteurs  et  ses  troupeaux;  en  sorte  que,  dans  bien  peu  de 
temps,  il  se  voit  dépouillé  de  tous  ses  biens  et  se  trouve  réduit  à  un  état  de 
pauvreté  et  de  misère  extrême  :  Pawper  et  midus. 

A  la  perte  de  ses  bieiis,  joignez,  M.  F.,  celle  de  son  honneur  et  de  sa  répu- 
tation parmi  les  hommes,  à  l'exemple  des  plus  grands  saints  :  Vos  nobiles, 
nos  autem  ignobiles.  (I  Cor.,  iv,  10.)  Ses  parents  et  ses  amis,  qui  regardaient 
sa  conversion  comme  un  opprobre,  sont  peu  touchés  de  ses  malheurs.  Au 
lieu  de  le  secourir  et  de  le  consoler,  ils  l'abandonnent  et  le  fuient  comme  un 
homme  déshonoré  et  maudit  des  dieux.  Au  moment  peut-être  où  sa  femme 
et  ses  enfants  auraient  pu  lui  accorder  quelques  sentiments  de  commisération, 
il  s'en  voit  tout  à  coup  séparé  de  la  manière  la  plus  cruelle  :  son  épouse  lui  est 
enlevée  par  les  pirates;  de  ses  deux  enfants,  l'un  tombe  entre  les  griffes  d'un 
lion  et  l'autre  dans  la  gueule  d'un  loup  dévorant;  et  on  ne  parvient  à  les  arra- 
cher à  cet  horrible  trépas  que  pour  les  enlever  à  un  père  tendrement  aimé. 

Quelle  position  pénible  et  désolante  pour  un  homme  qui  avait  passé  les  pre- 
mières années  de  sa  vie  dans  le  sein  de  la  gloire  et  de  la  puissance,  de  passer 
par  les  épreuves  les  plus  dures,  de  se  trouver  tout  à  coup  seul  dans  son  extrême 
malheur,  forcé  de  mendier  son  pain  de  porte  en  porte  !  Le  martyre  de  Job  avait 
été  sans  doute  sanglant  et  cruel,  mais  il  ne  fut  pas  de  longue  durée;  et  en 
perdant  ses  enfants,  il  eut  du  moins  la  consolation  de  leur  rendre  les  derniers 
devoirs.  Mais  Eustache  n'éprouve  aucun  soulagement  dans  ses  angoisses. 


398  VIES    DES    SAINTS    A    l'uSAGE    DES    PRÉDICATEURS. 

Pendant  quinze  ans  il  se  voit  sans  biens,  sans  honneur,  sans  gloire,  sans  amis, 
sans  femme  et  sans  enfants. 

Or,  M.  F.,  quel  courage  héroïque,  quelle  résignation,  quelle  patience  ad- 
mirables dans  le  sein  de  son  infortune!  Pas  la  moindre  plainte,  pas  le  moindre 
reproche;  mais  un  calme  profond,  une  conformité  parfaite  à  la  volonté  du 
Seigneur,  qu'il  ne  cessa  de  bénir  en  séchant  ses  larmes,  à  l'exemple  du  saint 
homme  Job  :  Dominus  dedit^Dominus  abstulit. ..  sit  nomen  Domini  benedictum, 
(Job,  I,  21.) 

Est-ce  là,  M.  F.,  notre  résignation  au  milieu  des  épreuves  de  cette  triste 
vie?  Sont-ce  bien  là  les  sentiments  de  notre  âme? 

IP  POINT.  —  JÉSUS-CHRIST    l'a    environné    de   GRACE    ET    d'iMMORTALITÉ. 

Jamais,  M.  F.,  le  Seigneur  n'a  abandonné  ceux  qui  l'invoquent  dans  le  mal- 
heur; et  si  parfois  il  semble  leur  cacher  son  visage,  c'est  pour  les  éprouver  et 
les  glorifier  plus  tard  :  Be  tribulatione  invocavi  Dominum,  et  exaudivit  me. 
(Ps.  cxvii,  5.) 

Et  en  effet,  M.  F.,  après  bien  des  épreuves,  Dieu  vint  au  secours  de 
son  fidèle  serviteur  en  le  favorisant  de  grâces  temporelles  et  spirituelles. 
L'empereur  Trajan  reconnut  son  mérite  et  le  mit  à  la  tête  de  ses  troupes  dans 
une  expédition  grave  et  difficile;  le  Dieu  des  armées,  à  qui  Eustache  était  dé- 
voué avant  de  l'être  à  Trajan,  lui  accorda  une  éclatante  victoire,  et  tout  en 
recevant  les  honneurs  de  César,  il  retrouvait  son  épouse  et  ses  enfants  chéris, 
qu'il  croyait  morts. 

Mais  le  valeureux  Eustache  ne  visait  pas  à  des  triomphes  vains  et  terres- 
tres; et  Jésus-Christ  lui  destinait  des  palmes  immortelles. 

Trajan  étant  mort,  Adrien  lui  succéda  dans  l'empire;  mais  avec  cet 
homme  fanatique  et  cruel  allait  se  rallumer  le  feu  de  la  persécution.  Un 
jour  que  le  nouvel  empereur  entrait  au  temple  pour  rendre  grâce  à  Dieu  des 
triomphes  de  l'armée  romaine,  il  ne  manqua  pas  d'appeler  à  la  fête  celui  qui 
venait  de  conduire  les  soldats  à  la  victoire.  «  Voici,  s'écria-t-il,  ô  invincible 
Eustache!  voici  le  jour  de  témoigner  à  nos  divinités  notre  juste  reconnais- 
sance :  c'est  à  vous,  vaillant  capitaine,  qu'il  appartient  de  vous  présenter  le 
premier  pour  leur  offrir  l'encens.  Du  reste,  il  n'y  a  pas  à  choisir  :  ou  il  faut 
sacrifier,  ou  bien  subir  la  perte  de  vos  glorieux  titres,  de  vos  charges  et  de 
tous  vos  biens,  la  perte  de  votre  femme,  de  vos  enfants  et  de  votre  vie.  »  Mais 
Eustache  a  entendu  en  même  temps  la  voix  de  Jésus  -Christ  qui  l'encourage  au 
martyre  et  le  remplit  de  sa  grâce  :  Confortare,  et  esto  robustus  ;  noli  timere^ 
quoniam  tecum  est  Dominus  Deiis  tuus  (Deut.,  xxxi,  23);  et  lui  répondant 
avec  une  fierté  toute  céleste  :  «  Tes  idoles  ne  sont  rien,  s'écrie-t-il  ;  je  n'adore 
que  le  seul  vrai  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre.  »  Et  montrant  le  ciel  à  son  épouse 
et  à  ses  enfants,  il  entre  avec  eux  dans  un  taureau  d'airain  qu'on  a  fait  rougir 
au  feu;  et  là,  comme  dans  un  char  de  triomphe,  ils  chantent  ensemble  les 
louanges  de  Dieu  et  montent  ensemble  vers  la  patrie  céleste.,  en  nous  laissant 
l'héroïsme  de  leur  fidélité. 
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MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  2.  SS.   Pères.  —  3.  Thèmes    oratoires.  —  4.  Vertns  spéciales  de  ce  Saint.  — 

5.  Plans.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Quia  acceptus  eras 
Deo,  necesse  fuit  ut  tentatio  probaret  te. 
(Tob.,  XII,  13.) 

Si  bona  suscepimus  de  manu  Dei,  mala 
quarii  non  suscipiemus  ?  (Job.,  n,  10.) 

Deus  lentavil  eos.  quasi  aurum  in  for- 
nace  probavit  illos.  (Sap.,  m,  5.) 

Nouveau  Testament.  —  Tune  est  hora 
Yestra  et  potes^as  tenebrarum.  (Luc., 
XXII,  53.) 

Ostendam  illi  quantum  oportcat  eum 
pro  nomine  meo  pati.  (Act.,  ix,  17.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Sedit  autem  cœlo  celsior  ille  luctator, 
componens  membra  ad  merabra,  manus 
ad  brachium  aptans,  caput  ad  humeros, 
genu  ad  fémur,  et  benedixit  Deo,  (S.  Am- 
bres., Ilomil.  i  de  Patientta  Job.) 

Quid  inopia  facultalum,  destitutio  filio- 
rum,  tolerantia  vulnerum,  nisi  exerci- 
tium  fidei  insigne  patientiœ,  eruditio 
gloiiosa  virtulis,  confessio  plena  victoriœ? 
(Id.,  Serm.  14  in  Vs.  cxviii.) 

Ad  ali.im  felicilaterii  nos  sumus  cbris- 
liani,  quam  tune  aceipiemus  eum  vita 
isla  hujus  sœculi  tota  transierit.  (S.  Au- 
gustin., in  Ps.  Lxxxn.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  S.  Eustacho  c>t  le  Job  du  ehristia- 
nisme.  11  a  été  appelé  par  quelques  Pérès 
le  Job  des  chrétiens  qui  console  tous  les 
malheureux  par  la  grandeur  de  ses  afflic- 
lions  et  de  son  courage.  (Le  P.  Senault, 
Panégyrique  de  S.  Eustache.) 

2.  Son  abnégation  :  Dominus  dédit.  Do- 
minus  absitulit,  sit  nomem  Domini  benedic- 
ium.  (Job,  I,  21  ) 

3.  Il  fut  le  lutteur  invincible,  le  juste 
imperturbable  :  Veluti  columna  quœdmn 
immobiUs,  quasi  tarris  quœ  non  quatitur, 
velut  luctatO'r  inviotus,  vulncrans  m  gis 
quam  vulneratus.  (S.  J.  ChrysosL,  Uomil. 
in  Job.) 

4.  Spectacle  de  ses  misères:  Effudît  in 
terra  viscera  mea.  (Job,  xvj,  14  )  —  Videte 
inopem  factum  ex  divite,  orbatum  Hberis  ex 
fcecundo  parente j  ferfusum  ulceribus,  exa- 


ratum  vulneribus  a  capite  usque  ad  pedes. 
(S.  Ambros.,  de  Offic,  L.  I,  c.  12.) 

Ix.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

1 .  Il  était  doux,  charitable  et  fort  en- 
clin à  bien  faire. 

2.  Sa  vocation  miraculeuse  à  laquelle 
il  correspond  fidèlement. 

3.  Surnommé  le  Job  chrélien,  il  en  a 
toutes  les  vertus  :  la  résignalion,  le  cou- 
rage, la  piété,  la  dignité,  la  grandeur. 

4.  Sa  reconnaissance  envers  Dieu  au 
retour  de  la  prospérité. 

5.  Sa  foi,  son  intrépidité  dans  son  ir.ar- 
tyre.  (Le  P.  Giry,  Vies  des  Saints.) 

5.  ~   PLANS. 

Pr.AN  DU  p.  Senault.  —  Texte  :  Domi- 
nus  dédit,  Dominus  abstulit,  sit  nomen  Do- 
mini  benedicturn.  (Job,  i,  21.)  —  Parallèle 
entre  Job  et  S.  Eustache:  L  S.  Eustache 
se  conduisit  dans  ?es  disgrâces  avec  au- 
tant de  soumission  et  de  patience  que  Job 
dans  les  siennes.  —  II  S.  Eustache  fut 
plus  à  plaindre  dans  son  exil  que  Job  sur 
son  fumier.  —  III.  Le  retour  de  la  pros- 
péiité  fut  pour  Job  durable,  pour  S.  Eus- 
tache il  ne  fut  que  momentané  et  se  ter- 
mina par  le  martyre.  (Orateurs  sacrés, 
Collection  Migne,  Senault,  t.  VI,  120.) 

Plan  du  P.  Texier.  —  Texte  :  Deus 
teyUavit  eos  et  invenit  illos  dignos  se  ;  tan- 
qunm  aurum  in  fornnce  prob'ivit  illos.  (Sap., 
III,  5.)  —  Des  trois  fournaises  où  l'or  de 
la  vertu  de  S.  Eustache  a  été  éprouvé: 
1°  dans  celle  de  l'adversité,  l'or  de  sa 
chari'é  fut  purifié;  2*»  dans  celle  de  la 
prnspérité,  il  fut  éprouvé  ;  3°  dans  celle 
du  martyre,  il  reçut  sjn  lustre  et  son 
éclat,  selon  cette  parole  de  S.  Grégaire  : 
purgatw\  probatur,  illustratur.  {Ibid.,  VII, 
2o8.) 

Plan  du  P.  Séraphin  de  Paris.  —  Texte: 
Fratres^  Smirti  per  fidem  vicerunt  régna..., 
(Hobr.,  II,  33-40.)  —  I.  S.  Eustache,  par 
la  vertu  de  sa  foi,  a  fait  un  grand  nombre 
d'actions  prodigieuses.  —  11.  S.  Eustache, 
par  la  force  de  sa  foi,  a  souffert  les  tra- 
vaux les  plus  rudes  et  les  tourments  les 
plus  cruels.  —  III.  S.  Eustache,  par  le 
mérite  de  sa  foi,  a  reç-u  un  témoiguage 
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avantageux  de  Dieu  et  des  hommes.  {Ibid., 
XXXIII,  237.) 

6.  —  ENCOMIA. 

CONVERSIO   S.    EUSTACHII. 

Immanem  Placido  cervura  per  lustra  prementi 
Inter  celsa  ferœ  cornua,  Christus  adest. 

Quantam  venator  cœlo  facit  auspice  prsedaml 
Ceperat  ante  feras,  nunc  capit  ille  Deum. 

(Le  P.  Hugues  Vaillant;  Fasti  sacri.) 

FORTUNIS  OMNIBUS    OFBATUS  VILLICUM   AGIT 

S.    EUSTACHIUS. 

Hei  mihi  !  qualis  eedes  !  quantum  mutatus  ab  illo, 

Quem  modo  stipabat  Martia  tuima  Ducem  I 
Romuleas  acies  qui  nuper  ad  arma  -vocabas 
Dictator  bruti  cogeris  esse  gregis. 

(Id.,  ibid.) 

Grâces  à  Dieu,  je  garde  les  moulons. 
Moi  qu'on  a  -vu  commander  une  armée; 


Pour  -vêtements,  j'ai  de  pauvres  haillons; 
Tant  il  est  vrai  que  tout  n'est  que  fumée. 

(Laurent  Durand,  Cantiques  de  l'âme 
dévote,  S.  Eustache,  martyr.) 

MARTYRIUM   S.    EUSTACHII    IN    TAURO   .ENEO 
INCLUSÎ. 

Candenti  novus  en  Phalaris  concludit  in  sere 
Eustacbinra,  ut  ficti  mugiat  ore  bovis. 

Terrificos  Csesar  cupit  exaudire  boatus, 
Angelicum  at  tauri  captât  ab  ore  melos. 

(Fasti  sacri.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  — Le  Ménoïoge  des  Grecs; 
Bède,  Martyrologium ',  Adon,  Usuard,  id.; 
Baronius,  id.  ;  les  Bollandistes,  t.  VI,  et 
tons  Jes  hagiographes  ;  du  Monsiny,  Vie 
de  S.  Eustache,  martyr,  m-\2,VaT\i,  1644). 

Panégyristes.  —  Les  PP.  Senault , 
Texier,  Séraphin,  Champigny. 


8.  MARTYROLOGE.  —  Vigile  de  S.  Matthieu.  —  S.  Eustache,  sainte  Théopiste,  sa 
femme,  et  ses  deux  enfants,  Aagape  et  Théopiste,  mm. — Sainte  Fauste,  v.,  et 
S.  Evilase,  mm.  —  SS.  Denis  et  Privât,  id.  —  S.  Puisque,  id.  —  S.  Théodore  et 
sainte  Philippe,  sa  mère,  id.  — Sainte  Candide,  v.  et  m.  —  Saintes  Susanne  et 
Marthe,  mm.  —  S.  Agapet,  p.  —  S.  Glycère,  év. 


21  septembre.  —  SAINT  MATTHIEU,  apôtre  et  évangèliste. 


(l"    SIÈCLE.) 


VIE   DE   SAINT   MATTHIEU 

Saint  Matthieu  est  appelé  Lévi  par  deux  évangélistes.  Ces  deux  noms  ont 
une  origine  hébraïque.  Lévi  signifie  associé^  et  Matthieu,  qui  est  donnée  et  en 
latin,  donatus.  Il  portait  le  second  avant   sa  conversion,    et   il  paraît  avoir 
pris  le  premier  lorsqu'il  se  fut  attaché  à  Jésus-Christ,  pour  montrer  qu'il 
avait  renoncé  à  sa  profession,  et  qu'il  était  devenu  un  homme  nouveau.  Saint 
Marc  l'appelle  fils  d'Alphée;  mais  on  aurait  tort  de  conclure  de  là  qu'il  était 
frère  de  saint  Jacques  le  Mineur.  Il  parait  qu'il  était  Galiléen  de  naissance.  Il 
exerçait  la   profession  de  publicain,    ou   de  receveur  des  tributs  pour  les 
Romains.  Les  Romains  envoyaient  des  publicains  dans  les  provinces  pour  re- 
cevoir les  impôts,  et  cet  emploi,  que  l'on  regardait  chez  eux  comme  honorable, 
se  donnait  ordinairement  aux  chevaliers  romains.  T.  Flavius  Sabinus,  père  de 
l'empereur  Vespasien,  fut  publicain  des  provinces  de  l'Asie.    Ces   publicains 
généraux  en  prenaient  de  subalternes,  et  les  choisissaient  dans  le  pays  qu'ils 
étaient  censés  connaître  mieux  que  personne.  Les  receveurs  des  impôts  com- 
mettaient d'ordinaire  de  cruelles  exactions  pour  s'enrichir,  ce  qui  les  faisait 
souvent  traiter  de  voleurs  publics,  même  par  les  païens;  aussi  voyons-nous 
que  Zachée,  un  des  principaux  receveurs,  pensant  aux   occasions  qu'il  avait 
eues  d'opprimer  le  peuple,  offrit  au  Sauveur  de  restituer  le  double  de  ce  qu'il 
avait  pris  injustement.  Les  Juifs  traitaient  les  publicains  de  personnes  in- 
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fâmes  ;  ils  les  haïssaient,  parce  qu'ils  voyaient  en  eux  les  ennemis  de  leur  liberté, 
parce  qu'ils  les  réputaient  souillés  par  leur  commerce  avec  les  gentils,  et  parce 
qu'ils  les  croyaient  d'accord  avec  les  Romains  pour  tenir  leur  patrie  dans 
l'esclavage  :  de  là  cette  attention  à  ne  point  communiquer  avec  eux  dans  les 
cérémonies  de  la  religion  et  même  dans  la  société  civile.  Saint  Jérôme, 
ep.  146  ad  Damas.,  prouve  contre  Tertullien  que  les  gentils  n'étaient  pas  les 
seuls  qui  exerçaient  les  fonctions  de  publicains,  profession  qui  était  fort 
odieuse  parmi  les  Juifs.  On  pense  qu'il  avait  la  recette  du  droit  de  péage  que 
payaient  les  marchandises  qui  venaient  par  le  lac  de  Génésareth,  ainsi  que 
tous  ceux  qui  traversaient  ce  lac;  c'est  pour  cela  que  dans  l'Évangile  en 
hébreu,  publié  par  Munster,  le  mot  publicain  est  rendu  en  cet  endroit,  par  le 
Seigneur  du  passage.  On  lit  dans  saint  Marc,  que,  quand  le  Sauveur  appela 
saint  Matthieu,  il  était  assis  au  bureau  des  impôts  sur  le  bord  du  lac. 

Jésus,  après  la  guérisond'un  paralytique,  sortit  de  Capharnalim,  et  marcha 
sur  les  bords  du  lac  de  Génésareth,  enseignant  le  peuple  qui  le  suivait  en 
foule.  Ayant  aperçu  Matthieu  qui  était  assis  à  son  bureau,  il  l'appela,  et  celui- 
ci  se  mit  à  sa  suite.  Matthieu  avait  un  poste  avantageux:  il  voyait  bien  ce  que 
lui  coûterait  la  démarche  qu'il  faisait,  et  il  n'ignorait  pas  que  la  pauvreté  allait 
devenir  son  partage;  mais  toutes  ces  considérations  ne  l'arrêtèrent  point;  la 
gloire  de  devenir  le  disciple  de  Jésus-Christ  lui  parut  préférable  à  tout.  Il  est 
à  présumer  qu'il  connaissait  la  personne  et  la  doctrine  du  Sauveur  ;  il  demeu- 
rait dans  le  voisinage  de  Capharnaiim  où  Jésus-Christ  avait  résidé  quelque 
temps,  où  il  avait  prêché  et  opéré  plusieurs  miracles;  ainsi  il  était  en  quelque 
sorte  préparé  aux  impressions  de  la  grâce  qui  l'appelait  à  l'apostolat.  On  lit 
dans  saint  Jérôme  qu'il  fut  touché  et  fortement  attiré  par  un  certain  éclat  de 
majesté,  mêlé  d'une  douceur  aimable  qui  brillait  sur  le  visage  de  Jésus.  Il  se 
convertit,  suivant  Bède,  parce  que  «  Celui  qui  l'appelait  extérieurement  par 
sa  parole,  le  touchait  en  même  temps  par  l'action  intérieure  de  sa  grâce.  » 
Combien  de  fois  ne  nous  arrive-t-il  pas  d'être  sourds  à  la  voix  du  Ciel  qui  nous 
appelle,  et  par  là  de  laisser  périr  la  semence  du  salut  dans  nos  âmes?  Saint 
Matthieu  ne  l'a  pas  plus  tôt  entendue,  qu'il  brise  tous  ses  liens,  qu'il  aban- 
donne le  monde  et  tout  ce  qui  pouvait  l'y  retenir. 

On   remarque  trois  principaux  caractères  dans  sa  conversion  :  1°  Elle  fut 
prompte:  balancer  un  moment  entre  Dieu  et  le  monde,  c'est  s'exposer  à  perdre 
la  grâce  qui  est  offerte  ;  2°  elle  fut  courageuse,  et  triompha  de  tous  les  obstacles 
qu'opposèrent  les  passions;  3°  elle  fut  constante:  l'apôtre  ne  regarda  plus  en 
arrière;  il  suivit  Jésus-Christ  avec  ferveur,  et  persévéra  toujours  dans  ses  pre- 
mières résolutions.  Les  autres  apôtres,  selon  la  remarque  de  saint  Grégoire, 
quittèrent  leur  barque  et  leur  filets  pour  suivre  le  Sauveur  :  mais  on  les  voit 
encore  dans  la  suite  exercer  leur  ancienne  profession.  Il  n'en   fut  pas  de  même 
de  saint  Matthieu;   il  ne  retourna  jamais  à  son  bureau,  parce  qu'il  y  aurait 
trouvé  de  fréquentes  occasions  de  chutes.  Saint  Jérôme  et  saint  Chrysostôme 
observent  que,  quand  saint  Marc  et  saint  Luc  parlent  de  notre  saint  comme 
d'un  publicain,  ils  l'appellent  Lévi,  afin  de  dérober,  pour  ainsi  dire,  à  nos  yeux 
la  vue  de   ses  premières  fautes;   mais  le  saint   prend  lui-même  le  nom  de 
Matthieu,  sous  lequel  il  étaitalors  connu  dans  l'Église,  tant  pour  manifester  ce 
qu'il  avait  été,  que  pour  rendre  gloire  à  la  divine  miséricorde  qui  avait  appelé 
un  publicain  à  l'apostolat.  Les  autres   évangélistes,  en  le  désignant  sous  le 
nom  de  Lévi,  nous  apprennent  à  traiter  les  pécheurs  pénitents  avec  douceur  et 
avec  charité.  Il  serait  en  effet  contre  la  justice  et  la  religion  de  reprocher  des 
fautes  que  Dieu  a  pardonnées,  dont  il  déclare  qu'il  ne  se  souviendra  plus,  et 
T.  III.  26 
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dont  le  démon,  malgré  toute  sa  malice,  ne  pourra  plus  faire  le  sujet  de  ses 
accusations. 

Saint  Matthieu,  après  sa  conversion,  invitale  Seigneur  et  ses  disciples  à 
manger  chez  lui;  il  appela  aussi  au  même  festin  ses  amis,  et  ceux  principale- 
ment qui  exerçaient  la  profession  à  laquelle  il  venait  de  renoncer.  11  espérait 
sans  doute  que  les  entretiens  divins  du  Sauveur  pourraient  leur  procurer  la 
même  grâce  qu'à  lui.  Les  pharisiens  se  scandalisèrent  mal  à  propos  de  ce  que 
Jésus  mangeait  avec  les  publicains  et  les  pécheurs:  il  les  confondit,  en  leur 
disant  qu'il  était  venu  pour  ceux  qui  étaient  malades,  et  non  pour  ceux  qui, 
jouissant  ou  s' imaginant  jouir  d'une  santé  parfaite,  prétendaient  n'avoir  pas 
besoin  de  médecin.  Il  leur  enseigna  que  Dieu  préfère  les  actes  de  miséricorde 
et  de  charité,  surtout  quand  ils  ont  pour  objet  le  bien  spirituel  des  âmes,  à 
l'observance  des  cérémonies  rituelles,  qui  leur  sontsubordonnées  et  bien  infé- 
rieures en  dignité.  Il  était  défendu  aux  juifs  d'avoir  commerce  avec  les  ido- 
lâtres, parce  qu'il  était  à  craindre  qu'ils  ne  se  laissassent  corrompre  par  leurs 
mauvais  exemples;  mais  les  pharisiens^  par  orgueil,  donnaient  trop  d'étendue 
à  cette  loi,  et  ne  craignaient  pas  d'enfreindre  le  précepte  de  la  charité,  qui  est 
le  premier  et  le  plus  noble  de  tous  ;  et  tandis  qu'il  se  donnaient  pour  les  plus 
rigides  observateurs  de  la  loi,  le  Seigneur  ne  voyait  en  eux  qu'orgueil  et  hypo- 
crisie ;  le  mépris  qu'ils  avaient  pour  le  prochain  les  mettait  beaucoup  au- 
dessous  des  pécheurs  avec  lesquels  ils  dédaignaient  de  converser,  même  pour 
les  retirer  de  leurs  désordres:  ce  qui,  loin  d'être  contraire  à  la  loi,  y  était  très- 
conforme,  et  renfermait  le  plus  essentiel  de  tous  les  devoirs.  Jésus-Christ,  en 
descendant  du  ciel  pour  se  revêtir  de  notre  nature,  s'était  proposé  de  satisfaire 
le  désir  ardent  dont  il  brûlait  pour  le  salut  des  pécheurs;  aussi  faisait-il  ses 
plus  chères  délices  de  converser  avec  eux,  dans  le  dessein  de  les  retirer  de 
leurs  désordres,  en  leur  inspirant  les  sentiments  d'une  vive  et  sincère  péni- 
tence. On  peut  juger  de  la  tendresse  qu'il  portait  à  ceux  qui  se  convertissaient  y 
parles  paraboles  touchantes  qu'on  lit  dans  l'Évangile, 

On  met  la  vocation  de  saint  Matthieu  à  la  seconde  année  de  la  prédication 
publique  de  Jésus-Christ.  Quelque  temps  après,  le  Sauveur  ayant  formé  le 
collège  apostolique,  voulut  bien  agréger  notre  saint  dans  la  société  de  ceux 
qu'il  destinait  à  être  les  princes  et  les  fondateurs  de  son  Église.  Dans  la  liste 
des  apôtres  donnée  par  les  autres  évangéliste-,  le  nom  de  saint  Matthieu  se 
trouve  avant  celui  de  saint  Thomas;  mais  notre  saint  évangéliste  place  cet 
apôtre  avant  lui,  et  joint  à  son  nom  l'épithète  de  pubUcain.  Il  suivait  en  cela 
son  humilité,  quile  portait  à  publier  ce  qu'il  avait  été,  afin  que  l'onpûtadmirer 
en  lui  les  effets  de  la  miséricorde  divine. 

Nous  apprenons  d'Eusèbe  et  de  saint  Épiphane,  qu'après  l'ascension  de 
Jésus-Christ,  saint  Matthieu  prêcha  dans  la  Judée  et  dans  les  contrées  voisines, 
et  qu'il  ne  s'en  éloigna  point  jusqu'à  la  dispersion  des  apôtres.  Quelque  temps 
avant  cette  séparation,  il  écrivit  son  Évangile  à  la  prière  des  juifs  convertis. 
Saint  Épiphane  dit  qu'il  l'écrivit  par  le  commandement  des  autres  apôtres.  II 
est  au  moins  sur  que  l'Évangile  de  saint  Matthieu  est  le  premier  de  tous;  que 
saint  Barthélémy  l'emporta  dans  les  Indes  et  qu'il  l'y  laissa. 

On  ne  voit  pas  que  Jésus-Christ  ait  chargé  ses  apôtres  de  mettre  par  écrit 
l'histoire  de  sa  vie  ou  de  sa  doctrine.  Les  auteurs  qui  l'ont  donnée,  y  ont  été 
déterminés  par  diverses  circonstances.  Saint  Matthieu  écrivit  son  Évangile  à  la 
prière  des  juifs  convertis  delà  Palestine;  saint  Marc  écrivit  le  sien  à  la  prière 
des  fidèles  de  Rome.  Le  but  de  saint  Luc  fut  de  s'opposer  au  cours  des  fausses 
histoires  de  Jésus-Christ  que  l'on  publiait.  Saint  Jean  fut  prié  par  lesévéques 
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d'Asie  de  laisser  un  témoignage  authentique  de  la  vérité  contre  les  hérésies  de 
Cérinthe  et  d'Ébion.  Ce  fut  néanmoins  par  une  inspiration  spéciale  do  l'Esprit 
saint,  que  chacun  d'eux  entreprit  et  exécuta  cet  ouvrage.  Les  Évangiles  sont 
la  plus  excellente  partie  de  l'Écriture.  Jésus-Christ  nous  y  instruit  des  impor- 
tantes vérités  du  salut ,  non  par  ses  prophètes,  mais  par  lui-même,  et  nous 
trouvons  dans  l'histoire  de  sa  vie  le  plus  parfait  modèle  de  sainteté.  Saint 
Matthieu  entre  dans  un  détail  plus  circonstancié  des  actions  du  Sauveur.  De- 
puis le  cinquième  chapitre  jusqu'au  quatorzième,  il  diffère  des  autres  évan- 
gélistes  dans  la  manière  de  ranger  les  faits;  U  néglige  l'ordre  des  temps,  pour 
réunir  les  instructions  de  Jésus-Christ,  et  montrer  plus  parfaitement  la  liaison 
qui  est  entre  elles.  Il  insiste  principalement  sur  les  préceptes  moraux,  et 
donne  la  généalogie  du  Sauveur,  pour  faire  voir  l'accomplissement  des  pro- 
messes selon  lesquelles  le  Messie  devait  sortir  de  la  race  d'Abraham  et  de 
David;  en  quoi  il  se  proposait  particulièrement  d'engager  les  juifs  à  croire 
en  lui. 

Le  saint  évangéliste,  après  avoir  converti  un  grand  nombre  d'âmes  dans  la 
Judée,  alla  prêcher  la  foi  à  des  peuples  barbares  de  l'Orient.  Nous  apprenons 
de  Clément  d'Alexandrie,  qu'il  était  fort  adonné  à  l'exercice  de  la  contempla- 
tion; qu'il  menait  une  vie  très-austère;  qu'il  ne  mangeait  point  de  viande,  et 
qu'il  ne  vivait  que  d'herbes,  de  racines  et  de  fruits  sauvages.  Saint  Ambroise 
dit  que  Dieu  lui  ouvrit  le  pays  des  Perses.  Selon  Rufin  et  Socrate,  il  porta 
l'Évangile  dans  l'Ethiopie,  c'est-à-dire,  non  les  contrées  orientales  et  méri- 
dionales de  l'Asie,  mais  la  partie  de  l'Ethiopie  qui  confine  l'Egypte.  Floren- 
tinius  dit  que,  suivant  l'opinion  commune,  le  saint  mourut  à  Luch,  dans  le 
pays  de  Sennar,  qui  faisait  partie  de  l'ancienne  Nubie,  et  qui  est  entre  lÉgypte 
et  1  Abyssinie.  On  lit  dans  Fortunat,  qu'il  souffrit  le  martyre  à  Naddaver  en 
Ethiopie.  Dorothée  rapporte  qu'il  fut  enterré  honorablement  à  Hiérapolis  dans 
la  Parthie.  On  porta  depuis  ses  reliques  dans  l'Occident.  On  lit  dans  une  lettre 
écrite,  en  1080,  par  le  pape  Grégoire  VII  à  l'évêque  de  Salernc,  qu'elles 
étaient  dans  une  église  de  cette  ville,  laquelle  avait  été  dédiée  sous  l'invocation 
du  saint. 

Saint  Irénée,  saint  Jérôme,  saint  Augustin  et  les  autres  Pères,  trouvent  une 
figure  des  évangélistes  dans  les  quatre  animaux  mystérieux  représentés  dans 
Ézéchiel  et  dans  l'Apocalypse.  On  convient  généralement  que  \  aigle  est  le 
symbole  de  saint  Jean,  qui,  dès  les  premières  lignes  de  son  Évangile,  s'élève 
jusque  dans  le  sein  de  la  Divinité  pour  y  contempler  la  génération  éternelle 
du  Verbe.  On  convient  également  que  le  veau  est  le  symbole  de  saint  Luc,  qui 
commence  par  faire  mention  du  sacerdoce  du  Sauveur.  Selon  saint  Augustin, 
saint  Matthieu  est  représenté  par  le  lion,  parce  qu'il  explique  la  dignité  royale 
de  Jésus-Christ;  mais  d'autres  prétendent  que  c'est  saint  Marc,  et  dans  ce  cas, 
Vanimal  qui  avait  comme  la  figure  d'un  homme,  sera  le  symbole  de  saint 
Matthieu,  qui  commence  son  Évangile  par  la  génération  temporelle  du 
Sauveur. 
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PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  MATTHIEU 

Texte  :  Jesm  vidit  hominem  sedentem  in  telonio, 
Matthœum  nomine ,  et  ait  illi  :  sequere  me.  Et 
surgens,  secuius  est  eum.  (Matth.,  ix,  9-10.) 

Saint  Matthieu,  dont  nous  solennisons  aujourd'hui  la  fête,  est  le  premier  de  toui 
les  écrivains  évangéliques  qui  ait  écrit  un  abrégé  de  la  vie  de  Jésus-Christ  ;  et  ce 
n'est  pas  sans  raison,  dit  saint  Épiphane  :  car  il  convenait  que  celui  qui  était  venu 
inviter  à  la  pénitence,  non  les  justes,  mais  les  pécheurs,  contiât  le  soin  d'écrire  la 
nouvelle  du  salut  à  un  homme  qu'il  avait  retiré  du  péché,  pour  le  faire  vivre  de  la 
vie  de  la  grâce.  Mais,  d'un  autre  c  té,  n'était-il  pas  convenable  que  le  premier 
évangélisle^,  qui  devait  publier  de  si  belles  chDses  sur  la  puissance  de  la  grâce  et  sur 
la  conversion  des  âmes,  fût  lui-même  une  brillante  conquête  de  la  grâce,  et  un 
parfait  modèle  de  véritable  conversion?  C'est  en  effet  ce  que  nous  découvrons  dans 
saint  Matthieu,  en  jetant  un  regard  :  1°  swr  sa  vocation  ;  2»  sur  sa  coopération  à  la 
grâce. 

I"   POINT.   —   VOC\TION    DE    SAINT    MATTHIEU. 

Quelle  différence,  M.  F.,  entre  la  bonté  de  Dieu  et  la  bonté  des  rois  de  ce 
monde  !  Pour  être  aimé  du  prince,  pour  pouvoir  gagner  ses  bonnes  grâces  , 
prendre  place  parmi  les  dignitaires  elles  courtisans  de  la  couronne,  il  faut  une 
foule  de  conditions  et  de  qualités  précieuses:  naissance  illustre,  réputation 
intacte,  bon  caractère,  cœur  et  esprit  distingués,  fidélité  et  dévouement; 
jamais  les  faveurs  royales  ne  sont  descendues  sur  des  sujets  rebelles  et  ingrats. 
Mais  quand  le  Seigneur  appelle  à  son  service  et  à  son  amour,  c'est  sans  égard 
pour  les  qualités  de  famille  ou  de  personne;  et,  quand  il  le  juge  à  propos,  il 
appelle  même  de  préférence  ceux  qui  ont  été  ses  plus  grands  ennemis  ;  car 
il  est  plutôt  venu  sur  la  terre  pour  les  pécheurs  que  pour  les  justes  :  Non 
veni  vocare  jiistos,  sedpeccatores.  (Matth.,  ix,  13.) 

Qu'était  en  effet  Matthieu,  quand  Jésus-Christ  l'appella  à  lui?  Qu'avait-il 
d'aimable  dans  sa  personne,  de  glorieux  dans  sa  famille,  dans  sa  conduite  et 
sa  condition?  Matthieu,  né  en  Galilée,  d'une  famille  assez  obscure,  exerçait, 
sur  le  lac  de  Tibériade,  une  profession  fort  décriée  parmi  les  juifs,  celle  de 
publicain.  Or,  les  publicains  prenaient  à  ferme  la  recette  de  l'impôt  public; 
ils  étaient  devenus  facilement  odieux  au  peuple,  comme  tous  ceux  qui  sont 
obligés  de  lui  demander  de  l'argent,  et  surtout  parce  que  ces  percepteurs 
romains  ajoutaient  souvent  à  l'exercice  de  leur  profession  la  dureté,  l'avarice, 
l'insolence,  avec  toutes  sortes  d'exactions  et  d'injustices. Tertullien  les  appelle 
des  pécheurs  publics,  et  Jésus-Christ  lui-même,  dans  son  Évangile,  en  parle 
d'une  manière  peu  favorable. 

Qu'avait  fait  pour  Jésus-Christ  ce  publicain  de  Tibériade?  Rien  :  puisqu'il  le 
connaissait  à  peine,  et  qu'il  était  loin  d'abandonner  sa  profession,  pour  se 
mettre  à  la  suite  du  divin  Maitre.  Mais  toutes  ces  conditions  n'empêchent  pas 
Jésus-Christ  de  jeter  les  yeux  sur  lui;  et  pendant  qu'intérieurement  il  l'éclairé 
elle  prévient,  le  sollicite  et  le  presse  par  sa  grâce,  il  s'approche  de  sa  per- 
sonne .  et  le  trouvant  assis  à  son  bureau,  il  se  contente  de  lui  faire  entendre 
sa  voix,  cette  voix  qui  brise  les  cèdres  du  Liban,  cette  voix  puissante  qui  n'a 
pas  moins  d'empire  sur  les  volontés  que  sur  les  vents  et  les  tempêtes: 
«  Suivez-moi,  lui  dit- il  »  ,  et  aussitôt  Matthieu  se  trouve  entièrement  changé; 
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et  se  levant  de  son  bureau,  il  entre  avec  Jésus  dans  sa  maison.  Là,  au  milieu 
d'autres  pécheurs,  et  comme  pour  célébrer  la  mémoire  de  cette  célèbre  voca- 
tion, eut  lieu  un  repas  qui  fut  un  sujet  de  scandale  pour  les  pharisiens  :  mais 
Jésus  leur  fit  entendre  cette  divine  parole,  qui  sera  l'éternelle  consolation  du 
pécheur:  Ce  sont  les  malades,  et  non  ceux  qui  se  portent  bien,  qui  ont  besoin 
de  médecin.  Je  veux  la  miséricorde  et  non  le  sacrifice:  Misericordiam  oolo  et 
non  sacrificmm.  (Matth.,  ix,  13.) 

Pécheurs,  mes  frères,  quelsque  soient  le  nombre  et  l'énormitéde  vos  crimes, 
ayez  confiance  dans  la  miséricorde  du  Sauveur,  qui  fait  d'un  grand  pécheur  le 
premier  de  ses  évangélistes.  0  Jésus  !  que  la  voix  de  votre  grâce  est  merveil- 
leuse, que  vos  regards  sont  puissants  et  efficaces!  daignez  les  abaisser  sur  moi, 
pour  me  convertir:  Aspice  in  me  et  miserere  mei.  (Ps.  cxviii,  132.)  Rendez- 
moi  fidèle  comme  Matthieu  à  votre  appel  miséricordieux. 

IP  POINT.  —  SA   COOPÉRATION   A    LA    GRACE. 

Pour  une  véritable  et  solide  conversion,  ce  n'est  pas  assez,  M.  F.,  que 
l'appel  de  Dieu,  il  faut  encore  notre  fidèle  coopération  à  la  grâce  :  Non  ego, 
sed  gratta  Dei  mecnm.  (1  Cor.,  xv,  10.)  Or,  nous  trouvons  dans  saint  Matthieu 
le  plus  parfait  modèle  de  la  fidélité  à  la  grâce. 

i°  Sa  conversion  a  élé  prompte  :  à.  peine  a-t-il  entendu  la  voix  de  Jésus- 
Christ,  qu'il  se  lève  aussitôt  et  suit  le  divin  Maître,  sans  hésiter  un  instant, 
sans  dire  une  seule  parole,  sans  écouter  la  voix  de  la  chair  et  du  sang,  la  voix 
du  monde  et  des  passions:  Et  sur  gens  ^  secutus  est  eum.  Est-ce  ainsi,  M.  F., 
que  nous  obéissons  à  la  voix  de  notre  Dieu,  quand  elle  parle  à  nos  cœurs? 
Que  d'hésitations,  que  de  résistances  de  notre  part,  que  de  délais,  que  de 
retards  à  notre  conversion  :  Vocavi,  et  remiistis.  (Prov.,  i,  24.) 

2°  Sa  conversion  a  été  généreuse:  car  pour  suivre  Jésus-Christ,  il  s'agit  de 
tout  quitter  et  de  se  quitter  soi-même,  c'est-à-dire  de  renoncer  à  des  passions 
favorites;  il  s'agit  de  s'exposer  à  des  dangers  de  tout  genre.  Or,  Matthieu  fait 
de  bon  cœur  le  sacrifice  de  tout  ce  qu'il  a  de  plus  cher  ici-bas,  le  sacrifice  de 
son  poste  lucratif,  le  sacrifice  de  ses  parents,  de  ses  amis  et  de  ses  plaisirs. 
Est-ce  ainsi  que  nous  savons  sacrifier  au  divin  Maître? 

3°  Sa  conversion  a  été  entière  et  sans  retour  :  Dès  qu'il  se  donne  à  Jésus- 
Christ,  il  se  donne  entièrement  et  sans  partage;  après  avoir  mis  la  main  à  la 
charrue  pour  cultiver  le  champ  du  père  de  famille,  il  ne  regarde  plus  en 
arrière  pour  retourner  vers  le  siècle  ;  il  ne  retourne  pas  même  à  son  ancienne 
profession,  comme  les  autres  apôtres;  mais  il  suit  fidèlement  Jésus  dans  ses 
voyages,  dans  sa  pauvreté,  dans  ses  souffrances,  sans  jamais  regretter  son 
ancienne  et  joyeuse  vie.  Est-ce  de  la  sorte,  M.  F.,  que  nous  nous  donnons  à 
Dieu,  dans  notre  conversion?  Notre  cœur  ne  reste  t-il  pas  partagé  et  ne  regar- 
dons-nous pas  en  arrière? 

4*"  Sa  conversion  est  constante  :  Ce  n'est  pas  pour  un  temps,  mais  pour  tou- 
jours qu'il  se  consacre  au  service  du  divin  Maître.  Après  l'ascension  de  Jésus- 
Christ,  il  prêche  quelques  années  dans  la  Judée,  où  il  compose  son  Évangile. 
Puis  on  le  voit,  sans  perdre  un  instant,  s'élancer  à  la  conquête  des  peuples 
les  plus  sauvages,  portant  la  foi  chez  les  Perses,  chez  les  Parthes,  chez  les 
Ethiopiens;  et  il  meurt  martyr  de  l'Évangile,  après  en  avoir  été  l'écrivain  et  le 
propagateur  infatigable.  Que  notre  conversion  soit  semblable  à  la  sienne,  et 
nous  partagerons  un  jour  son  bonheur. 
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MATÉRIAUX 


i.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères,  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  du  Saint. 
—  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


5.  Plans. 


1. 


ÉCRITURE. 


Cum  transiret  inde  Jésus,  vidit  homi- 
nern  scdentem  in  telonio,  Matthœum 
nomine,  et  ait  illi:  Sequerc  me;  et  sur- 
gens,  seciitus  est  eum.  (Matth.,  ix,  9.) 

Fecit  ei  convivium  magnum  Levi  in 
domo  sua  et  erat  turba  multa  publicano- 
rum.  (Luc.,  v,  29.) 

ProedicabituT  hoc  Evangelium  regni  in 
universo  orbe,  in  testimonium  omnibus 
gentibus.  (Matlh.,  xxiv,  14.) 

In  Christo  Jesu  per  Evangelium  ego  yos 
genui.  (I  Cor.,  iv,  15.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Propria  dereliquit  Matthœus  qui  rapie- 
bat  aliéna.  (S,  Ambros.,  in  ix  Matth.) 

Vidisti  virtutem  vocanlis,  disce  nunc 
vocati  obedienliam.  (S.  Chrysost.,  in  c.  jx 
Matth.) 

Malthœum  se  et  publicanum  nominal, 
ut  ostendat  Jegentibus  nullum  debere 
salutem  desperare  si  ad  meliora  conver- 
sus  sit,  cum  ipse  de  publicano  in  apcsto- 
lum  sit  ipse  cunversus  (S.  Hieron.,  Com- 
ment, in  Matth.) 

Christum  Malthaeum,  non  Matlhoei  sac- 
culos  requirebat.  (S.  P.  Chrysol.,  Serm. 
28.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Conversion  de  S.  Matthieu.  Quatuor 
in  conversicne  S.  Matthsei  ins  nuantur  : 
1°  vocandi  modus  ;  2°  sequendi  modus  ; 
3°  vocanlis  affectas  ;  4°  vocalionis  effec- 
tus  (Gnillelmus  Parisiensis,  Sermo  2  de 
S.  Matthœo  aposioîo  et  evangelista.) 

2.  S.  Matthieu  évangelisle  :  1°  B.  Mat- 
thœus  ratioiie  sui  Evangelii  aliis  sanctis 
prœferendus  ;  2°  cum  Moyse  comparan- 
dus  ;  3°  quatuor  Evangelistœ  columnis 
assimilandus;  4°  B.  Matthaeus  quadrigœ 
Salvatoris  auriga  fuit;o"  B.  Matthœus  per 
faciem  leonis  vere  expressus  est.  (S.  P. 
Damianus,  Sermo  de  JB.  Matthœo  apostolo 
et  evangelista.) 

3.  L'Evangile  de  S.  Matthieu  analhé- 
malise  les  quatre  pseudo  -  Evangiles  ; 
i<*  du  démon;  2°  du  monde;  3°  de  la 
chair  ;  4°  des  hérétiques.  (Le  P.  Grosez, 
Journal  des  Saints.) 
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1°  Bona  voluntas  ;  2°  obedientia  ;  3"  hu- 
militas  ;  4°  mansuetudo  ;  5^  paupertas; 
6»  liberaliias.  (Matthias  Faber,  Concio  III 
in  festo  S.  Matthœi.) 

5.  —  PLANS, 

PLAN   MODÈLE   DE   PRÉDICATION   ANCIENNE. 

Plan  de  S.  Thomas  d'Aquin.  —  L  Benig- 
nitas  Salvatoris  in  Matthseum,  propter: 
i^  ejus  ad  apostolalum  vocationem  ;  2°  fa- 
miliarem  cum  eo  et  cum  aliis  publicanis 
comestionem;  3°ipsiusmisei'icordi8e  com- 
mendationem.  —  II.  Sanctilas  B.  Matthaei 
agnoscitur:  i°  in  omnium  desertione  ; 
2°  in  veloci  obedientia  ;  3»  in  Christi  imi- 
tatione;  4°  in  hospitalitatis  exhibitione; 
5°  in  peccatorum  suorum  manit'estatione. 
{Sermo  de  S.  Matt?tœo  apostolo.) 

plans    modèles   DE   PREDICATION    MODERNE. 

Plan  de  Laselve.  —  Texte  :  Cum  trcmsi- 
ret  Jésus,  vidit  hominem  sedentem  in  telonio, 
Malthœum  nomine ^  et  ait  :  Sequere  me.  Et 
surgens  secutus  est  eum.  (Matth.,  ix,  9.)  — 
I.  Officia  quœ  ante  conversionem  exercuit 
S.  Matthgeus:  1**  campsoris  quod  est  peri- 
culosum  :  2°  usurarii  quod  est  criniino- 
sum  ;  3°  collectons  jurium  imperatoris, 
quod  est  odiosum.  —  II.  Convivium  quod 
Christo  fecit  Matthœus  :  1"  cur  hoc  con- 
vivium fecerit?  2'»  cur  Christus  ei  aderit? 
3**  cur  Pharisaei  murmuraverint  ?  — 
III.  Eminenles  dignitates  quas  post  con- 
versionem Matihœus  in  Ecclesia  obtinue« 
rit.  Fuit:  1°  apostolus;  2°  evangelista; 
3°  martyr.  {Annus  apostolicus,  Concio  de 
S.  Matthœo  apostolo.) 

Plan  caractéristique,  selon  Durand  et 
un  anonyme.  —  I.  S.  Matthieu  évangé- 
liste,  le  premier  et  le  plus  circonstancié. 
—  II.  S.  Matthieu,  apôtre  zélé.  — 
III.  S.  Matthieu,  martyr  avec  des  circon- 
stances spéciales. 

Plan  du  P.  Bourrée.  —  Texte  :  Quœ 
mihi  faerunt  lucra  arbitratus  sum  detri- 
menta....  (Phil.,iii,  7.)  —  I.  Grandeur  de 
la  foi  de  S.  Matthieu  qui  lui  fait  tout 
abandonner  pour  suivre  Jésus-Christ.  — 
H.  Grandeur  de  sa  charité  qui  le  porte  à 
tout  entreprendre  et  à  subir  le  martyre 
pour  gagner   des  âmes   à   Jésus-Christ. 
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(Orateurs  sacrés,  Collection  Migne,  le  P. 
Bourrée,  t.  XL,  940.) 

PLAN     MODÈLE   DE    PREDICATION 
CONTEMPORAINE. 

Plan  de  M.  l'apbé  Coulin,  chanoine  et 
missionnaire.  —  I.  Jésus-Christ  appelle 
S.  Mallhieu.  —  II.  Le  zèle  de  S.  Matthieu 
pour  les  intérêis  de  Jésus-Christ.  — 
liL  L'apostolat  de  S.  Matthieu.  {Année  du 
pieux  fidèle,  t.  XVL) 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

SS.  Pères.  —  S.  Pierre  Chrysologue, 


3  Sermones  de  S.  Matthœo;  Le  V,  Bède, 
2  HomiL;  S.  P.  Damien,  3  Serm. 

Panégyristes  anciens.  —  Nicetas  de 
Paphlagonie,  Radulphe  Ardent,  S.  Tho- 
mas d'Aquia,  Albert  le  Grand,  Guillaume 
de  Paris,  S.  Bonaventure,  S.  Laurent  Jus- 
tinien,  Denis  le  Chartreux,  J.  Thaulère, 
Matthias  Faber,  Laselve,  Fuesslin,  Engel- 
grave. 

Panégyristes  modernes.  —  Biroat,  Lam- 
bert, Nouet,  Senault,  Du  Jarry,  Duneau, 
Verjus,  Vivien,  Houdry,  Caignet,  Bourrée, 
Coulin. 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Matthieu,  ap.  —  S.  Jonas,  proph.  —  S.  Pamphile, 
m.  —  S.  Alexandre,  év.,  m.  —  S.  Eusèbe,  m.  —  S.  Isaac,  év.  et  m.  —  S.  Mélèce, 
év.  —  Sainte  Iphigénie,  v.  —  S.  Castor,  év.  —  S.  Lô,  id.  —  Sainte  Maure,  v. 


22  septembre.  — -  SAINT  MAURICE,  martyr. 

(l'an  286.) 


VIE   DE   SAINT  MAURICE 

L'empereur  Carus,  qui  avait  osé  prendre  le  titre  de  dieu,  ayant  été  tué  par 
la  foudre,  et  Numérien  son  fils  assassiné  par  Aper  son  oncle,  Dioclétien, 
homme  de  basse  extraction,  fut  proclamé  empereur  par  l'armée  qu'il  com- 
mandait en  Orient,  le  7  septembre  284.  L'année  suivante,  il  vainquit  dans  la 
Mésie,  Carin,  le  second  fils  de  Carus  et  lui  ôta  la  vie.  Après  cette  victoire,  il 
se  fit  donner  le  nom  de  Jovius.  tiré  de  celui  de  Jupiter,  créa  césar  Maximien 
et  lui  confia  le  gouvernement  et  la  défense  de  l'Occident.  Les  Bagaudes,  peuple 
principalement  composé  de  paysans  des  Gaules,  avaient  pris  les  armes  pour 
venger  la  mort  de  Carin,  et  ils  étaient  commandés  par  Amand  et  par  ^'Eiien. 
L'empereur  ordonna  à  Maximien  de  marcher  contre  eux,  et  l'associa  en  même 
temps  à  l'empire.  Maximien  se  fit  alors  donner  le  surnom  de  Herculéus  ou  de 
Hercule.  C'est  dans  cette  expédition  que  les  historiens  les  plus  judicieux  met- 
tent le  martyre  de  la  légion  thcbaine. 

11  parait  que  cette  légion  était  ainsi  appelée,  parce  qu'elle  avait  été  levée  dans 
la  Thébaïde  ou  haute  Egypte,  où  il  y  avait  un  grand  nombre  de  chrétiens  zélés. 
Elle  était  toute  composée  de  soldats  qui  croyaient  en  Jésus-Christ;  et  saint 
Maurice,  qu'on  croit  en  avoir  été  le  principal  commandant,  n'y  en  admettait 
probablement  point  qui  fussent  d'une  autre  religion.  Dioctétien,  au  commen- 
cement de  son  règne,  n'était  point  ennemi  des  chrétiens;  il  en  avait  même 
plusieurs  auprès  de  sa  personne,  et  il  leur  confiait,  au  rapport  d'Eusèbe,  les 
places  les  plus  importantes  :  mais  les  gouverneurs  particuliers  et  la  populace 
n'en  avaient  pas  moins  la  liberté  de  suivre  les  mouvements  de  la  haine  qu'ils 
leur  portaient.  Quant  à  Maximien,  il  versait  leur  sang  dans  certaines  occasions 
extraordinaires. 

La  légion  thébaine  fut  du  nombre  de  celles  que  Dioclétien  fit  passer  d'O- 
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rient  en  Occident  pour  combattre  les  Bagaudes.  Maximien,  ayant  passé  les 
Alpes,  accorda  quelques  jours  de  repos  à  son  armée,  afin  qu'elle  put  se  re- 
mettre des  fatigues  d'une  marche  pénible;  il  fit  en  même  temps  marcher  quel- 
ques détachements  du  côté  de  Trêves.  On  se  trouvait  alors  à  Octodurum  (au- 
jourd'hui Martignac).  C'était  dans  ce  temps-là  une  ville  considérable  bâtie  sur 
le  Rhône,  au-dessus  du  lac  de  Genève.  Il  y  avait  un  siège  épiscopal,  qui  parait 
avoir  été  transféré  à  Sion  dans  le  sixième  siècle. 

•  Maximien  ayant  ordonné  que  toute  l'armée  ferait  un  sacrifice  aux  dieux  pour 
obtenir  le  succès  des  armes  de  l'empire,  la  légion  thébaine  s'éloigna  pour 
aller  camper  près  d'Agaune,  à  trois  lieues  d'Octodurum.  L'empereur  lui  enjoi- 
gnit de  revenir  au  camp  général,  et  de  se  réunir  au  gros  de  l'armée  pour 
l'oblation  du  sacrifice;  mais  comme  tous  ceux  dont  elle  était  composée  refu- 
saient constamment  de  participer  à  cette  cérémonie  sacrilège,  il  les  fit  déci- 
mer, et  les  soldats  sur  lesquels  tomba  le  sort  furent  mis  à  mort.  Les  autres 
restèrent  inébranlables,  et  s'entr' exhortaient  à  persévérer  fidèlement  dans  leur 
religion.  Cette  première  décimation  fut  suivie  d'une  seconde,  qui  ne  produisit 
pas  plus  d'effet.  Tous  les  soldats  de  la  légion  qui  vivaient  encore  s'écrièrent 
qu'ils  n'obéiraient  point,  et  quils  étaient  résolus  à  tout  souffrir  plutôt  que  de 
trahir  leur  foi.  Maurice,  Exupère  et  Candide,  leurs  principaux  officiers,  ne 
contribuaient  pas  peu  à  les  entretenir  dans  ces  généreux  sentiments.  Saint 
Eucher  donne  à  saint  Maurice  le  titre  de  Primicerius.  qui  était  la  première 
dignité  dans  la  légion,  et  qui  revenait  à  peu  près  à  celle  de  tribun  ou  de  co- 
lonel. Exupère  est  appelé  campi  ductor  ou  major,  et  Candide,  sénateur  des 
troupes. 

L'empereur  fit  dire  à  la  légion  qu'il  était  de  son  plus  grand  intérêt  de  se 
rendre;  qu'elle  comptait  en  vain  sur  le  nombre  de  ceux  qui  la  composaient,  et 
qu'ils  périraient  tous  s'ils  persistaient  dans  leur  désobéissance.  Tous,  animés 
par  leurs  officiers,  envoyèrent  à  Maximien  la  réponse  que  nous  allons  rappor- 
ter en  substance.  «  Nous  sommes  vos  soldats,  mais  nous  sommes  aussi  les  ser- 
viteurs du  vrai  Dieu.  Nous  vous  devons  le  service  militaire  et  l'obéissance, 
mais  nous  ne  pouvons  renier  Celui  qui  est  notre  Créateur  et  notre  Maître, 
comme  il  est  aussi  le  vôtre  dans  le  temps  même  que  vous  le  rejetez.  Vous  nous 
trouverez  dociles  à  vos  ordres  dans  toutes  les  choses  qui  ne  sont  point  con- 
traires à  sa  loi,  et  notre  conduite  passée  doit  vous  en  répondre.  Nous  sommes 
prêts  à  nous  opposer  à  vos  ennemis  en  quelque  lieu  qu'ils  soient;  mais  nous 
ne  pouvons  tremper  nos  mains  dans  le  sang  innocent.  Nous  avons  fait  serment 
i  Dieu  avant  de  vous  le  faire;  vous  fieriez -vous  au  second  serment,  si  nous 
allions  violer  le  premier?  Vous  voulez  que  nous  punissions  les  chrétiens,  et 
nous  le  sommes  tous.  Nous  confessons  Dieu  le  Père,  auteur  de  toutes  choses, 
•€t  Jésus-Christ  son  fils.  Nous  avons  vu  massacrer  nos  compagnons  sans  les 
plaindre,  et  nous  nous  sommes  même  réjouis  du  bonheur  qu'ils  avaient  eu  de 
mourir  pour  leur  religion.  L'extrémité  à  laquelle  on  nous  réduit  n'est  point 
-capable  de  nous  inspirer  des  sentiments  de  révolte.  Nous  avons  les  armes  à  la 
main  ;  mais  nous  ne  savons  ce  que  c'est  que  de  résister,  parce  que  nous  aimons 
mieux  mourir  innocents  que  de  vivre  coupables.  » 

La  légion  thébaine  était  composée  de  plus  de  six  mille  hommes  bien  ar- 
més, qui  pouvaient  du  moins  vendre  leur  vie  bien  cher;  mais  ils  savaient 
■qu'en  rendant  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  il  faut  aussi  rendre  à  César  ce  qui  est 
à  César,  et  ils  montraient  plus  leur  courage  en  mourant  pour  leur  foi,  qu'ils 
n'auraient  fait  dans  les  entreprises  les  plus  périlleuses.  Maximien,  désespérant 
d'ébranler  leur  constance,  les  fit  investir  par  son  armée,  qui  les  massacra. 
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Loin  de  faire  la  moindre  résistance,  tous  mirent  bas  les  armes,  et  se  laissèrent 
tranquillement  ôter  la  vie.  Ils  s'exhortaient  mutuellement  à  la  mort,  et  il  n'y 
en  eut  pas  un  seul  qui  se  démentit.  La  terre  était  couverte  de  corps  morts,  et 
des  ruisseaux  de  sang  coulaient  de  toutes  parts.  Pendant  que  l'armée  pillait 
ceux  qu'on  venait  de  massacrer,  arriva  un  soldat  vétéran,  nommé  Victor,  qui 
n'était  pas  du  même  corps.  Frappé  d'indignation,  il  se  retira  sans  vouloir 
prendre  part  à  la  joie  publique.  Les  soldats  étonnés  lui  demandèrent  s'il  était 
aussi  chrétien.  Sur  la  réponse  qu'il  leur  fit  qu'il  l'était  et  qu'il  espérait  l'être 
toujours,  ils  se  jetèrent  sur  lui  et  le  massacrèrent.  Ursus  et  Victor,  qui  étaient 
de  la  légion  thébaine,  mais  qui  s'étaient  écartés  du  corps,  furent  martyrisés 
à  Solodora  ou  Soleure,  et  l'on  y  garde  encore  leurs  reliques.  Octave,  Adventi- 
tius  et  Solutor  souffrirent  à  Turin  vers  le  même  temps.  Ils  ont  été  célébrés 
dans  les  sermons  de  saint  Maxime  et  dans  les  poèmes  d'Ennode  de  Pavie.  For- 
tunat  appelle  ces  saints  martyrs  Vheureuse  légion.  Leur  fête  est  marquée  en  ce 
jour  dans  les  Martyrologes  de  saint  Jérôme,  de  Bède,  etc.  Saint  Eucher  dit,  en 
parlant  de  leurs  reliques,  qui  étaient  de  son  temps  à  Agaune  :  «  On  vient  de 
différentes  provinces  honorer  les  précieux  restes  de  ces  saints  et  leur  offrir  des 
présents  d'or,  d'argent,  etc.  Je  leur  offre  avec  humilité  ce  monument  de  ma 
plume;  je  les  prie  de  m'obtenir  par  leur  intercession  le  pardon  de  mes  péchés, 
et  de  me  continuer  le  secours  de  leur  protection.  »  Entre  autres  miracles  opé- 
rés par  la  vertu  de  leurs  reliques,  qu'il  rapporte,  il  fait  mention  d'une  femme 
qui  avait  été  guérie  d'une  paralysie,  et  qu'il  à\i  porter  son  propre  miracle  avec 
elle. 

Les  corps  de  saint  Maurice  et  de  ses  compagnons  furent  découverts  à  Agaune 
plusieurs  années  après  leur  martyre,  par  Théodore,  évêque  d'Octodurum.  C'est 
ce  qu'on  lit  à  la  fin  des  Actes  de  ces  saints,  par  saint  Eucher,  et  dans  d'autres 
auteurs.  Ce  Théodore  est  le  saint  de  ce  nom  qui  assista  avec  saint  Ambroise  au 
concile  d'Aquilée  en  30 1 ,  et  qui  se  déclara  contre  Pallade,  infecté  de  l'hérésie 
d'Arius.  Il  y  a  eu  un  autre  Théodore,  évêque  d'Octodurum.  Il  était  contempo- 
rain d' Ambroise,  qui  fut  abbé  d' Agaune  en  516,  et  qui  aida  au  roi  Sigismond 
à  bâtir  ce  monastère.  Il  peut  aussi  avoir  découvert  une  partie  des  reliques 
des  saints  martyrs.  Les  légendes  des  anciens  Bréviaires  de  Sion,  de  Genève 
et  de  Lausanne  ont  confondu  les  deux  Théodore  dont  nous  parlons  et  quelques 
autres  évéques.  Lorsque  le  roi  Sigismond  fit  réparer  le  monastère  d'Agaune,  en 
515,  les  corps  de  saint  Maurice,  de  saint  Exupère.  de  saint  Candide  et  de  saint 
Victor  furent  déposés  dans  l'église  d'Agaune,  bâtie  par  les  libéralités  de  ce 
prince.  Il  est  probable  que  les  fidèles  avaient  enterré  à  part  les  principaux  offi- 
ciers de  la  légion.  Saint  Évolde,  évêque  de  Vienne,  qui  mourut  en  715,  fit  éle- 
ver une  église  sous  l'invocation  des  saints  martyrs,  et  y  mit  une  portion  con- 
sidérable de  leurs  reliques,  comme  nous  l'apprenons  de  la  chronique  et  du 
Martyrologe  d'Adon,  qui  était  de  la  même  ville.  Il  paraît  que  saint  Théodore 
établit  une  communauté  de  prêtres  pour  desservir  l'église  d'Agaune,  lorsqu'on 
fit  la  première  découverte  des  saintes  reliques.  On  lit  dans  les  Actes  de  la  fon- 
dation du  monastère  par  le  roi  Sigismond,  que  les  laïques  vivaient  mêlés  avec 
les  prêtres,  et  que  l'abbaye  fut  bâtie  pour  parer  à  cet  inconvénient.  Le  monas- 
tère d'Agaune  (aujourd'hui  de  Saint-Maurice)  est  encore  très-riche  en  reliques 
des  saints  martyrs,  malgré  les  distributions  qui  en  ont  été  faites.  Il  y  a  dans  la 
cathédrale  de  Sion  une  magnifique  chapelle  dédiée  en  l'honneur  de  saint  Mau- 
rice, qui  est  le  principal  patron  de  tout  le  Valais. 

On  trouva  en  1489,  au  village  de  Schoz,  qui  est  environ  à  deux  lieues  de 
Lucerne,  deux  cents  corps  des  compagnons  de  saint  Maurice.  On  y  avait  fondé 
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longtemps  auparavant  une  chapelle  connue  par  ses  privilèges  et  par  de  grandes 
indulgences.  Le  P.  Chardon,  jésuite,  a  donné  l'histoire  des  miracles  ({ui  s'*y 
étaient  opérés  par  l'intercession  de  saint  Maurice  et  de  ses  compagnons. 

Ces  saints  sont  honorés  dans  un  grand  nombre  d'églises  de  France,  d'Alle- 
magne, d'Italie,  d'Espagne  et  de  Portugal.  Saint  Maurice  est  depuis  plusieurs 
siècles  le  principal  patron  de  la  maison  royale  de  Savoie. 

Amédée,  duc  de  Savoie,  ayant  quitté  la  souveraineté,  alla  mener  la  vie  éré- 
mitique  à  Ripaille,  lieu  situé  sur  le  bord  du  lac  de  Genève  et  environné  de 
bois  et  de  rochers.  Il  fut  suivi  par  six  gentilshommes,  tous  veufs,  et  âgés  cha- 
cun de  plus  de  soixante  ans.  Il  les  enrôla  soldats  de  saint  Maurice  et  s'appela 
leur  doyen.  Tous  portaient  des  croix  d'or  sur  la  poitrine.  Leur  habit  était  sim- 
ple, et  à  peu  près  semblable  à  celui  des  pèlerins  ou  des  ermites.  Amédée  leur 
donna  des  règles  et  fonda  deux  maisons,  l'une  pour  eux  et  l'autre  pour  des 
chanoines  réguliers  qui  étaient  gouvernés  par  un  abbé  et  chargés  de  faire 
l'office  divin.  Telle  fut  l'origine  de  lOrdre  militaire  de  Saint-Maurice,  dont  le 
roi  d'Italie  est  grand-maître.  Les  chevaliers  ne  peuvent  se  marier  qu'une 
fois  sans  disperse.  L'Ordre,  dans  1  état  où  il  est  présentement,  fut  institué  par 
Emmanuel  Philibert,  duc  de  Savoie,  et  le  pape  Grégoire  XIII  l'approuva  et  le 
confirma  en  1572. 

Agaune,  nommé  aussi  Saint-Maurice,  passa  des  rois  de  Bourgogne  à  la  mai- 
son de  Savoie  dans  le  onzième  siècle;  mais  cette  ville  fut  enlevée  à  Charles, 
père  d'Emmanuel  Philibert,  par  François  I",  roi  de  France,  conjointement  avec 
les  Suisses  et  les  Genevois.  La  république  du  Valais,  alliée  à  celle  de  Genève 
et  des  cantons  suisses,  en  prit  possession.  Par  un  des  articles  du  traité  de  paix 
qui  fut  alors  signé,  le  duc  de  Savoie  consentit  à  céder  la  souveraineté  de  Saint- 
Maurice  et  de  quelques  autres  places,  à  condition  qu'on  transporterait  à  Turin 
les  reliques  des  martyrs  de  la  légion  thébaine.  L'évéque  de  Sion,  protecteur 
et  gouverneur  de  la  république,  envoya  dire  aux  habitants  de  Saint-Maurice  de 
se  conformer  à  l'article  du  traité  qui  avait  été  ratifié  par  le  serment  des  puis- 
sances intéressées.  L'évéque  d'Aoste,  accompagné  d'une  suite  nombreuse,  se 
présenta  au  nom  du  duc  de  Savoie  et  demanda  les  reliques  des  saints  martyrs. 
La  consternation  se  répandit  dans  toute  la  ville.  Les  habitants  offrirent  en 
échange  des  troupes  et  de  l'argent,  et  tâchèrent  de  mettre  le  Ciel  dans  leurs 
intérêts,  en  indiquant  un  jeûne  général  et  des  prières  publiques;  ils  jurè- 
rent même  au  pied  de  l'autel  de  sacrifier  leur  vie,  plutôt  que  de  se  laisser 
enlever  le  précieux  trésor  qu'ils  possédaient.  L'évéque  d'Aoste  les  menaça 
inutilement  des  plus  sévères  châtiments.  Enfin  il  se  réduisit  à  leur  demander 
la  moitié  des  saintes  reliques,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Ayant  reçu  les  sacrés  os- 
sements des  martyrs,  il  les  porta  solennellement  à  Turin.  Les  évêques  de  Ver- 
ceil  et  d'Yvrée,  suivis  de  leur  clergé,  des  gouverneurs  des  villes  et  d'un  grand 
nombre  de  soldats,  assistèrent  à  la  cérémonie.  Quand  on  fut  à  un  mille  de 
Turin,  tous  les  Ordres  de  la  ville  vinrent  au  devant  des  saintes  reliques,  qu'on 
déposa  dans  la  cathédrale.  La  duchesse  de  Savoie,  avec  ses  enfants,  prit  part 
à  la  fête,  qui  dura  trois  jours.  On  renferma  les  reliques  dans  deux  magnifiques 
châsses  d'argent,  le  16  janvier  1581 .  Le  duc  Charles-Emmanuel,  dans  un  édit 
du  23  août  1603,  où  il  rapportait  toutes  les  faveurs  qu'il  avait  obtenues  par 
l'intercession  de  saint  Maurice,  ordonna  de  célébrer  sa  fête  le  22  septembre, 
et  défendit,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  de  travailler  ce  jour-là.  Vincent, 
duc  de  Mantoue,  fit  la  même  chose,  en  reconnaissance  de  ce  que,  par  l'interces- 
sion du  saint,  il  n'était  pas  mort  de  six  balles  de  mousquet  dont  il  avait  été 
blessé  en  combattant  contre  les  Turcs  en  Hongrie. 
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PANÉGYRIQUE   DE   SAINT  MAURLCE 

ET     DE     SES     COMPAGNONS 

Texte  :  Reddite  ergo  quœ  sunt  Cœsaris,  Cœsari;  et 
quœ  sunt  Dei,  Deo.  (Matth.,  xxil,  21.) 

Enlre  les  k^gions  qui  composaient  les  armées  romaines  du  temps  des  empereurs 
Maximien  et  Dioclétien,  il  y  en  avait  une  qui  portail  le  nom  de  légion  thébaine, 
parce  qu'elle  avait  été  lovée  dans  la  Thébaïde,  ce  brillant  foyer  de  la  fui  chré- 
tienne. C'est  pour  cela  qu'elle  était  toute  composée  de  chrétiens  fidèles,  au  nombre 
de  six  mille  six  cents,  A  la  tête  de  cette  immortelle  légion  marchait  l'illustre 
Maurice,  ayant  sous  ses  ordres  Exupère  et  Candide.  Or,  M.  F.,  ce  qui  a  rendu  Maurice 
si  célèbre  parmi  les  héros  du  christianisme,  c'est  :  r  sa  fidélité  à  César;  2°  sa  fidélité 
à  Jésus-Christ. 

I"    POINT.    —    SA    FIDÉLITÉ    ENVERS    CÉSAR. 

Un  homme,  M.  F.,  qui  est  vraiment  fidèle  à  son  Dieu,  est  nécessairement 
fidèle  à  son  prince;  car  le  Seigneur  lui-même  nous  recommande  la  fidélité  aux 
princes  de  ce  monde,  qui  sont  dans  un  sens  les  représentants  de  son  autorité 
souveraine,  quand  ils  Texercent  légitimement.  C'est  ce  qui  explique,  M.  F., 
cette  parole  de  tant  de  rois  et  d'empereurs,  qui  ont  plus  d'une  fois  déclaré  que 
leurs  meilleurs  sujets  étaient  les  véritables  chrétiens  :  c'est  l'exemple  frappant 
que  nous  trouvons  à  l'appui  de  cette  vérité,  dans  la  conduite  de  Maurice  et  de 
ses  compagnons. 

Qui  oserait,  en  effet,  révoquer  en  doute  la  fidélité  de  Maurice  envers  son 
prince  et  sa  patrie?  A  peine  est-il  en  âge  de  porter  les  armes,  qu'il  se  hâte  de 
se  ranger  sous  les  aigles  romaines.  Son  zèle  et  son  dévouement,  sa  bravoure 
sur  les  champs  de  bataille,  où  il  se  conduit  comme  un  lion  invincible  contre  les 
ennemis  de  sa  patrie,  le  signalent  bientôt  à  l'amour  et  à  l'estime  de  ses  géné- 
raux, qui  le  placenta  la  tète  d'une  légion  célèbre.  C'est  à  Maurice  et  à  ses  vail- 
lants compagnons  d'armes  qu'on  s'adresse  dans  un  pressant  danger  ou  dans  un 
combat  difficile.  On  sait  que  la  victoire  suit  ordinairement  ses  pas;  on  connaît 
au  Capitole  le  nombre  de  ses  tropliées  et  de  ses  lauriers;  on  sait  surtout  que 
jamais  la  trahison  n'a  pénétré  dans  les  rangs  de  la  légion  thébaine. 

C'est  pourquoi,  quand  le  moment  fut  venu  d'exterminer  les  Bagaudes,  qui 
s'étaient  révolté  dans  les  Gaules  et  qui  venaient  de  remporter  d'éclatants  triom- 
phes, Maurice  et  ses  compagnons  furent  des  premiers  appelés  pour  fortifier 
l'armée  qui  marchait  contre  les  rebelles;  et  là,  comme  dans  les  combats  pré- 
cédents, on  vit  Maurice  et  ses  soldats  opérer  des  prodiges  de  bravoure  et 
d'intrépidité;  le  sang  de  cette  glorieuse  légion  fut  le  premier  à  couler  sur  ce 
nouveau  champ  de  bataille.  Maurice,  du  reste,  était  tellement  aimé  de  ses  sol- 
dats, qu'il  n'avait  qu'à  dire  un  mot  pour  ébranler  sa  légion  comme  un  seul 
homme;  et  le  feu  sacré  dont  il  était  dévoré  passait  dans  tous  les  cœurs  comme 
une  étincelle  électrique.  La  mort  pour  ses  compagnons  n'avait  rien  d'effrayant; 
car  ils  étaient  toujours  prêts  à  mourir  pour  la  patrie,  et  ils  mouraient  joyeux 
dans  l'espoir  de  passer  à  la  vie  éternelle.  Heureux  le  prince,  heureux  l'empire 
qui  ont  pour  sujets  et  pour  défenseurs  de  vrais  soldats  de  Jésus-Christ  1  Mais 
la  principale  gloire  de  Maurice  et  de  ses  compagnons  a  été  la  fidélité  à  Dieu. 
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II®    POINT.    SA     FIDÉLITÉ    A    JÉSUS-CHRIST. 

Dieu,  M.  F.,  étant  le  Roi  des  rois,  le  souverain  des  sujets  et  des  monarques, 
il  s'ensuit  évidemment  que  quand  les  princes  du  monde  commandent  des 
choses  défendues  par  la  loi  de  Dieu,  nous  devons  obéir  plutôt  à  Dieu  qu'aux 
hommes  :  Obedire  oportet  Deo^  magis  quant  hominibus.  (Act.,  v,  29.)  Telle  a 
été  la  règle  de  conduite  des  martyrs,  telle  a  été  la  devise  de  Maurice  et  de  ses 
compagnons. 

Tant  que  l'empereur  ne  leur  a  rien  commandé  de  contraire  à  leur  conscience, 
ils  ont  été  dociles  comme  des  agneaux.  Mais  lorsqu'il  vient  leur  dire  de  sacri- 
fier sur  l'autel  des  faux  dieux,  c'est  alors  qu'il  les  trouve  rebelles  à  ses  ordres 
iniques;  c'est  alors  que  l'illustre  capitaine  rappelle  à  ses  soldats  et  déclare 
hardiment  à  l'empereur  ce  qu'ils  doivent  à  Jésus-Christ.  «  Prince,  s'écrie-t-il, 
nous  sommes  vos  soldats,  mais  avant  tout  les  serviteurs  du  vrai  Dieu;  nous 
lui  avons  fait  serment  avant  de  vous  le  faire;  vous  fieriez-vous  au  second  si 
nous  allions  violer  le  premier?  »  Vainement  l'empereur  multiplie-t-il  les  pro- 
messes et  les  menaces  ;  pas  un  seul  de  ces  héros  chrétiens  ne  devient  infidèle 
à  son  Dieu.  Pendant  que  le  féroce  Maximien  les  fait  décimer  jusqu'à  trois  fois, 
l'intrépide  Maurice  parcourt  les  rangs  en  vrai  triomphateur,  et  montre  à  ses 
dignes  compagnons  la  palme  glorieuse.  Puis,  quand  le  tyran  croit  avoir  ébranlé 
le  courage  de  la  légion  par  un  triple  et  affreux  carnage,  il  la  trouve  plus  invin- 
cible que  jamais.  «  Prince,  continue  Maurice,  vous  ne  sauriez  vaincre  un  seul 
d'entre  nous;  nous  avons  vu  massacrer  nos  amis  sans  les  plaindre,  et  nous  en- 
vions leur  sort.  Continuez  sans  crainte  de  nous  massacrer  jusqu'au  dernier; 
nous  n'opposerons  pas  la  moindre  résistance.  » 

Indigné  d'un  pareil  courage,  Maximien  commanda  à  ses  troupes  de  les  envi- 
ronner et  de  les  tailler  en  pièces  jusqu'au  dernier.  Envoyant  les  bourreaux  du 
tyran  fondre  sur  les  débris  de  leur  légion  mutilée,  ces  athlètes  héroïques,  à  la 
voix  de  Maurice,  mettent  bas  les  armes,  lèvent  les  yeux  au  ciel  et  se  laissent 
égorger  comme  des  agneaux,  sans  ouvrir  la  bouche  pour  se  plaindre. 

Quel  héroïsme,  M.  F.,  dans  la  conduite  de  Maurice  et  de  ses  compagnons! 

Pour  nous,  dont  la  foi  n'est  pas  soumise  à  de  si  rudes  épreuves,  ne  devons- 
nous  pas  à  Jésus-Christ  le  témoignage  de  notre  foi,  que  nous  devons  manifester 
par  nos  paroles  et  par  nos  œuvres?  Si  Jésus-Christ  est  notre  maitre,  notre 
voix  s'accorde-t-elle  avec  notre  cœur  pour  l'adorer  et  le  servir,  pour  professer 
hautement  sa  doctrine  et  la  mettre  constamment  en  pratique?  Lâches  esclaves 
du  respect  humain  ou  de  toute  autre  passion  dégradante,  ne  rougissons-nous 
pas  de  Jésus-Christ  et  de  son  Évangile?  ne  devenons-nous  pas  parjures  à  nos 
sentiments?  Soyons  enfin  fidèles  à  notre  Dieu. 
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SAINT   MAURICE. 
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MATÉRIAUX 

i.  Écriture.   —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ces  Saints. 
5.  Plans.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


1.  —ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Transfugernnt  ad 
David,  cum  lateret  in  deserto,  viri  forlis- 
simi.  (l  Paralip.,  xii,  4.) 

Illi  viri  misericordiœ  sunt,  quorum 
pietates  non  defuerunt.  (Eccli.,  iv,  10.) 

Moriamur  omnes  in  simplicitate  nostra. 
(l  Mach.,  II,  37.) 

Moriamur  in  virtute.  (Id.,  ix^,  10.) 

Nouveau  Testament.  —  Sancli  per  fidem 
vicerunt  régna.  (Hebr.,  ii,  33.) 

Fortes  facti  sunt  in  bello,  castra  verle- 
runt  exterorum.  (Id.,  xi,  34.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Erat  in  exercitu  legio  militum,  qui 
Thebœi  apellabanlur. 

Fiagrabat  in  iliis  martyrii  gloriosus 
ardor^suadenle  imprirois  sanctoMauritio, 
tune  primicerio  legionis  qui  cum  Exu- 
perio  campi  ductore  et  Candido  sena- 
tore,  militum  exhortabatur  singulos  ut 
pro  sacramento  Ghristi  animas  ultro  pro- 
l'underent,  sequerenturque  contubernales 
qui  jam  in  cœlum  preecesserant.  (S.  Eu- 
cher.,  Episcop.  Lugd.,de  Actib.  Mart.  Leg. 
Theb.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

i .  Réponse  respeôtueuse  et  ferme  de  la 
légion  décimée  au  cruel  Maximien  : 
Milites  sumus,  imperator,  tui  ;  sed  tamen 
servi  Dei.  Tibi  militiam  debemus,  illi 
innocentiam  ;  tenemus  ecce  ai  ma,  et  non 
resistimus.  Si  quid  in  nos  ultra  statueris, 
ignés,  tormenta,  ferrum  subire  parati 
sumus;  christianos  nos  fatemur.  (S.  Eu- 
cher.,  ut  supra  et  in  Brev.  paris.,  22  sep- 
tembre.) 

2.  Leur  glorieux  martyre  :  Cœdebanlur 
itaque  passim  gladiis,  non  reclamantes 
saltem,  aut  répugnantes,  sed  depositis 
armis,  cervices  persecutoribus.  vel  intec- 
tum  corpus  offerentes.  iNon  vel  ipsa  suo- 
rum-  multitudine  elati  sunt,  ut  ferro 
conarentur  asserere  justitiœ  causam;  sed 
hoc  solum  reminiscentes  se  illum  conti- 
teri,  qui  nec  reclamando  ad  occisionem 
ductus  et  tanquam  agnus  non  aperiens 
os  suum  ;  ipsi  quoque  tanquam  grex  do- 
minicarum  ovium  laniari  se  tanquam  ab 
irruenlibus  lupis  passi  sunt.  {Ibid.) 


A.  — VERTUS  SPÉCIALES  DE  CES  SAINTS. 

S.  Mauritius  et  illius  socii  ex  quatuor 
commendabiles  fuerunt  :  1°  quod  t'uerunt 
viri  robustissimi  ;  2"  quod  crant  pugna- 
tores  ;  3°  quod  tenuerint  clypeum,  cru- 
els in  memoria;  4°  quod  hastam  habue- 
rint  qua  apertum  est  latus  Ghristi,  dolo- 
rum  V.  Mariée  recordalione  ;  o"  quod 
velut  leones  confidentia  remunerationis 
divinae  robusti  fuerint  ;  6°  quod  veloces 
ad  martyrium  ierunt.  (Albertus  Magnus, 
Sermo  in  festo  S.Mauritii  et  sodorum  ejus.) 


5.  —  PLANS. 

Plan  du  P.  Texier.  —  Texte  :  Continget 
autem  vobis  in  testimonium.  (Luc,  xxi,  13.) 
—  Dans  le  martyre  de  S.  Maurice  et  de 
ses  compagnons,  nous  devons  considérer: 
l»  le  grand  nombre  et  la  qualité  de  ceux 
qui  souffrent  ;  2©  la  manière  dont  ils  souf- 
frent ;  3°  les  prodiges  qui  accompagnèrent 
leur  mort;  4°  les  suites  admirables  de 
leur  martyre.  {Orateurs  sacrés.  Collection 
Mi gne,  Texier,  t.  VII,  279.) 

Plan  de  Guillaume  de  Saint-Martin.  — 
Texte  :  Nova  bella  elegit  Dominus.  (Judic, 
V,  8.)  —  I.  Gloire  de  ces  grands  saints 
d'avoir  soutfert  le  martyre  pour  '  la 
cause  et  la  défense  de  Jésus-Ghrist.  — 
II.  Moyens  à  employer  pour  partager  la 
gloire  et  la  couronne  de  ces  grands  mar- 
tyrs. {Ibid.,  IX,  1299.) 

Plan  du  P.  Bourrée.  —  Texte  :  Moria- 
mur in  virtute  et  non  inferamus  crimen 
gloriœ  nostrœ .  (I  Mach.,  ix,  10.)  — Je  pein- 
drai le  vrai  caractère  de  S.  Maurice  en  le 
représentant  :  I.  Gomme  un  parfait  ora- 
teur qui  inspire  à  sa  légion  une  généro- 
sité héroïque.  —  II.  Gomme  un  "athlète 
invincible  qui  triomphe  hautement  de 
ses  ennemis  par  sa  mort.  {Ibid.,  XL,  938.) 

Plan  de  Latour.  —  Texte  :  Ait  Judas  : 
Moriamur  in.virtute  et  non  inferamus  cri- 
men gloriœ  nostrœ.  (I  Mach.,  ix,  10.)  — 
Ne  séparons  pas  dans  S.  Maurice  ce  qu'il 
sut  si  bien  réunir  :  I.  Son  courage  le  porte 
à  défendre  sa  religion  et  cà  mourir  pour 
elle.  —  II.  La  religion  règle  son  courage 
en  le  rendant  juste,  saint,  utile.  {Ibid., 
LXTI,  612.) 
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6.  —  ENCOMIA. 

THEBQEORUM    LEGIO    CLM    DUCE   MAURITIO, 
IMPEnATORIS   JUSSU   TRUCIDATUR. 

Cœditur  ergo  Phalaux  invicta,  jubente  tyranno. 

Et  cruor  effiisus  fluminis  instar  iit. 
Prodigium  Alpino  natura  in  culmine  vidit. 

Speaavit  ru  béas  nani  stupefacta  nives. 

(Le  P.  Hugues  Vaillant;  Fasti  sacri.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  —  s.  Eucher,  évèqv.e  de 
Lyon,  Acta  Mart.  S»  Mauritii  et  sociorum  ; 


Isaïc,  évêque  de  Genève,  id.;  Baronius, 
Martyrol.;  D.  Ruinait,  Ac/.  Mart.;  les  Bol- 
landisles,  ActaSanctor.,  sept.,  t.  VI;  Ros- 
signoli,  Historia  di  mnto  Mtmntio.  (1613.) 

Historiens.  —  S.  Grégoire  de  Tours,  d& 
Gloria  martyr.,  L.  I,  c.  75  ;  Forlunat, 
Carm.,  L.  II;  Tillemont,  Mém.  ecdés. 

Panégyristes  anciens. 
nus,  Guillelmus  parisiensis. 

Modernes.  —  Le  P.  Texier,  Guillaume 
de  Saint-Martin,  le  P.  Bourrée,  Latour. 
—  Voir  au  Calendrier  des  PrédicateurSf 
22  septembre. 


Albertus  Mag- 


8.  MARTYROLOGE.  —  SS.  Maurice,  Exupôre,  Candide,  Victor,  Innocent,  Vital  et 
leurs  compagnons,  soldats  de  la  légion  Thébaine,  mm.  —  Saintes  Digue,  Eméiite, 
vv.  et  mm.  —  S.  Ion,  pr.  et  m.  —  S.  Emereran,  év.  et  m.  —  Sainte  Iriade,  v.,  et  ses 
compagnons,  mm.  —  S.  Sain  lin,  év.  —  S.  Cotenstin,  id.  —  S.  Florent,  pr.  —  S.  Sil- 
vain   G.  —  Sainte  Salaberge,  abbesse.  —  S.  Florent. 


23  septembre.  —  SAINT  LIN,  pape  et  martyr. 

(l'an  78  ou  80.) 


VIE  DE  SAINT  LIN 

Les  anciens  Pères  disent  clairement  que  saint  Lin  n'aida  pas  seulement  saint 
Pierre  au  gouvernement  de  l'Église,  mais  encore  qu'il  fut  son  successeur  au 
souverain  pontificat.  11  était  fils  d'Herculanus,  homme  noble  et  fort  considérable 
en  la  ville  de  Volterre,  de  la  province  de  Toscane,  en  Italie.  S'étant  converti  à 
Ro^e,  où  saint  Pierre  prêchait  l'Évangile,  il  quitta  son  père  et  renonça  à  tous 
ses  biens,  pour  pratiquer  plus  parfaitement  la  doctrine  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Peu  de  temps  après  sa  conversion,  il  donna  de  si  grandes  preuves 
de  son  zèle,  de  son  érudition  et  de  sa  prudence,  que  le  saint  apôtre  l'employa 
à  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  et  à  l'administration  des  sacrements.  Il 
fut  d'abord  envoyé  dans  les  Gaules,  pour  y  porter  le  flambeau  de  la  foi ,  et  la 
ville  de  Besançon  eut  le  bonheur  de  le  recevoir  et  de  l'avoir  pour  premier 
évêque.  Il  en  fut  chassé  pour  avoir,  par  ses  seules  paroles,  renversé  une  co- 
lonne du  temple  des  faux  dieux  et  mis  une  idole  en  poudre. 

Lorsqu'il  fut  retourné  à  Rome,  saint  Pierre  se  servit  utilement  de  lui  pour  la 
conduite  de  f  Église,  et  il  s'acquitta  avec  tant  de  gloire  de  toutes  les  fonctions 
qui  lui  furent  commises,  qu'après  la  mort  du  prince  des  apôtres  il  fut  jugé 
digne  de  remplir  sa  place,  où  il  donna  d'excellents  témoignages  de  son  zèle  et 
de  sa  vigilance  pastorale.  En  deux  fois  qu'il  fit  les  Ordres  au  mois  de  décembre, 
il  créa  quinze  évêques  et  dix-huit  prêtres.  Il  défendit  aux  femmes  d'entrer  dans 
l'église  sans  avoir  la  tête  couverte  d'un  voile  :  ce  que  saint  Pierre  avait  aussi 
défendu.  Et  saint  Paul  ju^jeait  cela  si  nécessaire  pour  l'édification  des  fidèles, 
qu'il  en  fit  une  loi  expresse,  comme  on  le  voit  dans  le  chapitre  xi  de  sa  pre- 
mière Épitre  aux  Corinthiens.  C'est  encore  de  saint  Lin  que  nous  tenons  l'his- 
toire de  la  dispute  du  prince  des  apôtres  avec  Simon  le  magicien,  quoique 
l'original  ne  s'en  trouve  point.  Il  écrivit  aussi  deux  livres  du  martyre  de  saint 
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Pierre  et  de  saint  Paul,  qui  sont  au  septième  volume  de  la  Bibliothèque  des 
Pères;  mais  les  erreurs  dont  ils  sunt  remplis  en  certains  endroits  font  assez: 
voir  que  nous  ne  les  avons  pas  dans  leur  pureté. 

Le  Bréviaire  romain  dit  que  la  foi  et  la  sainteté  de  ce  bienheureux  pape  fut 
si  grande,  qu'il  ressuscita  des  morts  et  chassa  les  démons  des  corps  de  plusieurs 
énergumènes.  Enfin,  après  avoir  gouverné  l'Église  pendant  onze  ans,  deux 
mois  et  quelques  jours,  il  versa  son  sang  pour  servir  de  semence  à  de  nouveaux 
fidèles. 


PANÉGYRIQUE  DE   SAINT   LIN 

Texte  :  Erù  dux  super  Israël.  (II  Reg.,  v,  2.) 

Que  sont  M.  F.,  les  dynasties  des  empires  du  monde,  vis-à-vis  de  l'immortelle 
dynastie  du  gouvernement  de  l'Église  ?  Dans  un  seul  siècle,  nous  voyons  disparaître 
les  princes  et  les  trônes  avec  une  étonnanle  rapidité  pour  faire  place  à  d'autres 
qui  disparaissent  à  leur  tour.  Mais  comme  l'Église  doit  durer  jusqu'à  la  fin  des 
siècles:  Usque adconsommaiionem  seculiy  il  s'ensuit  que  ses  chefs  se  succèdent  les  uns 
aux  autres  sans  interruption  aucune.  Les  papes  meurent,  mais  la  papauté  est  immor- 
telle, comme  Jésus-(^hrist,  son  divin  fondement  :  Pierre  est  mort,  mais  il  a  eu  et  il 
aura  toujours  des  successeurs  qui  sont,  comme  lui,  les  représentants  du  divin  Maître. 
Or,  ce  qui  fait  la  gloire  de  saint  Lin,  c'est  d'avoir  été  :  1^  le  'premier  successeur  de  saint 
Pierre  ;  et  après  lui,  2°  le  premier  vicaire  de  Jésus-ChrisL 

l^""  POINT.  —  IL  A  ÉTÉ  LE  PREMIER  SUCCESSEUR  DE  PIERRE. 

Lin,  né  à  Volterre,  dans  la  Toscane,  d'une  famille  noble  et  fort  riche,  fut 
d'abord  à  Rome  le  disciple  de  saint  Pierre,  qui  se  l'attacha  d'une  manière  spé- 
ciale, à  cause  de  ses  belles  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit,  et  qui  prit  un  soin 
tout  particulier  de  l'instruire  solidement,  en  le  formant  à  la  science  et  à  la 
vertu  des  apôtres.  On  croit  que  pendant  ses  excursions  apostoliques,  saint 
Pierre  le  chargea  avec  Clément  du  gouvernement  de  l'Église  de  Rome.  Il  paraît 
même  qu'il  aurait  été  envoyé  dans  les  Gaules,  pour  annoncer  l'Évangile  à  Be- 
sançon, où  de  nos  jours  encore  il  est  honoré  d'une  manière  toute  spéciale. 
Chassé  de  Besançon,  Lin  retourna  vers  saint  Pierre,  qui  était  sur  le  point  de 
terminer  sa  glorieuse  carrière  par  le  martyre. 

Or  quand  lÉglise  eut  perdu  son  chef,  qui  était  le  prince  des  apôtres,  l'illustre 
Lin  fut  choisi  pour  lui  succéder  :  Linus  ^ontifex,..  primits  post  Petrum  guber- 
navit  Ecclesiam;  et  c'est  ainsi  que  dans  ce  saint  pontife  continua  de-,vivre  la 
papauté  que  les  tyrans  croyaient  avoir  détruite  dans  l'immolation  de  saint 
Pierre.  Les  talents  de  saint  Lin,  sa  haute  piété,  sa  grande  expérience,  son 
héroïque  courage  et  son  zèle  tout  apostolique,  firent  à  juste  titre  regarder  ce 
choix  comme  une  inspiration  de  l'Esprit  saint  :  A  Deo  dictum.  (I  Petr.,  ii,  4.) 
Il  fut  vraiment  à  la  hauteur  de  sa  tâche  en  ces  jours  difficiles;  et  TÉglise  nais- 
sante ne  pouvait  être  confiée  à  des  mains  plus  dignes  et  plus  capables.  On  le 
rencontrait  partout  où  il  y  avait  du  bien  à  faire  :  on  le  voyait  comme  Pierre 
parcourir  les  maisons  des  fidèles,  instruire  les  catéchumènes,  encourager  les 
confesseurs,  protéger  les  orphelins,  les  veuves  et  les  vierges,  animer  tout  le 
monde  par  sa  charité,  ses  exemples  et  ses  paroles.  Son  zèle  pour  la  discipline 
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égala  son  ardeur  pour  la  propagation ^dx  la  foi;  et  comme  la  moisson  croissait 
de  jour  en  jour,  malgré  le  fer  de  la  plersécution ,  saint  Lin  usa  de  son  autorité 
pontificale  pour  ordonner  des  prêtres,  pour  consacrer  des  évêques,  et  envoyer 
partout  des  ouvriers  évangéliques.  Les  immenses  travaux  de  la  chaire  de  saint 
Pierre  n'ont  pas  empêché  de  léguer  à  l'Église,  avec  des  vertus  héroïques,  de 
précieux  écrits,  tels  que  l'histoire  de  Simon  [le  magicien,  le  martyre  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  dont  il  avait  été  le  témoin  oculaire. 

Voilà,  M.  F.,  la  première  chose  que  nous  devons  honorer  dans  saint  Lin, 
comme  dans  tout  pape  légitime,  c'est  sa  qualité  de  successeur  de  Pierre,  de 
chef  visible  et  universel  de  l'Église,  de  pasteur  des  agneaux  et  des  brebis,  de 
pasteur  des  pasteurs,  sans  lequel  il  ne  saurait  y  avoir  de  véritable  Église  de 
Jésus-Christ.  Qui  ne  sait  qu'une  Église  sans  pape  ne  serait  qu'un  corps  sans 
tête,  ou  un  monstre  d'Église  dans  laquelle  il  n'y  aurait  point  de  représentant 
de  Jésus-Christ? 

'    IP    POINT.    —    IL    A   ÉTÉ    LE    VÉRITABLE   VICAIRE   DE   JÉSUS-CHRIST. 

En  succédant  légitimement  à  saint  Pierre  et  en  héritant  de  sa  puissance 
suprême,  saint  Lin  a  été  par  là  même  et  comme  lui  le  vicaire  de  Jésus-Christ  et 
son  auguste  représentant  sur  la  terre  ;  et,  au  moment  où  il  a  été  choisi  comme 
premier  pontife  de  Rome,  Jésus-Christ  lui  a  dit  ce  qu'il  avait  dit  à  saint  Pierre, 
en  le  plaçant  à  la  tête  du  sacré  Collège  :  «  Paissez  mes  brebis,  paissez  mes 
agneaux  :  »  Pasce  agnos,  pasce  oves  meas.  (Joan.,  xxi,  15-17.)  «  Tout  ce  que 
vous  lierez  sera  lié,  tout  ce  que  vous  délierez  sera  délié  :  »  Quodcunque  solve- 
ris,  erit  solutum.  (Matth.,  xvi,  19.)  C'est  en  vertu  de  ce  titre  magnifique  de 
vicaire  de  Jésus-Christ  que  saint  Lin,  à  l'exemple  de  saint  Pierre,  parle  et 
commande  dans  toute  l'Église  avec  une  autorité  souveraine,  parce  que,  en  tout 
et  partout,  il  agit  au  nom  du  divin  Maître  :  In  nomine  Domini.  Et  de  même 
que  dans  une  armée  qui  est  en  campagne,  le  prince  est  représenté  dans  la 
personne  du  général  en  chef,  ainsi  dans  l'Église  du  premier  siècle,  qui  est 
comme  une  armée  rangée  en  bataille,  l'autorité  de  Jésus-Christ  est  représentée 
dans  la  personne  de  saint  Lin,  qui  parle  et  donne  ses  ordres  au  nom  même  du 
divin  Maître.  Faut-il  établir  des  règlements  de  discipline,  définir  les  dogmes  de 
la  foi  créer  des  évêques  et  les  envoyer  là  où  ils  sont  nécessaires,  c'est  tou- 
jours au  nom  de  Jésus-Christ,  et  non  en  son  propre  nom  qu'il  agit  :  In  nomim 
Domini.  Et  son  autorité  divine,  comme  celle  de  saint  Pierre,  est  rehaussée 
non-seulement  par  l'éclat  de  ses  vertus,  mais  encore  par  la  voix  des  miracles  : 
les  démons  deviennent  muets  en  sa  présence,  la  mort  obéit  à  sa  parole,  comme 
pour  reconnaître  la  vertu  de  Jésus-Christ  qui  repose  en  lui  :  In  ipso  inhabitat 
omnis  plenitudo  divinitatis.  (Col.,  ii,  9.) 

Voilà  M.  F.,  ce  qu'a  été  saint  Lin  et  ce  qu'est  tout  successeur  de  saint 
Pierre  ce  qu'est  le  glorieux  Pie  IX,  de  sainte  et  im.mortelle  mémoire  :  le 
vicaire  et  le  représentant  visible  de  Jésus-Christ  sur  la  terre. 

Or  tout  en  rendant  nos  devoirs  à  saint  Lin,  qui  a  terminé  son  règne  par  le 
martyre,  n'oublions  pas,  M.  F.,  ce  que  nous  devons  au  grand  Pie  IX,  son  digne 
et  légitime  successeur,  et  dont  les  impies  du  dix-neuvième  siècle  voudraient 
faire  un  martyr  de  la  foi  et  une  victime  de  leur  haine  aveugle.  Respect,  amour, 
obéissance  fidèle  à  cet  illustre  champion  de  la  justice  et  de  la  vérité,  à  ce  père 
vénérable  et  bien-aimé. 
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1.  Écriture.   —  2. 


SS.  Pères. 
5.  Plans. 


MATÉRIAUX 

-  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Actes  et  vertus   de  ce  Saint. 
6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancie7i  Testament.  —  Linum  jam  folli- 
culos  geraiinavit.  (tlxod.,  ix,  31.) 

Oppruit  eos  stipula  Uni,  quœ  ibi  erat. 
(Josue,  II,  6.) 

Nouveau  Testament.  —  Débet  mulier 
velamen  habere  super  caput  propter 
angelo^.  (I  Cor.,  xi,  10.) 

Novi  opern  tua  et  fidem  et  caritatem 
tuam,  et  ministeriuQi  et  patientiam. 
(Apoc,  II,  19.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Petrus  est  cœlo  splendidior  ;  ipse  et 
Paulus  sunt  murus  orbis  terraruai.  (S.  J. 
Chr jsosi. y  de  Orando  Dum.) 

Pelrum  Dominus  nomiriavit.  Et  ideo 
digne  hoc  f'undanienlum  Ecclesia  colite, 
super  quod  ecclesiastici  œdificii  altiludo 
consurgit.  (S.  Augustin.,  Serm.  15  de 
Sandis.) 

Petrus  est  primus  apostolorum,  et 
magna  columna  veri  labernaculi.  (S.  Gre- 
gor.,  Hom.  13  in  Exod.) 

3.— THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Stabilité  du  Saint-Siège  depuis 
S.  Pierre,  S.  Lin,  jusqu'au  pape  actueile- 
menl  régnant. 

2.  Déclarations  des  conciles  concer- 
nant l'auloriié  du  Saiut-Siége. 

3.  Soumission  du  clergé. 

4.  Docilité  des  fidèles  à  son  universelle 
juridiction. 

5.  Protection  que  dans  tous  les  temps 


lui  ont  accordée  les  princes  chrétiens. 
(De  la  Tour,  Sermon  sur  la  stabilité  du 
Saint-Siège.) 

4.  —ACTES  ET  VERTUS  DE  CE  SAINT. 

1.  Primus  post  Petrum  gubernavit  Ec- 
clesiam;  2.  cujus  tanta  fides  et  sanctitas 
fuit  ut  non  solum  dœmones  sed  etiam 
mortuos  revocaret  ad  vitam;  3.  sancivit 
ne  qua  mulier  nisi  velato  capite  in  Eccle- 
siam  inttoiret,  [Lectio  Breviarii  romani, 
23  septembris.) 

5.  —  PLANS, 

Plan  de  Latour.  —  Texte  :  Portœ  inferi 
non  prœvalebunt.  (Matth.^  xvi,  18.)  — 
Triomphes  du  Saint-Siège  sur:  i°  le  pa- 
ganisme; 2<^  l'hérésie;  3°  le  schisme; 
4°  le  philcsophisme  moderne.  (Sermon 
sur  la  stabilité  du  Saint-Siège,  deuxième 
partie.) 

Voir  sur  le  même  sujet,  ci-dessus,  au 
t.  I,  103,  18 janvier:  Chaire  de  S.  Pierre 
A  Rome  ;  ibid.,  303  :  Chaire  de  S.  Pierre 
A  Antioche;  et  t.  Il,  418,  29  juin,  fête  de 
S.  Pierre.  —  Voir  encore  les  précieuses 
indications  de  notre  Calendrier  des  Prédi- 
cateurs, au  18  janvier. 

6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  —  Bède,  Florus,  Usuard, 
in  Martyrol.;  les  Bollandistes,  Acta  Sanc- 
tor.^  t.  VI,  sept. 

Historiens.  —  Euseb.,  Hist.,  L.  III, 
c.  12  ;  Nicéphore,  in  Chronic.;  Grégoire  de 
Tours,  Hist.,  L.  !_,  c.  27  ;  Baronius,  in 
Annal,  ecclesiasticis  ;  Berti,  Çhron.  t.  II. 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Lin,  p.  et  m.  —  Sainte  Tècle,  y.  et  m.  —  S.  Sosie, 
diacre.  —  SS.  André,  Jean,  Pierre  et  Antoine ;,  mm.  —  S.  Paterne,  év.  et  m.  — 
S.  Constance,  c.  —  Saintes  Xantipe  et  Polixène.  —  S.  Paxent,  m. 


T.    IIÏ. 
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24  septembre.  —  NOTRE-DAME  DE  LA  MERCI 


EXPOSITION 

Au  temps  où  la  plus  grande  et  la  plus  belle  partie  des  Espagnes  gémissait 
sous  la  rigueur  du  joug  des  Sarrasins,  et  que  d'innombrables  et  infortunés 
chrétiens  étaient  détenus  dans  les  fers  d'un  horrible  esclavage,  au  très-grand 
péril  de  leur  foi  et  de  leur  salut,  la  bienheureuse  Reine  du  ciel,  voulant  en  sa 
bonté  remédier  à  tant  de  maux  affreux,  fit  éclater  sa  charité  sans  bornes  dans 
rOEuvre  de  la  Rédemption  de  ces  pauvres  captifs.  Un  jour  que  saint  Pierre  No- 
lasque,  homme  très-riche  et  très-pieux,  appliqué  à  de  saintes  méditations, 
cherchait,  comme  il  ne  cessait  de  le  faire  depuis  longtemps,  par  quel  moyen 
on  pourrait  soulager  la  misère  de  tant  de  chrétiens  prisonniers  chez  les  Maures, 
la  bienheureuse  Vierge  elle-même  lui  apparut,  la  sérénité  sur  le  front,  et  lui 
dit  ((ue  son  divin  Fils  et  elle-même  désiraient  vivement  qu'on  instituât  en  son 
honneur  un  Ordre  de  religieux  dont  le  but  serait  de  travailler  à.  délivi^er  de  la 
tyrannie  des  infidèles  les  chrétiens  captifs.  Animé  par  cette  vision  céleste, 
l'homme  de  Dieu  se  sentit  embrasé  d'une  ardeur  de  charité  incroyable,  et  dès 
lors  il  n'eut  plus  qu'une  pensée  :  c'était  que  l'Ordre  à  instituer  et  lui  en  même 
temps  s'appliquerait  à  pratiquer  ce  degi^é  sublime  de  vertu  qui  consistée  donner 
sa  vie  pour  le  prochain.  La  même  nuit,  la  très-sainte  Vierge  apparut  au  bien- 
heureux Raymond  de  Pennafort  et  à  Jacques  1",  roi  d'Aragon,  leur  donnant  le 
même  avis  au  sujet  d'un  Ordre  religieux,  et  leur  recommandant  de  concourir, 
autant  qu'ils  le  pourraient,  à  la  création  d'une  œuvre  importante.  Pierre  alla 
tout  aussitôt  se  jeter  aux  pieds  de  Raymond  ,  qui  était  son  confesseur,  lui  dé- 
couvrit ce  qui  lui  était  arrivé,  et,  le  trouvant  déjà  instruit  de  tout  par  une 
révélation  céleste,  se  soumit  très-humblement  à  sa  direction.  Le  roi  d'Ai^agon 
survint  alors,  résolu  de  mettre  à  exécution  ce  que  la  bienheuieuse  Vierge  lui 
avait  révélé  à  lui-même.  Après  en  avoir  donc  conféré  ensemble,  ces  trois 
hommes  entreprirent  d'un  commun  accord  d'instituer,  en  l'honneur  de  la  Vierge- 
Mère,  un  Ordre  religieux  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  la  Merci  pour  la  Ré- 
tion  des  captifs.  Aussi,  le  10  août  de  l'année  1218,  le  roi  Jacques  entreprit 
d'établir  l'Institut  conçu  depuis  longtemps,  et  obligea  les  religieux  à  un  qua- 
trième vœu  :  celui  de  demeurer  otages  au  pouvoir  des  musulmans,  quand  cela 
serait  nécessaire  pour  la  délivrance  des  chrétiens.  En  même  temps  il  accorda 
aux  profès  le  privilège  de  porter  sur  la  poitrine  ses  armes  royales,  et  il  fit  con- 
firmer par  Grégoire  IX  l'institut  qui  se  dévouait  par  amour  pour  le  prochain  à 
l'exercice  d'une  charité  si  sublime.  Dieu  lui-même  donna  par  le  moyen  de  la 
Yierge-Mèr^e  un  accroissement  considérable  à  cet  Ordre,  lequel,  en  peu  de 
temps,  se  répandit  heureusement  sur  toute  la  terre  et  eut  la  gloire  de  compter 
dans  ses  rangs  de  saints  pci^sonnages  distingués  par  leur  charité  et  leur  piété, 
qui  employaient  à  racheter  leurs  frères  les  aumônes  des  chrétiens.  Quelque- 
fois on  les  vit  se  donner  eux-mêmes  pour  occuper  la  place  des  malheureux 
dont  ils  réclamaient  la  liberté.  Or,  afin  que  de  dignes  actions  de  grâces  fussent 
rendues  à  Dieu  et  à  la  Vierge-Mère  pour  un  si  grand  bienfait,  le  Siège  aposto- 
lique, après  des  privilèges  presque  innombrables  octroyés  à  l'Ordre,  a  accordé 
la  célébration  de  cette  fête  particulière  avec  la  récitation  d'un  office  propre. 
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INSTRUCTION 

POUR  LA  FÊTE  DE  NOTRE-DAME  DE  LA  MERCI 

Texte  :  In  convertendo  Bomiaus  captivitatem  Sion, 
facti  su:nus  sicut  consolati.  (Ps.  cxxv,  1.) 

Le  plus  grand  nombre  des  Ordres  et  des  œuvres  charitables  qui  existent  de  nos 
jours  ont  été  fondés  sous  les  au?pices  de  la  bienheureuse  Marie;  mais  parmi  ces 
grands  monuments  de  la  religion,  il  en  est  un  surtout  qui  est  plus  immédiatement 
l'œuvre  de  la  sainte  Vierge,  je  veux  parler  de  l'Ordre  de  la  Alerci.  J'entieprends 
donc,  M.  F.,  de  vous  indicjncr  ia  grandeur  de  celle  merveilleuse  instilulion  ;  la  sain- 
teté et  la  magnificence  présidércnl  à  son  l)erceau  ;  la  sainlelé  et  la  m.'ignificence  lui 
ont  fait  faire  de  rapides  prc  gtôs  dès  sa  première  origine,  et  la  rendront  célèbre 
jusque  dans  les  derniers  siècles  du  monde.  C'est  ce  que  nous  allons  voir  :  1°  par 
l'histoire  de  son  origine  ;  2°  -par  celle  de  son  œuvre, 

ï^^  POINT.  —  ORIGINE  DE  l'ordre. 

Oui,  M.  F.,  le  grand  projet  de  la  rédemption  des  captifs  a  été  formé  dans  le 
ciel.  C'est  dans  ce  séjour  de  gloire  qu'il  prend  son  origine;  du  haut  de  son  trône, 
Marie  jiitte  de  tendres  regards  sur  les  chrétiens  qui  sont  les  esclaves  du  bar- 
bare infidèle;  les  maux  et  les  dangers  de  leur  captivité  la  touchent;  elle  médite 
l'établissement  d'un  Ordrcspécialemcnt  destiné  à  négocier  leur  liberté;  le  pian 
en  est  tracé  au  pied  du  trône  de  son  Fils  et  communiqué  immédiatement  à  des 
hommes  de  miséricorde;  elle  choisit  trois  hommes,  dont  deux  saints  et  un  roi 
puissant,  pour  exécuter  son  projet. 

Pierre  Nolasque,  né  en  Languedoc,  était  célèbre  dans  l'Église  par  sa  sain- 
teté, son  rang,  sa  charité,  sa  foi,  son  zèle  et  ses  miracles.  On  admirait  ses 
vertus  et  on  l'admirait  lui-même.  Homme  habile  et  important,  sa  })iété  ne  le 
rendit  pas  inutile;  il  montra  qu'on  peut  se  sanctifier  à  la  cour,  quand  le  rang 
y  appelle  et  passer  décemment  sa  vie  dans  la  retraite,  quand  la  grâce  y  conduit. 

]*i1arie  donc  apparut  à  notre  saint  et  lui  déclara  qu'il  lui  serait  agréable,  ainsi 
qu'à  S(jn  divin  Fils,  s'il  fondait  un  Ordre  religieux  dans  le  but  d'arracher  les 
chrétiens  à  la  tyrannie  des  Turcs. 

Le  serviteur  de  Dieu  se  hàla  d'annoncer  cette  bonne  nouvelle  au  bienheu- 
reux Raymond  de  Pcnnafort,  qui  lui  affirma  qu'il  avait  eu  la  mémo  nuit  la 
même  apparition.  Marie  apparut  dans  le  nième  but  cà  Jacques,  roi  d'Aragon; 
et  dès  lors  l'Ordre  de  la  Merci  fut  définitivement  établi  sous  les  auspices  de 
Notre-Dame.  Pierre  Nolasque  fut  le  chef,  le  roi  d'Aragon  l'appui,  et  saint  Ray- 
mond l'ûme  de  cette  sainte  entreprise  qui  a  eu  de  si  grands  résultats. 

IP  POINT,  —  EXCELLENCE  DE  SON  OEUVRE. 

On  juge,  M.  F.,  de  l'excellence  d'une  oeuvre^  non-seulement  par  son  origine, 
mais  encore  par  son  objet  et  sa  fin. 

Nous  venons  de  voir  sa  merveilleuse  naissance,  qui  vient  directement  de 
Dieu  et  de  sa  divine  Mère,  et  qui  est  divinement  sanctionnée  par  la  voix  des 
miracles  et  par  la  sainteté  de  ses  fondateurs.  Si  nous  la  considérons  dans  son 
objet  ou  sa  fui.  cette  œuvre  devient  de  plus  en  plus  précieuse  à  nos  yeux.  Car 
elle  a  pour  but  de  travailler  à  la  destruction  de  l'esclavage  et  à  la  délivrance 
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des  malheureux  captifs.  Or,  je  vous  le  demande,  M.  F.,  quoi  de  plus  civilisa- 
teur et  de  plus  salutaire,  aux  yeux  de  la  raison  et  de  la  foi,  que  d'arracher  nos 
frères  au  joug  de  la  captivité?  car  l'esclavage  est  quelque  chose  de  si  injuste, 
de  si  dégradant,  de  si  hideux,  surtout  quand  à  la  captivité  des  corps  se  joint 
la  captivité  des  âmes,  et  qu'en  enchaînant  les  personnes  on  enchaîne  en  même 
temps  les  consciences! 

L'homme,  M.  F.,  est  né  pour  la  liberté;  c'est  là  une  de  ses  qualités  les  plus 
magnifiques  qui  le  rend  semblable  à  la  Divinité  ;  le  priver  de  ce  glorieux  attri- 
but, c'est  dénaturer  son  humanité  et  le  faire  descendre  au  rang  des  vils  ani- 
maux :  voilà  pourquoi  ce  désir  si  violent  et  si  légitime  de  la  liberté  dans  tout 
homme  qui  en  est  privé.  Dieu  sans  doute,  qui  est  aussi  bien  le  créateur  de  la 
famille  et  de  la  société,  que  de  chaque  individu  en  particulier,  Dieu  veut  avant 
tout  l'ordre  et  par  conséquent  l'autorité,  sans  laquelle  il  n'y  aurait  que  désordre 
dans  le  genre  humain  ;  mais  s'il  veut  un  chef  pour  commander  en  son  nom,  il 
ne  veut  pas,  il  ne  saurait  vouloir  un  tyran  à  la  tête  de  ses  semblables  qui  ont 
la  m.ême  origine  et  la  même  destinée  que  lui  ;  il  ne  veut  point  d'esclaves  parmi 
ses  enfants.  C'est  pour  cela  qu'à  côté  de  l'autorité  légitime,  il  entend  faire 
régner  la  douce  liberté,  comme  deux  sœurs  inséparables. 

Ainsi  Dieu  avait  réglé  les  choses  dès  l'origine  des  temps;  mais  le  paganisme 
et  les  passions  humaines  ne  tardèrent  pas  à  venir  bouleverser  cet  ordre  admi- 
rable, en  créant  la  tyrannie  et  l'esclavage,  en  faisant  des  tyrans  et  des  esclaves. 
C'en  était  fait  de  la  noblesse  et  de  la  dignité  de  l'homme  sans  la  venue  du  divin 
Kél'ormateur  du  genre  humain  qui  lui  rendit  avec  le  salut  la  véritable  liberté; 
et  il  fit  entendre  à  des  milliers  d'infortunés  cette  parole  de  consolation  :  «  Il 
est  temps  de  briser  les  liens  qui  vous  tiennent  captifs  sous  le  joug  de  Satan  et 
des  tyrans  du  monde.  »  In  lihertatein  vocati  estis.  (Gai.,  v,  13.) 

En  vain  Lucifer  et  les  prêtres  des  dieux  idolâtres  redoublèrent-ils  de  fureur 
pour  tenir  les  hommes  sous  le  plus  cruel  des  esclavages,  les  chrétiens  se  rap- 
pelèrent de  la  liberté  de  la  croix,  et  ils  s'écrièrent  d'une  commune  voix  :  «  Nous 
sommes  les  enfants  d'un  père  et  d'une  mère  libres.  »  Non  sumiis  ancillœ  filii, 
sed  liberœ.  (Gai.,  iv,  31.)  Ils  se  liguèrent  ensemble  pour  conserver  parmi  eux 
la  sainte  liberté  du  ciel,  et  pour  la  rendre  à  ceux  de  leurs  frères,  réduits  en 
esclavage.  C'est  alors  que,  à  la  voix  de  Marie  et  de  TÉglise,  des  hommes  d'élite 
travaillèrent  avec  dévouement  à  la  délivrance  des  esclaves  chrétiens  chez  les 
idolâtres  et  les  musulmans. 

Mais  si  de  nos  jours  cette  tyrannie,  cette  servitude  païenne  a  été  détruite, 
n'avons -nous  pas  à  craindre  de  devenir  les  esclaves  de  Satan,  du  monde  et  des 
passions  qui  sont  autant  de  tyrans  inhumains?  Soyons  libres,  M.  F.,  et  foulant 
aux  pieds  les  chaînes  de  l'enfer,  vivons  pour  le  ciel. 
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MATÉRIAUX 


j.  Écriture.  —  2.    SS.  Pères.    —    3.    Les   quatre  vœux   des   Rédemptoristes.  —  4.  Leurs  cinq 
patriarches,  —  5.  Plans.  —  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  IMartyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Hedemit  eos  de 
manu  inimici.  (Ps.  cv^  10.) 

Ego  mater  aanctœ  spei.  (Eccli.,  xxiv, 
24.) 

Spiritus  Domini  super  me...  ut  prœdi- 
carem  captivis  indulgentiam,  et  clausis 
aperitioiiem,  ut  consolarer  omnes  lugen- 
tes.  (Is.,  Lxi,  2.) 

Revcrti  faciam  captivos.  (Jerem.,  xlix, 
30.) 

Nouveau  Testament,  —  Et  misericordia 
ejus  a  progenie  in  progeniem  timentibus 
eum.  (Luc,  t,  50.) 

Esurientes  impicvit  bonis.  (Id.,  ibid., 
53.) 

Ecce  mater  tua.  (Joan.,  xix_,  27.) 

2.  — SS.  PÈRES. 

Redemptrix  captivorum.  (S.  Ephrem., 
de  Laudib.  Virg.  Mariœ.) 

Sancta  Maria  succurre  miseris.  (S.  Au- 
gustin., Serm.  15  deSanctis.) 

Serviamus  semper  lali  reginae  Maria?, 
quee  non    deielinquit    sperantes   in    se.. 
(Ven.  Beda.  {Homiî.  de  S.  Maria.) 

Cum  te  aspicio,  nihil  nisi  misericordiam 
cerno,  nam  miseris  Mater  Dei  facla  es  ; 
misericordiam  insuper  genuisti,  et  de- 
mum  tibi  miserendi  officium  est  commis- 
sum,  (S.  Bernard.,  Serm.  super  Salve 
Regina.) 

3.— LES  QUATRE  VOEUX  DES  RELIGIEUX 

DE    l'ordre 
DE    NOTRE-DAME    DE    LA    MERCI 

Outre  les  trois  vœux  de  pauvreté  de 
chasteté  et  d'obéissance,  les  Pères  de  la 
Merci  faisaient  celui  d'engager  leurs  pro- 
pres personnes  et  de  j-ester  en  esclavage 
chez  les  infidèles,  s'il  était  nécessaire, 
pour  la  délivrance  des  captifs.  Voici  la 
formule  de  cet  engagement  unique  dans 
les  fastes  du  monde  :  «  Moi^  chevalier  de 
Notre-Dame  de  la  Merci  et  de  la  Rédemp- 
tion des  captifs,  je  fais  profession  et  je 
promets  de  garder  l'obéissance,  la  pau- 
vreté, la  cliasteté,  de  vivre  pour  Dieu,  de 
suivre  la  règle  de  saint  Benoît,  et  s'il  est 
nécessaire  pour  la  délivrance  des  fidèles 
de  Jésus-Christ,  je  demeurerai  caplit  chez 
les  Sarrasins.  »  Rien  de  plus  héroïque  et 


de  plus  sublime  que  ce  vœu 
lement  honneur  à  la 
manité. 


4. 


il  fait  éga- 
religion  et  à  l'hu- 


LES  CINQ   PATRIARCHES 

DE    l'œUYRE 
DE    LA    RÉDEMPTION     DES     CAPTIFS. 

Deux  Ordres  fameux  dans  l'Eglise  ont 
eu  pour  but  la  Rédemption  des  captifs  : 
1°  l'Ordre  de  la  Sainte-Trinité  et  des  Ma- 
thurins,  fondé  en  France  en  1198,  par 
S.  Jean  de  Matha  (vnr  sa  fête  au  8  fé- 
vrier), et  S.  Félix  de  Va'ois  {voir  sa  fêle  au 
20  novembre).  Les  religieux  de  cet  Ordre 
suivaient  les  croisés^  instruisaient  les 
soldats,  soignaient  les  malades,  rache- 
taient les  captifs  faits  par  les  Sarrasins. 

2°  L'Ordre  de  A'  tre-Dame  de  la  Merci, 
fondé  en  Espagne,  l'an  1233,  par  S.  Pierre 
Nolasque  {voir  sa  fête  au  31  janvier), 
S  Raymond  de  Pennafort  {voir  sa  fête  le 
7  janvier),  et  S.  Raymond  Nonnat,  {voir  sa 
fête  au  31  août).  Les  religieux  de  cet 
Ordre  rachetaient  les  captifs  faits  par  les 
Maures  et  sur  les  côtes  d'Espagne. 

5.  —  PLANS. 

Plan  de  Ballet.  —  Texte  :  Sanctimonia 
et  magniflcentia  in  sanctificatione  ejus. 
(Ps  xcv,  G.)  —  L  La  miséricordieuse 
Vierge  Marie  a  formé  le  projet  de  la  ré- 
demption des  capt  fs.  —  IL  Elle  en  a 
confié  l'exécution  à  des  saints,  —  HL  Elle 
a  eu  en  vue  dans  cette  œuvre  la  charité. 
(Ce  sermon  spécial  pour  cette  fête  se 
trouve  au  t.  11,  330,  de  notre  Mois  de 
Marie  des  Prédicateurs.) 

Plan  d'un  orateur  sacré  contemporain. 
—  Texte  :  Revert i  faciam  captivos.  (Jerem., 
xLix,  30.)  —  I.  De  la  Rédemption  géné- 
rale. —  IL  De  l'esclavage  volontaire.  — 
lll.  De  la  voie  de  la  liberté.  (Ce  sermon 
se  trouve  au  t.  IX^  24o_,  de  notre  Revue  de 
la  Prédication.) 

Plan  de  Bossuet.  —  Les  religieux  de 
Noire-Dame  de  la  Merci  consacraient  aux 
captifs  :  io  leurs  soins  ;  2°  leurs  per- 
sonnes ;  3'^  leur  Ordre.  ^Panégyrique  de 
S.  Pierre  Nolasque.  —  Voir  la  réduction 
de  ce  beau  discours  au  t.  I,  188,  le  31 
janvier,  fête  de  S.  Pierre  Nolasque,  de 
notre  Vie  des  Saints  à  l'usage  des  Prédica- 
teurs.) 
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Plan  de  M.  l'abbé  Combalot.  —  Le 
mystère  de  la  Visitalion  de  la  sainte 
Vierge  ouvre  à  la  femme  chi  élieune  une 
mis.-ion  :  1»  de  zèle;  2"  de  charité.  Il  est 
facile  de  convenir  ce  plan  en  celui-ci  : 
Le  tilre  et  l'œuvre  de  iNotre-Dame  de  la 
Merci  ouvre  à  la  femme  chrétienne  une 
mipsion  :  l**  de  zèle  ;  2**  de  charité. 
{Bix-septième  corifèrence  sur  les  grandeurs 
de  la  sainte  Vierge.) 

Plan  de  M.  l'abbé  Déplace,  archiprêtre 
de  Notre-Dame  de  Paris,  sur  la  charité'  de 
la  l'emnie  chrélienne  —  L  La  femme 
selon  ie  monde  n'a  pas  rintelligence  de 
la  chaiilé,  tandis  que  la  femme  cliié- 
tienne  la  possède.  —  IL  La  femme  selon 
le  monde  n'a  pns  la  puissance  de  la  cha- 
rité, tandis  que  la  femme  chrélienne  a 
tous  les. secrets  de  cette  puissance.  (Ce 
beau  seruion  se  trouve  dans  notre  Recueil 


de   Retraites 
femmes.) 


Retraite    spéciale  pour  les 


6.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

On  ne  trouve  presque  pas  de  Sermons 
sur  Notre-Dame  de  la  Merci.  Rossuet  et 
Latour  du  Pin  ont  fait  le  Panégyrique  de 
S.  Pierre  iNolasque  ;  Biroat  et  Senault 
celui  de  S.  Hayrnond  Nunnat.  Le  P.  Hou- 
dry,  dans  sa  Eibliothéque  des  Prédicateurs, 
n'a  que  des  pauvretés  sur  S=  Jean  de 
Matha,  auquel  il  borne  son  article,  ea 
ajoutant  courageusement  qu'il  servira 
également  à  S.  Pierre  Nolasque,  à  S.  Uay- 
mond  de  Pennafort,  à  S.  Raymond  Nonat^ 
à  S.  Félix  de  Valois.  En  ce  sujet,  les  pré- 
dicateuis  ont  été  d'un  aveuglement 
lamentable,  de  n'avoir  point  \u  qu'il  est 
un  des  plus  éloquents  et  des  plus  sublimes 
de  la  chaire. 


7.  MARTYROLOGE.  —  Notre-Dame  de  la  Merci.  —  SS.  Andoche,  Thyrso  et  Félix, 
mm.  —  S.  Paplmuce  et  ses  compagnons,  iJ.  —  S.  Géiard,  év.  et  m.  —  S.  Rustique, 


év.  —  S.  Germer,  ab. 


25  septembre.  —  SAINT  FIRMIN,  premier  évêque  d'Amiens, 

MARTYR    (ll^    OU    IIl''    SIÈCLE.) 


YIE   DE   SAINT   FIRMIN 

Au  temps  des  premiers  empereurs  romains,  saint  Saturnin,  évêque  de  Tou- 
louse, étant  venu  à  Pampelune,  en  Espagne,  se  mit  à  prêcher  publiquement 
Jésus-Christ,  et  sa  publication  fut  si  efficace,  qu'en  bien  peu  de  temps  quarante 
mille  personnes  se  convertirent  à  la  foi  :  entre  autres  Firme,  Faustc  et  For- 
tunat,  tous  trois  sénateurs.  Firme,  qui  brûlait  de  zèle  pour  la  gloire  de  Jésus- 
Chrisi,  employa  tout  ce  qu'il  avait  de  biens,  de  crédit  et  de  force,  à  étendre  les 
conquêtes  de  l'Église;  il  consacra  même  son  fils  Firmin  à  ce  divin  ministère. 
Il  l'envoya  à  Toulouse  vers  Honestus,  successeur  de  saint  Saturnin,  pour  rece- 
voir l'imposition  des  mains  et  être  Facré  prêtre  et  évêque  de  Pampelune. 

Dès  que  Firmin  fut  de  retour,  il  commença  à  prêcher  l'Évangile  avecrauto- 
rité  que  lui  donnait  son  caractère;  il  parcourut  toutes  les  villes  de  la  Navarre 
ensevelies  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie.  Après  y  avoir  établi  la  religion  chré- 
tienne, se  souvenant  de  ces  paroles  de  Notre  Seigneur  :  «  Allez,  instruisez 
toutes  les  nations,  »  il  entreprit  de  faire  la  même  chose  en  d'autres  lieux.  Il 
quitta  donc  son  pays  et  entra  dans  les  Gaules,  oii  il  remporta  de  grandes  vic- 
toires sur  l'idolâtrie  à  Agen,  ensuite  en  Auvergne,  puis  à  Angers  et  à  Beauvais; 
enfin,  il  se  rendit  à  Amiens,  où,  pendant  les  trois  premiers  jours  qu'il  prêcha, 
il  convertit  trois  mille  personnes.  Ce  fut  le  théâtre  de  ses  miracles;  car,  après 
y  avoir  rendu  la  vue  à  des  aveugles,  redressé  des  boiteux,  guéri  des  paralyti- 
ques, des  énergumènes  et  une  infinité  d'autres  malades,  en  invoquant  sur  eux 
la  très- sainte  Trinité,  il  fut  arrêté  par  le  préfet  de  la  province,  que  quelques 
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auteurs  nomment  Julien,  d'autres  Sebastien.  Il  parla  à  ce  juge  avec  une  intré- 
pidité si  surprenante  du  vrai  Dieu,  de  la  foi  catholique  et  des  mystères  de  la 
religion,  qu'on  le  laissa  aller.  Mais,  comme  au  sortir  du  prétoire,  il  prêchait  encore 
publiquement  dans  les  rues  et  exhortait  les  fidèles  à  la  persévérance,  le  préfet 
l'envoya  reprendre,  le  fit  meLtic  en  prison,  et  le  lendemain,  par  crainte  de 
quelque  sédition  du  peuple,  il  le  fit  décapiter  :  ce  qui  arriva  le  25  septembre, 
vers  l'an  101,  sous  l'empereur  Trajan. 

Un  sénateur,  appelé  Faustinien,  qu'il  avait  converti  avec  toute  sa  famille, 
eut  soin  d'enlever  son  corps  et  de  l'enterrer  dans  un  lieu  de  son  domaine,  où  il 
a  reposé  pendant  plusieurs  siècles.  Après  une  longue  suite  d'années,  les  chré- 
tiens ne  savaient  plus  où  était  ce  précieux  trésor.  Quand  on  eut  retrouvé  le 
corps  de  ce  saint  évéque,  quoique  l'on  fut  dans  la  rigueur  de  l'hiver  (c'était  le 
13  janvier),  que  les  rivières  fussent  gelées  et  la  terre  couverte  de  neige,  il  fit 
tout  à  coup  une  si  grande  chaleur,  qu'en  trois  heures  la  campagne  se  revêtit  de 
verdure  et  de  fleurs,  et  que  les  arbres  poussèrent  des  feuilles  comme  dans  l'été. 
Ceux  qui  avaient  des  m^alades  les  apportèrent  sur  le  passage  des  saintes  reli- 
ques pour  être  guéris.  Ils  reçurent  tous  une  sxnté  si  parfaite,  qu'ils  accompa- 
gnèrent eux-mêmes  la  procession  jusqu'à  sa  destination,  en  louant  et  glori- 
fiant Dieu,  qui  est  admirable  en  ses  saints.  Après  cette  pompe  magnifique,  le 
corps  du  saint  martyr  fut  porté  dans  la  cathédrale  d'Amiens,  où  sa  mémoire 
est  devenue  très-vénérable  par  les  miracles  qui  ont  été  opérés  par  son  inter- 
cession. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  FIRMIN 

Texte  :  Dominus  formans  me  ex  utero  servum  sibî, 

(Is.,  XLIX,  5.) 

Quel  est,  M.  F.,  le  plus  bel  héritage  que  les  parents  puissent  et  doivent  laisser  à 
leurs  enfants?  c'est  le  bienfait  d'une  éducation  chiélienae,  qui  est  pour  l'homme  la 
source  du  !)onlicar  en  ce  monJe  et  en  l'aulre,  bienfait  incomparable,  qui  ne  saurait 
être  suppléé  ni  pir  le  talent,  ni  par  la  science,  ni  par  la  noblesse,  ni  par  la  fortune. 
Cai  l'homme  est  t)ut  entier  dans  sa  première  éducation,  comme  l'arbre  est  dans  la 
semence  qui  l'a  produit  :  il  est  bon  ou  mauvais,  religieux  ou  impie,  doux  ou  colère, 
charitaiile  ou  égoïste,  suivant  la  direction  qu'on  a  donnée  à  son  âme  naissante.  De 
là  cette  céh^bre  sentence  de  l'iîlsprit  saint,  qui  nous  dit  que  le  jeune  homme  ne 
s'écartera  point  de  la  voie  qu'il  a  embrassée  dés  ses  premières  années  :  Adolescens 
jux'a  viam  suam,  etiam  ciim  seniœrit,  non  rccedetab  ea.  (Piov.,  xxn,  (i.) 

Si  en  effet  nous  honorons  aujouid'hui,  dans  saint  Firmin,  un  grand  évêque  et  un 
illustre  martyr,  c'est  parce  qu'il  a  été  formé  chrélictmemenl  dès  le  jeune  âge.  Or, 
M.  F.,  si  l'édijcation  a  produit  des  ré^u  lais  si  nijrvcilleuv  dans  le  jeune  Firinin, 
c*est  :  {"parce  quU  a  trouvé  un  siint  instituteur;  2°  parce  que  ses  pirents  ont  puissam- 
ment secondé  le  traviil  de  son  éd'ic  ition  ;  S"*  parce  qu'il  a  p  ê'é  lui-même  le  concoure  d'une 
volonté  généreuse  :  trois  conditions  essentielles  pour  bien  profiler  du  bienfait  de 
l'éducation. 

P'^  POINT.  —  IL  RENCONTRA  UN  SAINT  INSTITUTEUR. 

Quel  trésor  pour  une  école  qu'un  instituteur  probe  et  pieux!  Mais  quel  fléau 
pour  elle  qu'un  instituteur  immoral  et  irréligieux  I  L'un  formera  des  citoyens 
honnêtes;  mais  l'autre  ne  produira  que  des  libertins  orgueilleux  :  l'un,  comme 
par  instinct,  mais  avec  conviction,  fera  passer  dans  le  cœur  des  enfants  la  sève 
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de  la  piété  et  de  la  religion,  avec  les  bons  principes  qui  en  sont  la  suite  néces- 
saire, tandis  que  l'autre  ne  leur  parlera  de  religion  que  d'une  manière  banale 
et  superficielle,  non  pour  accomplir  un  devoir  de  conscience,  mais  par  intérêt 
et  respect  humain,  sans  leur  inspirer  le  sentiment  de  la  piété  et  de  la  vertu  : 
car  comment  pourrait-il  communiquer  aux  autres  ce  qu'il  ne  possède  pas  lui- 
même?  On  ne  parle  avec  conviction  que  de  ce  que  l'on  croit,  avec  amour  que 
de  ce  que  l'on  aime,  avec  chaleur  que  de  ce  que  l'on  sent  bien  soi-même. 
Heureux  encore  les  pauvres  enfants  qui,  sous  un  tel  maître,  ne  trouvent  point 
de  mauvais  exemples,  et  n'entendent  point  de  propos  infâmes  contre  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  vénérable  au  ciel  et  sur  la  terre. 

Mais  heureux,  mille  fois  heureux  les  enfants  qui ,  du  matin  au  soir,  ne  ren- 
contrent dans  leur  instituteur  que  les  enseignements  et  les  exemples  du  divin 
Maître,  comme  le  bienheureux  Firmin!  Hélas!  que  serait-il  devenu  sans  les 
leçons  d'un  saint  prêtre  de  Toulouse,  nommé  Honestus,  et  disciple  lui-même 
du  grand  Saturnin?  Mais  sous  la  conduite  de  cet  homme  de  Dieu,  Firmin  fait 
pendant  sept  ans  de  rapides  progrès  dans  le  sentier  de  la  vertu  et  de  l'éduca- 
tion chrétiennes  :  et  il  en  devait  être  nécessairement  ainsi,  entre  les  mains 
paternelles  de  cet  ecclésiastique  pieux,  qui  se  distinguait  autant  par  son  savoir 
que  par  ses  vertus.  Digne  élève  d'un  tel  maître,  Firmin  ne  tarda  pas  d'être 
ordonné  prêtre,  pour  devenir  plus  tard  un  saint  évêque.  Parents  chrétiens  qui 
aimez  véritablement  vos  enfants,  choisissez-leur  avant  tout  un  instituteur 
consciencieux,  tout  en  prêtant  vous-mêmes  un  généreux  concours  à  leur  édu- 
cation. 

n^  POINT.  —  SES  PARENTS  ONT  EFFICACEMENT  CONCOURU  A  SON  ÉDUCATION. 

Pour  bien  élever  solidement  un  enfant,  ce  n'est  pas  assez  que  du  travail  et 
des  leçons  du  maître,  il  faut  encore  le  concours  des  parents.  Car  en  vain  l'insti- 
tuteur posséderait-il  toutes  les  qualités  les  plus  précieuses,  si  ses  efforts  ne 
sont  pas  secondés,  s'ils  sont  surtout  paralysés  par  l'inertie  ou  la  mauvaise  édu- 
cation des  parents,  tout  son  travail  deviendra  inutile  ou  ne  sera  pas  très-fécond 
en  bons  résultats;  car,  tels  parents,  tels  enfants. 

Ainsi  donc,  pères  et  mères,  vous  auriez  tort  de  vous  croire  libérés  de  tout 
soin  à  l'égard  de  vos  enfants,  par  cela  seul  que  vous  les  envoyez  à  une  bonne 
école.  Car,  bien  que  sous  certains  rapports,  l'instituteur  et  l'institutrice  tien- 
nent votre  place  et  soient  chargés  du  dépôt  que  vous  leur  avez  confié,  ils  ne 
peuvent  travailler  à  bien  former  votre  enfant  qu'autant  que  vous  leur  prêtez 
le  concours  efficace  de  votre  propre  personne;  le  concours  de  votre  autorité, 
pour  soutenir  en  tout  point  l'autorité  qui  préside  à  l'école  ;  le  concours  de  votre 
vigilance,  pour  vous  assurer  de  la  conduite  et  des  progrès  de  vos  enfants;  le 
concours  de  votre  correction,  qui  doit  s'accorder  en  tout  point  avec  la  correc- 
tion de  l'école;  le  concours  de  vos  exhortations  et  de  vos  bons  exemples,  pour 
seconder  et  développer  les  leçons  de  l'école.  Et  voilà,  M.  F.,  la  cause  princi- 
pale du  peu  de  bien  que  font  les  maîtres  les  plus  zélés,  malgré  la  multiplicité 
de  leurs  pénibles  efforts  :  le  défaut  de  concours  de  la  part  des  parents. 

Telle  ne  fut  pas  la  conduite  des  parents  de  saint  Firmin,  lesquels  secondè- 
rent puissamment  les  travaux  de  son  digne  maître.  Car  non-seulement  ils  eu- 
rent soin  de  le  confier  à  des  mains  chastes  et  habiles,  mais  ils  exercèrent  sur 
leur  enfant  une  vigilance  continuelle,  en  faisant  germer  et  fructifier  dans  son 
cœur  les  saintes  leçons  de  son  vénérable  mentor.  Parents  chrétiens,  si  vous 
voulez  que  vos  enfants  profitent  à  l'école,  ne  cessez  pas  de  prêter  à  leur  éduca- 
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tion  un  concours  habile  et  généreux  :  Educate  illos  in  disciplina  et  correctione 
Domini.  (Eph.,  vi,  4.)  Mais  vous,  jeunes  enfants,  sachez  correspondre  à  la  sol- 
licitude de  vos  parents  et  de  vos  maîtres. 

IIP  POINT.  —  IL  A  PRÊTÉ   A  SON  ÉDUCATION  LE  CONCOURS   d'UNB  VOLONTÉ 

GÉNÉREUSE. 

En  vain  les  maîtres  et  les  parents  redoubleraient-ils  de  zèle,  pour  bien  élever 
l'enfant  des  le  berceau,  tous  leurs  efforts  seront  inutiles,  s'il  refuse  lui-môme 
de  correspofidre  à  leurs  soins  paternels.  Le  défaut  de  concours  de  la  part  des 
enfants,  c'est  là  ce  qui  explique  leur  peu  de  progrès  dans  l'école.  Les  anges  et 
Dieu  lui-même  ne  sauraient  former  un  enfant,  s'il  se  montre  indocile.  C'est  pour- 
quoi, jeunes  chrétiens,  si  vous  désirez  acquérir  une  bonne  éducation,  il  faut 
de  toute  nécessité  le  concours  de  votre  personne;  le  concours  de  votre  travail 
et  de  vos  efforts  ;  le  concours  de  votre  intelligence  pour  comprendre  les  leçons 
qu'on  vous  donne;  le  concours  de  votre  cœur  et  de  votre  volonté  pour  les 
mettre  en  pratique.  Malheur  à  vous,  si  vous  êtes  indociles  à  la  voix  de  vos 
parents  et  de  vos  maîtres!  Voyez  le  jeune  Firmin  sur  les  bancs  de  l'école,  et 
durant  toute  sa  vie  :  quel  amour  pour  le  travail  et  l'obéissance!  avec  quel  zèle 
il  se  rappelle  et  réduit  en  pratique  les  leçons  de  sa  première  éducation!  Imi- 
tez-le, et  vous  partagerez  un  jour  son  bonheur. 


MATÉRIAUX 

4.  Ecriture.  —  2.  SS.  Pères,  —  3.  Thèmes    oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint.  — 
5.  Plans.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament,  —  Surrexit  et  abiit 
juxta  verbum  Domini  et  cœpit  introire  in 
civitatem.  (Jon.,  m,  3  ) 
Ecce  ego,  mitte  me.  (Is.,  vi,  8.) 
Seminabo  eos  in  populis,  et  confortabo 
eosin  Domino.  (Zach.,  x,  9.) 

Nouveau  Testament,  —  Signaculum 
apostolatus  mei  vos  estis  in  Domino. 
(1  Cor.,  IX,  2.) 

Quœ  est  nostra  spes,  aut  gaudium,  aut 
corona  gloriae  ?  Nonne  vos  ante  Dominum 
Jesum  ?  (I  Thess.,  ii,  19.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Ambulando  et  ambulando,  Evan^elium 
pervenit  ad  nos,  et  ad  fines  terrai.  (S.  Au- 
gustin., Serm.  233.) 

Christus  est  fons  vitoe,  fons  vitœ  venit 
ad  nos.  (Id.,  ibid.) 

Manentusque  hodie  in  nobis  apostolo- 
rum  vestigiu  et  eorum  rehgio,  quia  ex 
Deo  est,  et  non  potest  dissolvi.  (S.  Ber- 
nard., Serm.  3  de  A^ost.) 

3.  —THÈMES  ORATOIRES. 

\ .  Education  chrétienne  de  Firmin  au 


foyer  domestique,  sous  les  yeux  de  Fir- 
min son  père,  d'Eugénie  sa  mère,  et  la 
direction  de  S.  Iloneste. 

2.  S.  Firmin  quitte  Pampelune,  sa 
ville  natale,  pour  porter  l'Evangile  dans 
les  Gaules.  Ses  travaux  apostoliques  à 
Agen,  en  Auvergne,  à  Angers,  à  Beau- 
vais. 

3.  Arrivée  de  S.  Firmin  en  Picardie  et 
dans  les  Flandres,  où  il  opère  une  multi- 
tude de  conversions. 

4.  Glorieux  martyre  de  S.  Firmin.  Son 
intrépidité  devant  le  tribunal  du  gouver- 
neur Sébastien,  et  dans  sa  prison  en  pré- 
sence du  bourreau  qui  vient  lui  trancher 
la  tète. 

0.  Imitation  de  S.  Firmin  dans  sa  foi 
courageuse,  dans  son  zèle  apostolique, 
dans  scjn  mépris  du  monde.  {Panégyrique 
de  S.  Firmin,  évèque  d'Amiens.) 

4.  —  VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

1 .  Sa  DOCILITÉ  aux  enseignements  chré- 
tiens de  son  père,  de  sa  mère  nouvelle- 
ment convertie  par  S.  Honeste. 

2.  Ses  PROGRÈS  DANS  LA  FOI  SOUS  la  dlrcc- 
tion  de  S.  Honeste. 

3.  Son  ZÈLE  pour  la  propagation   de 
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l'Evangile,  qui  fait  de  lui  un  des  princi- 
paux apôlres  des  Gaules.  (Le  P.  Giry,  Vie 
des  Saints.) 

5.  —  PLANS. 

Plan  d'un  contemporain.  —  Texte  :  Mi- 
rabilis Dem  in  sancti-  suis.  (Ps.  lxvh,  36.) 
—  I.  Firmin  apode  de  la  foi.  —  II.  Fir- 
min  martyr  de  la  foi.  (Ce  panégyrique, 
prêché  à  Amiens,  en  1853,  se  trouve  au 
t,  VIII,  499,  de  la  Tribune  sacrée.) 

Panégyrique  de  M.  l'abbé  Jumel.  — 
Texte  :  Signa  apostolatus  met  fada  sunt 
super  vos.  [Il  CoT.,  xii.  12.)  —  S.  Firmin 
vrai  apôtre  de  Jésus-Chris»;  car  pour 
Diru  :  1°  il  quitle  tout;  2°  il  entreprend 
les  choses  les  plus  extraordinaires  ;  3"  il 
sait  mourir.  (Ce  panégyrique,  prêché  à 
Amiens  en  1X63,  se  trouve  au  t.  XVIII, 
943,  de  la  Tribune  sacrée.) 

Plan  caractéristique  selon  Durand.  — 
Lorsque  S.  Firmin  devint  l'apôtre  de  la 
Picardie,  il  inspira  trois  nobles  sentiments 
aux  habitants  de  cette  province;  1°  la 
piété  envers  Dieu  ;  2"  la  soumission  à 
l'Eglise  ;  3"  l'attachement  aux  institutions 
qui  font  le  bonheur  des  peuples.  (Les 


Caractères  des  Saints,  24  septembre,  S.  Fir- 
min, apôtre  de  la  Picardie.) 


6. 


ENCOMIA. 


IN   INVENTIOIVE   S.    FIRMIIM   ARBORES   MENSB 
JANUARIO    FLOKLERUIVT. 

Fiigidus  hyberno  torpebat  sydere  Janus, 
Cum  païuit  fosso  Prsesuiis  urna  solo. 

Ast  ubi  de.ecto  re=erata  fuere  sépulcre 
Lipsana,  inox  tepidis  bruma  recessit  agris. 

Vestiit  ante  diem  iiiveis  se  floribns  arbor, 
Induit  et  virides  ambitiosa  comas. 

Le  P.  Hugues  Vaillant;  (F asti  SACHl.) 

7.  —AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagtologues.  —  Les  Bollandistes,  Acta 
Sauctorum,  ad  1  sept.  ;  le  P.  Proust,  le 
P.  Giry,  Godescard,  Rohrbacher  :  C.  Sal- 
mon,  Histoire  de  S.  Firmin^  premier 
évêque  d'Amiens,  gr.  in-4°,  Arras,  1861. 

HkSTOiiiENs.  —  Tillemont,  t.  III  ;  D.  Ri- 
vet, Histoire  Jitt.  de  la  France,  t.  l  ;  Gallia 
chrisliana,  t.  X;  Becueil  des  historiens  de 
France,  où  sont  les  actes  et  l'histoire  du 
ma r lyre  de  S.  Firmin. 

Panégyristes.  —  M.  l'abbé  Jumel, 
M.  l'abbé  X... 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Cléophas,  m.  —  S.  Herculan,  id.  —  S.  Firmin,.  év.  et  m. 
—  SS.  Paul  et  Talte,  mm.  —  SS.  Bardoniien,  Eucarpe  et  plusieurs  autres,  mm.  — 
S.  Anataléon,  év.  —  S.  Loup,  t'v.  de  Lyon.  —  .S.  Aunaire,  êv.  —  S.  Solenne,  id.  — 
S.  Principe,  id.  —  Saintes  Aurèle  et  Néomise,  vv.  —  S.  Geotfrid,  ab. 


26  septembre.  —  SAINT  CYPRIEN  et  SAINTE  JUSTINE, 

MARTYRS    A    NICOMÉDIE    (l'aN    304.) 


VIES  DE  SAINT  CYPRIEN  ET  DE  SAINTE  JUSTINE 

Saint  Cyprien,  surnommé  le  Magicien,  est  un  exemple  bien  frappant  de  la 
puissance,  de  la  grâce,  et  de  la  grandeur  de  la  miséricorde  divine.  Il  était 
d'Anlioche,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  capitale  de  la  Syrie.  La  ville 
dont  il  s'agit  était  située  entre  la  Syrie  et  l'Arabie,  et  dépendait  du  gouverne- 
ment de  la  Phénicie.  Les  parents  de  Cyprien,  qui  étaient  excessivement  su- 
perstitieux, dévouèrent  leur  fils  au  démon  dès  son  enfance;  ils  le  firent  élever 
dans  tous  les  mystères  impies  du  paganisme,  ainsi  que  dans  la  prétendue 
science  de  l'astrologie  judiciaire  et  de  la  magie.  Le  jeune  Cyprien,  flatté  de 
l'espoir  d'acquérir  de  nouvelles  connaissances,  alla  successivement  à  Athènes, 
au  Mont-Olympe  dans  la  Macédoine,  à  Argos  dans  la  Phrygie,  à  Memphis  en 
Egypte,  dans  la  Chaldée  et  aux  Indes,  lieux  que  la  superstition  et  les  pratiques 
infernales  de  la  magie  avaient  rendus  fameux.  Lorsqu'il  eut  fini  ses  courses,  il 
s'abandonna  à  toutes  sortes  de  crimes,  et  se  mit  à  blasphémer  contre  la  reli- 
gion chrétienne.  Il  égorgea  plusieurs  enfants  pour  offrir  leur  sang  au  démon, 
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et  chercher  dans  leurs  entrailles  palpitantes  la  connaissance  de  l'avenir.  Tl 
employait  la  science  funeste  qu'il  avait  acquise  à  séduire  les  vierges;  mais  il 
ne  put  venir  à  bout  de  ravir  l'honneur  des  femmes  chrétiennes. 

11  y  avait  à  Antioche  une  jeune  vierge  nommée  Justine,  que  sa  naissance  et 
sa  beauté  rendaient  recommandable.  Ses  parents  étaient  idolâtres;  mais  elle 
avait  eu  le  bonheur  de  coimaître  Jésus-Christ.  Sa  conversion  fut  suivie  de  celle 
de  sa  famille.  Un  jeune  homme,  païen  de  religion,  conçut  pour  elle  une  vio- 
lente passion.  Les  efforts  qu'il  fit  pour  toucher  son  cœur  ayanl  été  inutiles,  il 
pria  Cyprien  de  le  servir  par  son  art.  Celui-ci  partagea  bientôt  la  passion  du 
jeune  homme,  et  mit  tout  en  œuvre  dans  le  dessein  de  réussir  pour  lui-même. 
Justine,  qui  se  voyait  fortement  attaquée,  joignit  la  prière  à  la  vigilance  et  à 
la  mortification.  «  Avec  le  signe  de  la  croix,  dit  Photius,  d'après  Eudocie,  elle 
mit  les  démons  en  fuite.  Elle  s'arma,  dit  saint  Cyprien  lui-même  dans  sa  con- 
fession, du  signe  de  Jésus-Christ,  et  rendit  inutile  l'invocation  des  esprits  de 
ténèbres.  S'étant  adressée,  selon  saint  Grégoire  de  Nazianze,  à  la  Vierge 
Marie,  pour  la  conjurer  de  venir  au  secours  d'une  vierge  en  danger,  elle  se  for- 
tifia par  l'antidote  du  jeûne,  des  larmes  et  de  la  prière.  » 

Cyprien,  se  voyant  vaincu  par  un  pouvoir  supérieur,  commerça  à  réfléchir 
sur  la  faiblesse  des  esprits  infernaux  ;  bientôt  il  résolut  de  quitter  leur  service. 
Le  démon,  furieux  de  la  perte  d'un  homme  par  lequel  il  avait  assujetti  un  si 
grand  nombre  d'âmes  à  son  empire,  attaqua  Cyprien  de  toutes  ses  forces.  Le 
nouveau  converti  résista  courageusement;  mais  il  tomba  dans  une  profonde 
mélancolie,  et  le  souvenir  de  ses  crimes  passés  le  jeta  dans  le  désespoir.  Tan- 
dis qu'il  était  agité  par  les  pensées  les  plus  affligeantes.  Dieu  lui  inspira  de 
s'adresser  au  saint  prêtre  Eusèbe,  qu'il  connaissait  depuis  longtemps.  Il  lui 
eut  à  peine  communiqué  ses  peines,  qu'il  se  sentit  extrêmiCment  consolé.  11 
y  avait  trois  jours  qu'il  était  dans  cet  état  violent,  sans  qu'il  lui  eût  été  possible 
de  manger.  Eusèbe  lui  fit  prendre  un  peu  de  nourriture,  et,  le  matin  du  di- 
manche suivant,  il  le  conduisit  à  l'assemblée  des  fidèles.  On  y  admettait  les  per- 
sonnes qui  demandaient  à  se  faire  instruire;  mais  on  les  obligeait  de  sortir 
pendant  la  célébration  des  s&ints  mystères.  Ces  assemblées  se  tenaient  de 
grand  matin,  tant  pour  vaquer  plus  librement  à  la  prière,  que  pour  ne  point 
donner  ombrage  aux  païens.  La  vue  du  respect  et  de  la  piété  dont  étaient  pé- 
nétrés les  fidèles  en  adorant  le  vrai  Dieu,  frappa  singulièrement  Cyprien.  «  Je 
vis,  dit-il  lui-même,  le  chœur  des  hommes  célestes  ou  des  anges  qui  chan- 
taient les  louanges  de  Dieu,  et  terminaient  chaque  verset  des  psaumes  par  le 
mot  hébreu  alléluia  ;  en  sorte  qu'il  ne  me  paraissaient  plus  être  des  hommes.  » 

Ceux  qui  étaient  à  l'assemblée  furent  fort  étonnés  de  voir  un  prêtre  intro- 
duire Cyprien  parmi  eux  :  l'évêque  qui  y  présidait  pouvait  à  peine  en  croire 
ses  yeux,  ou  du  moins  il  ne  s'imaginait  pas  que  la  conversion  de  celui  qui 
causait  sa  surprise  fût  sincère;  mais  Cyprien  dissipa  ses  doutes  le  lendemain, 
en  brûlant  devant  lui  tous  ses  livres  de  magie,  en  donnant  tous  ses  biens  aux 
pauvres,  et  en  se  mettant  au  nombre  des  catéchumènes.  Lorsqu'il  eut  été  in- 
struit et  suffisamment  disposé,  l'évêque  lui-même  le  baptisa.  Agiadius,  l'ami 
de  Justine,  se  convertit  de  la  même  manière,  et  reçut  aussi  le  baptême.  Quant 
à  Justine,  elle  fut  si  touchée  de  ces  deux  exemples  de  la  miséricorde  divine, 
qu'elle  se  coupa  les  cheveux  en  signe  du  sacrifice  qu'elle  faisait  à  Dieu  de  sa 
position  et  distribua  aux  pauvres  tout  ce  qu'elle  possédait. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  décrit,  avec  son  élégance  ordinaire,  le  merveil- 
leux changement  qui  s'opéra  en  Cyprien,  sa  conduite  édifiante,  son  humilité, 
sa  modestie,  sa  gravité,  son  amour  pour  Dieu,  son  mépris  pour  les  richesses, 
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son  application  continuelle  aux  choses  divines;  il  ajoute  qu'il  demanda  par  hu- 
milité un  des  plus  bas  emplois  de  l'Église.  Eudocie,  citée  par  Photius,  dit  qu'il 
fut  fait  portier;  mais  que  quelque  temps  après  on  l'ordonna  prêtre,  et  qu'il 
remplit  ensuite  le  siège  épiscopal  d'Antioche,  devenu  vacant  par  la  mort  d'An- 
thime. 

La  persécution  de  Dioclétien  s'étant  allumée,  Cyprien  fut  arrêté  et  conduit 
devant  le  gouverneur  de  Phénicie,  qui  faisait  sa  résidence  à  Tyr.  Justine 
éprouva  un  pareil  sort  à  Damas  où  elle  s'était  retirée,  et  qui  se  trouvait  dans 
le  ressort  du  même  présidial;  on  la  fit  donc  également  paraitre  devant  le  gou- 
verneur de  Phénicie.  Sa  constance  lui  attira  une  flagellation  cruelle.  Cyprien 
fut  déchiré  avec  des  ongles  de  fer.  On  les  conduisit  ensuite  l'un  et  l'autre  char- 
gés de  chaînes  à  Nicomédie,  où  était  Dioclétien.  Ce  prince  n'eut  pas  sitôt  lu 
la  lettre  du  gouverneur  de  Phénicie,  qu'il  les  condamna  tous  deux  à  être  déca- 
pités. La  sentence  fut  exécutée  sur  les  bords  du  fleuve  Gallus,  qui  passe  au- 
près de  Nicomédie,  vers  l'an  304.  Un  chrétien  nommé  Théoctiste  fut  aussi  dé- 
capité pour  avoir  parlé  à  Cyprien  lorsqu'il  allait  au  lieu  du  supplice.  Quelques 
fidèles  de  Rome  portèrent  dans  cette  ville  les  reliques  des  saints  martyrs.  Sous 
le  règne  de  Constantin  le  Grand,  une  femme  pieuse  de  la  famille  de  Claude, 
qui  se  nommait  Rufine,  fit  bâtir  une  église  sous  leur  invocation,  près  de  la 
place  qui  porte  le  nom  de  ce  prince.  Leurs  reliques  ont  été  transférées  depuis 
dans  la  basilique  de  Latran. 

En  même  temps  que  les  erreurs  et  les  égarements  de  saint  Cyprien  montrent 
la  dégradation  de  la  nature  humaine  devenue  esclave  du  vice  par  le  péché,  sa 
conversion  fait  éclater  le  pouvoir  qu'a  la  grâce  de  la  rétablir  dans  l'état  dont 
elle  est  déchue.  Pour  comprendre  jusqu'à  quel  point  l'image  de  Dieu  est  défi- 
gurée dans  l'homme  par  le  péché,  il  suffit  de  considérer  le  désordre  qui  règne 
dans  ses  facultés  spirituelles,  son  entendement  et  sa  volonté,  qui,  dans  la  créa- 
tion, portaient  l'empreinte  de  la  ressemblance  divine.  Il  n'a  pas  seulement  à 
se  plaindre  de  la  révtlte  des  animaux  et  des  autres  créatures,  ainsi  que  de 
celle  de  son  corps  qui  est  livré  en  proie  aux  maladies  et  à  la  mort,  sa  volonté 
est  aussi  rebelle,  et  ses  passions  s'efforcent  d'usurper  l'empire  sur  la  raison  et 
la  vertu.  L'entendement,  qui  devrait  être  l'œil  de  la  volonté,  est  aveugle  lui- 
même,  en  sorte  que  la  lumière  qui  est  en  nous  est  devenue  ténèbres.  Dans 
l'état  d'innocence,  l'entendement  n'était  point  obscurci  par  les  vapeurs  des 
passions;  il  dirigeait  l'imagination  et  les  sens;  il  mettait  l'âme  à  portée  de  voir 
clairement  et  sans  effort  les  vérités  spéculatives  de  l'ordre  naturel  qui  conve- 
naient à  la  condition  humaine  :  mais  soii  plus  beau  privilège  était  de  donner  à 
l'homme  des  idées  fixes  et  vraies  des  vertus  morales;  par  là  chacun  avait  la 
loi  en  lui-même,  et  il  lui  suffisait  de  descendre  dans  sa  propre  conscience  pour 
être  guidé  sûrement  dans  la  pratique  du  bien,  que  le  secours  de  la  grâce  ren- 
dait toujours  facile.  Son  entendement  était  d'ailleurs  éclairé  par  la  révélation 
divine,  et  sa  volonté  ne  trouvait  point  d'obstacle  dans  l'exercice  des  vertus 
théologales  et  des  autres  vertus  surnaturelles.  De  quels  maux  sa  désobéissance 
n'a-t-elle  pas  été  suivie?  Nous  les  déplorons  dans  les  extravagances,  les  er- 
reurs et  les  crimes  où  tombent  les  hommes,  lorsqu'une  fois  ils  sont  esclaves 
de  leurs  passions.  Il  n'y  a  que  la  religion  et  la  foi  qui  puissent  nous  préserver 
de  ces  dangers,  éclairer  notre  entendement,  et  guérir  notre  volonté  de  sa  per- 
versité. 
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PANEGYRIQUE 

DE     SAINT     CYPRIEN     ET     DE     SAINTE     JUSTINE 

Texte  :  Vade  rétro  Satana.  (Marc,  viii,  33.) 

Bien  que  Jésus-Christ  ait  brisé  par  sa  mort  le  sceptre  de  Satan,  il  n'a  pas  entière- 
ment détruit  sa  puissance;  et  il  lui  permet  de  faire  la  guerre  aux  chrétiens,  pour 
éprouver  leur  vertu  et  leur  faire  gagner  le  ciel.  Ainsi  donc  ton'cr  les  hommes,  ou 
les  porter  au  mal,  telle  est  la  hideuse  fonction  de  ce  serpent  infernal,  qu'on  appelle 
pour  cela  l'esprit  tentateur.  Mais  quelle  que  soit  la  violence  des  suggestions  malignes, 
il  ne  peut  nous  faire  succomber  à  la  tentation,  qu'aulant  que  nous  le  vouliotiS  bien 
nous-mônies.  Car  si  nous  sommes  faibles  de  nous-mêmes,  nous  avons  tout*'puissince 
contre  le  démon  dans  Jésus  qui  nous  fortifie  par  sa  grâce.  C'est  ce  que  nous  voyons 
dans  rhistoire  de  saint  Cyprien  et  de  sainte  Justine,  qui  fuient  violemment  tentés 
par  Satan,  mais  qui  triomphèrent  héroïquement  par  la  giâce.  Ainsi  donc  :  l'-*  mys- 
tère de  la  tentation;  2°  mystère  de  la  grâce;  c'est  la  double  considération  que  nous  de- 
vons faire  au  sujet  de  ces  deux  saints. 

Jcr   POINT.    —    MYSTÈRE   DE    LA    TENTATION. 

Que  le  démon  puisse  nous  tenter  et  nous  tenter  parfois  même  violemment, 
c'est  une  de  ces  vérités  élémentaires  solidement  consignées  dans  nos  saints 
livres,  clairement  confirmée  par  l'expérience  de  chaque  jour,  par  l'histoire  de 
Jésus-Christ  lui-même  et  de  tous  les  saints;  en  sorte  qu'il  faudrait  être  sans 
raison  ni  sans  foi  pour  oser  traiter  de  bagatelles  les  tentations  de  Satan.  Môme 
de  nos  jours,  comme  pour  réveiller  la  foi  des  peuples,  ne  voyons-nous  pas  le 
Seigneur  permettre  au  démon  de  manifester  sa  puissance,  de  la  manière  la 
plus  étrange,  dans  des  pratiques  toutes  païennes  et  dans  des  religions  inven- 
tées par  l'enfer?  Or,  M.  F.,  pourquoi  pensez-vous  que  Dieu  laisse  son  ennemi 
mortel  exercer  un  certain  empire  sur  les  personnes  et  les  choses  de  ce  monde? 
est-ce  pour  nous  damner  ou  nous  faire  du  mal?  Non,  car  il  ne  veut  que  notre 
bien.  C'est  pour  nous  éprouver  et  nous  faire  gagner  le  ciel;  c'est  pour  nous 
rendre  vigilants  et  toujours  prêts  au  combat;  cest  pour  manifester  sa  gloire  et 
sa  puissance,  en  nous  faisant  nous-mêmes  triompher.  C'est  ce  que  nous  voyons 
dans  l'histoire  des  deux  saints  que  nous  honorons  en  ce  jour. 

Quel  empire  le  démon  n'a-t-il  pas  exercé  sur  l'un  et  l'autre  I  Voyez  le  jeune 
et  infortuné  Cyprien  :  il  a  été  voué  dès  son  enfance  au  démon  par  des  pa- 
rents idolâtres,  qui  remplissent  son  cœur  de  tous  les  mystères  impies  des  di- 
vinités païennes  et  le  font  élever  dans  la  science  diabolique  de  la  magie  et  de 
l'astrologie  judiciaire.  Entièrement  soumis  à  la  puissance  de  Satan,  il  n'est 
pour  ainsi  dire  plus  maître  de  lui-même,  n'agissant  que  par  lui  et  pour  lui  en 
toutes  choses,  blasphémant  contre  la  religion  chrétienne,  se  livrant  lui-même 
et  entraînant  les  autres  dans  toutes  sortes  de  crimes  et  dab  jminations.  Quelle 
gloire  pour  le  démon  d'avoir  à  ses  ordres  un  homme  d'un  talent  extraordinaire 
qui  est  le  premier  magicien  de  l'Orient!  Mais  Satan  ne  se  contente  pas  de  son 
illustre  Cyprien  et  de  tant  de  milliers  d'idolâtres  qui  sont  sa  propriété  fidèle  : 
il  en  veut  aux  chrétiens,  il  en  veut  surtout  à  la  vierge  Justine,  qui  était  na- 
guère idolâtre  et  qui  a  rompu  avec  Lucifer  pour  suivre  Jésus-Christ.  C'est 
contre  elle  qu'il  va  dresser  toutes  ses  batteries;  et  pour  se  venger  de  sa  con- 
version et  de  son  vœu  de  virginité,  il  va  lui  livrer  les  assauts  les  plus  humi- 
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liants  pour  le  cœur  d'une  vierge  chrétienne,  en  lançant  contre  elle  des  légions 
d'esprits  impurs.  Mais  ayant  échoué  dans  toutes  ses  tentatives  diaboliques,  il 
emploie  un  jeune  libertin  qui  met  tout  en  œuvre  pour  corrompre  son  cœur 
virginal  ;  il  emploie  son  magicien  dévoué,  qui  use  de  toute  son  habileté  et  de 
tous  ses  charmes  séducteurs  :  quelles  épreuves  terribles  pour  une  jeune  vierge 
dans  la  force  de  Tâge  et  l'éclat  de  la  beauté!  Elle  n'a  qu'à  dire  un  mot;  et  si 
elle  donne  sa  main  à  l'époux  qu'on  lui  offre,  la  voilà  dans  une  position  bril- 
lante, tandis  que  si  elle  refuse,  elle  n'a  devant  elle  que  la  honte  et  la  mort. 
Que  va-t-elle  faire,  que  va-t-elle  devenir?  Vous  allez  bientôt  le  voir,  jeunes 
chrétiens,  qui  vous  plaignez  de  la  violence  des  tentations;  vous  allez  la  voir 
triompher  par  la  puissance  de  la  grâce. 

IP    POINT.    —    MYSTÈRE   DE   LA    GRACE. 

D'où  vient,  M.  F.,  qu'on  succombe  parfois  si  facilement  à  la  tentation?  c'est 
qu'on  se  fie  trop  à  soi-même  et  pas  assez  dans  le  secours  du  Ciel;  c'est  qu'on 
ignore  la  mystérieuse  puissance  de  la  grâce.  Quelle  que  soit  en  effet  la  vio- 
lence de  la  tentation,  nous  sommes  toujours  assez  forts  pour  y  résister,  parce 
que  le  secours  divin  est  certainement  plus  fort  que  la  tentation  :  en  sorte  que 
jamais  le  Seigneur  ne  permettra  que  nous  soyons  tentés  au-dessus  de  nos 
forces  :  Non  patietur  vos  tentari  supra  ici  qiiod  potestis.  (I  Cor.,  x,  '13.)  Et 
sans  nous  arrêter  ici  à  exposer  les  merveilleux  effets  de  la  grâce,  contentons- 
nous  de  les  admirer  dans  sainte  Justine  et  saint  Cyprien. 

Qui  donc  a  tout  à  coup  ouvert  les  yeux  de  cette  jeune  fille  sur  les  absurdités 
du  paganisme  où  elle  était  née?  qui  lui  a  donné  la  force  de  se  convertir  et 
d'entraîner  dans  sa  conversion  les  auteurs  de  ses  jours?  N'est-ce  pas  la  grâce 
céleste  qui  seule  peut  éclairer  les  esprits  et  les  tourner  vers  le  vrai  Dieu?  Et 
quand  Satan,  avec  tous  ses  agents  dévoués,  est  venu  déclarer  à  sa  vertu  la 
guerre  la  plus  habile  et  la  plus  séduisante,  n'est-ce  pas  encore  la  grâce  qui  lui 
a  donné  une  éclatante  victoire,  en  faisant  un  saint  et  un  héros  de  son  séduc- 
teur le  plus  puissant?  Yoyez-la  avec  son  seul  signe  de  croix  mettant  les  dé- 
mons en  fuite,  leur  faisant  confesser  hautement  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et 
terrassant  le  célèbre  magicien,  qui  s'écrie  avec  un  enthousiasme  tout  divin  : 
«  Eh  bien!  donc,  le  Dieu  de  Justine  sera  le  mien.  »  Voyez-le,  ce  nouveau  Paul 
se  jetant  aux  pieds  du  saint  prêtre  Eusèbe;  et  par  le  signe  de  la  croix,  par 
l'invocation  des  saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  triomphant  de  lui  même  et 
de  l'enfer,  et  recevant  le  baptême  des  mains  de  l'évêque  Anthime,  qu'il  va 
remplacer  bientôt  sur  le  siège  d'Antioche.  Voyez-les  tous  les  deux  vaincre  la 
fureur  des  tyrans,  sortir  sains  et  saufs  de  la  chaudière  de  poix  bouillante  et 
remporter  ensemble  la  palme  du  martyre. 

0  grâce  de  mon  Dieu,  que  vous  êtes  forte  et  merveilleuse!  régnez  toujours 
en  nous;  par  vous  et  avec  vous  nous  sommes  sûrs  de  triompher. 
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MATÉRIAUX 

Écriture.   —  2.  SS.  Pères,  —  3,  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ces  Saints. 
5.  Plans.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Nolite  tangpre 
christos  meos,  et  in  prophelis  meis  nolite 
malignari.  (Ps.  civ,  15.) 

Nouveau  Testament.  —  Exibant  dœmo- 
nia  a  multis  clamantia  et  dicentia:  quia 
tu  es  Filius  Dei.  (Luc,  iv,  41.) 

Gratia  et  verilas  per  Jesum  Christum 
facta  est.  (Joan.,  ],  i7.) 

Vos  eslis  in  Cluislo  Jesu,  qui  factus  est 
nobis  sapientia  a  Deo,  et  justitia,  et  sanc- 
tificalio  et  redenaptio.  (I  Cor.,  ],  30.) 

2.  —  SS.   PÈRES. 

Diabolo  polestas  quœdam  cst^  plerum- 
que  tamen  vult  iiocere  et  non  potest, 
quia  potcstas  ista  sub  poteslate  est.  (S.  Au- 
gustin., in  Ps.  Lxi.) 

Si  lanludî  posset  nocere  diabolus  quan- 
tum vult,  non  aliquis  justorum  remane- 
ret,  aut  aliquis  fidelium  esset  in  terra. 
(Id.,  ibid.) 

Diabolus  non  peccatores  qurerit  capere, 
quos  possidet  subjugatos  ;  Sfd  justes  ca- 
pere, élaborât.  (S.  Petr.  Chrysol.,  Serm. 
97.) 

3.  —  THÈMES  ORATOIRES. 

Aveu  du  démon  sur  son  impuissance.  — 
Cypr'anus  primum  magus  dœmonem 
Consuloit  ad  tentandam  Jtistinana.  Cul 
dtemon  rcspondit:  NuUam  illi  uiiem  pro- 
cessuram  advcrsus  eos  qui  vere  Christum 
colerent.  {Ex  Actib.  Mart.  SS.  Cypr.  et 
Justinœ.) 

Caractères  des  dcmons  :  1°  sunt  ad  no- 
cendum  studiosissimi  ;  2°  sunt  callidis- 
simi  ;  3°  sunt  robuslissimi  ;  4°  sunt  infen- 
sis^imi.  (Matthias  Faber,  Concio  lU  in 
Bominica  1  Quadrag.) 

A.— VERTUS  SPÉCIALES  DE  CES  SAINTS. 

1.  Conduite  admirable  de  Justine  dans 
SA  FAMILLE  :  An  hodie  suum  parentes 
faciant,  nescio,  olim  parenlum  officiura 
liberi  ctiam  fecerunt.  Ita  Justina  a  tenc- 
ris  annîs,  christianas  leges  dam  edocta, 


docere  easdem  parentes  eœpit.  {Fasti  Ma- 
rianide  S  Justina,  Î26  sept.) 

2.  Cypr I  EN  chasse  les  démons  en  faisant 
le  signe  de  la  croix. 

3.  Leur  doulouhkux  martyre.  In  exi- 
lium,  in  carcerem,  in  equuleum,  in  bul- 
lientes  a  flammis  sartagines,  ad  paluai 
denique  et  secures  ierunt.  {Ibid.) 

5.  —  PLANS. 

Premier  plan.  —  1.  Sainte  Justine  de- 
vient l'apôtre  de  sa  famille.  —  II.  Sainte 
Justine,  couraucuse  vierge  chrétienne, 
triomphe:  1°  des  séductions  d'Aglaïde  ; 
2"  des  supplices  du  bourreau.  (M.  l'abbé 
C.  iMartin.) 

Deuxième  plan.  —  Des  dcmons  :  L  Leur 
puissance,  leur  malice,  Icuis  ru?es.  — 
II.  iMoyens  qu'ils  emploiint  pour  nous 
séduire.  —  III.  Avec  quelle  facilité  nous 
pouvons  les  vaincre.  (Bcssuet,  Sermon  11 
sur  les  démons,  pour  le  premier  dimanche  de 
Carême.) 

6.  —  ENCOMIA. 

s.   JUSTINA  PARENTES  SLOS  AD  FIDEM  CIIRISTIANAM 
ADUUCIT. 

Mortalem  gemino  vilnm  Justina  parenti, 
Huic  immortalem  débet  uterque  parens. 

(Le  P.  Hugues  Vaillaut;  Fasti  sachi.) 

S.    CYPniANUS    LIBROS    OBSCœ.NOS    MAGIE   IGM 
TRADIT. 

Jure  libres  Satanœ  ditnnasti,  Dive,  favillis», 
Auclorem  compar  pœna,  librosque  dccet. 

(Id.,  ibid.) 

S.    CYPRIANDS   UNA    CUM   S.    JUTINA   MARTÏRIO 
COBONATUR. 

Qui  magns  excoluit  sceleratas  Dœmonis  artes, 
Laurea  cum  casia  virgine  serta  metil. 

Fœdere  cum  socio  conjungat  ovem  Innumque 
Ista  dies,  an  non  aurea  secla  ref.irt  ? 

(Id.,  ibid.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Confession  de  S.  Cyprien,  écrite  par  lui- 
même  ;  les  l^ollandislrs,  Ada  Sanctorum, 
t.  VII,  septembre;  Assemani,  in  Calend. 
univers,  ad  2  oclobris.  —  Voir  Godescard, 
au  2C  septembre.) 


8.  MARTYROLOGE.  —  SS.  Cyprien  et  Jùsîîn,  mm.  —  S.  Callistrate  et  quarante- 
neuf  soldats,  mm.  —  S.  Eusèbe,  pape.  —  S.  Eusébe,  év.  —  S.  Vigile,  id.  —  S.  Albano, 
sénateur.  —  S.  Nil,  abbé.  -—  S.  Amancc,  pr. 


432  VIES    DES    SAINTS    A   l'uSAGE    DES    PRÉDICATEURS. 


27  septembre.  —  SAINT  COME  et  SAINT  DAMIEN, 

MARTYRS    (vers   l'aN   303.) 


YIES  DES  SAINTS  COME  ET  DAMIEN 

Saint  Corne  et  saint  Damien,  tous  deux  frères,  étaient  Arabes  de  naissance; 
mais  ils  firent  leur  cours  d'études  en  Syrie,  et  se  rendirent  fort  habiles  dans  la 
médecine.  Gomme  ils  professaient  le  christianisme,  et  qu'ils  étaient  animés  de 
cet  esprit  de  charité  qu'il  inspire,  ils  exerçaient  leur  profession  avec  beaucoup 
de  zèlsB  et  de  désintéressement.  Ils  sont  a^-pelés  Anargyres  parles  Grecs,  parce 
qu'ils  ne  recevaient  point  d'argent  de  leurs  malades.  Ils  vivaient  à  Éges,  dans 
la  Gilicie.  On  les  aimait  et  on  les  respectait  universellement.  Ils  étaient  connus 
par  leur  attachement  à  la  religion  chrétienne,  à  laquelle  ils  s'efforçaient  tous 
les  jours  de  faire  de  nouveaux  prosélytes. 

La  persécution  de  Dioclétien  s'étant  allumée,  il  était  difficile  qu'ils  ne  fus- 
sent pas  découverts  des  premiers.  On  les  arrêta  par  l'ordre  de  Lysias,  gouver- 
neur de  Gilicie,  qui  après  leur  avoir  fait  souffrir  divers  tourments,  les  condamna 
à  perdre  la  tête.  Leurs  corps  furent  portés  en  Syrie  et  enterrés  à  Gyr.  Théo- 
doret,  qui  était  évêque  au  cinquième  siècle,  dit,  qu'on  y  gardait  leurs  reliques 
dans  une  église  de  leur  nom.  Il  leur  donne  le  titre  d'illustres  athlètes  et  de 
généreux  soldats  de  Jésus-Ghrist.  L'empereur  Justinien,  qui  commença  à  régner 
en  527,  fit  agrandir,  orner  et  fortifier  la  ville  de  Gyr,  par  respect  pour  les 
saints  martyrs  dont  les  sacrés  ossements  y  reposaient.  Voyant  que  leur  église 
de  Gonstantinople  tombait  en  ruine,  il  en  fit  bâtir  une  magnifique,  en  recon- 
naissance de  ce  qu'il  avait  été  guéri  d'une  maladie  dangereuse  par  leur  inter- 
cession. Pour  satisfaire  sa  dévotion  envers  les  mêmes  saints,  il  construisit  une 
seconde  église  à  Gonstantinople  sous  leur  invocation.  On  trouve  dans  la  chro- 
nique de  Marcellin  et  dans  saint  Grégoire  de  Tours,  le  récit  de  plusieurs  mira- 
cles opérés  par  leur  intercession.  Une  partie  de  leurs  reliques  est  présentement 
à  Rome  dans  l'église  de  leur  nom  qui  est  un  titre  de  cardinal-diacre.  Elle  fut 
portée  dans  cette  ville,  du  temps  du  pape  saint  Félix,  bisaïeul  de  saint  Grégoire 
le  Grand.  Il  y  en  a  deux  autres  parties  à  Venise,  l'une  chez  les  bénédictins  de 
Saint-Georges  le  Majeur,  et  l'autre  chez  les  bénédictines,  dont  le  monastère  fut 
fondé  en  1583.  La  cathédrale  et  la  paroisse  de  Saint-Gôme  de  Paris,  ainsi  que 
l'ancienne  église  collégiale  de  Luzarches,  autrefois  du  même  diocèse,  possé- 
daient également  chacune  une  portion  des  reliques  de  nos  saints  martyrs. 

Saint  Gôme  et  saint  Damien  s'estimaient  heureux  de  trouver  dans  leur 
profession  la  facilité  de  procurer  à  leurs  frères  souffrants  de  la  consola- 
tion et  du  secours.  Soyons,  comme  eux ,  charitables  et  bienfaisants ,  même 
à  l'égard  de  nos  ennemis  et  de  nos  persécuteurs,  et  nous  pourrons  alors  nous 
regarder  comme  de  véritables  disciples  de  Jésus-Christ;  par  là  nous  ressemble- 
rons à  notre  divin  modèle,  et  nous  nous  montrerons  enfants  du  Père  céleste, 
qui  supporte  les  plus  grands  pécheurs,  qui  les  invite  à  la  pénitence,  et  qui  ne 
cesse  de  leur  faire  ressentir  les  effets  de  sa  miséricorde.  Il  ne  fait  éclater  sa 
justice  contre  eux  que  quand  ils  s'opiniâtrent  à  mépriser  sa  grâce,  et  à  rejeter 
les  preuves  de  son  amour.  Sa  nature  même  est  une  bonté  sans  bornes,  et  il  en 
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fait  continuellement  descendre  les  émanations  sur  ses  créatures.  Tout  ce 
qu'elles  ont  de  perfections  vient  de  lui  :  il  en  est  le  principe  et  la  source.  C'est 
dans  l'imitation  de  la  bonté  divine,  proportionnée  aux  efforts  dont  chacun  est 
capable,  que  consiste  la  perfection  chrétienne;  et  lorsqu'elle  est  fondée  sur  les 
motifs  de  la  vraie  charité,  elle  est  l'accomplissement  de  la  loi.  On  peut  donc  se 
sanctifier  dans  les  professions  où  l'on  est  engagé  pour  le  service  du  prochain  : 
il  suffit  d'agir  par  l'impression  de  la  charité;  cela  n'empêche  pas  que  l'on  ne 
se  propose  de  pourvoir  à  sa  subsistance  et  à  celle  de  sa  famille;  c'est  même 
une  obligation  dont  l'accomplissement  est  une  vertu,  si  l'on  se  conduit  par  un 
motif  également  pur  et  parfait. 


[PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  COME  ET  SAINT  DAMIEN 

Texte  :  Numquid  medici  suscitabunt  et  confitebuntur 
tibi?  (Ps.  LXXXViT^  H.) 

Au  lieu  d'en  Cire  l'ennemi,  le  Dieu  de  lumière  que  nous  servons  est  le  père  de 
toutes  les  sciences  :  Quia  Deus  scientiarum  Dominus  est.  (1  B.og.j  ir,  3.)  C'est  pour  cela 
qu'il  a  des  grâces  spéciales  pour  tous  les  élats,  et  qu'il  a  des  Sc-^ints  dans  toutes  les 
professions,  jusque  dans  celle  de  la  médecine.' Quand  Jésus-Christ  est  venu  sur  la 
terre,  n'at-il  pas  été  le  grand  médecin  des  corps  et  des  aines?  Sa?ians  omnem  lan- 
guoreni  et  infirmitatem.  (MaUh.,  iv,  23.)  Cet  état  de  \ie^  qui  est  un  des  exercices 
quotidiens  de  la  charité,  peut  très-bien  conduire  à  la  sainteté,  et  fournir  l'occasioa 
fréquente  d'une  foule  de  bonnes  œuvres,  quand  en  i'exerce  dignement;  c'est  ce  que 
nous  voyons  dans  saint  Côme  et  saint  Damien,  qui  ont  si  bien  employé  leur  science 
au  soulagement  corporel  et  spirituel  de  leurs  frères.  Voyons  donc  :  1°  ce  qu'il  faut 
'penser  de  la  médecine  des  corps;  et  2^  de  la  médecine  des  âmes» 

V^  POINT.   —  LA  MÉDECINE  DES  CORPS. 

Travailler  â  guérir  ou  à  combattre  les  maladies  physiques,  voilà  sans  con- 
tredit la  première  et  la  plus  importante  de  toutes  les  œuvres  de  charité  corpo- 
relle, celle  qui  renferme  éminemment  toutes  les  autres.  OEuvre  sublime  et 
agréable  à  Dieu,  auquel  elle  rend  en  quelque  sorte  le  m.édecin  semblable  en 
en  faisant  le  conservateur  de  la  santé  et  de  la  vie  humaines;  œuvre  souverai- 
nement sociale  et  philanthropique,  parce  ciu'elle  est  pour  le  genre  humain  la 
source  de  bienfaits  inappréciables;  œuvre  avant  tout  chrétienne  et  charitable 
puisqu'elle  n'est  autre  chose  que  la  mise  en  pratique  du  grand  précepte  de 
l'amour  du  prochain  ;  car  n'est-ce  pas  aimer  efficacement  nos  frères,  que  de 
travailler  à  leur  procurer  une  vie  longue  et  robuste,  en  les  aidant  à  triompher 
des  innombrables  maladies  qui  viennent  assaillir  Ihumanité  souffrante.  Voilà 
pourquoi  l'Esprit  saint  lui-même  nous  recommande  de  ne  pas  mépriser  la  pro- 
fession de  médecin  :  Honora  medicnm.  (Eccl.,  xxxviii,  1.) 

Toutefois,  M.  F.,  quels  que  soient  la  gloire  et  le  mérite  de  cette  profîssion,  il 
est  certain  ciu'elle  n'est  pas  sans  de  graves  dangers,  suitout  pour  celui  qui 
est  sans  foi  et  sans  conscience;  car  étant  continuellement  en  contact  avec  Ja 
matière,  il  est  bien  difficile  que  le  jeune  homme  ne  finisse  par  ne  voir  plus 
qu'elle;  témoin  Vs  tristes  progrès  de  ces  écoles  matérialistes,  qui  envahissent 
le  monde  et  le  io:nplissent  d'effroi  par  leurs  funestes  enseignements.  Ame, 
T.  m.  28 
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immortalité,  avenir  de  bonheur  dans  une  meilleure  vie!  Ah  !  laissez  intacte 
cette  consolante  doctrine,  vous  surtout  qui  laissez  m(»urir  nos  corps  et  qui 
succombez  vous-même  sous  l'impuissance  de  votre  science  caduque  ! 

Mais  les  périls  de  cette  profession  disparaissent,  ou  sont  peu  de  chose  pour 
un  homme  qui  croit  et  vit  chrétiennement;  car  la  foi  dit  au  médecin  qu'il  est 
responsable  de  la  vie  des  corps  et  des  âmes  dont  il  est  chargé  ;  la  foi  lui  apprend 
qu'il  est  le  représentant  du  divin  médecin  auprès  de  ses  malades;  la  foi  lui 
montre  dans  leur  personne  î'image  même  de  la  Divinité;  la  foi  lui  commande 
de  traiter  avec  honneur  une  chair  qui  a  été  divinisée  par  l'Incarnation  et  par 
les  sacrements  de  lEglise,  de  traiter  et  de  soigner  avec  dévouement  et  respect 
des  corps  qui  sont  le  temple  d'une  ame  immortelle  et  la  demeure  du  Saint- 
Esprit,  des  membres  qui  sont  les  membres  de  Jésus-Christ  :  Templam  Spiritus 
sancli;  niembra  de  membro.  La  foi  montre  aux  médecins  consciencieux  l'étroite 
union  qui  existe  entre  le  corps  et  l'âme,  la  grande  supériorité  de  celle-ci  sur 
celui-là;  la  foi  en  un  mot  leur  dit  de  ne  pas  négliger  les  âmes,  tout  en  prodi- 
guant_ leurs  soins  aux  corps. 

C'est  ainsi,  M.  F.,  que  se  .sont  sanctifiés,  dans  l'exercice  de  la  médecine, 
saint  Come  et  saint  Damien  :  qui  pourrait  dire  le  bien  immense  qu'ils  ont  fait 
pour  la  guérison  des  corps  et  le  salut  des  âmes!  La  fureur  des  tyrans  ne  peut 
ralentir  leur  zèle  héroïque  que  Dieu  couronne  par  la  gloire  du  martyre;  et  ils 
meurent  en  proférani  ces  sublimes  paroles  :  «  Nous  sommes  chrétiens  et  mé- 
«  decins;  mais  en  soulageant  les  corps,  nous  tâchons  de  sauver  les  âmes.  » 

Heureuses  les  populations  qui  ont  des  médecins  sincèrement  religieux  1  Mais 
la  médecine  des  corps  est  moins  importante  que  la  médecine  des  âmes. 

IP  POINT.  —  LA  MÉDECINE  DES  AMES. 

Autant,  M.  F.,  les  âmes  l'emportent  sur  les  corps,  autant  par  conséquent  la 
médecine  spirituelle  l'emporte  sur  la  mé:lecine  corporelle.  Aussi  quand  Jésus- 
Christ  a  paru  sur  la  terre,  il  a  donné  sans  doute  ses  soins  aux  corps  qu'il  a 
guéri^.  et  ressuscites  bien  souvent;  mais  c'est  surtout  pour  la  guéiison  et  le 
salut  des  âmes  qu'il  est  descendu  des  cieux  :  Propternoslram  salulem  descendit 
de  cœlis;  et  après  les  avoir  rachetées,  il  n'a  pas  voulu  remonter  vers  son  Père, 
sans  leur  laisser  des  médecins  spirituels,  sans  leur  préparer  lui-même  des  re- 
mèdes efficaces  dans  le  sein  de  son  Église.  Or  quelle  puissance,  M.  F.,  quelle 
ÇQerveilleuse  efficacité  dans  les  remèdes  de  Jésus  Christ,  qui  ont  été  composés 
par  lui-même  et  avec  son  sang  très-précieux  '  On  dit  que  les  remèdes  employés 
pour  la  guérison  des  corps  ne  sont  que  l'œuvre  de  la  nature  et  des  hommes, 
et  demeurent  souvent  sans  aucun  effet  devant  le  nombre  et  la  gravité  des  ma- 
ladies corporelles;  les  divins  remèdes  de  Jésus-Christ  et  de  1  Église,  en  soula-' 
géant  souvent  le  corps,  guérissent  l'àme  de  toutes  sortes  de  maladies,  et  lui 
rendent  même  la  vie  quand  le  pécheur  n'y  met  point  d'obstacle.  Quel  merveil- 
leux pouvoir  dans  les  médecins  de  l'Eglise!  puisqu'ils  ont  la  même  puissance 
que  le  divin  Maître  lui-même;  que  de  malaJes  guéris,  que  de  morts  ressuscites 
dans  l'administration  de  nos  sacrements!  Mon  cher  frère,  qui  sentez  la  lan- 
gueur dans  votre  âme,  qui  portez  en  vous  la  maladie,  peut-être,  hélas  !  la  mort 
du  péché,  voulez-vous  être  radicalement  guéri?  Vis  sanari?  V.oulez-vous 
échapper  à  la  lèpre  du  péché,  sortir  du  tombeau  de  vos  crimes?  venez  à  l'Église, 
montrez-vous  au  médecin  de  vQtre  âme  :  Ostcnde  te  sacerdoti, 

QuQÎ  donc^,  pour  la  pûoiadce  infirmité  corporelle,  vous  courez  aux  médecins 
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et  aux  remèdes  de  ce  monde;  et  vous  ne  feriez  pas  un  pas  pour  la  santé  et  le 
salut  éternel  de  votre  âme! 

Approchons,  M.  F.,  du  souverain  médecin  de  nos  âmes;  venons  mieux  appli- 
quer ses  divins  médicaments,  et  nous  vivrons  de  la  vie  de  la  grâce,  en  atten- 
dant la  vie  de  la  gloire. 


MATÉRIAUX 


1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.   —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ces   Saints.  -^ 
6.  Plans.  —  6.  Encomia.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  A  Deo  omnis  me- 
dela.  (Eccli.,  xxxviii,  2.) 
Ipsi  Dominum  deprecabuntur.  {Ibicl, 

14.) 

Nouveau  Ti'stameyit.  —  Gratis  acce- 
pistis,  gratis  date.  (Matth.,  x,  8.) 

Allogavit  vulnera  ejusiiifundensoleum 
et  vinum.  (l.nr,.,  x,  34.) 

Quid  admiramini  quasi  in  nomine  nos- 
tro?  (Act.,  m,  12.) 

Non  quœrimus  vestra  sed  vos.  (II  Cor., 
XII,  14.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Neminem  pudeat  iteratne  valefudinis 
îteranda  medicina  est  ;  offendisti,  sed 
reconciliari  adhuc  potos  ;  habes  quem 
salisfai;ias  ftt  quidem  volentem.  (Teitull., 
de  Vœuitenlia.) 

Veni  ad  mngaum  me^icnm,  tempus 
est  sanitalis,  non  volupt.ilis.  (S.  Aaçustin., 
Serm.  59  de  Verbis  Domini.) 

iEgrotal  genus  humanum  non  solum 
morbis  cotporis,  sed  pec':ati.  Ad  sman- 
dum  grandem  œgrotum  descendit  omni- 
potens  mcdicus.  (Id.,  ibid.) 

3.  —THÈMES  ORATOIRES. 

i.  Science  médicale  de  S.  Côme  et 
S.  Damien  :  Hi  non  tam  scientia  acqui- 
gila,  quam  Dei  gralia  legiolos  curabaut. 
(S.  Thomas  a  Villanova,  Sermo  de  SS.  Cos- 
ma  et  Damiano.) 

2.  Leur  admirable  charité  :  Non  sana- 
l)ant  infirmos  ul  ab  lis  merced^m  accipe- 
rent,    sed  cariiati»,    igné    ardentes,   ita 

Eropria   pauperibus   et    infirmis    laigie- 
aiitiir,  ut  nihil  sibi  rctinerenf,  omiiibus- 
que  facultatibus  se  spoliarent.  (Id.,  ibid.) 

3.  Leur  piété:  Erant  animarum  poiius 
medici  quaai  corporum,  prœdicatores 
potius  quam  euratores.  (Id.,  ibid.) 

^,  Leur  glorieojx  sut  nom  à.'  Anargyres. 
le  désiatéressement  d^  ces  deux  saints 


médecins  était  si  grand  qu'il  leur  valut 
le  surnom  d'Atiargyre'^,  c'est-à-dire  sans 
argent  ou  désintéressés.  Leurs  talents, 
leurs  biens,  leur  personne,  tout  fut  im- 
molé par  la  charité  à  la  {.ivoire  de  Dieu 
et  l'avantage  du  prochain,  qu'ils  piéCé- 
n'rent  à  leur  projxe  vie.  (Lntour,  Pané- 
gijï'ique  de  S.  Côme  et  S.  Damien.) 

/i._>VERTUS  SPÉCIALES  DE  CES  SAINTS. 

1.  Apostolat  qu'ils  exerçaient  en  visi- 
tant les  malades  ;  Mum  cor  ora  medica- 
mine  curabnnl,  animas  potius  saliitari 
vcrbo  vivificabant.  et  sic  totumhominem 
sanum  reddebant.  (S.  Thomas  a  Villa- 
no\a,  Sermo  deSS.  Cosma  et  Damiano.) 

2.  DÉ.^iNTÉREssEMEXT  :  Nou  spc  mcrcedis 
contra  morbos  armali.  (S.  Basil.,  Orat, 
33.) 

3.  Courage  durant  leur  martyre.  Ils 
endurèrent  des  tourmants  afTreuv  :  les 
chaînes,  les  eaux,  le  ft'u,  la  croix,  les 
flèches,  les  pierres,  le  glaive.  (Latour^ 
Panégyrique  de  S.  Côme  et  S.  Damien.) 

5.  —   PLANS. 

PLANS     MODÈLES    DE    TRKDICATION     ANCIENNE. 

Plan  dr  S.  Thomas  de  Villenrdve.  — 
Texte  :  Qui  vicerit  dubo  ei  stdere  in  thron 
meo.  (Apoc,  m,  21.)  —  1.  De  virtutibus 
SS.  Cosmaî  et  Damiani.  —  II.  De  eorum 
tormentis  variis  foititer  snscep'is.  — 
lli.  Quomolo  illorum  debemus  vestigia 
sectari.  (Cû/iÇta  /  in  festo  ,^S.  Cosmcf:  ^t 
Damiani.) 

PLANS    MODÈLES   DE  PRÉDlCATIOff    MODERNE. 

Plan  de  Laselvf.  —  Texte  :  Honora  me- 
dicnm.  (Eccli.,  xxxix,  1.)  —  SS.  Cosmas  et 
Damianus  fuere  medici  :  \°  doclrin.i  ful- 
gentes;  2<*  caritate  ardentes;  3°  pietate 
in>ignes.  (Atinu^  apostolicuSy  Concio  de 
tS.  Cosma  et  Damiano.) 

Plan  do  P.  Senault.  —  Texta:  Per- 
trausiit  benefaciendo  et  sanajido  omnes, 
(Act.,  X,  38.)  —  SS.  Côme  et  Damien  ont 
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eu  quatre  ressemblances  avec  Jésus- 
('ihrist  :  1°  ils  guérissaient  les  malades 
avec  plaisir  et  sans  douleur;  2°  ils  gué- 
rissaient l'âme  et  le  corps  tout  ensemble; 
3°  ils  guérissaient  sans  intérêt  ;  4°  ils  gué- 
rissaient par  leur  sang  leurs  bourreaux 
en  priant  pour  eux.  {Orateurs  sacrés.  Col- 
lection Migne,  Senault,  t.  VI,  80.) 

Plan  de  Guillaume  de  Saint-Martin. — 
Texte  :  Quod  Deus  conjunxit,  homo  non  se- 
paret.  (Matth.,  xix,  6.)  —  I.  Grands  ser- 
vices rendus  par  SS.  Côme  et  Damien  : 
1°  au  public  ;  2o  à  la  religion  ;  3°  à  l'Etat. 
—  II.  Ils  sont  cependant  traités  comme 
des  ennemis  de  Dieu  et  des  hommes. 
{Ibid.,  IX,  1308.) 

Plan  de  Latour.  —  Texte  :  Caritas  non 
quœrit  quœ  sua  sunt.  (I  Cor.,  xiii,  5.)  — 
Des  trois  renoncements  de  S.  Côme  et 
S.  Damien.  Ils  renoncèrent  :  1°  à  la  gloire 
en  rapportant  à  Dieu  leurs  guérisons  ; 
2"  à  toute  récompense  en  servant  gratui- 
tement tout  le  monde;  3**  à  la  vie  même 
en  faisant  profession  d'une  religion  qui 
les  dévouait  à  la  mort.  {Ibid.,  LXII_,  o8i.) 


6.  —  ENCOMIA. 

.ÏGRIS    CURATIONES    GRATIS   ADHIBENT    SS.    CCSMAS 
ET   DAMIANCJS,    INSIGNES   MEDICI. 

Eximii  fratres  relevarunt  corpora  morbis, 
Quels  nullam  poterat  ferre  Melampus  opem  : 

In  terris  merito  spreverunt  praemia;  tantis 
Condigna  hic  merces  non  erat  uUa  viris. 

(Fasti  sacri.) 

7,  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiologues.  —  s.  Grégoire  de  Tour&, 
de  Gloria  Martyr.;  A  don,  Martyrologium  ; 
Bède,  id.  ;  Usuard,  id.  ;  Ménologe  des 
Grecs  ;  les  Bollandistes,  Acta  Sanctorum, 
t.  VII,  sept.;  tous  les  hagiograpties. 

Panégyristes  anciens.  —  Georges,  mé- 
tropolitain de  Nicomédie,  Serin.  9  ; 
S.  Thomas  de  Villeneuve  a  deux  Con- 
ciones. 

Panégyristes  modernes.  —  Laselve,  le 
P.  Senault,  Guillaume  de  Saint-Martin, 
Latour. 


8.  MARTYROLOGE.  —  SS.  Côme  et  Damien,  mm.  —  Sainte  Epicharis,  id.  — 
SS.  Fidence  et  Térence,  id.  —  SS.  Adulphe  et  Jean,  id.  —  S.  Florentin,  id. — 
S.  Marc,  év.  —  S.  Caïus,  id.  —  S.  Aderit,  id.  —  S.  Éléozar.  —  Sainte  Heltrude,  v. 


28  septembre.  —  SAINT  Vy^ENCESLAS,  duc  de  Bohême, 

martyr  (l'an  938.) 


VIE  DE   SAINT   WENCESLAS 

Wenceslas  eut  pour  père  Uratislas,  duc  de  Bohême,  et  pour  mère  Drahomire 
de  Lucsko.  Il  était  petit-fils  de  Borivor,  premier  duc  chrétien  de  Bohême,  et  de 
la  bienheureuse  Ludmille.  Uratislas  était  un  prince  vertueux,  brave  et  humain  ; 
mais  Drahomire,  qui  se  donnait  pour  païenne,  n'avait  aucun  sentiment  de  reli- 
gion; elle  joignait  à  une  hauteur  insupportable  un  grand  fonds  de  cruauté  et  de 
perfidie.  Elle  eut,  outre  Wenceslas,  un  autre  fils  nommé  Boleslas. 

Ludmille  vivait  encore,  et  elle  avait  toujours  demeuré  à  Prague  depuis  la 
mort  de  Borivor.  Elle  demanda  Wenceslas,  l'un  de  ses  petits-fils,  et  il  lui  fut 
envoyé.  Son  intention  était  de  se  charger  elle-même  de  son  éducation,  et  de  le 
former  de  bonne  heure  à  la  pratique  du  christianisme.  Paul,  son  chapelain, 
également  recommandable  par  sa  sainteté  et  sa  prudence,  enseigna  au  jeune 
prince  les  premiers  éléments  des  sciences.  Wenceslas  répondit  parfaitement 
aux  soins  de  son  maître  et  de  son  aïeule,  et  il  montra,  dès  son  enfance,  un 
amour  extraordinaire  pour  la  vertu.  On  le  mit  depuis  dans  le  collège  de  Bud- 
weis,  auprès  de  Prague.  Avec  le  secours  de  plusieurs  excellents  maîtres  qu'il 
y  trouva,  il  se  rendit  habile  dans  toutes  les  sciences  et  dans  tousjes  exercices 
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qui  convenaient  à  son  illustre  naissance;  mais  il  se  perfectionna  surtout  dans 
les  connaissances  qui  font  le  véritable  chrétien.  11  était  doux,  mortifié,  attentif 
à  veiller  sur  lui-môme,  et  principalement  à  éviter  tout  ce  qui  aurait  été  capa- 
ble de  ternir  la  pureté  de  son  corps  et  de  son  âme. 

Il  était  encore  fort  jeune  lorsque  la  mort  lui  enleva  son  père.  Drahomire  se 
fit  déclarer  régente,  et  s'empara  du  gouvernement  sous  ce  titre.  Cette  prin- 
cesse, qu'aucun  frein  ne  retenait  plus,  fit  éclater  sa  fureur  contre  les  chrétiens. 
Elle  ordonna  d'abattre  toutes  les  églises,  et  défendit  l'exercice  public  d'une 
religion  dont  elle  avait  juré  la  perte;  elle  défendit  aussi  de  l'enseigner  aux 
enfants.  En  môme  temps  elle  révoqua  toutes  les  lois  que  Bolivor  et  Uratislas 
avaient  publiées  en  faveur  du  christianisme.  Les  magistrats  qui  le  professaient 
furent  cassés,  et  l'on  donna  leurs  places  aux  païens.  Enfin  la  régente  ne  choisit 
pour  les  différents  emplois  que  des  hommes  qui  lui  étaient  dévoués.  Un  grand 
nombre  de  fidèles  furent  massacrés  en  haine  de  leur  religion. 

Ludmille  se  sentit  pénétrée  d'une  vive  douleur  à  la  vue  de  tant  de  maux. 
Remplie  de  zèle  pour  les  intérêts  d'une  religion  qu'elle  et  son  mari  avaient  eu 
tant  de  peine  5  établir,  elle  pressa  fortement  Wenceslas  de  prendre  en  main  les 
rênes  du  gouvernement,  avec  promesse  de  l'assister  de  ses  conseils.  Le  jeune 
prince  obéit,  et  la  Bohême  fit  éclater  sa  joie  :  mais  pour  prévenir  tout  sujet  de 
division  entre  lui  et  son  frère,  on  partagea  le  pays  entre  eux;  Boleslas  eut  un 
territoire  considérable,  qui  a  été  appelé  Boleslavie,  de  son  nom,  et  qui  est  un 
des  principaux  cercles  de  la  Bohême. 

Drahomire,  furieuse  de  cet  arrangement,  entra  dans  les  intérêts  de  son  fils 
Boleslas,  qu'elle  avait  élevé  dans  l'idolâtrie,  et  auquel  elle  avait  inspiré  sa 
haine  pour  le  christianisme,  avec  son  ambition  et  sa  cruauté.  Wenceslas  avait 
des  sentiments  tout  opposés  à  ceux  de  son  frère.  Fidèle  aux  leçons  qu'il  avait 
reçues  dans  son  enfance,  il  menait  une  vie  régulière,  et  tendait  de  plus  en  plus 
à  la  perfection.  Il  ne  cherchait  qu'à  établir,  la  justice  et  la  religion  dans  ses 
Etats;  les  officiers  qu'il  attachait  à  sa  personne  étaient  toujours  choisis  parmi 
les  plus  fervents  chrétiens.  Après  avoir  donné  le  jour  aux  affaires,  il  consEL- 
crait  à  la  prière  une  grande  partie  de  la  nuit.  Sa  dévotion  pour  le  saint  Sacre- 
ment de  l'autel  se  manifestait  par  les  preuves  les  moins  équivoques.  Ses  austé- 
rités approchaient  de  celles  des  anciens  anachorètes;  et  sa  charité  paraissait 
avec  éclat  dans  le  soulagement  des  orphelins,  des  veuves  et  des  malheureux 
de  tout  état.  Il  n'y  avait  que  le  bien  de  la  religion  et  de  l'État  qui  l'empêchât 
de  suivre  son  goût  pour  la  retraite  et  la  solitude.  Sa  piété  lui  fournit  les  motifs 
de  consolation  qui  le  soutinrent  dans  les  épreuves  par  lesquelles  il  plut  à  Dieu 
d'achever  sa  sanctification. 

Drahomire,  soutenue  par  une  faction  puissante,  cherchait  sans  cesse  l'occa- 
sion d'exécuter  les  noirs  projets  qu'elle  méditait.  Elle  résolut  d'abord  d'ôter  la 
vie  à  Ludmille,  par  les  conseils  de  laquelle  Wenceslas  se  conduisait.  Celle-ci 
en  ayant  été  avertie,  se  prépara  sans  émotion  à  souffrir  la  mort.  Elle  commença 
par  distribuer  ses  biens  aux  pauvres;  puis,  après  avoir  exhorté  son  petit-fils  à 
soutenir  courageusement  les  intérêts  de  la  religion,  elle  reçut  les  sacrements 
de  pénitence  et  de  l'eucharistie.  Elle  était  prosternée  devant  l'autel  dans  sa 
chapelle,  lorsque  les  assassins  envoyés  par  Drahomire  y  entrèrent;  ils  se  jetè- 
rent sur  elle  avec  fureur,  et  l'étranglèrent  avec  son  propre  voile.  On  Thonore 
en  Bohême,  comme  martyre,  le  16  septembre. 

Wenceslas  fut  vivement  touché  de  ce  cruel  événement;  et  ce  qui  augmentait 
encore  sa  douleur,  c'était  de  penser  que  le  crime  qui  faisait  couler  ses  larmes 
avait  été  ordonné  par  sa  mère.  Il  ne  se  plaignit  qu'à  Dieu,  dont  il  adora  les 
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jugements,  et  se  contenta  de  prier  pour  la  conversion  de  celle  qui  lui  avait 
donné  le  jour. 

Radislas,  prince  de  Gurime,  contrée  voisine  de  la  Bohême,  vînt  fondre  avec 
une  armée  puissante  sur  les  États  du  saint.  Wcnces'.as,  qui  désirait  la  paix,  lui 
envoya  demander  quel  était  le  motif  de  la  conduite  qu'il  tenait  à  son  égard  :  il 
lui  fit  dire  en  même  temps  qu'il  était  prêt  à  lui  donner  satisfaction  s'il  l'avait 
offensé,  et  à  se  prêter  à  un  accommodement,  pourvu  qu'on  n'exigeât  rien  qui 
fût  contraire  à  sa  religion  et  au  bien  de  ses  sujets.  Radislas  répondit  insolem- 
ment à  l'envoyé,  que  l'unique  moyen  d'avoir  la  paix,  était  de  lui  abandonner 
la  Bohême.  Wenceslas,  forcé  de  prendre  les  armes,  marcha  contre  son  ennemi. 
Quand  les  deux  armées  furent  en  présence,  il  fil  dire  au  prince  de  Gurime  que, 
désirant  empêcher  l'effusion  du  sang  d'une  multitude  d'innocents,  il  lui  propo- 
sait de  décider  l'affaire  par  un  combat  singulier.  Radislas  accepta  le  défi,  dans 
Tcspérance  qu'il  lui  serait  facile  de  remporter  la  victoire.  Les  deux  princes 
s'avancèrent  donc  chacun  à  la  tête  de  leur  armée,  afin  de  terminer  la  guerre 
par  un  duel.  Le  duc  de  Bohême,  dont  l'armure  était  fort  légère,  fit  le  signe  de 
la  croix,  et  s'approcha  courageusement  pour  se  mesurer  avec  son  ennemi.  Ra- 
dislas s'étant  mis  en  devoir  de  le  percer  d'un  coup  de  javeline,  il  aperçut,  au 
rapport  des  historiens  de  Bohême,  deux  anges  qui  le  défendaient.  Les  mêmes 
historiens  ajoutent  qu'ayant  mis  bas  ses  armes,  il  se  jeta  aux  pieds  de  Wen- 
ceslas pour  lui  demander  pardon,  et  qu'il  le  laissa  maitre  des  conditions  de  la 
paix. 

L'empereur  Othon  1"  ayant  convoqué  une  diète  générale  à  Worms,  Wenceslas 
arriva  le  dernier,  parce  qu'il  s'était  arrêté  en  route  pour  satisfaire  sa  dévotion. 
Quelques  princes  en  témoignèrent  du  mécontentement  ;  mais  l'empereur  le 
reçut  avec  beaucoup  de  distinction  :  il  le  fit  asseoir  auprès  de  lui,  et  lui  promit 
de  lui  accorder  tout  ce  qu'il  demanderait.  Il  se  contenta  de  demander  une  partie 
des  reliques  de  saint  Vit,  et  de  celles  de  saint  Sigismond,  roi  de  Bourgogne. 
Quelques  historiens  ajoutent  qu'Othon  lui  conféra  le  titre  et  la  dignité  de  roi, 
qu'il  lui  accorda  le  privilège  de  porter  l'aigle  de  l'empire  sur  sa  bannière,  et 
qu'il  affranchit  ses  domaines  de  toute  taxe  ou  redevance.  Le  pieux  duc  refusa 
de  prendre  le  titre  de  roi,  qui  lui  fut  cependant  toujours  donné  depuis  ce 
temps-là  dans  les  lettres  d'Othon  et  des  princes  de  Tempire. 

Wenceslas  porta  respectueusement  à  Prague  les  reliques  de  saint  Vit  et  dé 
saint  Sigismond,  et  il  les  déposa  dans  une  église  qu'il  y  fit  bâtir.  11  voulut  ausâi 
que  le  corps  de  sainte  Ludmille  fût  transféré  dans  une  église  de  la  même  ville, 
bâtie  par  son  père,  et  dédiée  sous  l'invocation  de  saint  Georges. 

Son  zèle  à  réprimer  les  désordres  de  la  noblesse  et  à  défendre  les  personùèà 
opprimées  lui  attira  des  ennemis.  Ceux-ci  entrèrent  dans  la  faction,  à  la  tête 
de  laquelle  était  Drahomire  et  Boleslas.  On  résolut  de  se  défaire  de  Wenceslas. 
On  couvrit  du  masque  de  l'amitié  le  noir  projet  qu'on  avait  tramé  contre  lui. 
Un  fils  étant  né  à  Boleslas,  ce  prince  et  sa  mère  l'invitèrent  à  venir  avec  eux 
prendre  part  à  la  joie  que  causait  cet  événer.ent.  Wenceslas  y  alla  sans  la 
moindre  défiance,  et  fut  reçu  avec  de  grandes  démonslrati(»ns  extérieures  d'af- 
fection. La  fête  fut  magnifique.  La  nuit  suivante,  Wenceslas  se  rendit  à  l'église 
pour  prier,  selon  sa  coutume.  Boleslas  l'y  suivit  à  l'instigation  de  sa  mère.  Les 
assassins  qu'il  avait  subornés  ayant  frappé  son  frère,  il  se  joignit  à  eux,  et  lef 
perça  de  sa  lance.  Cet  horrible  attentai  se  commit  le  28  septembre  936. 

L'empereur  Othon  fit  marcher  une  armée  dans  la  Bohême  pour  venger  la 
mort  de  Wenceslas.  La  guerre  dura  plusieurs  années.  Othon  étant  vainqueur, 
se  contenta  de  la  soumission  de  Boleslas.  qui  s'engagea  à  rappeler  les  prêtres 
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bannis,  à  rétablir  la  religion  chrétienne,  et  à  payer  un  tribut  annuel.  Draho- 
mire  périt  misérablement  peu  après  l'assassinat  de  son  fils.  Les  miracles  opérés 
au  tombeau  du  saint  effrayèrent  Boleslas;  il  fit  transporter  à  Prague,  dans 
l'église  de  Saint-Vit,  le  corps  de  son  frère,  qui  s'y  garde  encore  dans  une  châsse 
magnifique.  Boleslas  II,  fils  etsuccesseur  de  Boleslas  I",  fut  bien  différent  de  son 
père;  il  devint  un  des  plus  grands  princes  de  son  temps  et  mérita  par  ses  vertus 
qu'on  lui  donnât  le  surnom  de  pieux.  Il  se  m.ontra  le  fidèle  imitatjur  de  saint 
Wenceslas  son  oncle.  En  951,  on  bâtit  en  Danemark  une  église  sous  l'invoca- 
tion de  notre  saint,  dont  le  culte  devint  fort  célèbre  par  tout  le  Nord. 

La  sûreté  et  le  bonheur  de  tout  gouvernement  et  de  toute  société,  sont  essen- 
tiellement fondés  sur  la  religion  ;  il  n'y  a  qu'elle  qui  puisse  inspirer  aux  princes 
de  lamour  pour  leurs  sujets,  et  aux  peuples  du  respect  pour  les  lois.  On  doit 
donc  regarder  comme  les  plus  dangereux  ennemis  du  genre  humain  ces  écri- 
vains impies  qui  ont  prétendu  que  la  crainte  seule  mettait  de  la  différence 
entre  la  vertu  et  le  vice,  ou  qui  ont  réduit  la  vertu  à  une  beauté  idéale  et  sans 
réalité.  Comment  les  homnies  qui,  malgré  le  cri  de  la  nature,  méprisent  les 
lois  de  Dieu,  seraient-ils  retenus  par  celles  des  nations  ou  des  États  particu- 
liers? Que  la  religion  ne  nous  rappelle  pas  continuellement  à  notre  conscience, 
nous  deviendrons  esclaves  de  nos  passions,  et  il  n'y  aura  point  de  crime  auquel 
nous  ne  nous  portions  dès  que  nous  y  trouverons  notre  utilité,  ou  que  nous 
serons  sûrs  de  l'impunité.  Il  vaudrait  mieux  vivre  avec  les  lions  et  les  tigres 
qu'avec  des  hommes  dépouillés  du  frein  de  la  religion. 

Il  serait  contraire  à  la  bonté  et  à  la  justice  de  Dieu  d'avoir  fait  des  créatures 
raisonnables,  sans  leur  donner  une  loi  intérieure  dont  la  sanction  fût  appuyée 
sur  les  motifs  les  plus  puissants,  et  sur  la  plus  grande  autorité  possible  ;  il  se- 
rait également  contraire  à  ces  deux  attributs  de  ne  pas  récom  enser  l'obéissance 
à  cette  loi,  et  d'en  laisser  la  violation  impunie.  Cette  considération  seule  nous 
conduit  à  Taveu  d'une  Providence,  qui,  comme  la  foi  nous  l'apprend,  réserve 
des  récompenses  et  des  peines  dans  une  autre  vie;  et  cette  croyance  est  le  lien 
sacré  de  la  société  civile  sur  la  terre. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  WENCESLAS 

Texte  :  Rex  justits  erigit  tcrram...  Ava7nis  destruet, 

(Prov.,  XXIX,  4.) 

Autant,  M.  F.,  les  bons  princes  font  du  bien,  autant  les  mauvais  font  du  mal; 
car  tout  ce  qui  part  du  Irône  a  un  retentissement  efficace  et  universel  ;  et  si  les 
hommes  en  général  se  laissent  facilement  entraîner  par  l'exemple  de  leurs  sem- 
blables, le  poète  a  dit  à  juste  titre  que  la  vie  des  princes  exerce  son  influence  sur 
le  monde  entier  : 

Totus  componitui*  orbis 

Régis  ad  exempluin,  nec  sic  itiflectere  sensus 
Humanos  edicta  valent,  ut  vita  regeutis. 

(Claud.) 

et  pour  nous  arrêter  ici  au  royaume  de  Bohême,  que  do  mal  a  fait  la  mère  de 
Wenceslas,  pendant  sa  régence,  parce  qu'elle  était  une  méchante  femme  !  Mais  que 
de  bien  a  fait  cet  illustre  roi  dont  nous  célébrons  en  ce  jour  la  i'ète,  parce  qu'il  l'ut 
un  homme  selon  le  cœur  de  Dieu!  d'où  il  suit  :  t"  que  les  mauvais  princes  sont  le 
fléau  du  monde  ;  2"  que  les  bons  princes  en  font  le  bonheur. 
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P''  POINT.  —  LES  MAUVAIS  PRINCES  SONT  LE  FLÉAU  DU  MONDE. 

Ce  qui  nécessairement  amène  le  désordre  et  l'anarchie  dans  le  monde,  ce 
qui  en  un  mot  en  fait  le  véritable  fléau,  c'est  sans  contredit  la  ruine  de  la  reli- 
gion, de  la  famille  et  de  la  société.  Or  rien  de  plus  efficace  que  la  conduite  d'un 
mauvais  prince  pour  ébranler  et  renverser  ces  trois  bases  essentielles  de  tout 
ordre  social.  C'est  ce  que  nous  démontrent  de  la  manière  la  plus  incontestable 
les  monunients  de  l'histoire  sacrée  et  profane. 

Comment  en  effet  la  religion  pourrait-elle  fleurir  sous  un  prince  qui,  au  lieu 
de  la  pratiquer  et  de  la  défendre,  la  laisse  impunément  vilipender,  ou  emploie 
toute  la  puissance  de  sa  parole  et  de  son  exemple  pour  la  détruire  dans  le 
cœur  de  ses  sujets! 

Comment  l'autorité  paternelle  et  les  vertus  domestiques  pourront-elles  ré- 
gner dans  le  foyer  de  chaque  particulier,  si  le  prince  fait  mépriser  sa  propre 
autorité  par  ses  vices  personnels? 

Or,  si  le  prince  laisse  tomber  la  religion  et  la  famille,  qui  pourra  empêcher 
le  désordre  d'envahir  ses  États,  et  le  vice  de  pénétrer  dans  tous  les  rangs  de 
la  société? 

Tant  que  le  vertueux  père  de  Wenceslas  occupa  le  trône  de  Bohème,  on  vit 
régner  avec  lui  la  justice  et  la  religion;  mais  à  la  mort  de  ce  prince  vaillant  et 
sage,  cette  malheureuse  nation  tomba  aussitôt  dans  un  état  affreux,  tant  que 
dura  la  régence  de  l'indigne  mère  de  Wenceslas,  la  trop  fameuse  Drohomire. 
Nouvelle  Jézabel,  elle  joignait  beaucoup  de  perfidie  à  beaucoup  de  libertinage 
et  de  cruauté.  Se  déclarant  hautement  païenne  et  fortement  attachée  au  culte 
des  idoles,  elle  usa  et  abusa  de  sa  nouvelle  puissance,  pour  déclarer  aux  chré- 
tiens une  guerre  sanglante,  en  détruisant  les  églises  et  en  défendant  d'ensei- 
gner la  religion  catholique  aux  enfants.  Et  parce  que  la  grand'mère  de  Wen- 
ceslas, l'héroïque  Ludmille  faisait  élever  chrétiennement  son  digne  petit- fils,  et 
venait  de  le  faire  parvenir  au  trône,  pour  réparer  les  m.aux  causés  par  son  abo- 
minable mère,  Drahomire,  furieuse  de  se  voir  dépossédée,  résolut  de  se  défaire 
de  sa  belle-mère,  et  la  fit  assassiner  au  pied  même  des  autels.  Elle  espérait 
encore  anéantir  bientôt  le  pieux  et  nouveau  prince  ;  mais  Dieu  par  qui  régnent 
les  rois,  prit  le  jeune  Wenceslas  sous  sa  protection  et  en  fit  un  prince  selon 
son  cœur,  pour  la  gloire  de  l'Église  et  la  prospérité  de  la  Bohême. 

IP  POINT.  —  LES  BONS  PRINCES  EN  FONT  LE  BONHEUR. 

Que  faut-il  en  effet,  M.  F.,  pour  rendre  la  société  prospère  et  florissante? 
Faut-il  des  millions  de  canons  rayés,  de  fusils  à  aiguilles,  de  vaisseaux  cuiras- 
sés, de  soldats  intrépides?  Non  ;  car  tout  cela  n'est  que  l'indice  des  révolutions 
et  des  guerres.  11  faut  le  règne  de  la  foi,  de  la  religion,  de  la  justice  et  des 
bonnes  mœurs.  Or,  qui  ferti  mieux  fleurir  ces  éléments  du  bonheur  et  de  l'ordre 
social,  qu'un  prince  juste  et  pur,  qui  croit  et  pratique  ses  devoirs  religieux, 
qui  traite  ses  sujets  comme  ses  frères  ou  ses  enfants,  comme  les  enfants  de 
Dieu  et  les  frères  de  Jésus-Christ,  qui  regarde  Dieu  comme  son  supérieur  et 
son  juge,  et  qui  met  sa  gloire  à  le  servir  et  à  le  faire  honorer? 

0  que  de  saintes  influences  découlent  d'un  trône  pieux  sur  la  famille,  la  reli- 
gion et  la  société!  Heureuse  la  nation  qui  voit  fleurir  la  foi  et  la  vertu  sous  le 
sceptre  royal  ! 

A  peine  le  jeune  Wenceslas  a-t-il  fait  monter  avec  lui  la  sainteté  et  la  jus- 
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tice  sur  le  trône  de  la  Bohême,  qu'une  glorieuse  transformation  s'opère  tout  à 
coup  parmi  ce  pauvre  peuple,  qu'une  créature  inhumaine  s'efforçait  d'entraîner 
à  sa  ruine.  Fidèle  aux  sages  leçons  de  son  père  et  de  son  aïeule,  fidèle  à  la  voix 
de  Jésus-Christ,  à  qui  il  a  consacré  son  royaume  et  sa  personne,  il  aime  ten- 
drement ses  sujets  et  s'en  fait  aimer  de  même.  Jalouse  et  furieuse  du  bien  im- 
mense qu'il  fait,  sa  mère  barbare  soulève  contre  lui  une  partie  de  son  peuple; 
mais  plein  de  confiance  dans  la  justice  de  sa  cause  et  dans  la  bonté  du  Seigneur, 
il  remporte  la  plus  éclatante  des  victoires,  en  gagnant,  dans  un  combit  singu- 
lier le  cœur  de  Radislas,  le  chef  des  rebelles,  que  Drahomire  avait  envoyés 
contre  lui. 

Wenceslas  employa  les  loisirs  d'une  paix  glorieusement  conquise  à  rendre 
ses  sujets  heureux  et  à  se  rendre  lui-même  de  plus  en  plus  parfait,  par  la  pra- 
tique des  vertus  les  plus  sublimes.  A  le  voir  prier,  on  eût  dit  qu'il  ne  travail- 
lait que  pour  sa  propre  sanctification;  à  le  voir  gouverner,  on  eût  cru  qu'il  ne 
s'occupait  que  du  soin  de  ses  États. 

Honoré  de  ses  voisins,  comblé  des  faveurs  de  l'empereur  Othon,  ce  prince 
fit  fleurir  dans  son  royaume  tout  ce  qui  peut  rendre  une  nation  prospère. 

Mais  tant  de  vertus  méritait  la  gloire  du  martyre.  Son  horrible  mère  porta 
contre  lui  la  sentence  de  mort  et  son  cruel  frère  osa  l'exécuter. 

0  saint  roi  et  glorieux  martyr!  éclairez  et  fortifiez  les  princes  de  la  terre. 


MATERIAUX 

1.  Ecriture.  —  2,  SS.   Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de   ce   Saint.  — 
5.  Plans.  —  6.  Auteurs  à  consulter.  —  7.  Martyrologe. 


1.  —  ECRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Similis  illi  non 
fuit  ante  eum  rex.  (IV  Reg.,  xxiii,  25.) 

Ab  infaniia  crevit  mecum  miseratio. 
(Job,  XIX,  18.) 

Nouveau  Testament.  —  Sustinetis  si  quis 
in  faciem  vos  cœdit.  (II  Cor.,  ii,  23.) 

Deus  superbis  resislit,  humilibus  au- 
tem  dat  gratiam   (Jac,  iv,  G.) 

Religio  munda  et  immaculata  apud 
Deum  et  Patrem,  haec  est  ;  visitare  pu- 
pillos  et  viduas  in  tribulatione  eorum. 
Ibid.,  27.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Felices  dicimus  imperatores  si  se  ho- 
mines  esse  meminerint  ;  si  suam  potes- 
tatemad  Dei  cullum  maxime  dilatandum, 
majestati  ejus  famulani  faciunt. 

Si  Deum  timont,  diligunt,  coUmt,  si 
tardius  vindicant,  facile  ignoscunt. 

Si  quod  aperte  coguntur  decernere, 
miscricordiœ  lenitale  et  beneficiorum 
largitate  compensant. 

Si  luxuria  tante  est  eis  castigatior 
quanlo  potcst  esse  liberior.  (S.  Augustin., 
de  Civitate  Deij  L.  V,  c.  24.) 


3.  —  THEMES  ORATOIRES. 

S.  Wenceslas  fut  fidèle  à  cette  maxime 
de  l'Evangile  :  Si  quis  vult  post  me  venir e^ 
ubneget  stmetipsum,  et  tollat  crucem  suam, 
et  sequatiir  me.  (Matth.,  xvi,  24.) 

\.  Il  porta  ssi  croix:  In  persecutione 
Drahomiioe  malris.  et  jejuniis,  in  aliis 
opcribus  usque  ad  ipsuni  fialris  sui  opus 
impiissimum,  scilicet  fratricidium.  (Bar- 
tholdus  Pontanus,  Sermo  in  festo  S.  Wen- 
ceslai.) 

2.  Il  suivit  Jésus-Christ  :  In  humililate, 
in  cultu  divino,  in  oratione.  ut  et  noctu 
et  nudipes  in  hyeme  cum  Podibio  servo 
ad  Ecclesias  ierit  ;  in  omni  beneficentia 
usque  ad  martyrinm.  (Id.,  ibid.) 

3.  Gloires  de  S.  Wenceslas  :  Fuit  tripli- 
citer  gloriosus  :  i°in  vila;  2"^  in  morte; 
3°  nunc  in  cœlis.  {Ibid.) 

A.  — VERTUS  SPÉCIALES  DU  SAINT. 

1°  Virginitatem  scrvavit  ;  2°  cum  pie- 
tate  regna\it  ;  3"  ciptivos  liberavit;  4°  in 
carcere  détentes  visitavit  ;  \iduis  et  ege- 
nis  magna  carifate  subvenil;  h°  magna 
erat  reverenfia  in  venerabile  Sacramen- 
tum  et  tretncndum  Missir  sacrificium; 
C»  sacerdotes  non  secus  quam  Dei  in  ter- 
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ris  vicarios  habebat.  {Lect,  Brev.  romani, 
in  festo  S.  Wenceslai.) 

5.  —  PLANS, 

Plan  de  Bartholdus  Pontanus. — Texte: 
Si  qiiis  vdlt  post  me  veyiire  abneget  semetip- 
svm  et  toUat  crucem  suam  et  sequatur  me. 
(Mallh.,  XVI,  24.) —  I.  B.  Wenceslaus  fuit 
gloriosLis  in  ^ila  :  1°  fide  j  2°  puntate, 
3°  zelo;  4"  jusiilia;  o«  caritate.  —-  II.  B. 
Wenceslaus  fuit  gloriosus  in  morte  : 
jo  libeuter  "vitam  suam  impendens  ut 
Yiveret  in  gtoria  ;  2''  gratias  et  iiiiracula 
suis  procurans  [Bibliotheca  cofinonum,  in 
festo  S.  Weaceslaij  Ducis  et  Martyris  et 
Watroni.) 

6.  — AUTEURS  A  CONSULTER. 

Hagiographes.  —  Christian  de  Skala, 


Vie  de  S.  Wenceslas  ;  Jean  Dubraw,  id.; 
les  Bollandistes,  Acta  Sandorum,  t.  VII, 
sept. 

HisTORiR?]^.  —  ^neas  Sylvius,  Eistoria 
Bohemiœ,  L.  II,  c.  14-15.  Tous  les  histo- 
riens de  la  Bohème;  Balbinus,  Miscel- 
lanea  Bohemiœ. 

Panégyristrs.  —  Georgius  Bartholdus 
Pontanus,  S.  Metropclitanœ  Ecclcsice  Fra- 
gensi  Pr.Tpositus  et  canonico  Olmucensi, 
in  Bibliotheca  concionvm,  anno  160S.  Le 
panégyrique  de  Pontanus  se  compose 
selon  l'usage  du  temps,  en  Allemagne, 
d'un  récit  élogieuv  de  la  Tie  du  saint  qui 
forme  l'evorde,  puis  de  l'exposition  de 
l'évangile  du  commun  des  martyr.-;  :  Si 
quis  vult  post  me  venire  (Ma'.th.,  xvi,  2i), 
vers.t  par  verset,  avec  des  applications 
au  saint  ;  maniirc  simple,  facile,  popu- 
laire, mais  incomplète. 


7.  MARTYROLOGE.  —  S.  Wenceslas,  m.  —  S.  Privât,  id.  —  S.  Staclée,  id.  — 
SS.  Marc,  Alphe,  Alexandre,  Zozine,  Nicon,  Néon,  Héliodore,  id.  —  S.  Maxime,  id. 
—  S.  Exupèie,  év.  —  S.  Salomon,  id.  —  S.  Silvin,  id.  —  Sainte  Eustochium,  v.  — 
Sainte  Lièbe,  v.  —  S.  Céran,  év.  —  Saint  Chaumond,  id. 


29  septembre.  —  LA  DÉDICACE  DE  L'ÉGLISE 
DE  SAINT-MICHEL 


(V^  ou  VI®  SIÈCLE.) 


EXPOSITION 

Ce  qui  a  donné  occasion  a  cette  fête  a  été  la  dédicace  de  l'église  de  Saint- 
Michel  sur  le  mont  Gargan,  qui  fut  faite  en  l'année  493,  d'une  manière  mira- 
culeuse et  par  le  ministère  de  ce  prince  des  armées  de  Dieu,  de  même  que 
l'église  avait  aussi  été  bâtie  sans  que  les  hommes  y  missent  la  main.  Toutefois, 
l'office  de  ce  jour  n'est  pas  celui  de  la  dédicace  des  temples,  mais  un  office 
particulier  en  l'iionneur  de  tous  les  anges  et  surtout  du  même  saint.  Michel; 
nous  sommes  donc  obligés  de  découvrir  ici  aux  fidèles  ce  que  l'Écriture  sainte, 
les  conciles,  les  Pères  et  les  raailres  de  la  théologie  nous  apprennent  de  ces 
intelligences  célestes  et  de  quelques-unes  d'entre  elles  en  particulier. 

Quil  y  ait  dfis  anges,  c'est  une  vérité  constante  et  indubitable,  et  dont 
presque  toutes,  les  pages  de  l'Écriture  sainte  nous  rendent  témoignage  ;  s'il  n'y 
en  avait  point,  le  monde  manquerait  d'un  genre  de  créatures  absolument 
nécessaires  à  sa  perfection. 

Voici  les  paroles  du  concile  de  Latran,  sous  Innocent  III  :  «  Nous  croyons 
fermement  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  vrai  Dieu  éternel  et  infini,  lequel,  au  com- 
mencement du  temps,  a  tiré  tout  ensemble  du  néant  l'une  et  l'autre  créatures  • 
la  spirituelle  et  la  corporelle,  l'angélique  et  la  mondaine,  et  ensuite  a  formé, 
comme  entre  les  deux,  la  nature  humaine,  composée  de  corps  et  d'esprit.  » 
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Ces  paroles  nous  montrent  que  les  anges  n'ont  aucun  mélange  de  corps,  et 
qu'ils  sont  des  formes  très-pures  qui  se  soutiennent  par  elles-mêmes  sans 
pouvoir  être  unies  à  un  sujet. 

Ils  sont  donc,  selon  la  nature,  en  beaucoup  de  manières,  plus  noWes  et  plus 
parfaits  que  les  hommes,  bien  que,  par  la  grâce  et  l'union  hypostatique, 
l'homme  ait  été  élevé  en  Jésus-Christ  et  en  Marie  infiniment  au-dessus  de  tous 
les  anges,  et  que  beaucoup  de  saints,  comme  le  saint  précurseur,  les  apôtres  et 
lés  hommes  apostoliques  soient  parvenus  par  leurs  mérites  à  une  plus  grande 
gloire  que  celle  des  anges  des  ordres  inférieurs.  Le  concile  de  Latran  nous 
apprend  qu'ils  furent  créés  au  commencement  des  siècles,  conjointement  avec 
le  monde  corporel  :  Ab  initio  temporis  simul  utramque  ex  nifiilo  condidit 
Cfeatiiram  spiritucdem  et  corporalem. 

Il  est  certain  que  le  nombre  des  anges  n'est  pas  infini,  puisque  tout  ce  qui 
est  créé  doit  nécessairement  avoir  des  bornes.  Mais  il  faut  avouer  que  ce 
nombre  est  prodigieux  et  au-dessus  de  toute  l'imagination  des  hommes.  Daniel 
et  saint  Jean  dans  son  Apocalypse  n'en  parlent  que  par  milliers. 

Mais  ce  qui  est  plus  admirable,  c'est  que,  selon  la  doctrine  de  saint  Thomas, 
dans  cette  grande  multitude  d"ar.ges,  il  ne  s'en  trouve  pas  deux  qui  soient  de 
itiême  espèce  et  qualité,  mais  qu'ils  diffèrent  tous  en  nature  et  en  propriétés 
spécifiques  ;  de  même  que  si,  dans  une  grande  prairie  toute  couverte  et  émaillée 
de  fleurs,  chacune  des  fleurs  était  différente  en  forme,  en  couleur  et  en  odeur. 

Cependant  ce  nombre  et  cette  variété  ne  sont  pas  sans  distinction  et  sans 
ordre  ;  car  nous  distinguons  dans  les  anges  trois  grandes  compagnies,  que  nous 
appelons  hiérarchies^  c'est-à-dire  principautés  sacrées  :  la  supéiieure,  la 
moyenne  et  l'inférieure  ;  et  dans  chaque  hiérarchie  nous  distinguons  encore 
trois  chœurs,  qui  font  en  tout  neuf  chœurs,  savoir  :  dans  la  première,  les 
Séraphins,  les  Chérubins  et  les  Trônes  ;  dans  la  seconde,  les  Dominations,  les 
Vertus  et  les  Puissances  ;  et  dans  la  troisième,  les  Principautés,  les  Archanges 
et  le?  Anges.  Les  hiérarchies  se  distinguent  selon  les  différentes  applications 
des  trois  actes  hiérarchiques,  qui  sont  de  purifier,  d'éclairer  et  de  perfectionner. 
Car  les  anges  de  la  première  hiérarchie  sont  ceux  qui,  n'étant  point  purifiés, 
éclairés  et  perfectionnés  par  aucune  autre  créature  qui  leur  soit  supérieure, 
itiais  seulement  par  des  rayons  immédiatement  émanés  de  Dieu,  ont  cette 
prérogative  de  purifier,  d'éclairer  et  de  perfectionner  les  anges  inférieuis.  Les 
anges  de  la  seconde  sont  ceux  qui  reçoivent  ces  faveurs  des  anges  de  la  pre- 
mière, et  les  communiquent  à  ceux  de  la  troisième.  Enfin,  les  anges  de  la 
tîoisième  sont  ceux  qui  sont  purifiés,  éclairés  et  perfectionnés  par  les  anges 
supérieurs,  mais  qui  ne  produisent  point  ces  actes  dans  toute  la  circonférence 
de  la  nature  angélique.  On  appelle  purifier^  éclairer  et  perfectionner^  commu- 
niquer une  lumière  divine  qui,  en  bannissant  le  défaut  de  connaissances,  con- 
duise à  la  pénétration  de  la  vérité  ;  de  sorte  que  ce  ne  sont  pas  proprement 
trois  actes,  mais  un  seul  acte  qui  a  trois  rapports  et  trois  fonctions  différentes, 
et  l'impression  de  cet  acte  n'est  pas  contraire  à  la  perfection  des  anges  ;  car, 
bien  qu'ils  aient  tous  des  connaissances  admirables,  il  y  a  néanmoins  des 
vérités  surnaturelles  qui  leur  sont  cachées  et  dont  ils  ont  besoin  d'être  instruits 
ou  immédiatement  de  Dieu,  ou  par  l'illumination  de  leurs  supérieurs. 

Pour  ce  qui  est  des  trois  chœurs  de  chaque  hiérarchie,  on  les  distingue 
Selon  les  différents  rapports  de  ces  esprits,  ou  à  Dicu^  ou  à  la  conduite  générale 
du  m.onde,  ou  à  la  conduite  particulière  des  États,  des  compagnies  et  des  per- 
sonnes. Par  rapport  à  Dieu,  ceux  qui  excellent  en  charité  sont  appelés  séra- 
phins^ du  mot  hébreux  séraph,  qui  signifie  embraser,  brûler,  consumer.  Ceux 
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qui  excellent  en  lumière  et  en  sagesse  sont  appelés  chérubins,  du  mot  hébreu 
chéruh,  que  saint  Jérôme  et  saint  Augustin  interprètent  plénitude  de  sagesse  et 
de  science.  Ceux  qui  soutiennent  par  leur  force  l'éclat  de  la  grandeur  et  de  la 
majesté  de  Dieu  sont  appelés  trônes  et  quelquefois  sedes  Dei:  les  sièges  du 
Tout-Puissant  ;  le  trône  est  le  lieu  où  le  prince  se  fait  voir  dans  toute  la  splen- 
deur de  sa  gloire.  Par  rapport  à  la  conduite  générale  de  l'univers,  ceux  qui 
distribuent  aux  anges  inférieurs  leurs  fonctions  et  leurs  ministères  sont  appelés 
dominations^  parce  qu'il  appartient  aux  maîtres  et  aux  souverains  de  déclarer 
à  leurs  sujets  à  quels  emplois  ils  doivent  s'occuper.  Ceux  qui  exécutent  les 
grandes  actions  qui  touchent  au  gouvernement  universel  du  monde  et  de 
l'Église,  qui  opèrent  pour  cela  des  prodiges  et  des  miracles  extraordinaires, 
sont  appelés  vertus,^  parce  qu'ils  participent  d'une  manière  particulière  à  la 
force  et  à  la  vertu  invincible  de  Dieu.  Ceux  qui  maintiennent  dans  les  créa- 
tures l'ordre  de  la  divine  Providence,  et  empêchent  efficacement  qu'il  ne  soit 
troublé  par  les  efforts  des  démons  et  de  toute  autre  cause  maligne,  sont  appelés 
puissances^  parce  que  c'est  un  effet  de  grande  puissance  de  réprimer  la  furie 
des  esprits  malins  et  artificieux.  Enfin,  par  rapport  à  la  conduite  particulière 
des  Etats,  des  compagnies  et  des  personnes,  ceux  qui  président  aux  royaumes, 
aux  provinces  et  aux  diocèses  sont  appelés  principautés,  comme  ayant  une 
intendance  plus  étendue  et  plus  universelle.  Ceux  qui  sont  envoyés  de  Dieu 
pour  les  affaires  de  plus  grande  importance,  et  qui  portent  les  messages  con- 
sidérables, sont  appelés  archanges,  nom  qui  signifie  la  prééminence  de  leurs 
missions,  et  ceux  qui  ont  la  garde  de  chaque  homme  en  particulier  pour  le 
détourner  du  mal,  le  porter  au  bien,  le  défendre  contre  ses  ennemis  visibles  et 
invisibles  et  le  conduire  au  chemin  du  salut,  sont  appelés  anges  par  l'appro- 
priation qu'on  leur  fait,  en  particulier,  du  nom  commun  à  tous  les  Esprits 
célestes.  Sur  quoi  il  faut  remarquer,  avec  le  pape  saint  Grégoire,  que  le  nom 
d'ange  ne  signifie  pas  leur  nature,  qui  est  d'être  de  purs  esprits  dégagés  de  la 
matière,  capables  de  connaître  et  d'aimer  Dieu,  mais  seulement  leur  emploi  et 
leur  office,  qui  est  d'être  envoyés  pour  le  bien  de  l'univers. 

Je  n'ai  encore  parlé  que  de  leur  état  naturel  et  des  avantages  qui  leur  con- 
viennent par  le  droit  de  leur  création.  Nous  apprenons  de  saint  Augustin  que 
leur  souverain  auteur,  en  leur  donnant  l'être  de  la  nature,  les  enrichit  aussi 
de  l'être  de  la  grâce  :  Simul  in  eis  et  condens  naturam  et  largiens  gratiani. 
Cependant  il  ne  leur  donna  pas  encore  la  gloire  et  la  béatitude  éternelles,  mais 
il  les  mit  en  état  de  voyageurs,  et,  les  ayant  ornés  de  vertus  surnaturelles, 
qui  sont  les  apanages  de  cet  état,  je  veux  dire  de  la  foi,  de  l'espérance  et  de 
la  charité,  il  leur  con'éra  aussi  les  secours  nécessaires  pour  mériter  cette  béa- 
titude. 

Ce  fut  en  ce  moment  qu'il  se  fit  un  grand  ravage  et  une  terrible  division 
dans  le  ciel.  Le  prince  et  le  plus  beau  de  tous  ces  Esprits,  celui  qui  avait  reçu 
un  être  plus  parfait  et  une  grâce  plus  abondante,  celui  qui  était  obligé  d'être 
plus  reconnaissant  à  la  magnificence  de  son  Dieu,  s'enorgueillit  si  fort  dans  la 
considération  de  ses  perfections,  et  fut  tellement  enivré  de  l'amour  de  sa 
propre  excellence,  qu'il  ne  voulait  plus  dépendre  de  Dieu  pour  la  consomma- 
tion de  son  bonheur,  se  persuadant  qu'il  était  suffisant  à  lui-même  et  qu'il 
pouvait  être  heureux  sans  cette  soumission.  Il  fit  tous  ses  efforts  pour  per- 
suader la  m.ême  chose  aux  autres  Esprits,  et  leur  inspira  en  même  temps  la 
rébellion  contre  le  Créateur  ;  et,  en  effet,  il  y  en  eut  beaucoup  qui  s'attachèrent 
à  lui  et  suivirent  son  parti.  On  croit  que  leur  nombre  monta  bien  jusqu'au 
tiers,  suivant  ces  paroles  de  saint  Jean,  dans  son  Apocalypse,  c.  xii  :  Cauda 
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ejiis  trahebat  tertiam  partem  stellarum:  Sa  queue  entraînait  avec  lui  la  troi- 
sième partie  des  étoiles.  Mais  le  glorieux  saint  Michel,  qui  était  le  second  des 
séraphins,  et  qui  devint  le  premier  par  l'apostasie  de  ce  rebelle,  lui  résista 
avec  une  force  et  une  vigueur  admirables  en  lui  opposant  cette  puissante  inter- 
rogation, qui  est  renfermée  dans  la  signification  de  son  nom  :  Quis  ut  Deus  ? 
Qui  est  donc  semblable  à  Dieu  ?  Et  sa  généreuse  résistance  fortifia  le  reste 
de  ces  intelligences  célestes  et  les  maintint  dans  le  devoir  et  dans  l'obéis- 
sance. 

Cette  victoire  fut  aussitôt  suivie  de  châtiments  et  de  récompenses.  Lucifer  et 
ses  adhérents  furent  précipités  dans  les  enfers,  pour  y  être  punis  éternelle- 
ment dans  les  flammes  que  Dieu  alluma  exprès  pour  les  tourmenter  ;  et  saint 
Michel,  avec  toutes  les  compagnies  des  anges  fidèles,  fut  élevé  à  la  vision 
intuitive  de  Dieu,  à  la  béatitude  éternelle  et  à  l'heureuse  possession  du  sou- 
verain bien. 

Dans  toute  l'Écriture,  il  n'y  a  que  trois  anges  auxquels  l'on  donne  des  noms 
particuliers  :  saint  Michel,  saint  Gabriel  et  saint  Raphaël.  Tous  les  autres  noms 
sont  plutôt  des  noms  de  démons  que  des  noms  de  bons  anges. 

Saint  Michel  était  le  prince  et  le  protecteur  de  la  synagogue,  il  n'est  pas 
moins  protecteur  de  l'Église  ;  plusieurs  auteurs  disent  que  ce  fut  lui  qui  visita 
et  consola  Notre-Sci-gneur  dans  le  jardin  des  Oliviers;  qui  annonça  sa  résur- 
rection aux  saintes  femmes  et  surtout  à  Marie-Madeleine  ;  qui  commanda  à 
saint  Philippe,  diacre,  de  s'approcher  du  chariot  de  l'eunuque  éthiopien  pour 
le  catéchiser,  et  qui  le  transporta  ensuite  à  Azoth  ;  qui  apparut  à  Corneille  le 
centenier,  et  lui  ordonna  d'envoyer  chercher  saint  Pierre  ;  qui  délivra  ce  grand 
apôtre  des  prisons  d'Hérode,  et  le  rendit  aux  larmes  de  l'Église  désolée  ;  et  qui 
apparut  souvent  à  saint  Jean  pour  découvrir  les  mystères  de  V Apocalypse. 
C'est  de  lui  que  parle  le  prêtre  à  la  messe,  lorsqu'après  la  consécration  il 
demande  à  Dieu  que  son  sacrifice  soit  représenté  devant  sa  divine  majesté  par 
les  mains  de  son  saint  ange.  C'est  lui-même  que  l'Église  invoque  à  la  mort  des 
fidèles,  qui  reçoit  leurs  âmes  au  moment  de  leur  séparation,  qui  les  défend  au 
jugement  de  Dieu  contre  les  injustes  accusations  du  prince  des  ténèbres,  et  qui 
les  porte  dans  le  sein  d'Abraham  pour  y  jouir  des  délices  de  la  vie  éternelle. 

La  France  le  reconnaît  aussi  pour  un  de  ses  principau.s^  patrons  et  gardiens  ; 
et  l'on  ne  peut  assez  estimer  les  faveurs  qu'elle  en  a  reçues. 

Nous  avions  dans  le  royaume  cinq  belles  abbayes  de  son  nom  ;  et  le  roi 
Louis  XI,  qui  regardait  ce  prince  des  armées  de  Dieu  comme  le  chef  invincible 
de  ses  armées,  institua  en  son  honneur  et  sous  son  nom,  en  1469,  un  Ordre 
de  chevaliers  qui  subsistait  encore  au  dix-huitième  siècle,  quoique  l'Ordre  du 
Saint-Esprit,  établi  par  le  roi  Henri  III,  en  1578,  fût  devenu  plus  considérable. 

Disons  enfin,  pour  terminer  sur  les  excellences  et  sur  les  prérogatives  de 
saint  Michel,  que,  étant  le  second  des  anges,  il  est  devenu  le  premier  et  le 
chef  par  la  chute  de  Lucifer. 

L'Écriture  nous  déclare  assez  clairement  cette  vérité  dans  Y  Apocalypse^ 
c.  XII,  lorsqu  elle  dit  que  saint  Michel  et  ses  anges  combattaient  contre  le 
dragon  :  car,  par  ces  paroles,  elle  nous  fait  connaître  que  saint  Michel  est  le 
capitaine,  et  que  tous  les  anges  sont  ses  soldats.  Nous  pouvons  aussi  l'inférer 
de  ces  mots  de  Daniel  :  Michael  nnus  de  principibus  primis^  Michel,  un  des 
premiers  princes.  Car,  w?i,  en  cet  endroit,  signifie  premier^  mettant  le  nombre 
cardinal  pour  le  nombre  ordinal,  de  même  qu'au  chapitre  premier  de  la  Genèse^ 
ces  mots  :  Le  soir  et  le  matin  firent  un  jour,  signifient  firent  le  premier  jour. 
L'Église,  dans  une  oraison  de  la  recommandation  de  l'âme,  appuie  la  même 
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vérité  quand  elle  demande  à  Dieu  que  saint  Michel,  son  archange,  qui  a  mérité 
la  principauté  de  la  milice  céleste,  reçoive  l'âme  qu'elle  lui  recommande,  et 
qui  est  près  de  se  séparer  de  son  corps.  Enfin,  le  cardinal  Bellarmin  prouve  ce 
sentiment  au  chapitre  premier  du  Souverain  Pontife^  par  le  témoignage  de 
plusieurs  Pères,  comme  de  saint  Bernard  et  du  bienheureux  Laurent  Justinien. 


Px\NÉGYRIQUE  DE  SAL>^T  MICHEL 

Texte  :  Michael  et  angeli  ejus  wœliabdntur  pj^ 
dracone.  (Ap.^  xii,  7.) 

Quel  est  M.  F.,  ce  combat  mystérieux  dont  il  est  parlé  dans  l'Apocalypse?  C'est, 
comme  vous  le  savez,  ce  combat  étiange  qui  eut  lieu  autrefois  dans  le  ciel,  entr3 
Lucifer  et  saint  Michel,  mais  qui,  pour  être  purement  spirituel  et  non  sanglant, 
n'en  fut  pas  moins  terrible  dans  sa  nature  et  dans  ses  résultais  :  combat  désasireux 
pour  Lucifer  et  les  mauvais  anges,  mais  glorieux  pour  le  grand  saint  Michel,  le 
prince  des  bons  anges  C'est  à  cause  de  celle  victoire  mémorable  et  céleste  qu'il  est 
honoré  dans  l'Église  :  t°  comme  le  chef  de  la  milice  céleste  ;  2°  comme  le  cfœfde  lu  milice 
chrétienne. 

Jer   POINT,    •—    Il    ï&|>  XE   ÇHÇF    DE    LA    MILICE    CÉLESTE. 

Dieu,  M.  F.,  étant  appelé  le  Seigneur  des  armées.,  a  sa  .naiUçe  au  ciel  et  sur 
la  terre. 

Au  ciel,  c'est  le  prince  Michel,  avec  les  neuf  chœurs  célestes,  avec  les  mil- 
lions d'anges  restés  fidèles,  et  qui  marchent  sous  ses  ordres  comme  une  arméje 
rangée  en  bataille,  avec  un  ordre  et  une  harmonie  admirables.  Or,  M.  F.,  pen^- 
dant  qu'ici-bas  le  général  en  chef  d'une  armée  parvient  quelquefois  par  faveur 
et  proicetion  à  un  commandement,  sans  s'exposer  lui-même  sur  les  champs  de 
bataille,  Ihéroïque  Michel  a  conquis  par  son  propre  mérite  le  glorieux  titre  dç 
chef  des  bataillons  célestes. 

.Ce  qui  a  fait  la  gloire  et  l'élévation  de  saint  Michel,  c'est  sa  grande  fidélité 
envers  le  Seigneur,  c'est  son  courage  invincible  à  soutenir  ses  droits  contre 
les  ennemis  de  son  nom  adorable. 

1°  Sa  parfaite  fidélité  à  Dieu.  Le  Seigneur^  M,  F.,  en  tirant  les  anges  du 
néant,  avant  la  création  de  toutes  choses,  les  avait  créés  avec  le  don  de  Ift 
liberté,  dont  ils  pouvaient  u?er  ou  abuser,  pour  leur  bonheur  ou  leur  malheur 
éternel.  Dieu,  en  effet,  ne  veut  que  des  serviteurs  libres,  et  dont  la  fidélité  spit 
parfaitement  éprouvée  par  l'usage  de  la  liberté.  Or  vous  savez,  M.  F.,  ce  qui 
se  passa  dans  le  ciel  avant  l'origine  des  temps. 

Pendant  que  l'orgueilleux  Lucifer,  orné  de  tous  les  dons  célestes,  abuse  du 
don  sacré  de  la  liberté  pour  oser  s'égaler  à  Dieu,  et  lever  contre  lui  l'étendari 
de  la  révolte  ;  pendant  que,  enivré  de  sa  propre  excellence,  il  remplit  le  ciel  de 
ses  blasphèmes  sacrilèges  :  Je  ne  veux  plus  être  serviteur  de  Dieu  :  Non  ser- 
viam;  Je  veux  m'élever  au-dessus  de  ma  condition,  et  me  rendre  semblable  a>U 
Très-Haut:  Ascendam...  Similis  ero  alti  sinio  (Is.,  xiv,  14),  le  fidèle  et  humblç 
Michel  se  sert  aussi  de  sa  liberté,  mais  c'est  pour  reconnaître  le  souverain 
domaine  du  Seigneur  sur  toute  créature;  c'est  pour  professer  hautement  s^ 
parfaite  dépendance^  son  respect,  sa  soumission  et  son  amour  eïivers  le  Créa- 
teur, en.  répétant,  sou  refrain  d'adoratiou  eit  de  fidéUtd:  QtikuiDeH$f  ^IQJD^ 
combattant  légitimement  pour  lui. 
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2°  Son  invincible  courage  à  soutenir  les  droits  du  souverain  Maître.  A  peine 
Lucifer  a-L  il  proféré  son  cri  sacrilège  et  levé  l'étendard  de  la  rébellion,  que 
Michel  se  sent  tout  à  coup  rempli  d'une  sainte  indignation  contre  les  lâches 
déserteurs  de  Dieu  ;  et,  brûlant  d'un  zclc  tout  divin,  il  se  met  à  parcourir  les 
rangs  de  la  milice  angéliquc  en  communiquant  aux  anges  fidèles  son  amour  et 
son  .courage,  en  faisant  appel  à  la  soumission  et  au  devoir  :  Quis  ut  Deus  ?  A  sa 
Yoix  et  à  sa  seule  présence,  les  deux  tiers  de  la  sainte  milice  se  trouvent 
ralliés  comme  un  seul  homme  sous  le  drapeau  de  la  fidélité.  Un  grand  combat 
s'engage  en  re  les  anges  fidèles  et  les  anges  rebelles:  Faclum  est  prœlium 
magnum.  (Apoc.,  xii,  7.)  Mais,  dans  un  instant,  le  dragon  infernal  est  vaincu 
et  précipité  dans  les  abîmes  avec  ses  mauvais  anges  :  Et  projectus  est  draco 
ille  magmis.  (Ibid.,  9.)  Et  dès  ce  moment  le  grand  Michel  est  constitué  le 
prince  de  la  milice  fidèle  :  Michael,  princeps  maynus.  (Dan.,  xii,  1.) 

0  Lucifer  !  comment  es-tu  tombé  du  ciel  ?  Qaomodo  eccidisti  de  cœlo,  Lucifer? 
(Is.,  XIV,  i^.)  C'est  l'orgueil,  M.  F.,  qui  a  été  le  principe  de  sa  rébellion  et  de 
sa  chuto,  comme  c'est  l'humilité  qui  a  fait  de  saint  Michel  le  prince  de  la  milice 
céleste  et  de  la  milice  chrétienne. 

IP   POINT.    —    IL    EST    LE    CHEF    DE    LA   JdlLICE   CHRÉTIENNE. 

Si  Lucifer  ne  peut  plus  soulever  la  moindre  révolte  contre  le  Seigneur  parmi 
les  esprits  célestes  qui  sont  depuis  longtemps  confirmés  en  sainteté,  il  n'en  est 
pas  ainsi  dans  l'Église  militante,  à  qui  les  démons  ne  cessent  de  faire  la  guerre. 
Voilà  pourquoi  Dieu  a  voulu  que  celui  qui  avait  si  bien  soutenu  ses  droits 
dans  le  ciel,  fût  aussi  a  la  tête  de  ses  fidèles  soldats  sur  la  terre  :  Michael, 
princeps  ma gnus,  qui  stat  pro  filiis  popiili  Dn.  (Dan.,  xii,  1.)  Ainsi  voyons- 
nous  le  maitre  d'un  vaste  empire  mettre  à  la  tête  de  ses  armées  le  chef  qui  s'est 
le  plus  distingué  sur  les  champs  de  bataille.  Le  Seigneur  ne  pouvait  faire  un 
meilleur  choix;  car  saint  Michel  est  le  vrai  type  de  la  fidélité  et  de  la  bravoure 
militaire,  et  il  ne  montre  pas  moins  de  z^le  à  la  tête  de  la  milice  chrétienne 
qu'il  en  déploya  jadis  parmi  les  chœurs  célestes. 

Qui  pourrait  dire  ce  qu'a  fait  saint  Michel,  dans  la  loi  ancienne,  en  faveur  du 
peuple  de  Dieu?  c'est  lui  qui  a  fortifié  la  foi  des  patriarches  et  des  prophètes, 
qui  a  délivré  les  Juifs  du  joug  des  Égyptiens,  qui  les  a  dirigés  dans  le  désert  et 
à  travers  les  eaux  de  la  mer  Rouge;  c'est  lui  qui  a  sauvé  Israël  des  mains  du 
cruel  Sennachérib,  en  frappant  de  mort  dans  une  seule  nuit  ses  quatre-vingt 
cinq  mille  hommes. 

Or,  M.  F.,  ce  rôle  de  guide  et  de  défenseur  de  l'Église  militante,  saint  Michel 
continue  de  le  remplir  dans  la  nouvelle  loi,  avec  le  même  zèle,  contre  la 
fureur  des  puissances  infernales  et  pour  la  gloire  de  Jésus-Clirist,  protégeant 
les  chrétiens  contre  le  démon  de  l'hérésie,  du  schisme  et  de  l'incrédulité, 
contre  les  embûches  de  l'enfer  et  du  monde  :  Adversus  insidias  diaboli.,, 
adversus  principes  et  potestates,.  (Eph.,  yi,  11-12.)  C'est  lui  qui  soutient  notre 
âme  dans  les  combats  de  la  vie,  dans  la  lutte  dernière,  pour  la  présenter  aprèf 
la  mort>  devant  le  trône  de  Dieu,  pour  être  son  avocat  dans  le  jugenierît 
suprême  :  Sanctus  Michael  reprœsentet  eas  in  lucem  sanctam. 

Ayons  confiance  e,n  saint  Michel,  M.  F,,  et  apprenons  de  lui  à  combattre 
légilimement  et,  à  qaériter  le  ciel. 
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VIES    DES    SAINTS    A    L  USAGE    DES    PRÉDICATEURS. 


MATERIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4,  Ministères  de  saint  Michel.  —  5.  Vertus 
de  saint  Michel  et  des  Anges.  —  6.  Plans.  —  7.  Auteurs  à  consulter.  —  8.  Martyrologe. 


I.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  — Ecce  Michael  unus 
de  principibus  primis  venit  in  adjuto- 
rium  nieum.  (Dan._,  x,  13.) 

Nemo  est  adjutor  meus  in  omnibus 
his,  nisi  Michael  princeps  vester.  {Ibid., 
21.) 

Consurget  Michael  princeps  niagnus 
qui  stat  pro  Gliis  populi  lui.  (Id.,  xii^  1.) 

Nouveau  Testament  —  Cum  Michael 
archangeluscum  diabolo  disputaret.(Jud. 5 
XII,  9.) 

Et  factum  est  prœlium  magnum  in 
cœlo,  Wichael  et  angeli  ejus  prœliabantur 
cum  dracone...  Et  projectus  esldracoille 
magnus.  (Apoc,  xii,  7.) 


2. 


SS.   PERES. 


Michael  excultus  omni  gloria  angelica 
est  eminentissimus  angelorum.  (Teriuil., 
adv.  Marcion.j  L.  II,  c.  10.) 

Michael  dignilate  et  honoribus  prœla- 
tus  est  cse'eris  spiritibus  supernis.  (S.  Ba- 
sil., Homil.  de  angelis  ) 

Michael  qui  est  maxima,  est  clarissima 
Stella  angelici  ordinis.  (S.  Clemens  Alex.^ 
Stromat.,  L.  VI.) 

Dicitur  nam  Michael  :  Qnis  ut  Deus  1 
(S.  Gregor.,  ffom.  34  ) 

In  fine  mundi  cum  Michaele  archan- 
gelo  prœliaturus  esse  perhibetur  draco. 
(Id-,  ihid.) 


3. 


THEMES  ORATOIRES. 


Michel  à  l'égard    de 


\.  S.  Michel  est  :  1°  le  défenseur  des 
droits  de  Dieu:  Quis  ut  Deus?  2°  il  est 
l'ange  tulélaire  de  l'Eglise  :  Protector 
Ecdesiœ;  3°  il  est  le  patron  des  agoni- 
sants :  Constitutus  est  super  omnes  animas 
suscipïendas,  (Offic..  Ecdes.,  Du  Jarry, 
Essais  de  panégyriques) 

2.  Offices  de  S 
l'Eglise:  1°  c'est  une  ville  qu'il  garde; 
2°  une  épouse  qu'il  orne  ;  3^  un  troupeau 
qu'il  paît  ;  selon  ces  paroles  de  S.  Ber- 
nard :  Civitas  est,  vigilate  ;  sponsa  est, 
ornatui  studete  ;  ovile  est,  intendite  pastui. 
{In  Cunt.,  Le  P.  Corlade,  Panégyrique  de 
S.  Michel.) 

3.  Les  trois  éminences  de  S.  Michel  : 
Eminet  supra  ;  1°  angelos  ;  2**  doemones  ; 
3»  Ecclesiam. 


I.  S.  Michael  supra  angelos  eminet  : 
1°  in  digniiatis  pertectione  ;  2°  in  imperii 
auctoritate;  3°  in  prselatione.  —  II.  Su- 
pra daemones,  illoium  vincens  :  1°  luxu- 
riam  spiritalem,  caritate;  2"  superbiam, 
humilitate  ;  3°  invidiam,  dilectione.  — 
m.  Supra  Ecclesiam,  quia  est  protector: 
1°  Ecclesiœ  christianorum  ;  2°  imperii 
Romanorum;  3°  patrifc  Francorum.  (Mi- 
chel Vivien,  In  TertuUiano  prœdicante, 
t.  I,  verbo  :  angelica  perfectio,  Concio  III.) 

4.  — MINISTÈRES  DE  SAINT  MICHEL. 

1.  Les  quatre  combats  de  S.  Michel, 
contre:  1^  Lucifer  qu'il  chasse  du  ciel; 
2»  le  drag.  n  quil  terrasse;  3"  Pharaon 
qu'il  noie  ;  4°  l'antechrist  qu'il  détruira  : 
destruet.  (II  Thess.,  ii,  8.  —  Le  P.  Nouet, 
Méditation  sur  S.  Michel,  le  29  sept.) 

2.  Trois  offices  admirables  qu'il  a  rem- 
plis: 1°  Christtim  in  stabulo  primus  ado- 
ravit  ;  2"  Cbristum  in  horto  consolatus 
est  ;  3°  Mariam  in  afsumpiione  transtulit 
in  cœlum.  (Paulus  Barry,  de  Devotione 
evga  Angelos.) 

5.  —VERTUS  DE  SAINT  MICHEL. 

Les  deux  principales  vertus  de  S.  Michel 
et  des  saints  anges  sonf,  selon  l'Ecriture; 
loune  grande  prom[tilude  à  exécuter 
les  ordres  de  Dieu  :  Facientes  verbum  illius, 
(Ps.  en,  20.)  Qui  facis  ange! os  tuos  spiritus 
et  ministros  tuos  ignem  urentem.  (Id.,  cm, 
4.)  ;  2°  un  grand  zèle  pour  le  salut  des 
hommes  :  Dico  vcbis  :  gaudium  erit  coram 
angelis  Dei,  super  uno  peccatore  pœniten- 
tiam  agente.  (Luc,  xv,  7.  —  Bergier, 
Panégyrique  de  S.  Michel.) 

6.   —   PLANS. 

PLAAS    MODÈLES   DE    PRÉDICATION   MODERNE. 

Plan  de  Laselve.  —  Texte  :  Consurget 
Miihael  princeps  magnus.  (Dan.,xri,  l.j  — 
I.  S.  Michael  est  princeps  magnus  per 
Deum  a  quo  sublimatur,  ratione:!»  na- 
turae  ;  2°  gratiœ  ;  3°  gloriœ.  —  II.  S.  Mi- 
chael est  princeps  magnus  inter  angelos, 
quibus  prœest  :  1°  in  exercitu,  qui  contra 
Luciferum  fuit  ordinatus;2°  in  prœlio 
quod  adversus  illum  et  angelos  ejus  fuit 
initum  ;  3°  in  Victoria,  quœ  de  eis  est 
repoitata. —  lU.  S.  Michael  est  princeps 
magnus,  respcctu  hominum,  quos  pro- 


30    SEPTEMBRE.    —   SAINT   JÉRÔME. 


449 


tegit  :  1°  fuit  protector  sinagogae  Judaeo- 
rum;  2°  est  protector  Ecclesite  ;  3°  et 
regni  Gallorum.  {Annus  apostolicuSj  t.  IV, 
de  Sanctis,  Concio  de  S.  Michaele.) 

Plan  de  Beugier.  —  Texte  :  Educam  vos 
mm  pace  ;  angélus  enim  meus  vobiscum  est. 
(Baruch.,vi,  2.)  —  I.  Motifs  qui  portent 
S.  Michel  à  nous  protéger  :  t°  la  gloire  de 
Dieu  ;  2^  la  vue  de  nos  trois  ennemis 
qu'il  veut  nous  aider  à  combattre  ;  i°le 
démon  ;  2"  le  monde  ;  3°  nos  passions.  — 
II.  De  nos  trois  devoirs  envers  S.  Michel; 
d»  respect  ;  2°  reconnaissance  ;  3»  con- 
fiance. {Orateurs  sacrés,  collection  Migne, 
Bergier,  t.  LXIX,  914.) 

PLAN    MODÈLE   DE   PREDICATION 
CONTEMPORAINE. 

Plan  de  M.  l'abbé  G.  Martin.  —  Texte  : 
Michael^  princeps  magnus,  qui  stat  pro  filiis 
populi.  (Dan.,  xii,  1.)  —  I.  S.  Michel  est 
le  très-fidèle  serviteur  de  Dieu  :  1°  par 
Tadoralion;  2°  par  la  défense  de  son  saint 
nom  ;  3°  par  la  poursuite  de  l'injure  de 
Lucifer.  —  II.  S.  Michel  est  le  père  et  le 
prince  des  anges  :  1°  de  la  paternité  spi- 
rituelle; 2»  de  la  paternité  de  S.  Michel 
à  l'égard  des  autres  anges.  —  Ili.  S.  Mi- 
chel est  l'ami  et  le  protecteur  des  hom- 
mes :  Ministère  de  S.  Michel  :  1»  dans 
l'ancienne    loi  ;    2»   dans    la   nouvelle  ; 


3°  conclusion.  (Ce  panégyrique,  dont  le 
plan  est  vaste  et  déiaché,  se  trouve  au 
t.  Il,  264,  de  notre  Revue  de  la  Prédica- 
tion.) 

7.  —  AUTEURS  A  CONSULTER. 

SS.  PÈRES.  —  S.  Ambroise,  Serm.  20  ; 
S.  Maxime,  Homil.  de  S.  Michaele  ;  S.  Ba- 
sil., Homil.  de  Angelis;  S.  Grégoire  le  Gr  , 
Homil.  34  ;  S.  Pierre  Damien,  Serm.  de 
S  Michdele  ;  S.  Bernard,  Sermo  de  fest» 
S.  Michaelis. 

Panégyristes  anciens.  —  Raban-Maur, 
S.  Bruno,  Radulphe  Ardant,  S.  Thomas 
d'Aq.,  S.  Bonaventure,  Albert  le  Gr., 
Guillaume  de  Paris,  Denis  le  Charlreux, 
S.  Laurent  Justinien,  J.  Thaulère,  Gerson, 
Engelgrave,  Grenade,  M.  Faber. 

Panégyristes  modernes.  —  Molinier , 
Biroal,  Laselve,  Lejeune,  Senault,  Texier, 
Cortade,  Richard  l'Avocat,  Du  Jarry,  Hou- 
dry,  Vivien,  Nouet,  Caignet,  Fromen- 
tières,  Bergier,  M.  l'abbé  G.  Martin.  — 
Beaucoup  d'orateurs  ont  mêlé  le  pané- 
gyrique de  S.  Michel  à  celui  des  anges 
en  général,  ou  des  anges  gardiens.  — 
Voir  au  8  mai  ci-dessus,  t.  II,  171,  fête  de 
l'apparition  de  S.  Michel,  des  Matériaux 
différents  de  ceux-ci  et  d'autres  indica- 
tions. 


8.  MARTYROLOGE.  —  S.  Michel,  arch.  —  SS.  Latyche,  Plaute  et  Héraclée,  mm. 
—  Sainte  Godélie,  id.  —  SS.  Dadas,  Casdoé  et  Gabdélas,  id.  —  Sainte  Rispine  et  ses 
compagnes,  id.  —  S.  Fraterne,  év.  et  m.  —  S.  Grimoald,  pr.  —  S.  Quiriace,  moine. 


30  septembre.  —  SAINT  JÉRÔME,  docteur  de  l'Église. 

(l'an  420.) 


VIE  DE   SAINT  JÉRÔME 

La  qualité  de  très-grand  Docteur  ne  peut  être  refusée  à  saint  Jérôme; 
l'Église  romaine  la  lui  accorde  solennellement  dans  l'oraison  de  son  office, 
comme  une  différence  particulière  pour  le  distinguer  des  autres  Pères  qui  ont 
défendu  ou  enrichi  l'Épouse  de  Jésus-Christ  par  leurs  écrits. 

Il  naquit  en  la  ville  de  Stridonie,  sur  les  frontières  de  la  Dalmatie  et  de  la 
Pannonie  ou  Hongrie,  sous  l'empire  de  Constance,  fils  de  Constantin  ;  il  était 
encore  enfant  et  étudiait  la  grammaire  à  la  mort  de  Julien  l'Apostat.  Ses 
parents,  chrétiens  et  fort  zélés  pour  la  religion  catholique,  eurent  soin  de 
relever  dans  la  piété,  et,  quand  il  fut  en  âge  d'étudier,  ils  l'envoyèrent  à  Rome 
pour  y  apprendre  les  belles-lettres. 

Il  paraît,  par  divers  endroits  de  ses  écrits,  qu'il  mena,  avant  son  baptême, 
une  vie  assez  mondaine;  mais,  depuis  qu'il  se  vit  revêtu  de  Thabitde  Jésus- 
T.  III.  29 
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Christ,  c'est  le  terme  dont  il  se  sert  en  écrivant  à  saint  Damase,  il  répara 
bientôt  ses  fautes  par  une  vie  pénitente  et  mortifiée,  et  en  se  donnant  entière- 
ment à  la  piété.  Il  employait  les  meilleures  heures  de  son  temps  aux  actes  de 
religion.  Les  dimanches,  il  visitait  les  sépulcres  des  apôtres  et  des  martyrs, 
et  souvent  il  descendait  dans  les  catacombes  pour  y  honorer  les  cendres  des 
serviteurs  de  Jésus-Christ.  Il  en  fait  la  description  en  peu  de  mots  dans  ses 
Commentaires  sur  le  chapitre  xl  d'Ezéchiel.  Son  occupation  ordinaire,  après 
avoir  satisfait  à  sa  dévotion,  était  de  copier  les  livres  qu'il  trouvait  à  son 
goût;  de  sorte  que,  durant  son  séjour  à  Rome,  il  se  fit  une  bibliothèque  fort 
curieuse,  qu'il  estimait  plus  que  toutes  les  richesses  de  la  terre. 

Ayant  appris  tout  ce  qu'il  avait  pu  des  grands  hommes  de  cette  capitale  du 
monde,  il  résolut  de  voyager,  afin  de  voir  les  célèbres  bibliothèques  et  les 
savants  des  autres  pays,  pour  se  perfectionner  de  plus  en  plus  en  la  connais- 
sance des  lettres.  La  description  qu'il  fit  des  principales  villes  des  Gaules, 
comme  de  Mayence,  de  Strasbourg,  de  Reims,  d'Amiens,  d'Arras,  de  Tournay, 
de  ïhérouane,  de  Lyon,  de  Narbonne,  de  Nantes,  de  Toulouse  et  de  quantité 
d'autres,  montre  qu'il  en  parcourut  toutes  les  provinces. 

Après  avoir  pris  au  monde  sa  littérature  et  tout  ce  qu'il  avait  de  bon,  il 
résolut  de  le  fuir  dans  la  solitude.  Il  s'achemina  donc  vers  la  Syrie;  il  passa 
quelques  jours  à  Jérusalem  pour  y  visiter  les  saints  Lieux;  puis  il  parcourut  la 
Thrace,  le  Pont,  la  Rithynie,  la  Galatie,  la  Cappadoce  et  la  Cilicie,  toujours 
dans  le  désir  dapprendre  quelque  chose  de  nouveau.  Il  séjourna  aussi  à  Tarse, 
lieu  de  la  naissance  de  saint  Paul,  afin  d'étudier  la  langue  dont  cet  apôtre  s'est 
servi  dans  ses  Épitres. 

Le  démon,  qui  prévoyait  les  services  importants  que  Jérôme  rendrait  dans 
cette  retraite  à  l'Eglise,  employa  toute  sa  malice  pour  la  lui  faire  abandonner. 
Il  le  jeta  d'abord  dans  une  étrange  désolation  par  la  perte  de  tous  ceux  qui  l'y 
avaient  accompagné;  ensuite  il  fut  attaqué  de  toutes  sortes  de  maladies;  n'at- 
tendant plus  que  l'heure  de  sa  mort,  on  avait  déjà  préparé  toutes  les  choses 
nécessaires  pour  l'ensevelir.  Ce  fut  alors  qu'il  comparut  en  esprit  devant  le 
tribunal  de  Jésus-Christ.  On  lui  demanda  qui  il  était  :  il  répondit  qu'il  était 
chrétien.  Mais  le  juge  lui  dit  :  Vous  mentez,  vous  êtes  un  cicéronien  et  non  un 
chfétieti.  A  ces  mots,  il  fut  fouetté  pour  avoir  lu  çivec  trop  de  passion  les 
auteurs  profanes  et  négligé  la  lecture  de  la  Rible.  A  son  réveil  il  portait  sur 
les  épaules  les  marques  des  coups  de  fouet  qu'il  avait  reçus.  Depuis  ce  temps, 
il  lut  les  saintes  Écritures  avec  plus  d'ardeur  qu'il  ne  lisait  auparavant  les 
auteurs  profanes.  Ces  épreuves  furent  suivies  d'horribles  tentations  de  la 
chair.  Dans  cet  ermitage,  que  les  ardeurs  du  soleil  rendaient  presque  inhabi- 
table, il  s'imaginait  souvent  être  parmi  les  délices  de  Rome.  Malgré  ses  larmes, 
ses  soupirs,  sa  solitude,  reposant  sur  la  terre  nue,  brûlé  par  le  soleil  comme 
un  Éthiopien,  n'ayant  pour  boisson  que  l'eau  froide,  et  évitant  de  manger  les 
mets  cuits  comme  un  péché  de  luxure,  n'ayant  pour  compagnie  que  les  scor- 
pions et  les  bêtes  féroces,  son  cœur  était  embrasé  de  mauvais  désirs.  Il  lui 
fallait  jeûner  des  semaines  entières  pour  éteindre  ces  brasiers;  il  se  frappait 
la  poitrine,  prosterné  au  pied  du  crucifix;  le  fond  des  vallées,  la  crête  des 
montagnes  furent  plus  d'une  fois  témoins  de  ses  prières  et  de  ses  gémisse- 
ments. 

L'ennemi  du  genre  humain  n'ayant  rien  pu  gagner  sur  lui  en  l'attaquant  en 
lion  et  à  force  ouverte,  l'attaqua  en  renard  et  par  adresse,  se  servant  des  héré- 
tiques pour  tâcher  de  séduire  la  foi  de  celui  dont  il  n'avait  pu  corrompre  la 
chasteté. 
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Leur  persécution  fut  si  grande  qu'ils  le  contraignirent  enfin  d'abandonner  sa 
chère  solitude.  11  y  était  demeuré  quatre  ans,  ou  six,  selon  Baronius,  durant 
lesquels  il  avait  traduit  des  Homélies  d'Origène  et  appris  la  langue  hébraïque 
d'un  juif  qui  s'était  converti  et  fait  solitaire. 

Il  est  probable  que  ce  fut  au  sortir  du  désert  qu'il  visita  la  Grèce  et  particu- 
lièrement la  ville  d'Athènes;  après  quoi  il  se  rendit  à  Antioche.  Quoiqu'il  ne 
résidât  plus  dans  le  désert,  il  ne  quitta  pas  pour  cela  l'habit  ni  la  profession  de 
solitaire,  et,  dans  les  divers  lieux  où  il  allait  pour  consulter  les  gens  habiles 
et  faire  de  nouvelles  découvertes  dans  la  sainte  Écriture,  il  menait  une  vie 
retirée,  afin  de  vaquer  davantage  à  la  prière  et  à  l'étude.  Dans  sa  trentième 
année,  il  fut  ordonné  prêtre  par  l'évêque  Paulin;  mais  il  ne  consentit  à  son 
ordination  qu'à  la  condition  qu'il  ne  serait  attaché  à  aucune  église,  et  qu'il  ne 
quitterait  point  la  profession  monastique  qu'il  avait  choisie,  comme  il  dit  lui- 
même,  pour  pleurer  les  péchés  de  sa  jeunesse  et  pour  fléchir  la  miséricorde  de 
Dieu  envers  lui.  Il  continua  de  voyager  de  côté  et  d'autre.  Il  passa  quelque 
temps  près  de  Jérusalem,  à  la  campagne  et  dans  les  solitudes,  et  particulière- 
ment à  Bethléem,  qu'il  goûta  dès  lors  comme  le  plus  saint  lieu  où  il  pût  se 
retirer.  11  alla  aussi  à  Gonstantinople  pour  entendre  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
dont  la  réputation  était  répandue  partout.  Ce  grand  prélat,  connaissant  la 
vertu  et  le  mérite  de  Jérôme,  ne  le  traita  pas  en  disciple,  mais  comme  un  ami 
dont  il  pouvait  apprendre  beaucoup  de  choses  pour  1" interprétation  de  l'Écri- 
ture sainte.  Le  pape  Damase  lui  proposa  plusieurs  difficultés  sur  divers  pas- 
sages de  l'Écriture,  lui  écrivant  à  cet  effet  par  Ethérius,  diacre,  qui  porta  les 
lettres  et  rapporta  les  réponses.  Il  lui  envoya  aussi  des  présents  pour  lui 
marquer  plus  sensiblement  son  affection. 

L'empereur  l'obligea  de  se  rendre  à  un  concile  de  Rome.  Les  Romains 
eurent  bien  de  la  joie  de  revoir  dans  leur  ville  celui  qu'ils  avaient  autrefois 
admiré  dans  sa  jeunesse  :  ce  fut  à  qui  jouirait  des  douceurs  et  des  lumières  de 
sa  conversation  et  lui  donnerait  le  plus  d'éloges.  Saint  Damase,  sur  tous  les 
autres,  fut  ravi  de  le  posséder.  Après  avoir  terminé  le  concile,  il  congédia  les 
prélats  et  retint  Jérôme  auprès  de  lui,  afin  qu'il  l'aidât  à  porter  une  partie  du 
poids  du  souverain  pontificat.  Il  lui  donna  la  charge  de  répondre  à  toutes  les 
questions  que  l'on  ferait  touchant  la  religion,  d'éclairer  les  dificultés  des 
Églises  particulières,  des  assemblées  synodales,  de  prescrire  à  ceux  qui  reve- 
naient de  l'hérésie  ce  qu'ils  devaient  croire  ou  ne  pas  croire,  et  de  dresser 
pour  cela  des  règles  et  des  formules. 

Cependant  ces  occupations  laborieuses  ne  lui  firent  rien  diminuer  de  ses 
austérités,  et  il  les  pratiqua  toujours  exactement,  comme  s'il  eût  encore  été 
dans  le  secret  d'une  solitude.  Il  continua  ses  oraisons  à  l'ordinaire,  et  vécut 
dans  le  silence  et  le  recueillement  d'un  véritable  moine. 

Il  veilla  avec  un  soin  extrême  à  ce  que  les  divins  offices  et  les  fonctions 
ecclésiastiques  se  fissent  avec  toute  la  décence  possible.  Ce  qu'il  avait  remar- 
qué de  pieux  et  de  majestueux  dans  les  églises  d'Antioche  et  de  Jérusalem,  les 
deux  plus  anciennes  de  la  chrétienté,  il  l'introduisit  à  Rome;  ce  fut  à  son 
instance  que  Damase  fit  chanter  ï Alléluia,  selon  l'usage  de  l'Église  de  Jérusa- 
lem, et  qu'à  la  fin  de  chaque  Psaume  on  ajouta  le  Gloria  Patrl,  à  l'exemple  de 
celle  d'Antioche.  Il  corrigea  les  Psaumes  de  la  version  des  Septante ^  que  le 
pape  fit  ensuite  chanter  aux  ecclésiastiques.  Il  en  fit  de  même  du  Nouveau 
Testament,  que  l'on  a  toujours  lu  depuis  dans  l'Église  selon  sa  version.  Il 
compila  et  abrégea  les  Actes  des  Martyrs,  afin  qu'on  put  les  réciter  aux  divins 
offices. 


452  VIES   DES   SAINTS   A   I  USAGE   DES    PRÉDICATEURS 


Plusieurs  femmes  romaines,  qui  avaient  une  singulière  vénération  pour  lui, 
l'obligèrent  de  faire  quelques  livres  de  commentaires  sur  l'Écriture  :  le  Traité 
de  la  Virginité^  V Alphabet  hébraïque^  etc.  11  convertit  aussi  plusieurs  hommes 
qui  étaient  tellement  plongé»  dans  le  péché,  qu'ils  menaient  plutôt  une  vie 
d'idolâtres  que  de  chrétiens.  Il  se  forma  alors,  par  son  zèle,  plusieurs  beaux 
monastères  dans  Rome,  et  la  multitude  des  serviteurs  et  des  servantes  de 
Jésus-Christ  qui  s'y  retirèrent  fut  cause  que  la  profession  monastique,  qui  y 
était  auparavant  comme  ignominieuse,  devint  glorieuse  et  honorée  de  tout  le 
monde. 

La  vénération  dont  on  entourait  notre  saint  fit  place  dans  la  suite  aux  traits 
de  l'envie  et  de  la  médisance.  Ceux  qui  baisaient  le  bas  de  sa  robe  et  deman- 
daient sa  bénédiction  déclamèrent  contre  lui,  menacèrent  de  le  lapider  comme 
un  hypocrite  et  un  séducteur.  Il  fut  obligé  de  céder  à  l'orage  et  prit  la  résolu- 
tion de  sortir  de  Rome  pour  retourner  en  Syrie.  Donc,  après  avoir  servi 
l'Église  par  ses  travaux  immenses,  durant  les  trois  ans  qu'il  demeura  en  cette 
grande  ville,  il  s'embarqua  au  mois  d'août  avec  Paulinien,  son  frère,  le  prêtre 
Vincent  et  quelques  autres  religieux,  puis  il  fit  voile  pour  Chypre.  Étant  heu- 
reusement abordé,  il  y  fut  reçu,  avec  tout  le  bon  accueil  possible,  par  saint 
Épiphane;  de  là  il  se  rendit  à  Antioche,  d'où  Paulin  le  mena  au  milieu  de 
l'hiver  en  Judée.  Avant  de  s'y  arrêter  tout  à  fait,  il  alla  encore  une  fois  en 
Egypte  et  visita  les  monastères  de  Nitrie;  il  reprit  ensuite  le  chemin  de  la 
Palestine  et  se  retira  à  Rethléem.  Sainte  Paule,  avec  sa  fille  Eustochie  et  quan- 
tité d'autres  vierges,  l'y  vinrent  trouver.  Il  choisit  cet  endroit  pour  sa  solitude 
par  une  dévotion  singulière  qu'il  portait  aux  mystères  de  l'enfance  du  Sauveur. 
11  n'est  éloigné  de  Jérusalem  que  de  six  milles,  ainsi  que  le  remarque  Sulpice- 
Sévère,  qui  y  visita  notre  saint  et  y  demeura  six  mois  avec  lui.  Sa  cellule  était 
sur  le  chemin  qui  conduisait  au  tombeau  du  roi  Archélaus.  11  y  avait  une 
église  sur  la  grotte  où  Jésus-Christ  vint  au  monde,  et  un  autel  sur  la  crèche  où 
il  fut  mis  à  sa  naissance,  afin  d'offrir  l'hostie  immaculée  au  même  endroit  où 
le  Verbe  divin  s'était  offert  à  son  Père  pour  la  rédemption  du  monde.  A  côté 
de  cette  église,  Paule  fit  construire  quatre  monastères  :  un  d'hommes  et  trois 
de  vierges.  Pour  saint  Jérôme,  il  passait  les  jours  et  les  nuits  à  la  prière,  à 
l'étude  et  au  travail  avec  les  autres  frères  du  monastère.  11  vivait  dans  une 
parfaite  pauvreté,  sans  posséder  d'argent  et  sans  désirer  d'en  avoir,  se  conten- 
tant de  la  nourriture  et  de  l'habit.  11  châtiait  son  corps  par  des  jeûnes  rigou- 
reux et  par  des  veilles  continuelles.  11  couchait  sur  la  dure,  et,  durant  son 
repos,  son  cœur  ne  se  lassait  pas  d'être  appliqué  à  Dieu.  11  ne  sortait  de  sa  bou- 
che que  des  discours  de  sainteté,  soit  pour  expliquer  l'Écriture,  soit  pour 
parler  de  la  vertu,  soit  pour  faire  l'éloge  de  la  chasteté,  qui  avait  pour  lui  des 
charmes  inconcevables.  11  se  tenait  caché  le  plus  qu'il  pouvait,  aimant  mieux 
être  saint  en  vérité  que  de  le  paraître  aux  yeux  des  hommes.  Sa  grande 
retraite  ne  l'empêchait  pas  d'exercer  tous  les  devoirs  de  charité  envers  les 
pèlerins,  que  l'on  recevait  dans  un  hôpital  que  sainte  Paule  avait  fondé  auprès 
de  la  grotte  de  Bethléem.  Il  les  visitait,  les  entretenait,  les  consolait,  les  por- 
tait à  la  piété,  leur  lavait  les  pieds  et  les  servait  à  table.  Plus  il  avançait  en 
âge,  plus  il  semblait  avoir  d'ardeur  pour  se  faire  instruire  de  ce  qu'il  croyait 
ignorer.  Et,  sans  considérer  que  les  cheveux  blancs,  dont  sa  tête  commençait 
à  être  couverte,  lui  donnaient  plutôt  l'autorité  de  maître  que  la  qualité  de 
disciple,  il  allait  consulter  ceux  desquels  il  espérait  apprendre  quelques  secrets 
pour  l'intelligence  de  l'Écriture,  qui  était  alors  toute  son  occupation.  La  haute 
réputation  de  Didyme,  ancien  ami  de  saint  Athanase  et  du  grand  saint  Antoine, 
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le  fit  aller  à  Alexandrie,  pour  lui  proposer  quelques  difficultés;  de  retour  à 
Bethléem,  il  s'appliqua  de  nouveau  à  l'étude  de  l'hébreu. 

Il  souffrit  beaucoup  des  persécutions  de  Jean,  évéque  de  Jérusalem,  dont  il 
avait  dévoilé  les  erreurs,  et  qui,  pour  se  venger,  l'excommunia.  Mais  ces 
outrages  ne  lui  furent  pas  si  sensibles  que  sa  rupture  avec  Rufin,  son  ami, 
qu'il  lui  fallut  abandonner  et  même  combattre,  parce  qu'il  avait  déserté  la 
vérité  de  la  foi  orthodoxe  et  était  tombé  dans  l'origénisme. 

Nous  ne  pouvons  suivre  ce  très-grand  docteur  de  l'Église  en  tous  ses  écrits. 
Il  vengea  l'honneur  de  la  virginité  contre  Helvédius  ;  il  fut  plusieurs  fois  con- 
sulté comme  un  oracle  par  saint  Augustin.  Paul  Orose,  prêtre  espagnol,  fut  le 
dernier  messager  que  saint  Augustin  employa  pour  un  si  saint  commerce;  et 
ce  saint  homme  fut  très-bien  payé  de  son  message,  puisqu'ayant  eu  le  bonheur 
d'entretenir  saint  Jérôme  peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  en  tira  de  très- 
grandes  lumières,  dont  l'Église  a  profité  par  les  beaux  écrits  qu'il  a  depuis 
donnés  aux  fidèles. 

Saint  Augustin  ne  fut  pas  le  seul  qui  le  consulta  et  qui  eut  de  la  considéra- 
tion pour  lui.  Nous  avons  déjà  dit  que  Sulpice-Sévère  demeura  six  mois  avec 
lui  ;  il  était  si  charmé  de  sa  doctrine  et  de  sa  sainteté,  qu'il  y  fût  demeuré  toute 
sa  vie,  si  cela  eût  été  en  son  pouvoir.  Hébide  et  Algase  lui  envoyèrent,  des 
extrémités  des  Gaules,  Apodème,  pour  savoir  son  sentiment  sur  des  questions 
extraordinaires.  Sunie  et  Fretelle  lui  députèrent  des  personnes  de  confiance 
pour  apprendre  de  lui  les  différentes  versions  des  Psaumes.  Pammachius, 
Océanus  et  quantité  d'autres  lui  écrivaient  sans  cesse  de  Rome,  pour  avoir  la 
solution  des  difficultés  qui  naissaient  entre  les  catholiques  et  des  objections 
que  faisaient  les  hérétiques.  En  un  mot,  tant  de  savants  de  tous  les  endroits 
de  l'Occident  avaient  recours  à  lui,  qu'il  avoue,  écrivant  à  saint  Paulin,  qu'il 
lui  était  impossible  de  satisfaire  à  tout  le  monde. 

Dans  ses  écrits  sur  le  prophète  Daniel,  il  avait  prédit  la  ruine  de  Tempire 
romain,  et  ses  ennemis  avaient  pris  sujet  de  cette  prédiction  pour  le  mépriser 
et  décrier  ses  ouvrages.  Mais  l'événement  fit  voir  qu'elle  était  véritable  et  que 
le  Saint-Esprit  en  était  l'auteur  :  car,  l'an  410,  Alaric,  roi  des  Goths,  assiégea 
Rome  et  la  prit;  puis,  par  le  pillage  qu'il  en  accorda  aux  soldats,  il  réduisit 
une  infinité  de  familles  de  cette  grande  ville  à  une  extrê  ne  misère.  Plusieurs 
personnes  de  qualité  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  s'enfuirent  à  Jérusalem  et  visi- 
tèrent notre  saint.  Il  fut  sensiblement  touché  de  leur  misère  et  de  voir  mendier 
ceux  qu'il  avait  vus  auparavant  dans  labondance  de  toutes  sortes  de  biens;  il 
mêla  ses  larmes  avec  les  leurs  et  tâcha  de  les  consoler  dans  leur  disgrâce. 

L'an  415,  il  publia  ses  Dialogues  contre  Pelage^  dont  il  avait  déjà  combattu 
la  doctrine.  Pelage  fut  extrêmement  irrité  et  résolut  de  se  venger.  Beaucoup 
de  saintes  femmes,  qui  vivaient  sous  la  conduite  de  ce  saint,  reçurent  une 
mort  cruelle  par  une  troupe  de  brigands  qui  étaient  du  parti  de  l'hérésiarque  : 
un  diacre  fut  enveloppé  dans  le  massacre,  et  Jérôme  n'évita  leur  rage  que  par 
miracle,  tandis  que  l'on  brûlait  les  monastères  qu'il  gouvernait.  Enfin,  le  pape 
Innocent  lui  écrivit  pour  le  louer  de  la  constance  de  sa  foi  et  le  consoler  de 
cette  persécution. 

Du  temps  de  saint  Jérôme  il  se  trouvait  une  infinité  de  versions  latines  de 
l'Ancien  Testament,  tirées  de  la  version  grecque  des  Septante,  et  presque 
autant  du  Nouveau;  on  peut  dire  même  qu'il  n'y  en  avait  pas  moins  que  de 
volumes,  parce  qu'ils  étaient  tous  différents  les  uns  des  autres.  L'Esprit  saint 
se  servit  de  notre  grand  docteur  pour  faire  cesser  cette  div^ersité.  Il  fit  deux 
traductions  ds  l'Ancien  Testament  :  l'une  de  grec  en  latin,  suivant  la  version 
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des  Septante j  et  l'autre  de  l'hébreu  aussi  en  latin.  Pour  les  Psaumes  non- 
seulement  il  les  traduisit  aussi  bien  que  les  autres  livres,  mais  encore  il  cor- 
rigea deux  fois  l'ancienne  édition  latine,  qui  était  en  usage  de  son  temps  et 
qui  avait  été  tirée  de  la  version  grecque  commune  et  vulgaire.  Il  revit  et  cor- 
rigea, avec  une  exactitude  incroyable,  par  l'ordre  du  papeDamase,  le  Nouveau 
Testament,  qui,  par  la  négligence  des  écrivains,  était  alors  rempli  de  fautes 
et  d'erreurs,  et  cette  traduction  de  toute  l'Écriture  sainte  fut  trouvée  si  pure  et 
si  accomplie  que,  non-seulement  elle  fut  reçue  des  docteurs  particuliers,  mais 
aussi  de  l'Église  universelle,  qui  l'a  déclarée  authentique;  de  sorte  qu'elle  sert 
encore  aujourd'hui  à  confirmer  les  points  de  la  foi.  Il  produisait  tous  ces 
ouvrages  avec  une  facilité  et  une  promptitude  sans  exemple.  En  un  seul  jour 
il  traduisit  le  livre  de  Tobie  d'hébreu  en  latin.  Il  dictait  souvent  à  six  secré- 
taires sur  des  sujets  différents.  Vieilli  avant  le  temps  par  la  maladie  et  les 
austérités,  il  resta  quatorze  ans  sans  pouvoir  écrire  de  sa  main.  Ses  yeux 
étant  devenus  trop  faibles,  il  se  faisait  lire  les  livres  grecs. 

Le  style  de  saint  Jérôme  était  plus  élégant  et  plus  pur  que  celui  des  autres 
écrivains  de  son  temps;  l'ardeur  de  son  zèle  pour  les  vérités  catholiques, 
jointe  au  caractère  naturel  de  son  esprit,  le  rendait  très-amer  quand  il  écrivait 
contre  les  hérétiques.  Comm.e  il  savait  fort  bien  la  langue  hébraïque  et  la 
langue  grecque,  il  a  mieux  expliqué  le  sens  littéral  que  les  autres  Pères  latins, 
qui  se  jettent  ordinairement  dans  le  sens  allégorique  ou  moral,  lequel  est  bon 
pour  la  chaire,  mais  ne  donne  pas  l'intelligence  du  texte  sacré. 

Voilà  quelle  a  été  la  vie  de  ce  très-grand  docteur,  jusqu'à  ce  que,  consumé 
par  le  nombre  de  ses  années  et  épuisé  de  pénitence  et  de  travail,  il  rendit  pai- 
siblement son  âme  à  Dieu  le  30  septembre  de  l'année  420,  qui  était,  selon 
Baronius,  la  quatre-vingt  et  unième  de  son  âge,  quoique  d'autres  le  fassent 
beaucoup  plus  vieux,  mais  avec  peu  de  vraisemblance. 


PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  JÉRÔME 

Texte  :  Scrutamini  scriptiiras,  illœ  sunt  quœ  testimonium 
perhibent  de  me  (Joan.,  v,  39.) 

Jamais  homme,  M.  F.,  n'a  eu  plus  raison  de  s'adresser  les  paroles  de  Jésus-Christ 
aux  Juifs,  que  l'illuslre  saint  Jérôme,  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  la  fête.  Doué 
d'un  rare  génie,  Jérôme  devint  !)ientôt  un  des  tiommes  les  plus  savants  et  les  plus 
éloquents  de  son  siècle.  Toutefois,  comme  on  se  laisse  facilement  enfler  par  la 
science,  le  jeune  lUyrien  était  devenu  quelque  peu  orgueilleux,  malgré  les  sîîintes 
leçons  de  ses  vertueux  parents.  Mais  à  peine  eût-il  goûté  la  lecture  de  l'Écriture 
sainte  qu'il  se  fît  un  grand  changement  dans  toute  sa  conduite.  C'est  pourquoi^ 
M.  F.,  afin  de  nous  arrêter  à  cette  principale  circonstance  de  sa  vie,  voyons  :  l''  ce 
que  saint  Jérôme  a  fait  de  l'Écriture  sainte;  2°  ce  que  V  Écriture  sainte  a  fait  de  saint 
Jérôme. 

I"   POINT.    —   CE   QUE   JÉRÔME  A  FAIT  DE  l'ÉCRITURE  SAINTE. 

Si  vous  me  demandez,  M.  F.,  ce  que  Jérôme  a  fait  de  l'Écriture  sainte,  il 
m'est  facile  de  vous  répondre  qu'il  en  a  fait  le  saint  usage  que  tout  chrétien 
en  doit  faire  :  il  l'a  lue  avec  une  sainte  avidité  et  l'a  mise  fidèlement  en  pra- 
tique. 

h''  H  en  a  fait  la  nourriture  de  son  âme.  Dans  sa  première  jeunesse,  il  fai- 


30    SEPTEMBRE.    SAINT   JÉRÔME.  455 


sait  comme  tant  de  malheureux  jeunes  gens  de  nos  jours,  il  regardait  avec 
mépris  la  sainte  Écriture  et  ne  trouvait  de  jouissance  que  dans  la  lecture  des 
poètes  et  des  auteurs  profanes;  mais  un  jour  l'ange  du  Seigneur  lui  présenta 
le  roi  de  tous  les  livres,  et  il  le  reçut  pour  le  dévorer  avec  une  sainte  avidité  : 
Accepi  librum  de  manu  {angeli),  et  devoravi  illud.  (Apoc,  x,  10.) 

Mais  comme  toute  lecture  est  inutile  si  on  ne  la  comprend  pas,  et  parce  que, 
d'après  saint  Augustin,  l'Écriture  sainte  n'est  intelligible  que  pour  un  petit 
nombre  et  avec  beaucoup  de  travail  :  paiicissimis  penetrabilis,  Jérôme  se  livra 
à  l'étude  des  saints  Livres,  avec  une  ardeur  et  des  efforts  incroyables,  qui  ne 
finirent  qu'avec  sa  vie. 

Que  ne  fit-il  pas  pour  rendre  cette  étude  utile  à  lui-même  et  à  l'Église  !  Non 
content  de  connaître  parfaitement  le  latin  et  le  grec,  il  voulut  encore  posséder 
rhébreu  et  le  chaldaïque.  C'est  pour  cela  qu'on  le  vit  courir  d'un  pays  à  l'autre 
afin  de  consulter  les  plus  savants  interprètes  de  son  temps,  n'omettant  rien  de 
tout  ce  qui  pouvait  l'aider  à  pénétrer  le  sens  des  Écritures  saintes  et  lui  donner 
l'intelligence  des  endroits  les  plus  obscurs  et  les  plus  difficiles. 

Ses  fidèles  traductions,  adoptées  dans  l'Église,  ses  commentaires  sur  les 
livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  sont  autant  de  preuves  de  son  tra- 
vail infatigable,  un  éternel  monument  de  son  amour  et  de  son  attachement 
pour  l'Écriture  sainte. 

Quelle  leçon,  M.  F.,  pour  les  chrétiens  de  nos  jours,  qui  ne  s'adonnent  qu'à 
des  lectures  frivoles,  sans  penser  à  lire  la  moindre  page  de  nos  saintes  Lettres  I 
car  bien  que  nous  ne  soyons  pas  tenus  de  faire  ce  qu'a  fait  saint  Jérôme  pour 
les  divines  Écritures,  ne  devons-nous  pas  les  regarder  comme  la  première  et  la 
plus  importante  lecture  du  chrétien?  N'est-ce  pas  là,  disent  les  saints  Pères, 
que  nous  trouvons  les  lettres  authentiques,  qui  nous  viennent  du  Père  et  de  la 
patrie  céleste?  N'est-ce  pas  là  que  nous  sommes  sûrs  de  trouver  la  vraie  nour- 
riture et  la  sanctification  de  notre  âme,  si  nous  savons  les  lire  avec  fruit  et  les 
réduire  en  pratique,  comme  saint  Jérôme. 

2°  //  en  a  fait  la  règle  de  sa  conduite.  Tant  que  Jérôme  fut  livré  aux  études 
et  aux  livres  profanes,  il  porta  dans  son  cœur  le  feu  de  l'orgueil  et  de  bien 
d'autres  passions;  mais  quand  il  eut  appris  dans  les  saints  Livres  la  morale  de 
l'Esprit  saint  et  du  divin  Maître,  il  n'eut  d'autre  soin  qu'à  y  conformer  toute  sa 
conduite.  Il  ne  se  contentait  pas  de  lire,  mais  il  mettait  fidèlement  en  pratique 
ce  qu'il  venait  de  lire;  et  quand  l'esprit  séducteur  venait  lui  faire  la  guerre 
jusque  dans  son  désert,  il  trouvait  dans  l'Écriture  des  armes  pour  en  triom- 
pher. «  Il  ne  suffit  pas,  nous  dit-il,  de  lire  l'Écriture  sainte,  d'entendre  ou  de 
méditer  la  parole  de  Dieu,  il  faut  encore  la  pratiquer  et  en  faire  la  règle  de  nos 
mœurs.  Aimez  véritablement  les  saintes  Lettres,  et  vous  ne  vous  plairez  point 
aux  vices  de  la  chair  :  Ama  Scripturas^  et  vitia  ca mis  non  amabis;  vous  y 
trouverez  mille  motifs  qui  vous  engageront  à  éviter  les  objets  qui  excitent  vos 
passions;  vous  y  apercevrez  la  disproportion  infinie  qui  existe  entre  le  temps 
et  l'éternité,  entre  les  biens  fragiles  de  la  vie  présente  et  les  trésors  immenses 
de  la  vie  future. 

Aimons,  M.  F.,  l'Écriture  sainte;  faisons-en  le  saint  usage  qu'en  a  fait  l'il- 
lustre Jérôme  :  elle  est,  nous  disent  les  saints,  une  mine  d'or  inépuisable;  une 
pharmacie  pour  toutes  sortes  de  remèdes,  un  arsenal  muni  d'armes  offensives 
et  défensives  :  Accipe  librum  et  vora  illud.  Et  si  l'Écriture  ne  fait  pas  de  nous 
des  docteurs  comme  Jérôme,  elle  en  fera  des  saints. 
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Il®   POINT.  —  CE  QUE  LA  SAINTE  ÉCRITURE  A  FAIT  DE  SAINT  JÉRÔME. 

Il  est  bien  vrai,  M.  F.,  que  les  sciences  et  les  lettres  profanes  peuvent  faire 
des  hommes  utiles  à  la  religion  et  à  la  société;  voilà  pourquoi  l'Église  en  a 
toujours  été  la  mère  et  la  gardienne  fidèle;  mais  il  n'y  a  que  la  sainte  Écriture 
qui  soit  capable  de  faire  des  chrétiens,  de  saints  religieux,  de  saints  prêtres,  de 
vrais  docteurs  en  Israël;  et  c'est  ce  qu'elle  a  fait  dans  saint  Jérôme  de  la  façon 
la  plus  éclatante.  C'est  la  lecture  des  saints  Livres  qui  l'a  dégoûté  des  pompes 
et  des  vanités  du  siècle,  et  l'a  poussé  dans  la  solitude  pour  en  faire  un  fervent 
anachorète,  en  l'initiant  dans  les  secrets  de  la  mortification  et  de  la  perfection 
chrétienne.  C'est  la  méditation  de  la  loi  divine  qui  Ta  préparé  à  la  dignité  du 
sacerdoce,  en  le  remplissant  de  toutes  les  qualités  du  zèle  apostolique.  C'est 
enfin  la  lecture  et  l'étude  des  saintes  Écritures  qui  en  a  fait  un  théologien  si 
savant  et  si  profond,  un  écrivain  si  pieux  et  si  célèbre;  c'est  dans  les  Lettres 
sacrées  qu'il  a  puisé  cette  onction,  cette  parfaite  sagesse  avec  laquelle  il  a 
dirigé  tant  d'âmes  illustres  dans  le  sentier  de  la  sainteté;  c'est  là  qu'il  a  trouvé 
cette  grande  puissance  de  langage  pour  combattre  le  vice  et  faire  fleurir  la 
vertu;  c'est  de  là  qu'il  a  tiré  ces  arguments  invincibles  contre  les  ariens,  les 
sabelliens,  les  lucifériens,  les  pélagiens,  contre  tous  les  hérétiques  et  les 
schismatiques  de  son  temps;  c'est  la  sainte  Écriture,  en  un  mot,  qui  lui  a 
inspiré  tous  ces  écrits  immortels  qui  en  ont  fait  le  plus  illustre  Père  de  l'Église 
latine. 

0  Dieu  de  bonté!  imprimez  dans  nos  cœurs  l'amour  de  nos  saintes  Écri- 
tures et  vous  ferez  de  nous  des  saints. 


MATÉRIAUX 

1.  Écriture.  —  2.  SS.  Pères.  —  3.  Thèmes  oratoires.  —  4.  Vertus  spéciales  de  ce  Saint.  — 
5.  Exemples,  Maximes  — •  6.  Plans.  —  7.  Octave  sur  saint  Jérôme.  —  8.  Ses  œuvres.  — 
9.  Auteurs  à  consulter.  —  10.  Martyrologe. 


1.  —  ÉCRITURE. 

Ancien  Testament.  —  Ad  eloquia  mea 
inclina  aurem  tuam.  (Prov.,  iv,  20.) 

Sapienlia  doctrinse  secundum  nomen 
estejus.  (Eccli.,vi,  23.) 

Nouveau  Testament,  —  Ductus  est  a 
spiritu  in  desertum  ut  tentaretur  a  dia- 
bolo. (Matlh.,  IV,  1.) 

Ipse  autem  habebat  vestimentum  de 
pihs  camelorum.  {Ibid.) 

Qui  fecerit  et  docuerit,  hic  magnus 
vocabitur  in  regno  cœlorum.  (Id.,  v,  19.) 

2.  —  SS.  PÈRES. 

Tali  me  carcere  damnaveram  ob  gehen- 
nae  metum.  (S.  Hieron.,  Ep,  ad  Eustoch.) 

Horrebant  sacco  membra  deformia.  Si 
quando  me  repugnantem  somnus  immi- 
nens  oppressisset,  nuda  humo  vix  ossa 


haerentia  collidebam.  (Id.,  de  Periculo  vitœ 
soîitariœ.) 

Ama  scientiam  Scripturarum  et  Garnis 
vitia  non  amabis.  (Id.,  ad  Rustic,  monach.) 

Non  affectamus  laudes  hominum,  nec 
vituperationes  pavescimus.  (Id.,  Prolog, 
in  Isaiam.) 

Gravis  est  nobis  inimici  tentatio,  sed 
longe,  gravior  illi  nostra  oratio.  (S.  Ber- 
nard., Serm.  3  in  Dedic.) 

3.  —THÈMES  ORATOIRES. 

1.  Tentations  de  S.  Jérôme  :  Quoties  in 
eremo  constitutus,  et  in  illa  vasta  solitu- 
dine  quae  exusta  solis  ardoribus,  horri- 
dum  monachis  prœstat  habitaculum, 
putabam  romanis  me  interesse  deliciis  ; 
sedebam  solus,  quia  plenus  eram  amari- 
tudine.  (S.  Hieron.,  de  Periculo  vitœ  soH' 
tariœ,) 
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2.  Sa  pénitence  dans  le  désert  :  Palle- 
bant  ora  jejuniis  ;  de  cibis  veio  et  potu 
taceo,  cum  etiam  languentes  moniichi, 
ibi  aqua  frigida  utantur,  et  coctum  ali- 
quid  accepisse  luxuria  sit.  (Id.,  ibid.) 

3.  S.  Jérôme  a  été  :  l»  un  pénitent 
extraordinaire  ;  2°  un  docteur  célèbre  ; 
3»  le  père  des  hieronymites.  (Le  P.  Hou- 
dry.  Bibliothèque  des  Prédicateurs.) 

4.  S.  Jérôme  nous  apprend  que  la 
science  des  saints  consiste:  1»  dans  la 
crainte  de  Dieu  ;  2**  dans  l'amour  de 
Jésus-Christ;  3°  dans  l'intelligence  des 
saintes  Ecritures.  (Le  P.  Nouet,  Méditation 
pour  la  fête  de  S.  Jérôme.) 

/!.— VERTUS  SPÉCIALES  DE  CE  SAINT. 

1°  Religionis  causa  invisit  Christi  Do- 
mini  incunabula;  2"  hœreticos  confuta- 
vit  ;  3°  sacram  Scripturam  explicavit  ; 
4<*  contemplationi  vacavit  ;  5°  assidua 
abstinentia  vi  lacrymarum  et  corporis  af- 
fliclione  se  discruciavit  ;  6°  tentationes 
perfugavit  ;  7o  vitam  solitariam  et  labo- 
riosam  egit.  {Lect.  Brev.  romani,  in  festo 
S,  Hieronymi.) 

5.  —  EXEMPLES,  MAXIMES. 

\.  Son  souvenir  perpétuel  du  jugement 
dernier:  Sive  comedo,  sivebibo,  sive  ali- 
quid  aliud  facio,  semper  videtur  illa  tuba 
terribilis  sonare  in  auribus  meis  :  Surgite 
mortui,  venite  ad  judicium.  (S.  Hieron., 
in  Matth.) 

2.  Malefici  in  me  garriunt,  sed  scio  ad 
regnum  cœlorum  pervenire  per  infa- 
miam  et  famam.  (Id.^  de  Pericvlo  viiœ 
solitariœ.) 

3.  Erras,  frater,  erras,  si  pu  tas  chris- 
tianum  unquam  persecutionem  non  pati. 
(Id.,  Ep.  ad  Heliod.) 

4.  Son  recours  à  Dieu  :  Ilaque  omni 
auxiliodestitutus,  ad  Jesu  jacebam  pedes, 
rigabam  lacrymis,  crine  tergebam,  repug- 
nantem  carnem  inedia  hebdomadarum, 
subjugabam.  (Id.,  de  Periculo  vitœ  solita- 
riœ.) 

6.  —  PLANS. 

PLANS    MODÈLES  DE  PRÉDICATION   ANCIENNE. 

Plan  de  Denis  le  Chartreux.  —  S.  Hie- 
ronymi :  i"  Studiosa  et  honesta  pueritia; 
2"  miranda  et  gloriosa  conversio  ;  3*  zelus 
justiliae  fervidus  ;  4»  patientia  in  adversis; 
0**  sanctissima  vita  et  rigorosa  in  eremo 
et  caenobio  ;  6»  emiiienlia  sapientiae  ; 
7*  beatissimus  finis.  [Sei^mo  in  festo 
S,  Hieronymi.) 

T.    III. 


Plan  de  S.  Laurent  Justinien.  —  1°B. 
Hieronymus  fuit  velut  columna  argentea, 
erecta,  fulgens  et  solida  Ecclesiae.  — 
II.  De  virtutibus  B.  Hieronymi,  imprimis 
de  ejus  caritate.  {Sermo  in  solemnitate 
B.  Hieronymi.) 

plans  modèles  de  prédication  moderne. 

Plan  de  Laselve.  —  Texte  :  Magnvs 
vocabitur.  (Matth.,  v,  19.).  —  I.  S.  Hiero- 
nymus fuit  sol  in  mundo,  quia  affulsit; 
1°  hsereticis  ut  eos  a  via  erroris  averte- 
ret  ;  2«  mundanis,  ut  eos  a  via  perditio- 
nis  revocaret;  3**  perfeclis,  ut  eis  aUioris 
sanctitatis  viam  aperiret.  —  IL  S.  Hiero- 
nymus fuit  angélus  in  deserto  :  1°  ratione 
puritatis  qua  floruit  ;  2"  ratione  abstinen- 
tiœ  quam  sectatus  est  ;  3°  ratione  orationis 
cui  indesinenter  adhsesit.  —  HL  S.  Hie- 
ronymus fuit  prodigium  in  Ecclesia  : 
lo  libris,  quos  composuit  ;  2"  oraculis  quae 
protulit  ;  3°  virtutibus  quibus  enituit. 
{Annus  apostolicus,  Concio  de  S.  Hiero' 
nymo.) 

Plan  du  P.  Texier.  —  Texle  :  Elongaviy 
fagiens  in  solitudine.  (Ps.  lîv,  8.)  —  L  Acti- 
vité de  S.  Jérôme  dans  le  repos  de  sa 
solitude.  —  II.  Douceurs  qu'il  trouve  dans 
les  rigueurs  de  sa  pénitence.  {Orateurs 
sacrés,  collection  Migne,  Texier,  t.  VII, 
290.) 

plan  modèle  de  prédication 
contemporaine. 

Plan  de  M.  l'abbé  Coulin,  chanoine  et 
missionnaire.  —  Considérons  dans  S.  Jé- 
rôme :  1°  le  jeune  chrétien  ;  2»  le  praire 
de  Jésus-Christ  ;  3°  le  docteur  de  l'Eglise, 
{Année  du  pieux  fidèle,  t.  XVI.) 

7.  —  OCTAVE  SUR  SAINT  JEROME. 

PAR  LE  R.  P.  AUGUSTIN,  DE  NARBONNE. 

Nous  devons  signaler  aux  prédicateurs 
une  série  de  huit  sermons  ou  pan»^gy- 
riques,  rare  et  spéciale  sur  S.  Jérôme. 
C'est  l'Octave  du  R.  P.  Augus  in,  de  Nar- 
bonne,  capucin,  qui  fut  au  dix-se|jti(>me 
siècle  un  des  plus  grands  prédicateurs  de 
son  Oidre.  tlle  est  regardée  comme  le 
chef-d'œuvre  de  cet  oraleur  et  se  trouve 
en  entier,  précédée  d'une  préface,  au 
t.  XXXIII,  des  Orateurs  sacrés,  collection 
Migne.  En  voici  les  thèmes  :  Le  très- 
grand  docteur:  t«  éclairé  par  la  foi; 
2°  affermi  par  l'espérance  ;  3°  enflammé 
par  la  charité  :  4°  rabaissé  par  l'humi- 
lité ;  5°  sanctifié  par  la  solitude  ;  6°  for- 
tifié par  la  pénitence  ;  7°  effrayé  par  le 
jugement;  8°  ardent  par  le  zèle.' 
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8.  —  OUVRAGES  DE  SAINT  JÉRÔME. 

lo  Traduction  en  latin  des  saintes  Écri- 
tures ;  2°  le  Livre  des  noms  hébreux  ; 
3^  le  Dictionnaire  des  lieux  hébreux  ; 
4»  les  Questions  hébraïques  sur  la  Ge- 
nèse ;  5°  Seize  lettres  sur  l'Ancien  Testa- 
ment ;  6°  Commentaires  surTEcclésiaste  ; 
7»  Traduction  des  Homélies  d'Origène  sur 
le  Cantique  des  Cantiques;  8°  Commen- 
taires sur  S.  Matthieu,  sur  les  épîtres  de 
S.  Paul  aux  Galates,  aux  Ephésiens,  à 
Tite,  à  Pbilémon;  9°  Lettres  ;  10»  Vie  de 
S.  Paul,  ermite;  11°  Catalogue  des  écri- 
vains illustres;  12»  le  Livre  contre  Helvi- 
dius;  13°  les  deux  LisTes  contre  Jovinien; 
14o  le  Livre  contre  Vigilance;  15°  le  Dia- 
logue contre  les  lucifériens  ;  \  6°  son  apo- 
logie. 


*  9.  --  AUTEURS  A  CONSULTER. 

SS.  Pères.  —  S.  August.,  Ep.  40,  71, 
73,  113  :  S.  Grégoire  le  Gr.;  S.  Gélase; 
le  V.  Bôde  ;  S.  Jérôme,  Epist.  et  opéra. 

Historiens.  —  Eusèbe,  Cassiodore,  Sul- 
pice-Sévère,  Marcellin,Tillemont,  Fleury, 
Ceillier,  M.  l'abbé  E.  Bernard,  Les  Voya- 
ges de  S.  Jérôme,  sa  vie,  ses  œuvres,  son 
influejice,  1  vol.  in-8°,  1866. 

Hagiogrâphes.  —  Marianus  Victor,  Vita 
B.  Hicron.;  Villarsi,  id.;  Mariiany,  id.; 
Surius,' Ribadeneira,  Baillet,  les  BoUan- 
distes. 

Panégyristes  anciens.  —  Guillaume  de 
Paris,  Denis  le  Chartreux,  S.  Laurent 
Justinien,  Jac.  a  Voragine. 

Modernes.  —  Laselve,  Biroat,  Texier, 
Croiset,  Nouet,  Houdry,  M.  l'abbé  Coulin. 


10.  MARTYROLOGE.  —  S.  Jérôme,  doct.  —  S.  Léopard,  m.  —  SS.  Victor  et 
Ours,  id.  —  S.  Anlonin,  id.  —  S.  Grégoire,  év.  —  S.  Honorius,  id.  —  Sainte  Sophie. 
—  S.  Honoré,  arch. 
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